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LA  LÉGION  ÉTRANGÈRE 


de  1831  à  1887 


NANCY,    IMPRIMBRIB    •KIQKR-I.SVftAUl.T    KT  u' 


AVANT-PROPOS 


L'histoire  de  Tancienne  Lcgioii  étrangère,  publiée 
par  le  général  Bernelle,  s'arrête  à  la  fin  de  la  campa- 
gne d'Espagne,  au  17  janvier  1839.  La  nouvelle  Lé- 
gion, formée  à  cette  époque,  a  depuis  pris  part  à  toutes 
les  guerres  qu'a  entreprises  la  France.  Restés  triste- 
ment en  Algérie,  à  instruire  des  recrues  pendant  que 
nos  camarades  plus  heureux  que  nous  combattaient  au 
Tonkin,  nous  avons  songé  h  reprendre  cette  histoire  et 
à  la  continuer  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  tflcherons  de  faire  connaître  la  belle  conduite 
de  ce  corps  et  la  part  brillante  qu'il  a  su  se  faire  dans 
toutes  les  campagnes  auxquelles  il  a  pris  part,  mais 
nous  nous  attacherons  surtout  à  la  vérité  ;  nous  cher- 
cherons à  faire  ressortir  le  caractère  spécial  de  ces  lé- 
gionnaires qui,  provenant  de  tous  les  pays,  ont  certai- 
nement leurs  défauts,  mais  composent  un  ensemble 
brillant,  énergiciue,  très  militaire  et  présentant  encore 
le  type  des  vieux  régiments  de  T armée  française. 

Pour  la  rédaction  de  ce  travail,  nous  nous  sommes 
servis  de  Touvrage  du  général  Bernelle,  des  mémoires 
du  lieutenant-colonel  de  (/houh)t  (ancien   lieutenant 
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au  l**"  étranger),  des  documents  recueillis  aux  archives 
du  ministère  de  la  guerre  par  M.  le  capitaine  adju- 
dant-major Trëpior,  des  journaux  de  marche  trouvés 
au  corps  et  enfin  des  renseignements  que  d'anciens 
officiers  de  la  Légion  ont  bien  voulu  nous  fournir. 

Nous  nous  permettrons,  an  sujet  des  journaux  de 
marche  et  d'opérations,  de  faire  les  remarques  sui- 
vantes :  le  plus  souvent,  ces  journaux  ne  sont  qu'une 
sorte  de  calendrier  froid  et  aride,  ne  fournissant  (pie 
peu  ou  point  de  renseignements  sur  la  nature  du  pays, 
sur  la  situation  générale  des  troupes,  sur  les  conditions 
suivant  lesquelles  il  a  été  pourvu  à  leur  logement,  à 
leur  nourriture,  à  leur  habillement  et  ii  leur  ravitail- 
lement. Ce  n'est  qu'à  force  de  recherclies  patientas 
faites  auprès  des  acteurs  on  témoins  dos  faits  (pic  Ton 
arrive  à  savoir  plus  tard,  comment  les  troupes  ont  pu 
se  mouvoir  et  vivre,  à  connaître  la  part  que  chaque 
corps  a  prise  aux  opérations,  à  se  faire,  en  un  mot, 
une  idée  exacte  de  la  physionomie  de  la  campagne  et 
des  conditions  journalières  d'existence  de  chacun. 
(Jette  nnmière  (h^  faire  amèiKi  de  grandes  dillicultés 
et  est  la  cause  de  lacunes  fort  regrettables  dans  This* 
toire  des  régiments. 


ERRATA 


Page      n    .V  ligno.  f,a  citation  est  extraite  de  l'ouvrage  ■  Commen- 

ccmenls  d'une  conquôtc  •,  par  Gamillo  Uousset. 
\{  IV  Lire  :  Au  mois  de  septembre  1832,  le  colonel  Com- 

bes rentre  en  France,  le  lieutenant-colonel  do 
Mollembcck,  du  48«,  prend  provisoirement  le 
commandement  de  la  légion,  qui  est  confié 
ensuite,  en  attendant  la  nomination  d'un  colo- 
nel, au  lieutennnt-colonelBemelle,  du  10*  léger. 

—  18    Q*"     -       Lire  :  Comte  d'ËrIon  au  lieu  de  commandant 

—  2II0«  Lire  :  Tfélat  au  lieu  de  Théblat. 
31    ÎK     --      f lire  :  iiucrca  au  lieu  do  liuesca. 

—  33  10'-    —      Lire  :  Pobla^^Segura  auliendc  Poblaet  Segura. 
--       33  23»     -  -      Lire  :  Vaga  usUd  au  lieu  de  Vaga  ruted. 

—  36  29«  Lire  :  Kralewski  au  lieu  de  Kraievoski. 
V2  16"     ■—      fiire  :  Iiucrca  au  lieu  «le  Hucs«-a. 

12  21'     — 

—  12  liV     —      Lire  :  Kralewski  au  lieu  de  Kraievoski. 

1t  I5<*     —      Jiiro  :  comte  de  Saar5/ie/cf  au  licudo  Saatisfrields. 
40    8'       -      Lire  :  lAtçrono  au  lieu  de  Logrino. 

—  17    9*     —      Lire  :  Pau  au  lieu  do  Paris. 

—  iMi    5«     —      Lire  :  Montagnes  f/c.t  Beni-Menaeer. 

—  frfi  28«     —      Lire  :  Commandant  supérieur    dr    TAglialik   de 

Tittcry. 

—  81   I.V     —      Lire  :  lOued  Zly. 

H3    H*'     —       Lire  :  Mais  rot  oflieicr  se  trompe  du  route,  est 

••erné  par  les  Arabes  et  se  trouve  sous  les  feux 
croisés  de  l'ennemi,  il  tombe  roudroyé. 
07     X-        -      Lire   : /irolrf/rr  au  lieu  di»  créer. 
HW  3(K  Lin^  :  Mavgin  au  lieu  do  Maugiu. 

—  172    G*"     —       Lire  :  Sanws  au  lieu  de  «laroos. 

_     log  |ge     —      Ajouter  :  Il  est  remplacé  par  M.  Martenot  de  (îor- 

«loue,  lieutenant-colonel  du  régiment. 
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Page  315  I0*  ligiut.   Lin;  :  Trevino  uu  lieu  de  Trcvido. 

-  :m  11*  •          Liro  :  i'Oiied  Cuir  au  lieu  d«;  l'Oued  Cliuii. 

-  4U2  31*  Lin>  :  les  Béni  Guéil  au  liou  de  le»  Cliainbiia. 

-  423  27*  —      Lire  :  Tien-Quan  au  lieu  de  Thuyeii-Quau. 

-  423  3M  - 

—  451  10*  Lire  :  du  Yuu-uau  au  lieu  de  Yuu-iiuu. 
Vù\  ^10*  -       Liri!  :  Miaiamoros  au  liiMi  tir  Malomuras. 
500    8«  LIrr  :  Si^'nuriiio  29  juin  50  uu  lu'u  di;  54Î. 

—  500    O*  Lire  :  Uulvi  27  uovemhrc  50  au  lieu  de  5(;. 
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CHAPITRE  PREMIER 
1831 

Troiipo.s  élraiigèrcs  nu  service  île  la  France.  —  M.  do  Marlborough 
colonel  fin  Uoyal-Anglais.  —  Les  étrangers  sous  la  ['•  l\ôpublique, 
rKmpire  et  la  Restauration.  —  Formation  de  la  l^»  légion  étran- 
gère le  5  janvier  1831.  —  Conditions  d'engagement.  —  Organisa- 
lion.  —  Unirorine.  —  Départ  pour  TAIgéric. 

De  tout  temps  la  France  a  eu  à  sa  solde  des  troupes 
étrangères;  à  commencer  par  la  garde  écossaise  de  Char- 
les VIT,  Anglais,  Irlandais,  Allemands,  Polonais,  Suisses, 
ont  servi  sons  le  drapeau  français  ;  ces  derniers  surtout 
ont  toujours  fait  partie  do  la  garde  royale,  et  leur  dévoue- 
ment n'a  jamais  fait  défaut.  En  1830,  ces  braves  serviteurs 
se  faisaient  brûler  par  la  populace  dans  le  poste  de  la 
place  du  Palais-Royal.  Notre  intention  n'est  pas  d'écrire 
les  faits  glorieux  des  divers  régiments  étrangers  qui  ser- 
vaientsous  Louis  XIV,  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI. 
Notre  plan  est  moins  vaste  et  nous  n'en  prendrons  l'histo- 
rique qu'à  dater  de  Tannée  1831,  à  la  formation  de  la 
1*^^  légion  étrangère  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  l'offre  que  fit  Churchill,  qui  n'était  pas  encore  duc 
de  Marlborough,  de  venir  en  France  commander  le  Roy«il- 
Anglais. 

Dans  les  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères 
on  retrouve  la  curieuse  correspondance  échangée  dans  ce 
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but  entre  Tambassadeur  Courtiii  et  Louvois.  Nous  ne  ré- 
sistons pas  au  plaisir  de  la  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

Londres,  le  16  novembre  1676. 

COURTIN    A    LOCVOIS. 

«  Vous  le  couiiuisBCz,  huiis  doute,  MoiiHiciir,  car  il  ont  fort  bien 
fait,  il  a  fait  parler  de  lui  et  je  vous  assure  qu'il  pense  vivement 
à  la  sœur  de  M**  Humilton,  Sarah  Jcnniiigs,  qui  est  la  plus  jolie 
des  filles  de  M**  la  duchesse  d*York.  » 

Londres,  7  décembre  1676. 

CouBTiN  A  Louvois. 

€  A  un  bal  chez  la  duchesse  d'York,  Sarah  Jennings  avait 
plus  envie  de  pleurer  que  de  danser.  Churchill,  qui  est  son  galant, 
dit  qu'il  est  attaqué  du  mal  de  consomption  et  qu'il  faut  qu'il  parte 
pour  prendre  l'air  de  France.  Je  voudrais  néanmoins  me  porter 
ausci  bien  que  lui.  La  vérité  est  qu'il  veut  sortir  d'intrigue.  Son 
père  lui  propose  d'épouser  une  de  ses  parentes  fort  riche  et  fort 
laide  et  ne  veut  pas  consentir  à  son  mariage  avec  M*'*  Jennings  ; 
on  le  croit  aussi  un  peu  intéressé  et  j'apprends  des  dames  de  la 
Cour  qu'il  a  pillé  M"*  de  Clcvclund,  et  qu'elle  lui  a  donné  la  valeur 
de  plus  de  100,000  livres.  On  prétend  que  c'est  lui  qui  l'a  quittée 
et  qu'elle  s'en  est  allée  par  dépit  en  France.  Si  Churchill  repasse 
la  mer,  elle  pourra  se  raccommoder  avec  lui.  » 

La  réponse  de  Louvois  n'est  pas  moins  curieuse. 

23  novembre  167G. 

I^OeVOIS  A  COUKTIN. 

«  M.  de  Churchill  est  trop  adonné  à  son  plaisir  pour  pouvoir  se 
bien  acquitter  de  sa  charge.  11  faut  un  homme  qui  fusse  son  affaire, 
et  sa  maîtresse  du  Uégiment  Uoy  al -Anglais.  » 

Quels  changements  dans  la  lin  du  règne  de  Louis  XIV, 
si  les  services  de  Churchill  et  du  prince  Eugène  avaient 
Hé  acceptés  ! 

Quels  qu'aient  été  h>s  motifs  qui  poussaient  Churchill 
à  venir  en  France,  soit  pour  fuir  un  mauvais  mariage  ou 
rejoindre  M"*  de  Cleveland,  le  héros  anglais  n'aui*ait  pas 
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eu  à  rougir  ni  de  ses  prédécesseurs,  ni  de  ses  successeurs, 
rjni  ont  servi  successivement  dans  les  troupes  étrangères 
à  la  solde  de  la  France. 

Trivulce,  de  Gondi,  Concini,  de  Droglie  ou  Broglio, 
Rantzau,  I^owendahl,  Sluart,  Berwick,  Luckner,  etc.,  pour 
ne  citer  que  les  plus  célèbres,  lui  avaient  ouvert  le  chemin 
ou  auraient  continué  la  tradition. 

Les  services  rendus  par  les  troupes  étrangères  étaient 
tellement  cippréciés  que,  pendant  la  Révolution  française, 
TAssemblée  législative,  après  avoir,  par  décret  du  29  juil- 
let 1791,  supprimé  le  régiment  de  Nassau  n"  96  et  tous 
ceux  désignés  sous  le  nom  d*infanterie  allemande,  irlan- 
daise et  liégeoise,  promulgua,  le  1*'  aoftt  1792,  une  loi 
relative  à  la  formation  d'une  légion  franche  étrangère. 
Cette  légion  était  composée  d'infanterie,  de  cavalerie  et 
d'artillerie,  son  passage  au  service  de  la  France  avait  lieu 
suivant  une  capitulation  passée  entre  le  ministre  de  la 
guerre  et  les  membres  du  conseil  d'administration  stipu- 
lant pour  la  légion*.  Quelques  jours  plus  tard,  l'Assem- 
blée faisait  appel  à  tous  les  peuples  de  l'Europe  et,  par  la 
loi  du  3  aoi*kt  1792',  elle  accordait  de  grands  avantages 
(entre  autres  une  renie  de  cent  livres)  aux  sous- officiers 
et  soldats  étrangers  qui  déserteraient  la  cause  des  rois  et 
vien<lraicnl  servir  sons  les  bannières  républicaines. 

Cet  appel  fut  entendu  et  le  décret  du  4  septembre  1792 
prescrivit  la  formation  d'une  légion  étrangère,  sous  le  nom 
de  Germains  :  Augereau  y  servait  comme  officier. 

La  Convention  nationale  suivit  les  errements  de  sa  de- 
vancière, elle  créa  une  légion  beige,  une  deuxième  légion 
batave  et,  par  décret  du  20  brumaire  an  V,  elle  reforma  s\ 
Péronne  des  bataillons  d'infanterie  légère  avec  les  troupes 
belges  el  liégeoises  au  service  de  la  France. 

Inondant  le  Directoire  on  forma,  par  décret  du  22  fruc- 
tidor an  Vil  ',  une  légion  étrangère  fous  le  nom  de  légion 


I.  2,  s.  Voir  niix  piùcc5(  juslincnlivcs. 
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italique;  elle  était  composée  de  quatre  bataillons  d'infan- 
terie  et  de  quatre  escadrons  de  chasseurs  à  cheval,  forts 
chacun  de  deux  compagnies,  une  légion  polonaise,  une 
légion  des  Francs  du  Nord,  et  plus  tard  une  légion  maltaise 
qui  prit  part  à  l'expédition  d'Egypte. 

L'excellent  parti  qu'on  pouvait  tirer  des  troupes  étran- 
gères n'échappa  p«is  à  Napoléon,  qui  organisa  des  demi- 
brigades  helvétiques ,  puis  des  régiments  suisses ,  une 
légion  hanovrienne,  quatre  légions  du  Noi*d,  ime  seconde 
légion  hanovrienne,  la  légion  de  la  Vistule  qui  fit  la 
guerre  en  Catalogue,  tandis  que  la  légion  portugaise  et 
les  régiments  espagnols  allaient  tenir  garnison  à  Ham- 
bourg. 

Sous  la  Restauration,  les  ordonnances  du  roi  en  date 
du  16  décembre  1814  *  forment  un  régiment  colonial  étran- 
ger et  déterminent  une  nouvelle  organisation  des  premier, 
deuxième  et  troisièuic  régiments  étrangers  h  la  solde  de 
la  France.  L'ordonnance  royale  du  6  septembre  1815  pix)- 
nonce  le  licenciement  des  huit  régiments  d'infantorie 
connus  sous  la  dénomination  de  régiments  éti*augors  et  la 
réorganisation  d'une  légion  i*oyale  étrangère  *,  qui  plus 
tard  prend  le  nom  de  Hohenlohe. 

Les  deux  ordonnances  royales  du  18  juillet  1810?  pres- 
crivent la  formation  de  quatre  régiments  de  ligne  suisses 
et  des  deux  régiments  suisses  de  la  garde  royale  portant 
les  n**  7  et  8.  La  couleur  du  fond  de  l'uniforme  des  régi-' 
ments  suisses  est  rouge,  les  boulons  de  la  ligne  sont  de 
couleur  jaune,  et  ceux  de  la  garde  de  couleur  blanche. 

Par  ordonnance  royale  du  22  février  1821,  la  légion  de 
Hohenlohe  fut  réorganisée  en  un  régiment  de  ligne  à 
trois  bataillons  qui  prit  le  nom  de  régiment  de  Hohen- 
lohe *. 

En  1830,  les  régiments  suisses  à  la  solde  de  la  Franco 
furent  licenciés,  le  régiment  de  Hohenlohe  fut  dissous  par 


1,  s,  s,  A.  Voir  aux  pièces  jusUncali vos. 
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une  ordonnance  du  roi  Louis-Philippe  en  date  du  5  jan- 
vier 1831*,  qui  créa  en  môme  temps  un  régiment  d'infan- 
terie légère  sous  le  n®21.  Les  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  du  régiment  Hohenlohe,  nés  ou  naturalisés  Fran- 
çais, sont  compris  dans  les  cadres  du  nouveau  régiment 
avec  faculté  d'y  admellrc  les  étrangers  en  iuslance  pour 
obtenir  leurs  lettres  de  naturalisation. 

Cette  interruption  dans  le  service  des  élrange.s  dans 
Tarmée  française  ne  fut  pas  de  longue  durée;  la  loi  du 
9  mars  1831  et  l'ordonnance  royale  du  10  du  même  mois* 
organisèrent  la  légion  étrangère. 

Cette  nouvelle  organisation  l'eposait  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

Ce  corps  ne  pouvait  être  employé  que  hors  du  territoire 
continental  du  i*oyaume,  les  bataillons  étaient  à  8  compa- 
gnies de  112  hommes  chacune,  comme  les  bataillons  d'in- 
fanterie de  ligne  ;  les  compagnies  d'élite  n'existaient  pas. 

Les  eng;igeinenls  étaient  de  3  ans  au  moins  et  de  5  ans 
au  plus,  les  rengagements  étaient  de  2  à  5  ans.  Il  fallait 
avoir  18  ans  au  moins  et  40  ans  au  plus  pour  contracter 
un  engagement.  On  composait  les  compagnies  des  hommes 
de  même  nation  et  parlant  la  même  langue;  mais  on  re- 
nonra  plus  tard  à  ce  système  qui  donna  de  fâcheux  résul- 
tats; les  nationalilés  diverses  formant  des  compagnies 
arrivaient  à  en  venir  aux  mains  entre  elles;  les  haines  de 
race  à  race  n'étaient  pas  éleintes  et  causaient  de  graves 
conflits,  à  chaque  instant  il  y  avait  des  collisions  entre  les 
compagnies.  En  1835,  le  colonel  Bernelle  mélangea  tous 
les  hommes  de  nationalités  diverses  dans  toutes  les  com- 
pagnies ;  depuis,  ce  système  excellent  a  toujours  été 
suivi. 

Le  premier  dépôt  de  la  Légion  fut  établi  à  Langres  sous 
les  ordres  du  commandant  Sino,  et  le  21  mars  de  la  même 
année  (1831),  il  était  transféré  à  Bar-le-Duc. 

1,  s.  Voir  aux  piôccs  jusliOcalives. 
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Le  1*'  bataillon  et  la  section  hors  rang  sont  organisés  le 
15  mai,  sous  les  ordres  de  M.  le  chef  de  bataillon  Salomon 
de  Musis.  Ils  comprennent  les  hommes  ayant  déjà  servi 
dans  les  régiments  suisses  et  le  régiment  Uoheniohc. 

La  formation  des  2^  et  3*  bataillons,  qui  devaient  rece- 
voir les  Suisses  et  les  Allemands,  est  remise  à  une  date 
postérieure,  c'est-à-dire  au  fur  et  à  mesure  des  engage- 
ments. 

Le  4*  bataillon,  destiné  à  recevoir  les  Espagnols,  est 
formé  en  avril,  à  Agen,  sous  le  commandement  de  M.  Barbé. 

Le  5**  bataillon,  composé  de  Sardes  et  d'Italiens,  se 
forme  à  AuxeiTe,  d'abord  sous  les  oitlres  de  M.  le  com- 
mandant Charbonnel,  et  ensuite  sous  ceux  de  M.  Poërio, 
ancien  officier  supérieur  napolitain. 

Le  12  juillet  1831,  l'organisation  de  l'éiat-major  des 
bataillons  n""*  1,  4  et  5  et  de  la  section  hors  rang  étant  ter- 
minée, la  légion  est  mise  sous  le  commandement  du  colonel 
StofTel,  ancien  oflicier  d'état-major  en  demi-solde. 

Un  6*  bataillon,  recruté  en  majeure  partie  parmi  les  dé- 
serteurs belges  et  hollandais,  conmieucc  à  s'organiser  à 
Chaumont,  mais  sa  constitution  complète  n'a  lieu  qu'à 
Bône  deux  ans  plus  tard,  le  l""'  mai  1833. 

Le  7*  bataillon,  formé  à  Alger,  n'a  au  début  que  4  com- 
pagnies. Ce  bataillon  est  réservé  aux  Polonais  non  natu- 
ralisés qui  n'ont  pu  faire  partie  du  07"  d'infanterie  de 
ligne  dont  la  formation  avait  lien  à  Alger,  avec  des  réfu- 
giés polonais  naturalisés. 

La  constitution  des  8  compagnies  de  ce  bataillon  ne  put 
être  effectuée  qu'en  1834. 

Tous  ces  bataillons  sont  réunis  à  Toulon,  où  le  dépôt  a 
été  définitivement  installé,  et  partent  pour  l'Algérie  fin 
août  1831. 

Chaque  légionnaire  était  pourvu  :  d'un  pantalon  garance 
tombant  droit  sur  le  pied  ;  d'un  habit  bleu  de  roi  bouton- 
nant sur  la  poitrine;  d'une  capote  en  drap  gris  de  fer  à 
deux  rangées  de  boutons;  d'un  képi  à  turban  garance. 
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bandeau  et  passe-poils  bleus  ;  d'uue  paire  de  guôlres  eu 
toile  ;  d*une  paire  de  guêtres  en  drap  bleu  foncé  avec  bou- 
tons doubles  aux  sous-pieds,  ei  d'un  col  d'ordonnance. 

D'un  équipement  complet  en  buffle  blanc,  ainsi  que  les 
bretelles  et  les  couiToies  du  Fac;  d'un  étui  (pour  mettre 
l'habit)  en  toile  b]teueàraie8blanclie6;ainsiqucdetousles 
effets  de  petit  équipement  en  usage  dans  l'infanterie  à 
cette  époque  ;  d'un  petit  bidon  en  fer-blanc. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  l'uniforme  de  la 
légion  différait  peu  de  celui  de  l'infanterie.  Les  boutons 
en  cuivre  jaune  portaient  les  mots  :  Légion  étrangëi*e. 

En  moins  de  quatre  mois,  la  Légion  avait  été  organisée 
et  malgré  les  diOicultés  sans  nombre  qu'entraîne  la  forma- 
tion d'un  corps  où  tout  était  à  créer,  et  où  les  officiers, 
inexpérimentés,  la  plupart  du  temps  ne  parlant  pas  le 
français,  n'avaient  pu  être  de  grande  utilité  dans  cette 
formation. 

Le  général  Bernelle  attribue,  avec  juste  raison,  tout  le 
mérite  de  cette  prompte  organisation  aux  ofUciers  et  aux 
BOus-oCnciei*s  provenant  en  grande  partie  des  régiments 
suisses  et  de  llohenlohe,  dont  le  dévouement  et  la  peraé- 
vérance  avaient  été  au-dessus  de  tout  éloge. 


CHAPITRE   11 
1832 


DébuU  en  Algérie.  —  Causes  de  Tindisciplino  qui  se  manircsto  dans 
la  Légion.  —  Einplucemenl  des  baUiiilons.  —  liazzia  à  Kl-Oufliû. 
Combat  au  maraboul  do  Sidi-Moliumod-TiUery,  près  de  lu  Maison- 
Carrée.  —  Crôulion  des  couipagnies  d'élile.  —  Le  colonel  Coiubes 
vient  commander  la  L6gion.  —  Uéceptiou  du  drapeau.  —  Ordre 
laissé  par  le  géndrul  Inspecteur.  —  Combat  do  Sidi-<Ihabal,  près 
d*Oran.  —  Lo  colonel  (^ombes  est  remplacé  |Mir  le  colonel  llollen- 
beck. 


Écrivains  impartiaux,  nous  ne  marchandons  pas  les 
éloges  chaque  fois  que  les  occasions  s'en  présentent,  et 
elles  sont  nombreuses  ;  de  m^me,  nous  ne  ca'^herons  ni 
leb  fautes,  ni  les  défaillances  qui  pourront  se  produire. 

11  faut  bien  l'avouer,  les  débuts  de  la  Légion  en  Algérie 
no  furent  pas  brillants  au  point  de  vue  do  la  discipline. 
Mais  pouvait-il  en  être  autrement?  Celte  masse  d'hommes 
de  nationalités  si  diverses,  venus  des  quatre  coins  de 
rKurope  et  dont  les  antécédents  n'étaient  pas  toujours 
très  purs,  était  diillcile  à  mener,  surtout  par  les  oillciers 
qui,  de  leur  côté,  ne  les  connaissaient  |kis  et  souvent 
avaient  besoin  d'interprètes  pour  communiquer  avec  leur 
troupe.  Il  y  eut  forcément  du  tirage,  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  quelque  temps  qu'ofliciers  et  soldats  se  connais- 
i>ant  mieux,  ayant  reçu  le  baptilme  du  feu,  smenl  s'appré- 
cier. 

Celte  situation  nVxistait  pas  seulement  à  la  l^égion,  le 
()7'  de  ligne,  formé  de  Polonais  natmalisés  Fnnirais,  pré- 
sentait les  m<}mes  symptômes  d'indiscipline,  ainsi  qu'il 
résulti;  d'une  note  en  date  du  18  septembre  1831,  écrite 
{>ar  un  oflicier  d'état-major  dans  son  journal  : 

Nous  avons  uu  bataillon  d'étrangers  digne  de  tenir  compagnie 
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au  67*  (les  Polonais).  Ils  sont  débarqués  depuis  8  jours  ;  le  1*' 
jour,  il  a  manqué  35  hommes  à  Tappel  du  soir.  Avant-hier,  une 
compagnie  entière  s'est  enivrée  et  a  battu  ses  chefs.  Il  a  fallu 
mettre  toute  la  compagnie  à  la  prison  ou  à  la  salle  de  police, 
sauf  deux  hommes  qui  passeront  au  conseil  de  guerre. 

Ces  faits  étaient  regrettables  sans  doute,  mais,  petit  à 
petit,  le  tassement  se  fit  et,  le  P' janvier  1832,  on  pouvait 
considérer  la  Légion  comme  déthiitivement  organisée. 

Les  1*',  2%  3',  5*  bataillons  et  4  compagnies  du  7*  ba- 
taillon occupaient  Alger,  le  4*  bataillon  était  à  Oran,  le 
6*  à  Bôno  ;  ils  faisaient  partie  avec  le  2"  léger  de  la  2*"  bri- 
gade de  Tarmée  d'Afrique. 

Sur  CCS  différents  points,  on  occupait  les  légionnaires 
au  dessèchement  des  marais,  à  la  construction  des  re- 
doutes et  à  ouvrir  des  routes.  Tout  le  monde  était  campé 
et  payait  tribut  aux  fièvres  du  pays.  Le  2'  bataillon  per- 
dait une  grande  partie  de  son  effectif  au  camp  de  TOued- 
Féria,  on  était  forcé  d<î  le  relever  et  de  faire  entrer  à 
riiôpital  d'Alger  ceux  qui  restaient,  y  compris  le  chef  de 
bataillon. 

Le  3*  bataillon,  établi  aux  avant-postes  à  la  Maison- 
Carrée,  comptait  de  fréquentes  désertions  :  la  tribu  d'El- 
Ouffia,  voisine  du  camp,  provoquait  ces  désertions  parmi 
les  légionniires  :  de  plus,  cette  tribu  très  remuante  était 
le  théâtre  de  nombreux  meurtres  et  de  vols  fréquents  aux- 
quels il  importait  de  mettre  un  terme. 

On  résolut  de  lui  donner  une  leçon  qui  servît  d'exemple 
à  celles  des  tribus  qui  seraient  tentées  de  l'imiter. 

300  chasseurs  d'Afrique,  un  bataillon  du  4^  de  ligne, 
300  légionnaires,  sous  le  comniandcment  du  général  Fau- 
doas,  razzièrent  cette  tribu  le  27  avril.  I^es  Arabes  lais- 
sèrent 70  des  leurs  sur  le  terrain.  Parmi  les  cadavres  on 
retrouva  ceux  de  deux  Allemands,  déserteurs  d3  la  Légion. 

La  Légion,  qui  recevait  le  baptême  du  feu,  montra 
beaucoup  d'untrain.  Elle  loucha  pour  sa  part  10,000  fr. 
de  prises. 
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Le  23  mai,  le  commaudanl  Salomon  de  Musis,  avec 
27  légionnaires  et  25  chasseurs  d'Afrique,  cherchait  rem- 
placement d'un  camp,  vers  l'enclos  de  la  Rassauta.  Co 
camp  était  destiné  à  protéger  la  récolle  des  fourrages. 

A  une  lieue  de  la  Maison-Carrée,  le  commandant  laisse 
sou  infanterie  au  marabout  de  Sidi-Mohamed-Tittery , 
construit  près  d'un  petit  bois,  puis  pousse  en  avant  avec 
ses  chasseurs  d'Afrique.  A  une  deini-lieue  de  là,  il  est 
reçu  par  une  décharge  envoyée  par  les  Arabes,  cachés 
dans  les  broussailles.  Les  cavaliers  et  leur  chef  fout  volte- 
face,  sans  chercher  à  savoir  à  quel  nombre  d'ennemis  ils 
avaient  affaire,  et  galopent  vers  l'infanterie. 

Les  légionnaires  en  voyant  revenir  la  cavalerie,  pren- 
nent les  armes  et  se  préparent  à  la  défense.  Le  comman- 
dant de  Musis,  sans  ralentir  son  allure,  crie  au  lieutenant 
Cham  :  c  Nous  sommes  poursuivis  par  1,500  Arabes, 
c  tenez  bon ,  je  vais  chercher  du  roufort  à  la  Maisou- 
«  Carrée  »,  puis  il  continue  sa  route  avec  ses  chasseurs 
d'Afrique.  Seul,  le  trompette  (dont  malheureusement  nous 
ne  pouvons  citer  le  nom)  déclare  qu'il  veut  partager  le 
sort  de  la  Légion,  descend  de  cheval  et  l'offre  à  M.  Cham, 
qui  refuse,  voulant,  dit-il,  mourir  à  sou  poste. 

Les  27  légionnaires,  démoralisés  [Slv  la  retraite  de  la 
cavalerie  et  de  leur  commandant,  peu  familiarisés  avec  la 
guerre  d'Afrique,  accueillent  ronuonii  par  une  décharge 
qui  jette  à  terre  une  vingtaine  d'hommes  et  de  ciievaux, 
puis  cherchent  à  gagner  le  petit  bois  où  ils  pensent  se  dé- 
fendre plus  facilement,  au  lieu  de  rester  massés  contre  le 
marabout. 

Sauf  un  fusilier  qui  se  cacha  derrière  une  broussaille, 
pas  un  homme  ne  parvint  à  gagner  le  bois,  et  lorsque  les 
renforts  arrivèrent,  tous,  y  compris  le  lieutenant  Cham, 
furent  retrouvés  morts  et  affnuLsement  mutilés. 

Le  nombre  des  assaillants  arabes  était  de  75,  sous  les 
ordres  du  ûls  du  caïd  Ben-Zanoun. 

Après  cette   triste  affaire,   le  commandant  de  Musis 
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passa  au  3*  bataillou  d'Afrique  et  mourut  assassiné  à 
Bougie  (où  il  était  commandant  supérieur),  par  les  ordres 
du  caïd  Ould-Rabah,  qui  Tavait  attiré  dans  un  guet-apens 
dans  la  vallée  de  la  Souman,  sous  prétexte  de  traiter  de 
la  paix. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  eu  Algérie,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  avait  fait  autoriser,  par  ordonnance 
royale  du  7  avril  1832,  le  gouverneui*  général  à  former 
les  compagnies  d'élite  dans  les  bataillons  ayant  atteint 
TefFectif  réglementaire.  Cette  formation  avait  lieu  immé- 
diatement dans  les  1",  2",  S**,  ty"  et  6"  bataillons. 

M.  le  colonel  Stoiïcl,  mis  en  disponibilité,  est  remplacé 
par  le  colonel  Combes,  du  GG"  de  ligne.  Cet  officier  supé- 
rieur débarque  à  Alger  le  24  juin  et  apporte  avec  lui  le 
drapeau  que,  par  ordonnance  royale  du  9  novembre  1831, 
le  roi  donne  à  la  Légion. 

Le  drapeau  porte,  d'un  côté  :  Le  Roi  des  Français  à  la 
Légion  étmngëre  ;  et  de  l'autre  :  Honneur  et  Patrie  !  La 
hampe  n'est  pas  surmontée  du  coq  gaulois  et  ne  porte  pas 
de  cravate.  Il  est  remis  aux  troupes  dans  une  revue  passée 
au  camp  de  Kouba;  les  trois  premiers  bataillons  assistent 
à  cette  revue. 

Au  mois  de  septembre  1832,  le  colonel  Coml)e8  rentre 
en  France,  il  est  remplacé  par  le  colonel  MoUenbeck, 
ancien  lieutenant-colonel  du  57*  de  ligne. 

En  attendant  l'arrivée  du  colonel,  le  lieutenant-colonel 
Bernelle,  du  10*  léger,  commande  provisoirement  la  Lé- 
gion. 

Nous  relevons  dans  l'ordre  laissé  au  corps  par  Tinspec- 
teur  général  que  le  nombre  d'engagements  volontaires, 
depuis  1831  jusqu'au  1"  octobre  1832,  s'élève  à  5,538; 
on  si^'uale  quelques  cas  d'ivresse.  La  troupe  a  bon  esprit 
et  runion  la  plus  grande  règne  entre  tous,  ofliciers  et  sol- 
dats, quelle  que  soit  la  nationalité  :  seule,  la  comptabilité 
laisse  à  désirer. 

Les  derniers  mois  de  l'année  1832  se  passent  pour  les 
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batailloiiB  stationnés  dans  la  province  d'Alger  en  travaux 
de  roule,  en  reconuaissances,  etc.,  etc. 

Le  6*  bataillon  (Belges  et  Hollandais),  concentré  à 
Boue,  parfait  son  organisation.  Malgi*é  le  choléra,  les 
compagnies  constituées  prennent  part  à  toutes  les  opéra- 
tions conduites  par  le  général  d*Uzer. 

Seul,  le  4'  bataillon  (Espagnols)  est  engagé,  le  11  no- 
vembre 1832,  à  l'affaire  de  Sidi-Chabal. 

Madhi  Ed-Din,  accompagné  d*Abd-el-Kader,  se  pré- 
sentait devant  Oran  avec  3,000  cavalière  et  1,000  fantas- 
sins. La  ligne  ennemie  s'étend  le  long  des  hauteurs  de 
Djebel-Tafaraouï ,  en  passant  par  le  marabout  de  Sidi- 
Chabal,  entre  les  routes  de  Tiemcen  et  de  Mascara. 

Le  général  Boyer  déploie  sa  colonne  ;  à  gauche,  sont 
les  chasseurs  non  montés  et  la  Légion;  le  66%  appuyé  par 
l'artillerie,  forme  le  centre  ;  la  cavalerie  (chasseurs  d'A- 
frique) est  à  la  droite.  Cette  dernière  fut  la  pi*eniière  et 
la  plus  vivement  engagée,  mais  les  obus  lancés  par  l'artil- 
lerie jettent  le  dcsordro  an  milieu  des  cavaliers  ara)>08. 
Le  66*  de  ligne,  déployé  en  première  ligne,  aborde  l'en- 
nemi avec  entrain  ;  la  Légion  attaque  la  gauche  avec  un 
magnifique  élan,  ses  tiraiUeui*s  soutenus  par  le  bataillon 
en  colonne  à  demi-distance,  prennent  les  Arabes  entre 
deux  feux,  la  cavalerie  ennemie  est  en  déroute  et  les  fan- 
tassins arabes,  acculés  à  un  ravin,  ont  63  hommes  tués  et 
146  blessés. 

Les  Espagnols,  qui  composent  le  4*  bataillon,  presque 
tous  anciens  guérilleros,  fout  preuve  d'une  grande  apti- 
tude pour  la  guerre  d'Afrique.  Leur  sobriété,  leur  endu- 
rance des  fatigues,  l'habitude  d'un  climat  chaud,  en  font 
d'excellentes  troupes.  Ils  luttent  de  ruse  avec  les  Arabes 
et  souvent  avec  succès. 

Pendant  l'année  1832,  ils  ont  partagé  avec  le  66'  de 
ligne  le  service  fatigant  des  avant- postes. 


CHAPITRE  III 
1833 


Colonne  conire  les  Ouled-Attia,  près  de  Bône  (G*  bataillon).  — 
Razzia  des  Gharaba,  près  d'Oran  (4«  bataillon).  —  Combat  près  de 
Karguenta  (\*  bataillon).  —  Prise  d'Arzcw  et  défense  de  Moslaga- 
nom  contre  Abd-oi-Kadcr  ('i*  bataillon).  —  Rnzzia  sur  les  Smélas. 

—  Hctrailo  du  Figuier.  —  Attaque  des  campements  d'Abd-el-Kader 
à  Tazorouna  (5«  bataillon).  —  Le  colonel  ncniellc  prend  le  comman- 
domontdc  la  Légion.  —  Colonnes  sur  Blidali,  sur  Guerra,  surColéah. 

—  Inspection  générale  passée  par  le  général  Voirol. 


Les  premiers  mois  de  Taunée  1833  sont  tranquilles 
dans  la  province  d'Alger.  Aussi  le  colon  commence-t-il  à 
se  montrer  intraitable  avec  le  soldat.  Deux  légionnaires 
surpris  coupant  de  Therbe  dans  la  propriété  d*un  colon, 
sont  poursuivis  par  le  propriétaire  du  champ ,  et  Tun 
d'eux,  le  nommé  Simmon,  est  tué  d*un  coup  de  fusil. 
Malgré  les  réclamations  du  colonel  MoUenbeck,  ce  colon 
n'est  pas  poursuivi.  C'était  cependant  sous  le  régime  du 
sabre  que  vivait  alors  l'Algérie  ;  il  n'élait  donc  pas  si 
terrible  que  MM.  les  Algériens  veulent  bien  le  dire  au- 
jourd'hui. 

Le  6*"  bataillon ,  stationné  à  Boue ,  fait  partie  d'une 
colonne  dirigée  le  13  mars  contre  les  Ouled-Attia.  Les 
troupes  partent  à  minuit  de  la  place,  et  au  point  du  jour, 
on  a  cerné  les  douars  de  la  tribu. 

La  fusillade  s'engage,  les  Ouled-Attia  et  leurs  alliés, 
les  Onhîd-Yacoub,  se  ruent  sur  nos  troupes,  mais  la  soli- 
dité des  légionnaires  et  les  charges  des  chasseurs  d'Afrique 
les  mettent  en  déroute  et  ils  ne  trouvent  leur  salut  que 
dans  la  fuite,  laissant  47  morts  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 
temps  d'enlever. 

Dans  la  province  d'Oran,  le  4*  bataillon  (Espagnols), 
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avec  2  compaguies  d'élile  du  ôô""  de  ligne  et  2  escadrons 
du  2*  chasseurs  d'Afrique,  prenait  part,  dans  la  nuit  du  7 
au  8  mai,  à  une  razzia  sur  la  tribu  des  Gharaba.  Cotte 
tribu  avait  manifesté  ses  mauvaises  dispositions  contre  la 
France  lors  de  l'affaire  de  Sidi-Chabal,  et  ses  maraudeurs 
venaient  dépouiller  et  tuer  les  colons  et  les  soldats  jusque 
sous  les  mm*s  d'Oran. 

Leurs  trois  douars  installés  à  G  heures  d'Oran,  dans  la 
plaine  du  Tlélat,  furent  cernés,  les  troupeaux  enlevés,  et 
de  nombreux  Arabes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
Un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique,  un  instant  fortement 
pressé  par  les  Arabes,  fut  dégagé  parles  deux  compagnies 
de  la  Légion. 

Quelques  jours  après,  le  général  Desmichels,  voulant 
faire  établir  un  blockhaus  en  avant  de  la  mosquée  de 
Karguenta  organisée  en  caserne  défensive,  désigna  pour 
couvrir  l'opération  et  protéger  les  travailleurs  le  bataillon 
de  la  Légion  et  2  compagnies  d'élite  du  66'',  sous  le  com- 
mandement de  M.  Croz-d'Avenas,  chef  de  bataillon. 

Le  27  mai,  à  ô  heures  du  malin,  5,000  ou  6,000  Arabes 
vinrent  en  deux  colonnes  attaquer  ces  troupes.  Une  des 
colonnes  attaquait  de  front,  tandis  que  l'autre  cherchait  à 
tourner  la  gauche  des  Français.  Après  un  combat  qui 
<lura  7  heures,  les  Arabes  furent  mis  en  fuite,  grâce  aux 
charges  faites  par  les  chasseui*s  d'Afrique. 

Le  blockhaus  est  construit  et  reste  sous  la  garde  de  40 
hommes;  les  troupes  rentrent  à  Oran. 

Le  4*^  bataillon  fut  embarqué  h  Oran  pour  aller  relever 
le  6*  bataillon  qui  occupait  Bône  et  qui  était  atteint  du 
choléra. 

Mais  arrivé  en  vue  de  Bône,  il  reçut  l'ordre  de  rétro- 
grader sur  Alger,  l'épidémie  était  tellement  violente, 
que  Ton  craignait  que  le  moral  des  soldats  ne  résistAt  pas 
à  l'aspect  de  la  garnison  déclinée  par  le  Iléau.  Trois  mois 
après,  le  bataillon  rentrait  à  Oran. 

Le  demi  bataillon  du  ô*  (Italiens),  venu  d'Alger  pour 
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remplacer  le  4*  bataillon  à  Bône ,  prit  part  à  la  prise 
d*Arzew  et  à  celle  de  Moslaganem.  Cette  dernière  place 
était  attaquée  par  Abd-el-Kader  ;  la  Légion  défendait  le 
fauttourg  de  Tidjit;  les  maisons  de  ce  faubourg  furent 
reprises  deux  fois  sur  les  Arabes  par  la  Légion,  le  ser- 
gent Grange  fut  cité  à  Tordro  pour  celte  affaire.  La  ville 
résisla  aux  Arabes,  grâce  au  courage  des  grenadiers  du 
06*  de  ligne. 

L'autre  demi-balaillon  prit  part  à  la  razzia  faite  le 
îy  août,  par  le  colonel  de  l'Étang,  sur  les  douars  des  Smélas. 
L'opération  réussit ,  mais  la  retraito  fut  excessivement 
pénilile.  La  clialtMir  était  torride,  et  la  colonne  harcelée 
l>ar  les  cavaliers  arabes,  les  hommes  succombent  à  la  soif. 
Le  sirocco  soufllant  avec  violence,  les  Arabes  allument 
lt*6  broussailles  et  font  de  la  plaine  une  immense  four- 
naise ;  quelques  hommes  épuisés  se  couchent  et  ont 
bientôt  la  tête  coupée  par  les  cavaliers  arabes  ;  la  cavalerie 
lifMil  bon  et  se  dévoue  pour  couvrir  la  retraite.  On  se  liAte 
d'arriver  au  Santon-du-Figuier,  mais,  hélas!  on  ne  trouve 
que  de  la  vase  dans  le  puits.  Heureusement,  la  garnison 
d'Oran  arrive  au  secours  do  la  colonne,  amenant  des 
vivrrs  et  de  l'eau  sur  des  prolonges,  et  les  troupes  rentrent 
à  G  heures  du  soir  à  Oi*an,  exténuées,  mais  sauvées. 

Le  5"  bataillon  prend  pnrt  à  la  sortie  du  î)  octobre,  vers 
Misserghin,  et  à  celle  du  2  décembre,  qui  avait  pour 
objectif  la  surprise  des  campements  d'Abd-el-Kader  à 
Tazerouna.  Un  douar  est  razzié ,  mais  celui  d*Abd-el- 
Kader,  plus  éloigné,  n'est  pas  atteint  ;  il  a  le  temps  de  fuir. 
Cette  razzia  est  importante  et  l'on  rentre  à  Oran  en  bon 
ordre,  malgré  les  attaques  fréquentes  que  subit  la  colonne. 
La  retraite  du  ô  aoAt  a  été  d'iui  exemple  salutaire  ;  malgré 
;{0  heures  de  marche  et  13  heures  de  combat,  ni  un  homme, 
ni  un  cheval  ne  restent  en  arrière. 

Dans  la  province  d'Alger,  le  0  avril,  le  colonel  Dernelle 
avait  pris  le  commandement  de  la  Légion  et  se  trouvait  au 
camp  de  Douera  avec  2  bataillons. 
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Le  10  septembro,  les  compagnies  d'élite  du  l*'  et  du 
2*  bataillon  accompagnent  à  Blidah  la  commission  d'en- 
quête envoyée  par  la  Chambre  pour  se  rendre  compte  de 
l'état  de  l'Algérie. 

Ces  compagnies ,  chargées  de  l'arrièi'e-gardo ,  main- 
tinrent à  distance  les  Arabes  qui  u'osèrent  attaquer  la 
colonne. 

Le  5  septembre,  le  colonel  Bernelle  prend  le  comman- 
dement d'une  petite  colonne,  forte  d'un  bataillon  d'infan- 
terie, deux  compagnies  de  la  Légion,  d'un  escadron  et  de 
deux  obusiers,  pour  aller  clieixher  à  Guerra  la  lille  d'une 
cantinière,  asc^assinée  quelque  temps  auparavant. 

Les  Arabes,  fidèles  à  leur  lactique,  attaquent  la  colonne 
à  son  retour,  mais  la  retraite  s'effectue  par  échelons,  ce 
qui  permet  de  tenir  l'ennemi  à  distance  :  le  colonel  Ber- 
nelle ayant  eu  soin  de  faire  occuper  le  défilé  de  Bouffarik, 
la  petite  colonne  rentre  sans  avoir  pordu  un  honiini*. 

Le  21  septembre,  le  colonel  Bernelle  dirige  une  nou- 
velle colonne  sur  Coléah  et  prépare  l'attaque  des  douars 
des  Hadjoutes,  opération  commandée  par  le  général  Trot- 
briand. 

La  ville  ebt  abandonnée  en  partie  par  ses  habitants, 
mais  les  douars  des  lladjoutes  sont  brûlés,  malgré  leur 
résistance  et  celle  des  tribus  voisines.  La  reti'aite  fut 
pénible,  et  les  compagnies  d'élite  de  la  Légion,  chargées  de 
l'arrière-garde,  tirent  brillamment  leur  devoir  ;  les  attaques 
étaient  tellement  fréquentes,  que  dans  la  journée  il  fallut 
les  ravitailler  de  cartouches  ;  les  60  cartouches  distribuées 
le  matin  étant  épuisées. 

Gnlce  à  leur  n^sistance,  le  passage  de  la  CliilTa  s'eCfec- 
tua  sans  pertes. 

A  leur  retour  à  Douera,  les  troupes  furent  employées  à 
déblayer  le  défilé  de  Bouffarik,  encombré  d'arbres  et  de 
broussailles  servant  d'embuscade  à  l'ennemi. 

Le  17  décembre,  le  général  Voirol  passe  l'inspection 
des  V\  2*,  3*  et  4*  bataillons.  Il  constate  que  l'esprit  de 
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rorps  laisse  à  désirer,  qnn  les  cas  d'ivrognerie  sont  trop 
fréquents.  11  trouve  que  le.  corps  d'ofliciers  est  trop  âgé, 
mais  qne  les  sous-ofHcicrs  sont  zélrs  et  que  les  hommes 
sont  plus  habiles  à  la  guerre  que  sur  le  terrain  d'exercice. 
La  tenue  est  bonne. 

A  Oran,  Tosprit  de  corps  du  4*  bataillon  est  bon,  les 
hommes  sont  d'excellents  tireurs  et  de  bons  marcheurs  ; 
ils  abordent  l'ennemi  avec  la  môme  bravoure  que  les 
meilleures  troupes  françaises.  Mais  la  propreté  laisse  à 
désirer.  Ce  sont  des  Espagnols. 

Au  b""  bataillon,  à  Mostaganem,  les  Italiens  qui  le  com- 
posent font  de  fréquentes  récLimations;  la  discipline  s'en 
ressent.  Le  commandant  et  les  otliciers  sont  nuls;  les 
cadres  inférieurs  sont  bons,  les  hommes  marchent  et  ma- 
nœuvrent bien.  Même  observation  pour  la  propreté. 

Le  6'  bataillon,  à  Bône,  passe  sa  première  inspection. 
L'esprit  de  corps  est  bon.  Les  olUciers  eont  Irop  vieux  et 
peu  propres  au  service  d'Afrique.  Les  hommes  sont  en 
général  bien  tenus  :  on  n'a  pas  fait  de  tir  à  la  cible,  la 
complabilité  est  mal  tenue  et  le  décompte  n'a  pas  été  payé 
depuis  la  foimation  du  bataillon. 

Enfin,  au  dépôt,  l'administration  marche  bien,  mais 
l'instruction  militaire  est  faible. 

Tel  est  le  bilan  de  l'année  1833. 


I.AO.    ^TRAKClilICII. 


CIIAIMTRK   IV 

1834-1835. 


Liconcicmcnl  du  i*  haLiillon  (Kspagiiolsi.  —  Le  7«hatailion  (Polonais) 
vi«Mil  rciiiplarr>r  1»  \*  à  Oniii.  -■  KiiiplarjMiiciil  «les  halailloris  au  1*' 
jiiillrl  \H:\\.  —  Lo5  \*  L'I  "i*  haUtilloii-»  l'uni  |Mi'lii^  «lo  la  roloiiiu* 
commandée  par  le  génjralTrézol.  — (loiiibal  duiii  la  forèl  «liî  Muloy- 
Isinuôl.  —  (tombal  do  la  MacUi.  —  Dérailo  de  la  coluiiiic.  —  Hclraile 
sur  Arzcw.  —  Lellru  du  général  Trczel.  —  Lo  général  d'Aiiangcs 
reuiplacu  lo  général  TrA/el  dans  lo  cuuimandomont  de  la  division 
d'Oran.  —  C«*ssioii  do  la  Légion  élrang^ro  ù  riiH|>ugnc.  —  Trislo 
elTol  que  produit  celto  co:iâiun.  —  LoUre  du  conimandani  d'KrIon. 
—  Lellro  du  maréchal  Maison.  —  Bmbarquemeiit  de  la  Légion  pour 
les  lies  Baléares. 


L'année  1834  est  moins  mouvementée  que  1833. 

Le  "J'i  j.'iiivif!!' ,  \r.  7"  L.ilailloii  (  l^>lon;li^)  vinit  Irnir 
garnison  à  Bougie. 

Le  11  mars,  ce  lialaillon,  appuyé  par  quatre  compagnie;» 
du  67*  de  ligne  fait  une  sortie,  aborde  les  Kaliyles  à  la 
haionnette  I  leur  fait  éprouver  des  pertes  sérieuses  et  les 
force  à  repasser  sur  la  rive  droite  du  Sahel.  Dans  une 
autre  sortie,  qui  a  lieu  le  23  avril,  le  bataillon  montra 
encore  de  grandes  qualités  de  vigueur  et  de  dévouement. 

A  Oran,  le  4*  bataillon  (espagnols),  dont  relTectif  ne 
s'élevait  plus  qu'à  039  hommes,  avait  eu  «'KX)  hommes  It- 
bér.ibles  dans  le  commencement  de  Tannée. 

Par  décision  du  14  février  1834,  le  ministre  de  lagueiTe 
autorise  les  réfugiés  espagnols  à  i-enlrer  dans  leur  patrie, 
à  condition  d'y  remplir  les  engagements  qu'ils  doivent  à 
leur  Gouvernement. 

Le  4**  bataillon  est  donc  licencié;  les  ollicici-s  ,  sous- 
ofTiciers  et  soldats  de  nationalités  difTêrentes  que  les  Bspa- 
gnolSy  sont  vei*sés  dans  les  antres  bataillons  de  la  Légion. 
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439  Espagnols  sont  embarqués  sur  la  frégate  la  Victoire 
et  débarqués  à  Carlhagène,  le  18  avril.  Ces  liommes,  outre 
leur  ling.î  et  chaussure,  emportent  Tbabit,  la  veste  et  le 
bonnet  de  police.  Le  montant  des  masses  payées  s'élève 
à  9,170  fr. 

Quelque  temps  après,  le  ministre  de  la  guerre  décide 
que  de  nouveau,  les  engagements  des  déserteurs  espagnols 
seront  rerns,  mais  que  ces  engagés  ne  formeront  plus  de 
bataillon  spécial. 

Par  suite  du  licenciement  du  4*  bataillon  (Espagnols), 
le  7'  batûllou  (Polonais)  quitte  Bougie  et  vient  tenir  gar- 
nison îi  Oran,  où  il  devient  4'  bataillon. 

Le  lieutenant-colonel  Conrad  ,  nommé  en  remplace- 
ment du  lieutenant-colonel  Neumayer,  vient  prendre  à 
Oran  le  commandement  des  4**  et  5'  bataillons. 

Le  3'  bataillon  quitte  la  province  d'Alger  et  vient  tenir 
garnison  à  Bougie. 

Voici  remplacement  des  bataillons  de  la  Légion  au 
1*' juillet  1834  : 

fttat-major,  1*'  et  2*  bataillons,  dépôt  des  convalescents, 
petit  dépôt  et  Foclion  de  discipline  à  Alger  et  dans  les 
environs; 

3*  bataillon  à  Bougie; 
4*  et  5*  bataillons  à  Oran  ; 
G*  bataillon  à  Bône  ; 
Dépôt  général  h  Toulon. 

Pendant  le  2*  semestre  de  Tannée  1834,  seule,  une  com- 
pagnie de  grenadiers  du  2*  bataillon  prend  part  à  une 
colonne  commandée  par  le  général  Rapatel  contre  les 
Madjoules. 

Cette  compagnie,  cliargée  du  service  des  tirailleurs, 
remplit  bien  sa  mission  et  sait  maintenir  à  distance  du 
gros  de  la  colonne,  les  cavaliers  arabes. 

1835.  —  Les  premiers  mois  de  Tannée  1835  occupent, 
eu  reconnaissances  journalières,   à  Tétablissement  des 
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camps  et  travaux  de  forlificalions  les  1*',  2"",  S*"  et  6*  ba- 
taillons. 

Dans  la  province  d'Oran,  les  4'  et  5*  bataillons  font 
partie  de  la  colonne  commundée  par  le  gOn<^ral  Trézel 
contre  Abd-el-Kader. 

Le  célèbre  niaraltont,  r(M*nnnu  Kouvoniin  do  la  plus 
grande  partie  de  la  province  d*Orau,  veut  faire  rentrer 
sous  son  conimandenient  les  Douaii's  et  les  Sniélas,  qui 
reconnaissaient  l'autorité  française. 

Le  14  juin,  le  général  établit  d'abord  son  camp  à  Mis- 
serghin,  puis  il  le  porte  an  Figuier,  et  de  là,  au  Tlôlat. 
Pour  conserver  la  paix,  on  demandait  à  Abd-el-Kader  do 
renoncer  à  ses  prétentions  sur  les  tribus  soumises  à  notre 
domination. 

Pendant  que  les  pourparlers  avaient  lieu,  les  contin- 
gents d'Abd-el-Kader  se  réunissaient  sur  le  Sig.  Le 
22  juin,  les  recomiaissancos  signalaient  l'attitude  liostile 
des  Gbarabah. 

Des  bommcs  de  la  Légion  qui  étaient  allés  couxter  du 
bois  dans  les  environs  du  camp,  recevaient  des  coups  do 
fusil.  En  présence  de  ces  faits,  le  général  décide  que,  le  25 
au  matin,  on  marchera  à  l'eiuiemi. 

La  colonne  se  compose  de  :  nn  bataillon  du  GG*  de 
ligne  ;  un  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afrique;  5*  ba- 
taillon (Italiens)  de  la  Légion  ;  3  compagnies  du4M'atail- 
lon  (Polonais)  ;  Tinfanlerie  est  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Conrad. 

4  escadrons  du  2*  cbasseui*s  d'Afrique,  armés  de  lances 
et  de  mousquetons,  une  demi-batterie  d'artillerie  de  cam- 
pagne, 4  obusiers  de  montagne  complètent  la  colonne, 
qui  a  en  outre  20  prolonges  du  train  et  un  convoi  consi- 
dérable de  voitures  de  cantiniers  et  de  mercantis  qui  en- 
travent la  marche  des  troupes. 

Le  2G,  à  5  heures  du  matin^  la  colonne  se  forme  en 
carré  et  se  met  en  marche  dans  l'ordre  suivant  :  2  esca- 
drons de  chasseurs  d'Afrique,  les  3  compagnies  du  4*  ba- 


PllKMrRTlE    LKGION    ÉTRANGÈRE.  21 

tiillon  de  la  Légion  (Polonais)  forment  Tavant-garde.  Le 
•V  bataillon  de  la  Légion  (Ilaliens)  et  un  escadron  forment 
la  face  gauche  du  carré. 

La  colonne  doit  traverser  la  forêt  de  Muley-lsmaël,  qui 
n*est  qu'un  taillis  clairsemé  de  jujubiers  sauvages,  de 
lentisques  et  de  tamarins.  Dans  cette  forêt,  Âbd-el-Kader 
a  réuni  10,000  hommes  et  son  bataillon  de  réguliers. 

La  roule  suivie  coupe  une  série  de  collines  ravinées,  de 
médiocre  liauteur,  qui  s'élèvent  entre  les  deux  oueds  du 
Sig  et  du  Tléblal.. 

La  colonne  suit  un  chemin  creux,  lorsqu'elle  est  assail- 
lie en  tête  et  en  flanc  par  des  tirailleurs  arabes.  Les  com- 
pagnies du  4**  bataillon  se  portent  i*ésolnment  sur  la  ligne 
des  tirailleurs  ennemis  qui  démasquent  les  réguliers 
d'Abd-el-Kader.  Ceux-ci  refoulent  les  nôtres,  les  dé- 
bordent à  droite  et  à  gauche  et  arrivent  à  hauteur  du 
convoi,  mal  gardé  par  les  flanqueurs,  qui  s'embarrassent 
dans  les  broussailles. 

Pendant  que  le  général  rallie  les  flanqueurs  sur  le  gros 
du  convoi,  le  colonel  Oudinot,  commandant  les  chasseurs 
d'Afrique,  rhargeant  à  travers  les  bois,  est  frappé  d'une 
balle  à  la  tête.  Au  moment  où  on  l'emporte  mourant,  un 
trompette,  on  ne  sait  sur  quel  ordre,  sonne  en  retraite,  le 
convoi  fait  demi-tour. 

Le  général  prend  fi  l'arrière-garde  une  partie  du  batail- 
lon d'Afrique  et  le  lance  en  avant  pour  dégager  le  carré. 
Le  bataillon  italien  et  le  GG*  ont  alors  le  temps  de  se 
i*eformer  ;  ils  marchent  à  l'ennemi  et  culbutent  tout  ce 
qu'ils  ont  devant  eux.  11  était  temps,  déjà  quelques  Arabes 
avaient  pénétré  dans  le  convoi  ;  ils  n'en  sortirent  pas 
vivants.  Diuix  voilures  brisées  durent  être  brûlées.  Celles 
qui  contenaient  les  tentes  furent  déchargées  pour  y  ins- 
taller les  bli'ssés  au  nombre  de  180,  au  nombre  desquels 
élait  M.  le  lieutenant  Josefowich,  du  4*  bataillon,  qui  fut 
amputé  de  la  cuisse  le  lendemain.  En  outi^e,  on  comp- 
tait 52  morts. 
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A  midi,  la  colonue  redescend  dans  la  plaine  et  vient 
bivouaquer  à  4  heures,  sur  les  rives  du  Sig,  au  marabout 
de  Sidi-Daoud.  Les  Arabes  essayent  encore  d'arrêter  sa 
marche,  mais  sans  succès. 

Le  27,  la  colonne  fait  séjour  et  on  roconnnnnce  à  parle- 
menter avec  Abd-el-Kador,  qui  ne  fait  aucune  réponse. 
Le  général  se  décide  alors  à  se  diriger  sur  Arzew  pour 
déposer  ses  blessés  et  se  raviUiiller  en  vivres  et  en  mu- 
nitions. 

Le  28,  la  colonne  se  met  en  marche  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Avant-garde  :  2  escadrons  de  chasseurs ,  le  bataillon 
d'Afrique  et  2  pièces  de  montagne.  Le  convoi  marche 
sur  trois  files.  11  est  ilanqué  à  droite  par  un  escadron  de 
chasseurs,  les  3  compagnies  du  4'  bataillon  de  la  Légion 
et  une  pièce  de  montagne,  à  gauche  par  un  escadron,  le 
5'  bataillon  de  la  Légion  et  imc  pièce  de  montagne.  Le 
bataillon  du  66*,  la  dcmi-battcrie  de  campagne  et  un  esca- 
dron forment  Tarrière-garde. 

Les  troupes  s'avançaient  en  bon  ordre,  loi*squ'à  lOheui^s 
du  matin,  les  tirailleurs  ennemis  paraissent  et  se  mettent 
à  harceler  les  tlancs  de  la  coloime.  La  route  longeait  les 
marais  à  demi  desséchés  de  la  Macta,  rivière  formée  par 
le  Sig  et  rilabra;  à  la  gaucho  de  la  route,  un  contrefort 
de  la  foret  de  Muley-lsmaël  ne  laisse  qu'un  étroit  déhlé. 

Abd-el-Kader  fait  prendie  les  devants  de  la  colonne  à 
1,500  cavaliers,  doublés  d'un  fantassin,  et,  au  moment  où 
les  troupes  cheminent  sous  le  soleil  de  midi  dans  le  déiUé, 
l'incendie  s'allume  dans  les  joncs  du  marécage  et  en 
même  temps  le  contrefort  qui  est  à  gaucho  se  couvre  de 
tirailleurs  qui,  abrités  derrière  les  broussailles,  fusillent 
les  flanqnenrs. 

Le  5*  balai  lion  roroit  l'ordre  (ri^nhîvtîr  hîs  crêtes,  mais 
sans  s'éloigner  de  la  roule  suivie  par  la  colonne.  Deux 
compagnies  sont  d'abord  envoyées,  elles  ont  beaucoup  à 
souQ'rir  du  feu  de  l'ennemi  et  ne  réussissent  pas  à  le  dé- 
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loger.  Le  lieulenaut-coloiiel  Conrad  se  met  à  la  léte  du 
reste  du  bataillon  et  parvient  à  refouler  les  assaillants 
jusqu'à  rentrée  du  bois,  mais  là,  il  est  reçu  par  des  dé- 
charges meurtrières  qui  ébranlent  le  bataillon  ;  pendant 
ce  temps,  les  Arabes  ont  profilé  du  vide  qui  s'est  fait  pour 
se  jeter  sur  le  convoi. 

Le  5*  bataillon,  qui  se  voit  pris  entre  deux  feux,  poussé 
par  un  ennemi  supérieur  en  nombre,  bat  en  retraite  un 
peu  en  désoi'dre  ;  ce  mouvement  entraîne  une  portion  de 
l'arrière-garde.  Les  compagnies  sont  éparpillées  et  le 
1ioii(en.'int-r,olon(*l  Conrad  appnlh^  à  lui  los  trois  compa- 
gnies du  4"  bataillon,  chargées  de  la  garde  du  convoi. 

La  supériorité  numérique  de  Tennemi,  la  violence  de 
son  attaque,  Tincendie  qui  entoure  la  colonne  et  le  désa- 
vantage du  terrain,  occasionnent  un  moment  de  panique 
qu'il  fut  impossible  d'arrêter.  Un  quart  d'heure  après,  les 
troupes  étaient  ralliées  à  l'abri  derrière  un  tertre. 

Tri  nous  laissons  la  parole  au  général  commandant  la 
colonne,  qui  relate  ces  faits  dans  une  lettre  adressée  par 
lui,  le  12  niîirs  1842,  à  M.  d(^  Colleville,  qui  collabora  à 
l'histoire  de  l'ancienne  Légion  étrangère  : 

Il  n'y  aurait  eu  aucun  accident  filchonx,  si  lo  lieutonant-colonel 
Conrad  n'eut  <lonnc  l'onlrc  itcrativcnicnt  au  connnandant  Ilorain 
(tue  depuis  à  DJi(ljelIi)  de  «(uitter  le  convoi  avec  ses  trois  com- 
pagnies polonaises  pour  suivre  le  5"  bataillon  et  servir  à  son  ral- 
liement. Conrad  avait  beaucoup  de  vigueur  et  d'entrain,  mais  peu 
de  tête,  il  étnit  malade  et  à  pied,  et  vomissait  au  moment  décisif  de 
la  Macta.  Lui  et  bon  uombre  d'offîciers  voulaient  passer  la  Macta 
à  gué  et  se  diriger  sur  les  montagnes.  C'était  une  folie  dont  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  arrêter  l'exécution  déjà  commencée. 

TiCS  conip.'ignies  dont  le  colonel  (yonrad  diflposnit  ainsi,  avaient 
été  placées  à  la  gauclie  du  convoi  «les  hlesséH,  avec  l'onlrc  de  n'en 
pas  bouger,  mais  sans  attendre  mon  retour  à  l'arrière-garde  où  je 
m'étais  porté,  le  chef  de  bataillon  «jui  les  commandait  crut  devoir 
obéir  aux  ordres  contraires  qu'il  recevait  «le  son  chef  immédiat, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  se  i>oi  ter  là  on  l'on  se  battait. 

Par  ce  mouvement,  le  convoi  se  trouva  un  moment  sans  pro- 
tection sufiisante,  et  les  conducteurs  des  voitures  se  jetèrent  dans 
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le  marais  à  Icar  droite,  où  qaelqacs-uiis  coa;)crent  les  traits  do 
leurs  chevaux  pour  s'échapper  ;  à  Texceptiou  de  l'usca  Iron  du 
capitaine  Bernard,  le  reste  de  la  cavalerie  fut  cmmeué  par  son 
chef,  et  je  ne  la  retrouvai  que  sur  le  bord  de  la  mer. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  la  letlvi}  du  général  Trézel,  en 
partant  la  cavalerie  avait  laissé  un  espace  à  découvert  que 
Tarrière-garde  arrivait  pour  couvrir,  mais  privée  de  ses 
chefs,  blessés  ou  démontés,  elle  s'éparpilla  entre  les  voi- 
tures. 

Les  Arabes  qui  harcèlent  la  droite  de  la  colonne  se 
jettent  sur  le  convoi  qui  marche  sans  être  protégé,  s'em- 
parent de  quelques  fourgons  et  massacrent  en  partie  les 
blessés,  enlre  autres  M.  le  lieutenant  Josefowich ,  am- 
puté la  veille.  Les  conducteurs  coupent  les  traits  des  che- 
vaux et  se  sauvent  \  des  fuyards  se  jettent  dans  le  marais 
de  la  Macta,  s'y  enlizent  et  s'y  noient. 

I^e  général,  à  la  léte  de  ce  qui  reste  de  cavalerie,  dé- 
gage le  chemin  et  la  colonne  se  remet  en  route,  un  peu  en 
ilésordre,  et  vivomonl  pressée  on  tnte  et  eu  quouo  par  les 
cavaliers  onueuiis.  Quelques  pelotons  d'iufaulerie,  princi- 
palement du  bataillon  d'Afrique  et  de  la  Légion,  couvrent 
les  flancs.  L'artillerie,  qui  a  i^auvé  ses  pièces,  met  en  bat- 
terie aussi  souvent  (|u'c11e  lo  peut,  et  tire  à  mitraille  sur 
les  assaillants. 

Leurs  attaques  deviennent  moins  pn'ssautes,  beaucoup 
sont  occupés  à  couper  des  têtes  et  à  piller  les  voitures  du 
convoi  qu'on  a  été  forcé  d'abandonner. 

Quelques  charges  faites  par  les  40  ou  50  chasseurs 
d'Afrique  qui  restent  et  plusieurs  coups  de  mitraille  Unis- 
sent par  leur  faire  abandonner  la  poui*suite. 

A  la  nuit  tombante,  après  dix-sept  heui*es  de  marche 
et  11  heures  de  combat,  la  colonne  arrivait  à  Arzew. 

Les  pertes  sont  les  suivantes:  280  hommes  disparus, 
dont  62  morts  laissés  sur  le  champ  de  bataille  et  300 
blessés. 

La  Légion  avait  eu  2 officiers  tués  :  MM.  les  lieutenants 
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Josefowich  et  Boldini  ;  au  nombre  des  blessés,  se  trouvent 
le  sous-lieutenant  Bazaine  et  le  sergent-major  Imer. 

Dans  Télat  où  se  trouvait  la  colonne,  il  était  impossible 
ail  général  Trézel  de  songer  à  reprendre  TofTensive.  Les 
troupes  reçurent  Tordre  de  rentrer  à  Oran. 

l/infanlerie  revint  par  mer,  et  la  cavalerie,  renforcée 
par  les  contingents  des  tribus  des  Douairs  et  des  Smélas, 
reutra  en  suivant  la  voie  de  terre.  Le  4  juillet,  toutes  les 
troupes  étaient  concentrées  à  Oran. 

Là,  les  reprocbes  et  les  récriminations  de  chaque  corps 
se  firent  jour,  mais  pour  les  faire  cesser  et  jiar  un  senti- 
ment d'abnégation  bien  rare,  et  qu'on  peut  citer  comme 
un  exemple  à  suivre,  le  général  Trézel  déclare  dans  son 
ordre  du  jour  : 

Que  sur  lui  seul  devaient  peser  toutes  les  fautes  et  tous  les 
torts,  qu'il  eu  subirait  seul  les  conséquences  et  en  acceptait  seul 
la  responsabilité. 

On  ne  peut  que  s'incliner  devant  une  telle  grandeur 
d'âme. 

Le  17  juillet,  le  général  d'Arlanges  remplace  le  général^ 
Trézel  dans  le  commandement  de  la  division  d'Oran.  11 
reçoit  Tordre  du  Gouvernement  de  rester  sur  la  défensive. 
Celte  attitnde  lui  était  d'autant  plus  imposée  que  les  deux 
bataillons  de  la  Légion  placés  sous  ses  ordres  lui  étaient 
retirés. 

Par  traité  conclu  entre  la  France,  l'Angleterre,  TEs- 
pagne  et  le  Portugal,  et  signé  à  Paris  le  28  janvier  1835, 
la  Légion  étrangère,  tout  entière,  élait  cédée  à  l'Espagne 
pour  soutenir  sur  bî  trône  Isabelle  II,  fille  unique  de  Fer- 
dinand Vil  et  de  Marie-Cbristine  de  Hourbon. 

La  convention,  réglant  avec  TEspagne  les  conditions  de 
la  cession  de  la  Légion  étrangère  à  celte  puissance,  parvint 
à  Algérie  8  juillet. 

Elle  affecta  douloureusement  les  militaires  de  tout 
grade;  tous  refusèrent  leur  consentement  à  celte  combi- 
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naisou  et  prièrent  le  colonel  (roire  leur  interprète  auprès 
du  gouverneur  général.  Ils  disaient,  avec  juste  raison, 
qu'ils  s'étaient  engagés  pour  servir  la  Franco  et  non  toute 
autre  puissance. 

Une  lettre  du  9  juillet,  écrite  au  nom  du  comte  d'Erlon 
au  chef  de  la  Légion,  lui  faisait  connatti^  les  intentions 
du  Ministre  de  la  guerre.  Ses  ordres  ne  laissaient  aucun 
doute  sur  le  sort  qui  attendait  officiers  et  soldats  :  ou  ils 
iraient  servir  en  Espagne;  ou  ils  perdraient  tout  le  béné- 
fice de  leur  position  et  des  services  qu'ils  avaient  rendus 
à  la  France. 

Il  suffit  de  citer  les  principaux  passages  de  cette  letti*e 
pour  montrer  avec  quelle  désinvolture  était  brisée  la 
carrière  d'iiommes  qui  avaient  vei'sé  leur  sang  pour  la 
France. 

Quant  an  personnel,  vous  devez  engager  les  otliciers,  sous- 
ofltciers  et  soldats  à  suivre  la  nouvelle  destination  cpii  leur  est 
offerte  ;  c'est  d'ailleurs  une  néecssité  pour  les  niilitaiires  étrangers. 
Dans  le  cas  on  quehiuits  utliciers  coiiipris  dans  les  ciilunnes  "J  et 
4  de  l'état  ci-joint,  montreraient  de  l'hétiitation  et  s'y  refuseraient 
(co  «lue  le  Ministre  dit  ne  pouvoir  supposer),  vous  les  préviendrez 
qu'ils  pertlraient  leur  emploi  et  n'auraient  droit  à  aucune  espèce 
d'indemnité;  lo  («ouvernenient  ne  se  trouvant  nullement  engagé 
à  les  conserver  à  sa  soKle.  ils  siéraient  remis  ai  la  dis[>osition  de 
l'autorité  civile  et  ils  n'auraiient  droit  à  aucun  subside,  car  ils  ne 
pourraient  plus  être  traiités  comme  réfugiés.  Quant  aux  sous-olH- 
cicrs  et  caporaxix  étrangers  tenus  au  service  par  engagement,  ils 
uo  pourraient  (|uitter  la  Légion  ((u'ai  l'expiration  de  la  durée  de 
cet  engagement,  ils  sont  donc  liés  jusqu'à  un  cei*tain  point  au  sort 
de  la  Légion.... 

Les  Fran^'ais  qui,  avant  leur  admission  dans  la  I^égion  étran- 
gère, n'étaient  pourvus  d'aucun  grade  militaire  en  France,  seront 
renvoyés  en  France  comme  particuliers,  ou  autorisés  à  rester  en 
Afrifiue  avec  cette  même  qualité. 

Quant  aux  olficiers  et  sous-ofliciers  régulièrement  pourvus  de 
grade  dans  l'arméi;  frnn(;Mi.s<:,  il.s  siéront  considéréii  comme  en  nds- 
sion  et  maintenus  sur  les  contrôles  do  l'armée;  ils  conserveront 
leurs  droits  aux  récompenses  cpie  leur  assurent  leurs  anciens  ser- 
vices et  ceux  qu'ils  rendront  dans  leur  nouvelle  position. 
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Cependant  si,  malgré  ces  avantages,  les  officiers,  sous-officiefs 
et  caporaux  se  refusaient  à  suivre  le  corps  dont  ils  font  actuelle- 
ment partie,  les  officiers  ne  pourront  Ctre  mis  qu'en  non-activité 
avec  demi-solde,  par  suite  de  licenciement  de  corps.... 

Les  étrangers  suivront  de  droit  la  Légion  en  Espagne  pour  y 
achever  leur  temps  de  service. 

Il  est  impossible  de  mettre  plus  impudemment  le  cou- 
teau sous  la  gorge  à  do  braves  gens  dont  le  dévouement  à 
la  Fi*ance  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 

Mais,  le  cvoiva-l-ou?  les  engagements  pris  par  le  Gou- 
vernement Fraurais  à  l'égard  dos  olUciers  et  sous-olliciers, 
et  relatés  dans  la  lettre  du  coïnte  d'Erlon  ne  furent  même 
pas  tenus! 

Trois  ans  plus  lard,  le  général  Bernelle,  qui  comman- 
dait la  Légion  en  Espagne,  réclama  auprès  du  Gouverne- 
ment finançais  pour  qu'il  inlervienne  auprès  du  Gouverne- 
ment espagnol,  afin  d'obtenir  les  vivres  et  Tannée  de  solde 
dus  aux  légionnaires,  et  auprès  des  carlistes,  pour  qu'ils 
reconnaissent  les  légionnaires  français  et  étrangers  comme 
belligérants  et  ne  fusillent  pas  les  prisonniers. 

Le  marécbal  Maison  répond  : 

Le  peu  de  fondement  de  vos  plaintes  tient  en  général  à  Toubli 
du  fnitf  qui  domine  toutes  les  ([uestions  que  vous  avez  soulevées; 
je  veux  parler  do  la  cession  do  la  Légion  étrangère  à  l'Espagne. 
Cette  cession  a  été  pleine  et  entière  ;  elle  n  placé  dans  la  dépen- 
dance absolue  du  Gouvernement  e8])ngnol,  et  soumis  les  militaires 
qui  la  composent  au.x  lois  et  au  régime  de  Tarmée  nationale. 

Dans  c'<;t  étnt  de  clioKes,  il  (Ht  évid(*nt  que  le  Gouvernement 
français  no  peut  en  aucune  fayon  prendre  l'initiative,  soit  pour 
aeeorder  des  récoiMpenscs  on  de  ruvaiM-eiiient  aux  militaires  do  la 
lv«'gion,  soit  pour  UHSurer  l:i  solde  et  reiitretieti  de  ce  corps.  La 
mente  raison  l'a  enqtOelié  d'intervenir  pour  faire  régler,  d'après 
les  lois  de  la  guerre,  le  sort  des  prisonniers  qui  pourraient  tomber 
entre  les  mains  du  prétendant. 

Cette  lettre  ne  lient  nul  compte  des  engagements  pris 
par  le   Gouvernement  lors  de  la  cession  de  la  Légion  à 
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riîlspagne  !  Laissons  de  côtelés  élraiigei'S (officiers  ou  sol- 
dats), et  ne  nous  occupons  que  des  Français. 

Le  comte  d'Erlou  prescrit:  «qu'ils  seront  considérés 
«  comme  on  mission,  qu'ils  conservent  leurs  droits  aux 
«  récompenses  que  leur  assurent  liMirs  anciens  services  », 
etc.,  etc.;  non  seulement  on  leur  refuse  ces  récom- 
penses, mais  leur  solde  n'est  pas  payée,  les  carlistes  fusil- 
lent les  prisonniers  français  \  et  lorsque,  sur  la  foi  des 
traités,  ces  Français  réclament  au  Gouvernement  qui  les 
a  vendus,  ce  Gouvernement  répond  qu'il  n'a  plus  à  inter- 
venir !  On  ne  jette  pas  plus  galamment  les  gens  par-dessus 
bord. 

Du  reste,  i)Our  éviter  les  difficultés  qui  se  sont  présen- 
tées lors  de  la  cession  de  la  Légion  à  l'Espagne,  la  rédac- 
tion de  l'acte  d'engagement  à  la  Légion  étrangère  fut  mo- 
difiée par  décision  minislérielle  du  7  juin  183G,  on  y 
ajouta:  «  Lequel  a  promis....,  de  suivre  la  Légion  ou  toute 
«  fraction  de  la  Légion  partout  où  il  conviendra  au  Gou- 
«  vernemcnt  de  l'envoyer  et  de  reslor  sous  les  drapeaux 
«  pendant  l'espace  de  ....  ans*.  » 

L'ordonnance  du  Roi  en  date  du  29  juin  1835  prescrivit 
que  la  Légion  étrangère  cessait  de  faire  partie  de  l'armée 
française  *. 

Deux  commissaires  délégués,  l'un  p<ir  la  France,  M.  le 
chef  d'escadrons  de  la  Hue,  aide  de  camp  du  Ministre  de 
la  guerre,  et  M.  le  colonel  Delvalle,  pour  l'Es^iagne, 
étaient  arrivés  en  Algérie. 

Grâce  à  l'énergique  pression  du  général  Rapatel,  com- 
mandant les  troupes  du  corps  d'occux)alion  et  aux  engage- 
ments pris  par  le  Gouvernement  français,  relatés  dans  la 
lettre  du  comte  d'Erlon  citée  plus  haut,  les  légionnaires 
sont  forcés  d'accepter  leur  nouvelle  position.  Le  colonel 
Bernelle  et  avec  lui  beaucoup  d'officiers  consentent  h  pas- 
ber  au  service  de  l'Espagne. 


1  et  t.  Voir  aux  piôcos  jusUfléalives. 
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fiCs  autres,  soit  qirils  se  fassent  metire  à  lademi-Folde, 
s'ils  sont  ofriciei*6  français,  soit  qu'ils  rentrent  dans  la  vie 
privée,  s'ils  sont  étrangers,  sont  assez  nombreux,  puisqu'on 
moment  de  rembarquement  on  doit  faire  les  promotions 
suivantes:  1  chef  rln  bataillon,  28  capitaines,  28  lieute- 
nnnts  et  28  sous-lieiilen;inl8. 

Les  états  d'etlectif  sont  arrêtés,  ainsi  que  les  comptes 
des  différents  conseils  d'administration,  à  la  date  du 
27  juillet  1835,  jour  de  la  signature  du  procès-verbal  de 
cession  entre  les  deux  commissaires.  123  ofliciers  et  4,021 
hommes  de  troupes,  répartis  en  6  bataillons,  passent  au 
service  de  l'Espagne.  Le  montant  de  lasonmie  à  payer  par 
cotte  nation  pour  l'armement,  l'habillement  et  le  campe- 
ment de  ces  hommes  est  de  012,727  fr.  42  c. 

Les  4'  et  5*"  bataillons  vinrent  rejoindre  eu  rade  d'Al- 
ger; enfin,  une  escadre  de  10  bâtiments  embarque  la  Lé- 
gion, le  30  juillet,  pour  les  îles  Baléares. 

Le  commissaire  français  ayant  achevé  cette  triste 
besogne  avait  tellement  hâte  de  rentrer  à  Paris,  qu'il 
n'oubliait  (|u'une  chose  en  partant,  c'était  le  drapeau  de 
la  Légion  qu'il  était  cliargé  de  l'apporter  en  France.  On  dut 
le  lui  passer  par  un  sabord.  Ce  drapeau  est  actuellement  à 
Saint-Thonias-d'Aquin. 


LIVHK  II 
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CHAPITRE  PREMIER 

DE   1835  A   1839. 


La  Légion  on  Espagne.  —  Noiivollcs  Tormalions.  —  Oi»ùralion.s  <'n 
Calulognc.  —  Opcralions  à  rarinôe  du  Nord.  —  Combat  de  Toinipo- 
gni.  —  Organisation  d'un  corps  do  lanciers  polonais,  d'une  ballcrio 
«l'ohusiors  do  monti^^no  ri  il'iino  compagiiii*  d'infirmii^rs-liraiicnr- 
ilirr». --(Iiiinhat  d'irigo.  —  l)ùpurl<ln  gônùral  Hi«rn«!llL',  —  Formation 
d'un  7«  bataillon.  —  Le  lieutenant-colonel  Conrad  prend  le  com- 
mandement particulier  de  la  Légion.  —  Opérations  contre  Estelia. 

—  Le  colonel   Lebeau  rentre   eu  France  et  est  remplacé   par  le 
colonel  Conrad.  —  Combat  do    llucrco.  —  Coml>at  de  Barbastro. 

—  Mort  du  colonel  Conrad.  —  L'artillerie  et  Tescadron  des  lanciers 
restent  attachés  ù   l'armée,  rinranterio  est  envoyée  h.  Pampelune. 

—  Rôle  de  la  Légion  jusqu'à  son  licenciement.  —  Rentrée  en  France. 

—  Pertes  pendant  son  séjour  en  Espagne. 


Nous  n'abandonnerons  pas  Tex-Légion  en  Espagne,  et 
qnoiqu'clle  ne  fasse  plus  partie  de  Tarmée  française,  nous 
estimons  qu'on  sera  heureux  de  savoir  qu'elle  s*y  montra 
digne  de  son  passé  et  Ht  i)résager  par  son  énergie,  son 
courage  et  sou  abnégation,  la  pari  brillante  que  lui  réser- 
vait l'avenir. 

Nous  résumerons  rapidement  les  événements  auxquels 
elle  prit  part  pendant  tout  son  Féjour  en  Espagne,  ren- 
voyant le  lecteur  qui  désirerait  avoir  de  plus  grands  de- 
uils, à  l'excellent  ouvrage  du  général  Beruelle,  sur  le 
rôle  do  Tex-liégion  étrangiuc  en  Espagne. 
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Le  10  aoi^t  1835,  toute  l'escadre  qui  portait  la  Légion 
étrangère  était  réunie  dans  le  port  de  Palnia(îles  Baléares), 
mais  quelques  cas  de  choléra  b'étaut  déclarés  au  départ 
d'Alger,  les  biUiuienis  durent  faire  une  quarantaine  do 
huit  jours. 

Le  colonel  Bernelle  en  profita  pour  réorganiser  le  régi- 
ment, refaire  le  tiercenient  dtïs  olUciers  ot  surtout  centra- 
liser Tesprit  de  corps.  Pour  la  première  fois  depuis  sa 
création,  Tex-Légion  était  entièrement  réunie  et  les  six 
bataillons  devaient  maintenant  vivre  côte  à  côte. 

Il  importait  donc  de  fortiiier  cet  esprit  de  corps,  qui 
était  un  peu  alfaibli,  surtout  depuis  la  malheureuse  alVaii*e 
de  la  Macta,  où  des  dissentiments  s'étaient  élevés  entre  hs 
4*  et  le  5*  lataillons  (Polonais  et  Italiens)  qui  avaient 
assisté  à  ce  combat. 

A  cet  elïet,  les  48  <  ompagnies  de  la  Légion  fm'ent  ré- 
parties dans  lesO  bataillons,  de  manière  que  chacun  d'enx 
possédtU  un  nombre  à  peu  près  égal  d'honunes  de  chaque 
nationalité.  On  fit  sagement  disparaître  les  dénominations 
de  bataillons  allemands,  belges,  italiens,  polonais.  Cette 
méthode,  qui  donna  d'excellents  résultats,  fut  toujoui*s 
suivie  depuis  dans  toutes  les  formations  de  la  Légion. 

Le  nouvel  ordre  de  bataille  fut  pris  le  19  aoAt,  jour  du 
débarquement  à  Tarragone. 

Le  colonel  Bernelle  était  nommé  maréchal  de  camp  des 
armées  royales  de  Sa  Majesté  Isabelle  II;  le  lieutenant- 
colonel  Conrad,  colonel  ;  et  deux  cbefs  de  bataillon,  lieute- 
nants-colonels. 

L'ex-Légion  commença  ses  opérations  en  Catalogne. 
Cette  province  était  parcourue  par  de  nombreuses  bandes 
carlistes,  et  le  corps  fut  dirigé  sur  Lérida;  de  là,  les  com- 
pagnies rayonnèrent  sur  le  pays  environnant  où  elles  sou- 
tinrent de  nombreux  combats. 

Deux  compagnies,  enfermées  dans  le  bourg  de  Sena- 
huga,  repoussèrent  pendant  quatre  jours  les  assauts  dos 
carlistes. 
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M.  le  sou6-lieutenant  Dumoaslîer ',  commandant  un 
poste  avancé  au-devant  d*Artesa,  après  avoir  brftlé  toutes 
ses  Cijrlouclies,  tente  une  sortie  ;  mais,  trahi  par  son  guide, 
il  tombe  entre  les  mains  des  carlistes  et  est  immédiatemont 
fusillé. 

Le  colonel,  commandant  les  Et^pagnols  an  combat  de 
Saint-Martin,  signale  la  valeur  des  4  compagnies  de  la 
Légion  qui  font  partie  do  sa  colonne  ;  elles  s'emparèrent 
ensuite  du  fort  de  Qneniera,  où  s'éUiicnt  rrfiigics  500 car- 
listes. 

Le  général  Bernelle  reçoit  Tordre  de  laisser  le  2"  ba- 
taillon à  Lerida  et  de  se  porter  avec  les  5  autres  bataillons 
sur  Harbastro,  afin  de  défendre  TAragon. 

Les  compagnies  prirent  part  à  une  foule  de  petits  com- 
bats. Deux  compagnies  enlèvent  GeiTÎ  de  vive  force. 

Le  colonel  Conrad  bat  les  carlistes  à  Pobla  et  Segura, 
sur  la  Noguera-Pallaresa.  Les  3*  et  6*  bataillons  rencon- 
trent rcnnoini  prôs  du  village»  dos  Aiigi^s,  le  3"  bataillon, 
engagé  en  tirailleurs  contre  la  cavalerie  carliste,  est  ra- 
mené, mais  il  est  dégagé  par  le  G^  bataillon  qui  se  jette 
sur  la  gauche  de  Teimemi. 

Le  chef  des  lanciers  carlistes  fond  sur  le  sergent-major 
Wolff  et  le  frappe  de  sa  lance  en  lui  criant  :  «  Vaga  rtUed 
con  Dios....  »  —  «  Et  toi  va-t*en  au  diable  »,  répond  Wolff 
en  le  tuant  d'un  coup  de  feu  à  brâle-pourpoint. 

L'ex-Légion  occupa  ensuite  les  Cincos- Villes  et  San- 
guessa,  puis  fut  dirigée,  le  4  janvier  1836,  sur  Vitoria 
pour  faire  partie  de  l'armée  du  Nord. 

Cette  armée,  sous  le  commandement  du  général  Cor- 
dova,  se  mit  en  marche  pour  attaquer  les  carlistes  qui 
s'étaient  fortifiés  sur  la  ligne  de  l'Arlaban,  afin  de  couvrir 
le  siège  de  Saint-Sébastien. 

L'ex-Légion  étaitau  centre  et  devait  enlever  les  hauteurs 
situées  à  la  droite  de  la  route  suivie  par  le  gros  de  l'armée. 


1.  Fils  du  gdnûnil  de  ce  nom. 

lâa.   ÈTUAMQàtlU. 
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Le  1^  bataillon,  éclairé  pai*  les  voltigeurs  du  capitaine 
Renault  ',  chassa  Tennemi  de  ses  positions  et  s'établit  sur 
la  route  de  TArlaban.  Le  lendemain  au  point  du  jour  et 
par  un  brouillai*d  très  épais,  une  colonne  de  carlistes, 
forte  de  14  bataillons,  et  dont  les  clairons  sonnaient  le 
refrain  de  la  Légion,  attaque  à  Timproviste  le  6*  bataillon, 
qui  se  remet  vite  de  la  surprise.  Les  compagnies  repren- 
nent roffensive  et  se  jettent  sur  Tennemi  à  la  baïonnette; 
mais  la  disproportion  est  trop  grande,  il  faut  battre  en  re- 
traite, les  renforts  arrivent  trop  tard. 

La  pluie  et  la  neige  interrompent  les  opérations,  et,  au 
mois  de  février,  les  compagnies  sont  chargées  d'établir 
une  série  de  postes  fortifiés  pour  relier  Pampelune  à  la 
frontière  française  et  isoler  la  Navari*e. 

Le  24  avril,  une  colonne  de  carlistes  est  signalée  aux 
environs  de  Pampelune;  les  troupes  se  mettent  à  sa  pour- 
suite. Lo  4'  b:it;iiUon  est  mis  on  embusc<'ule  derriciH)  un 
mamelon;  après  plusieurs  heures  d'attente  par  un  temps 
affreux,  il  se  décide  à  rentrer  à  Pampelune.  Il  marchait 
par  le  flanc,  la  gauche  en  tôte,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la 
colonne  ennemie,  qui  le  fusilla  à  demi-portée  de  fusil,  et 
chargé  par  150  cavaliei-s.  La  compagnie  de  voltigeurs  ^e 
forme  promptcmentetengigeavec  la  cavaltTie,  uncombiil 
corps  à  corps  fertile  en  actes  de  courage.  Pendant  ce 
temps,  le  bataillon  se  rallie  sur  le  mamelon  et  prend  l'of- 
fensive, le  combat  devient  acharné. 

En  entendant  la  fusillade,  le  ô*  bataillon  vient  au  se- 
coui*s  du  4*  bataillon,  mais  l'ennemi  a  eu  le  temps  de 
forcer  le  passage  après  avoir  mis  une  centaine  de  légion- 
naires hors  de  combat. 

200  carlistes  restent  sur  le  champ  de  bataille  et 
40,  pris  les  armes  à  la  main,  furent  fusillés  en  repré- 
sailles. 

Le  sergent  Bercet,  surpris  par  des  cavaliers  carlistes. 


l.OOuéral  do  division  tué  au  sidge  du  l'uris. 
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refuse  de  se  rendre  et  reçoit  27  blessures;   le  sergent 
Maillet  tue  un  carliste  avec  sa  propre  lance. 

Le  2*  bataillon,  qui  jusqu'alors  était  resté  à  Lerida,  re- 
joint les  autres  bataillons. 

Pendant  ses  expéditions  en  Catalogne,  ce  bataillon  se 
vit  tout  à  coup  cerné  dans  le  village  de  Santa-Lena,  qui 
est  dominé  par  des  hauteurs.  Le  chef  de  bataillon  fait 
charger  les  gi*enadiers  à  la  baïonnette,  pendant  que  les 
autres  compagnies  maintiennent  Tennemi  sur  les  flancs 
par  des  contre-attaques  rapides  ;  le  bataillon  peut  alors  se 
dégager  el  rentrer  à  Lc^rida  sans  grandes  pertes. 

Le  26  avril  vers  midi,  3  bataillons  carlistes  attaquèrent 
1ns  avant-postes  près  du  blockhaus  de  Terapegui,  organisé 
par  le  4*  bataillon  ;  le  général  f^ernelle  y  envoya  3  compa- 
gnies et  se  porta  sur  les  lieux.  Il  sut  s'y  maintenir  jusqu'à 
l'arrivée  des  4*  et  5*  bataillons,  dont  l'effectif  n'atteignait 
pas  1,000  hommes;  une  compagnie  espagnole  et  4  obu- 
siers  de  montagne  arrivèrent  à  leur  tour. 

Les  carlistes,  renforcés  par  2  bataillons  frais,  se  ruè- 
rent trois  fois  sur  nos  troupes  sans  pouvoir  entamer  la 
ligne  défendue  par  la  Légion.  On  se  battait  corps  à  corps  ; 
le  lieutenant  Ferraudy,  entouré  d'ennemis,  y  tombe  glo- 
rieusement les  armes  à  la  main.  Le  général  Bernelle,  cou- 
vert par  CO  sapeurs,  voit  22  de  ces  braves  tués  ou  griève- 
ment blessés  ;  mais  les  carlistes  sont  obligés  de  se  retirer 
sur  les  crêtes,  sans  pouvoir  enlever  la  position.  Il  fallait 
rejoindre  les  cantonnements  dans  la  vallée,  et  cela  sous  le 
feu  de  l'ennemi.  Pendant  que  le  3^  bataillon  se  retire  en 
combattant,  le  4'  bataillon  va  prendre  position  plus  bas  ; 
au  lieu  de  tenir  ferme,  il  suit  le  mouvement  de  retraite 
du  3*  avec  trop  de  précipitation,  l'ennemi  le  presse  alors 
vivement  et  le  succès  de  la  journée  aurait  été  compromis, 
si  le  3*  bataillon  n'avait  exécuté  vivement  un  retour  offen- 
sif soutenu  par  le  2*  bataillon,  qui  arrivait  sur  le  lieu  du 
combat. 

L'affaire  de  Terapegui  fut  la  plus  brillante  de  la  cam- 
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pagne:  5,000  carlistes  avaient  lutté  pendant  6  heures 
contre  1,000  légionnaires,  et  n'avaient  pu  les  entamer. 

Le  vice-roi  de  Navarre,  informé  la  veille  du  projet 
d'attaque  des  carlistes,  ne  bougea  pas  avec  sa  division, 
malgré  la  canonnade  qu'il  entendait  distinctement  de 
Pampelune. 

Peut-ôtre  que,  semblable  à  son  illustre  aïeul  Louis  XI  Y, 
sa  gi*andeur  l'attachait  à  la  ville. 

Le  général  Bernelle,  voyant  que  les  troupes  espagnoles 
étaient  peu  disposées  à  venir  au  secours  de  la  Légion, 
sentit  la  nécessité  de  donner  à  son  infanterie,  un  soutien 
qui  lui  faisait  souvent  défaut. 

En  mars  1836,  il  organisa,  avec  des  éléments  pris  dans 
le  corps,  une  batterie  d'obusiers  de  montagnu,  dont  le 
matériel  fut  fourni  par  la  France. 

Les  artilleurs  portent  le  pantalon  gris  de  fer  avec  passe- 
poil  en  drap  de  capote;  le  képi,  recouvert  d'une  toile  im- 
perméable, porte  sur  le  bandeau  2  canons  en  drap  jon- 
quille. M.  le  lieutenant  Roussct,  nomme  capitaine  peu  de 
temps  après,  prit  le  commandement  de  la  batterie. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  général  Bernelle  organise 
3  escadrons  de  lanciers  entièrement  composés  do  Polonais. 
Leur  armement  se  compose  d'un  sabre  de  cavalerie  espa- 
gnole,-d'un  pistolet  et  d'une  lance  avec  flamme  rouge  et 
jaune;  de  grandes  boites  montant  au-dessus  du  genou  et 
tenues  par  une  courroie  i*emplacent  les  souliers.  Le  képi 
est  orné  sur  le  bandeau  de  deux  drapeaux  croisés  en  drap 
jonquille;  le  numéro  de  l'escadi^on  est  aussi  entre  les 
hampes.  M.  Kraievoski  a  le  commandement  des  3  esca- 
drons. 

Il  fallait  que  le  général  Bernelle  fît  appel  à  toute  son 
énergie  et  à  toute  son  habileté  pour  mener  à  bien  ces  or- 
ganisations. 

L'Espagne  ne  pouvait  fournir  ni  argent  ni  matériel. 
Les  obusiers  furent  donnés  par  la  France  ;  une  souscrip- 
tion faite  dans  l'armée  espagnole  et  190,000  fr.  recueillis 
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en  France,  permirent  d'acheter  les  chevaux  et  le  harna- 
chement. On  a  vu  que  les  changements  d'uniformes  se 
réduisaient  à  peu  de  chose. 

Tout  légionnaire  fait  prisonnier  étant  fusillé  par  les 
carlistes,  le  général  Bernelle  organise  une  compagnie  de 
brancardiers  et  d'infirmiers ,  sous  le  nom  de  fusiliers 
d'ambulance,  troupes  modestes  qui  rendirent  de  grands 
services  en  allant  relever  les  blessés  jusque  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  et  qui  épargnèrent  à  beaucoup  d'entre  eux  d'être 
passés  par  les  armes. 

A  50  ans  de  distance,  cetle  organisation  de  brancar- 
diers n'est  encore  qu'à  l'état  d'ébauche  dans  l'armée  fran- 
i^aise. 

Pendant  ce  temps,  les  escarmouches  continuaient  sur 
la  ligne  occupée  par  l'armée  de  la  Navarre;  les  carlistes 
dirigent  une  attaque  contre  son  aile  droite,  vers  Zubiri. 
Les  bataillons  espagnols  allaient  plier  devant  des  forces 
8uiM3ricun;s,  lorBcm'arrivoiit  à  leur  sncourH  le  l**'  et  le  2* 
bataillon  de  la  Légion  qui,  après  avoir  enlevé  un  bois  très 
touffu,  repoussent  Tennemi  sur  les  hauteurs  ;  puis  ils  se 
forment  par  bataillon  en  colonne  serrée  sur  une  seule 
ligne,  l'arme  sur  l'épaule  droite,  marchent  à  l'ennemi  qui 
lâche  pied  et  leur  abandonne  sa  position. 

Le  l^août,  les  carlistes  reprennent  l'offensive;  8  ba- 
taillons sont  destinés  à  attirer  l'armée  espagnole  sur  la 
droite,  tandis  que  dix  autres,  maintenus  en  réserve,  doi- 
vent enlever  la  ligne  fortifiée. 

Le  combat  devient  acharné,  la  Légion  arrive  au  pied 
d'un  mamelon  occupé  par  les  carlistes,  abrités  derrière 
îles  murs  en  pierres  sèches.  Les  lanciers  polonais  char- 
gent par  la  goirge  de  cetle  espèce  d'ouvrage  ;  l'artillerie  de 
la  Légion,  mise  en  batterie  à  demi-portée,  prépare  l'attaque 
de  l'infanterie,  et  deux  bataillons  culbutent  l'ennemi  à  la 
baïonnette. 

Les  10  autres  bataillons  carlistes  avaient  pris  position 
sur  les  Jiauteurs,  mais  le  général  les  fait  tourner  par  leur 
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droite  et  leur  gauche  et  les  attaque  de  front  avec  la  Légion. 
Le  choc  fut  rude  \  les  Navarrais,  renforcés  par  ô  autres 
bataillons,  se  conduisent  vaillamment,  mais,  débordés 
sur  leurs  flancs,  ils  se  débandent  et  laissent  1,000  à  1,500 
hommes  sur  le  champ  de  bataille,  tant  tués  que  blessés  ou 
prisonniers. 

Le  combat  commencé  à  4  heures  du  matin  avait  à  peine 
pris  fin  à  10  heures  du  soir.  Les  lanciers  polonais  avaient 
reçu  le  baptême  du  feu  et  s'étaient  distingués  par  des  pro- 
diges de  valeur. 

Cette  affaire  fut  la  dernière  à  laquelle  assista  le  général 
Bernelle. 

Des  tiraillements  constants  existaient  entre  le  chef  de 
la  Légion  et  le  gouvernement  de  la  Reine,  rindifféreuce 
que  tous  témoignaient  envers  la  Légion,  le  manque  de 
solde  et  même  de  vivres,  la  façon  dont  les  carlistes  trai- 
taient les  prisonniers,  tout  faisait  un  devoir  au  général 
Bernelle  de  réclamer  près  du  Gouvernement  français. 

La  réponse  du  maréchal  Maison  (voir  page  27)  qui  fou- 
lait aux  pieds  les  engagements  pris  par  le  Gouvernement 
français,  lors  de  la  cession  de  la  Légion  à  TEspagne,  ne 
permit  pas  au  général  Bernelle  de  garder  plus  longtemps 
la  responsabilité  du  commandement  de  la  Légion,  il  de- 
manda sa  rentrée  en  Finance  et  l'obtint  fin  aoilt  1836.  Le 
colonel  Lebeau,  du  bV  de  ligne,  prit  alors  le  commande- 
ment du  corps  d'opérations  de  la  Navarre  et  de  la  Légion. 

Cet  ofiicier  supérieur  était  envoyé  en  mission  par  le 
Gouvernement  français,  qui  lui  avait  promis  de  nombreux 
renforts,  mais  ils  se  bornèrent  à  l'envoi  d'un  bataillon  qui 
prit  le  n"  7 . 

Le  lieutenant-colonel  Conrad,  qui  avait  amené  ce  ba- 
taillon de  France,  fut  nommé  brigadier  par  le  Gouverne- 
ment espagnol  et  prit  le  commandement  particulier  de  la 
Légion. 

Le  général  commandant  l'armée  de  la  Reine,  ayant  ap- 
pris que  les  carlistes  se  préparaient  à  envahir  la  Castille, 


LA    LÉGION    ETRANGERE    EN    ESPAGNE.  39 

résolut  de  les  prévenir  et  de  venir  les  attaquer  dans  Es- 
tella. 

La  colonne  de  droite  sous  les  ordres  du  colonel  Lebeau, 
qui  comptait  4  b.iL'iillons  de  la  Légion,  fut  cliargéo  d'atta- 
quer le  centre  de  Tennenii  au  village  d'Arronitz,  pendant 
que  Tarmée  espagnole  tournerait  la  droite. 

Les  l*'et  7'  bataillons  abordèrent  Tennemi  les  premiers, 
mais  ils  furent  forcés  de  se  replier.  La  deuxième  ligne 
rétablit  le  combat;  la  cavalerie  menaçant  la  ligne  de  re- 
traite, les  carlistes  s'établirent  plus  en  aiTière  sur  les 
hauteurs,  mais  les  légionnaires,  électrisés  par  leurs  pre- 
miers succès,  s'élancèrent  sur  Tennemi  et  le  rejetèrent  en 
déroute  sur  Ëstella. 

Le  succès  aurait  été  plus  complet,  parait-il,  si  le  colonel 
Lebeau  n'avait  pas  attaqué  trop  tôt.  Les  bataillons  s'y  cou- 
vrirent de  gloire  et  eurent  une  centaine  d'hommes  tués  ou 
blessés. 

Après  cette  alTairc,  la  Jjégion  reprit  ses  cantonnements 
autour  de  Pampelune.  Il  fallait  constamment  se  garder, 
la  campagne  était  tenue  par  des  guérillas  qui  ne  laissaient 
aucun  repos  aux  troupes. 

Le  lieutenant  Maillet  étant  en  chasse,  s'étant  un  peu 
écarté,  fut  pris  par  les  carlistes  et  immédiatement  fusillé, 
malgré  ses  G5  ans.  On  fusilla  aussi  M.  de  Fleurans  qui 
rentrait  en  France  et  qui  fut  pris  près  de  la  frontière. 
Deux  autres  ofliciers  faits  prisonniers  eurent  le  même  sort. 

En  octobre,  on  ut  contre  Estella  une  nouvelle  démons- 
tration tendant  à  faire  lever  le  siège  de  Bilbao. 

La  Légion,  sous  les  ordres  du  colonel  Conrad,  formait 
la  colonne  de  droite  et  enleva  le  village  de  Yillatuerta, 
qui  était  occupé  x)ar  4  bataillons  et  2  escadrons  carlistes. 
Cette  affaire  coûta  8  officiers  blessés  et  40  hommes  hors 
de  combat. 

Avant  de  battre  en  retraite,  le  colonel  Lebeau,  qui 
s'était  emparé  des  hauteurs  qui  dominent  Estella,  bom- 
barda la  ville. 
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Suivant  leurs  habitudes,  les  carlistes  inquiétèrent  la 
retraite  et  attaquèrent  la  compagnie  de  grenadiers  qui 
était  à  Tarrière-garde. 

En  quelques  minutes,  25  grenadiers  furent  mis  hors  do 
combat  et  leur  capitaine,  M.  de  Noue  ^,  blessé.  Deux  com- 
pagnies espagnoles  viennent  dégager  la  compagnie  de 
grenadiei*s,  la  Légion  est  obligée  de  se  reformer  en  bataille 
et  de  reprendre  la  retraite  par  échelons  ;  à  9  heures  du 
soir,  les  troupes  rentraient  dans  leui*s  cantonnements  et 
reprenaient  leurs  positions  sur  la  ligne  fortifiée  de  Pam- 
pelune  à  Zubiri. 

Le  changement  radical  qui  se  manifesta  dans  la  poli- 
tique franraise  à  la  chute  du  ministère  Thiers,  le  licen- 
ciement dos  6,000  hommes  réunis  à  Pau  et  destinés  à 
renrorcer  la  Légion,  i^nfort  que  le  colonel  Lebeau  avait 
annoncé  dans  un  ordre  du  jour,  qui  fut  désavoué  par  le 
Gouvernement  f^nrais,  engagèrent  cet  oiiicier  à  demander 
sa  rentrée  en  France  qui  lui  fut  accordée. 

Le  commandement  en  chef  de  Tarmée  de  la  Navarre 
fut  alors  donné  à  un  général  espagnol  et  le  colonel  Conrad 
garda  le  commandement  de  la  Légion.  Ce  changement  fut 
très  préjudiciable  à  la  Légion,  dont  la  situation  était  déjà 
très  précaire  ;  ce  nouvel  état  de  choses  ne  pouvait  que 
l'empirer. 

La  Légion  s'établit  à  Lérin,  au  sud-ouest  de  Pampelune. 
Le  colonel  Conrad  tenta  une  reconnaissance  conlre  le  vil- 
lage carliste  d'Allo,  dans  laquelle  il  eut  3  officiers  et  60 
hommes  hors  de  combat.  Puis  on  prit  les  quartiers  d'hi- 
ver, où,  pendant  les  deux  premiei*s  mois  de  l'année  1837, 
les  légionnaires  occupaient  les  villages  de  la  ligne  for- 
tifiée, sans  solde,  sans  ahris  et  souvent  sans  vivres,  appe- 
lant de  tous  leui*s  vœux,  de  nouvelles  opérations  qui  leur 
permettraient  alors  de  vivre  sur  le  pays. 

Ce  fut  en  vain  que  le  colonel  Conrad  envoya  à  Madrid 
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un  olTîcier  supérieur  pour  représenter  au  Gouvernement 
le  triste  état  de  la  Légion.  On  n'obtint  rien,  la  discipline 
courut  alors  de  grands  dangers,  des  désertions  eurent 
lieu. 

Les  officiera,  sollicités  de  passer  dans  les  rangs  car- 
listes avec  leurs  hommes,  résistèrent  à  toutes  les  tenta- 
tives, et  cependant  en  deux  jours,  30  hommes  entrèrent  à 
riiôpilal  les  pieds  et  les  mains  gelés. 

Une  nouvelle  organisation  eut  lieu  :  la  Légion  fut  for- 
mée en  trois  bataillons  et  fit  partie  des  expéditions  ten- 
tées en  pays  Basque  par  le  général  Irribarren. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  1837,  la  Légion  est 
cniitonnée  au  village  de  Larainzars,  la  1^  compagnie  du 
1''  bataillon  occupe  en  grand'gai'de  une  bergerie  en  ruines 
qu'elle  cherche  à  mettre  tant  bien  que  mal  en  état  de  dé- 
fense. Elle  est  attaquée  vigoureusement  par  les  carlistes 
qui  échouent  devant  la  bravoure  du  capitaine  de  Hebich 
et  do  ses  lionmies.  Le  lioutcnaiit  Sokaski  et  12  hommes 
sont  tués  à  ses  côtés.  Le  colonel  Conrad  se  porle  sur  les 
hauteurs  pour  dégager  la  grand'garde  attaquée;  les  en- 
nemis sont  repoussés. 

Pendant  la  marche  en  retraite,  les  carlistes  redoublent 
leurs  efforts,  on  se  bat  à  Tarme  blanche.  Le  sergent  Bary 
s'empare  d'un  guidon  après  avoir  tué  à  coups  de  baïonnette 
l'officier  carliste  qui  le  portait.  Mais  nos  pertes  sont  sen- 
sibles :  6  officiers,  50  sous-officiers  et  soldats  sont  tués  et 
120  sont  mis  hors  de  combat. 

Le  lendemain,  le  corps  d'armée  continue  à  battre  en 
retraite  sur  Pampelune.  Les  carlistes  cherchent  à  couper 
la  colonne  en  deux  en  s'einparant  d'un  village  qui  com- 
mande la  route,  mais  le  capitaine  commandant  la  batterie 
d'artillerie  de  la  Légion  ouvrit  le  feu  contre  eux  et  les 
forra  à  abandonner  leurs  positions.  Ils  n'en  continuèrent 
pas  moius  a  harceler  la  colonne,  et  la  Légion  eut  encore 
un  lieutenant  tué  et  une  centaine  d'hommes  tués  ou  bles- 
sés. 
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En  liaison  des  pertes  éprouvées  pendant  cet  hiver,  on 
fut  obligé  de  réduire  la  Légion  à  2  bataillons  et  à  1  esca- 
dron. 

Son  dénûment  était  tel,  qu'elle  n'aurait  pu  prendre 
part  aux  opémtions  qui  vont  suivre,  si  le  Gouveniemeut 
français,  ému  par  les  souffrances  endurées  par  la  Légion, 
n'avait  envoyé  un  convoi  considérable  d'effets  de  toute 
nature. 

Don  Carlos,  laissant  un  rideau  de  troupes  devant  les 
Espagnols  qui  débai*quent  à  Saint-Sébastien,  se  dirige 
avec  le  gros  de  son  armée  vei*s  Aragon,  tourne  Pampelune 
par  le  sud  et  arrive  à  lluerca. 

Le  24  mars  1837,  l'armée  de  la  Navarre  l'y  attaque  sur 
trois  colonnes.  Le  colonel  Conrad  est  à  droite  avec  toute 
la  Légion  ;  il  culbute  tout  devant  lui,  et  va  entrer  dans 
Huerca,  lorsqu'il  apprend  l'échec  de  la  cavalerie  qui  a  été 
ramenée  et  a  découvert  sa  gauche.  Il  est  obligé  de  se  re- 
plier. Dès  que  ce  mouvement  commence,  la  Légion  est  atta- 
quée par  des  forces  bien  supérieures.  Le  général  en  chef 
Irribarren,  voyant  l'échec  de  la  cavalerie,  se  jette  dans  la 
mêlée,  à  la  tête  des  lanciers  Kraievoski,a  la  cuisse  brisée 
par  une  balle.  Un  lieutenant  est  tué. 

Le  commandement  eu  chef  revient  aloi*s  au  colonel 
Conrad  qui,  pressé  sur  la  droite,  appiHînd  que  la  gauche 
de  l'armée  est  battue.  11  ordonne  la  retraite  qui  s'effectue 
sous  la  protection  des  bataillons  de  la  Légion. 

Dans  cette  journée,  la  part  de  la  Légion  est  la  plus  glo- 
rieuse, mais  sur  1,200  hommes  qui  la  composent,  elle  a 
3&0  hommes  tués  ou  blessés  dont  20  officiers.  Le  com- 
mandant Montallegri  est  tué  au  centre  de  sou  bataillon. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  la  Légion  est  réduite  à  un 
bataillon. 

Enhardis  par  ce  sucrés,  les  carlistes  se  portèrent  sur 
Barbastro;  les  troupes  de  la  Reine,  renforcées  par  les  gar- 
nisons de  TAragon,  s'établissent  aux  environs  de  Berbe- 
gual. 
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Le  2  juin,  le  commandant  en  chef  tente  une  reconnais- 
sance sur  Barbastro,  mais  les  carlistes  attendent  avec  des 
forces  nombreuses  :  une  colonne  attaque  le  centre,  une 
autre  tounm  la  gauche  do  rarmco  constitutionnollo  où  se 
trouvaient  Tunique  bataillon  de  la  Légion  et  un  bataillon 
espagnol  (2*  de  la  garde). 

lia  brigade  du  centre  se  débande,  deux  régiments  de 
chasseurs  s'enfuirent  sans  charger,  et  la  Légion  et  le  ba- 
taillon espagnol  se  trouvèrent  isolés  du  reste  de  Tarmée. 

Après  avoir  soutenu  un  combat  acharné  dans  un  bois 
d'oliviers,  et  afin  de  se  dégager  pour  battre  en  retraite,  le 
colonel  Conrad  tente  une  dernière  charge  à  la  baïonnette; 
il  mrl  l'épéc  à  la  main  et  se  porte  en  avant  on  criant  : 
«  A  moi,  mos  onfants,  ;\  la  baïonnette  »  ;  mais  il  est  frappé 
d'une  balle  au  front  et  tombe.... 

Leur  chef  tombé,  les  troupes  se  mettent  en  retraite  et 
la  compagnie  de  grenadiers  de  la  Légion  a  fort  à  faire  pour 
défendre  le  cadavre  du  colonel  qu'elle  ramène  à  Berbe- 
gual. 

Après  ce  combat,  la  Légion  avait  nui  son  rôle  en  Es- 
pagne :  le  commandant  Meyer  avait  été  blessé;  100  hommes 
étaient  hors  de  combat.  Le  général  en  chef  garda  près  de 
lui  la  batterie  d'obusicrs  et  l'escadron  de  lanciers,  et 
donna  l'ordre  à  l'infanterie  de  se  diriger  sur  Saragosse,  en 
escortant  un  convoi  de  400  blessés.  Cette  petite  colonne 
était  sous  les  ordres  du  capitaine  de  grenadiers  Studinger 
et  du  capitaine  Bazaine,  chef  d'état-major  de  la  division. 
Ce  fut  dans  Saragosse  que  fut  inhumé  le  colonel  Coni'ad. 

Après  avoir  fait  leurs  adieux  aux  camarades  blessés, 
les  500  hommes  et  les  20  ofRciers,  débris  de  la  Légion, 
furent  mis  en  route  pour  Pampelune. 

La  route  était  sillonnée  do  nombreuses  guérillas  car- 
listes; d'autre  part,  des  symptômes  d'indiscipline  s'étaient 
manifestés  au  départ  de  Saragosse;  on  dut  prendre  des 
mesures  de  rigueur. 

Un  oflicier  ayant  été  couché  en  joue  par  un  soldat, 
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celui-ci  fut  passé  par  les  armes  immédiatement.  Un  sous- 
officier  qui  avait  abandonné  sa  compagnie  pendant  24 
heures  et  vendu  une  partie  de  ses  elTets,  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé.  Des  sous-offlciers  et  des  caporaux  furent 
cassés  pour  inconduile  ou  faibleirsc.  Ces  exemples  portè- 
rent leurs  fruits.  En  arrivant  à  Tudela,  Tordre  était  ré- 
tabli. 

Les  légionnaires  valides  furent  cantonnés  à  Villara  et 
Télat-major  à  Pampelune.  Quelques  officiers,  entre  autres 
le  commandant  Gros  d'Avenas,  obtinrent  leur  rentrée  en 
France.  Il  fut  remplacé  par  le  lieutenant-colonel  Ferrary, 
qui  prit  le  commandement  de  ce  qui  restait  de  la  Lé- 
gion. 

A  peine  était-on  installé  à  Villara,  qu'une  émeute  éclate 
à  Pampelune,  le  général  en  chef,  comte  de  Saatisfrields 
et  son  chef  d'état-mcajor  sont  assassinés  par  leurs  soldats  ; 
le  chef  des  révoltés  tente  d'entraîner  la  Légion  dans  laré- 
volte. 

Le  lieutenant-colonel  Ferrary,  se  voyant  pris  entre  les 
révoltés  et  les  carlistes,  réunit  tout  son  monde  à  Villara, 
arme  les  ouvriers  et  les  infirmiers,  et  arrive  à  organiser 
un  bataillon  de  1,100  hommes,  dont  une  compagnie,  dite 
compagnie  sacrée,  était  formée  d'officiers  à  la  suite. 

Le  Gouvernement  insurrectionnel  de  la  Navarre  fait 
distribuer  à  ses  troupes  plusieurs  mois  d'arriéré  de  solde, 
mais  la  Légion  est  exceptée  de  cette  distribution,  et  obli- 
gée pour  vivre  de  faire  des  razzias  dans  les  villages  envi- 
ronnants. L'entrée  de  Pampelune  lui  est  interdite,  et  au 
cas  où  elle  devrait  abandonner  ses  cantonnements,  elle 
devra  occuper  les  avant-fossés  de  la  place. 

Quoiqu'on  butte  à  des  vexations  de  toute  sorte  de  la  part 
du  Gouvernement  insurrectionnel,  elle  sut  lui  rendre  en- 
core de  grands  services. 

Le  chef  des  révoltés  avec  3  bataillons  et  200  chevaux 
s'était  porté  au-devant  des  carlistes,  4  compagnies  de  la 
Légion,  sous  les  oi*dres  du  capitaine  de  Noue,  furent  en- 
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voyées  à  8oa  secours,  et  contribuèrent  puissamment  à 
repousser  Tennemi.  Quatre  jours  après,  ces  compagnies 
étaient  à  Tarrièrc-ganle,  et  attaqut^os  par  d?*s  forces  supé- 
rioui-cs,  faisaient  bravement  leur  devoir  et  tenaient  l'en- 
nemi à  distance. 

Mais  la  situation  n'était  plus  tenable,  deux  oiBcierSy 
MM.  Bravard  et  Guédin,  étaient  assassinés  dans  Pampe- 
lune  parles  insurgés;  les  carlistes  resserraient  leur  ligne, 
le  lieutenant-colonel  Ferrai^  fit  alors  ouvertement  ses 
préparatifs  de  départ  pour  Val-Carlos,  route  de  Pampelune 
à  Saint-Jean-Pied-de-Port;  mais,  le  11  octobre  1837,  il 
prend  la  direction  de  Jacca. 

Les  carlistes  qui  Fattcndaient  sur  la  route  de  Val-Carlos 
n'eurent  pas  le  temps  de  se  réunir  et  de  recounaître  la 
route  suivie  par  la  Légion. 

Arrivé  à  Lumbier,  le  lieutenant-colonel  Ferrary  appre- 
nant que  les  carlistes  se  dirigent  à  marches  forcées  sui* 
Sangucssa  pour  lui  couper  la  route,  fait  une  marche  de 
nuit  et,  malgré  la  fatigue  des  malades,  passe  le  pont  de 
Sanguessa  deux  heures  avant  l'ennemi  et  gagne  heui*euse- 
ment  Jacca.  L'état-major,  les  blessés  et  les  malades  sont 
admis  dans  la  ville,  les  troupes  valides  sont  cantonnées 
dans  les  villages  environnants. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  place,  la  Légion  eut  à 
étouffer  un  commencement  de  révolte  dans  la  garnison 
espagnole,  et  elle  prit  part  à  des  colonnes  mobiles  desti- 
nées à  repousser  les  carlistes  qui  faisaient  des  incursions 
à  Aragon. 

En  avril  1838,  elle  fut  envoyée  à  Saragosse,  laissant 
100  hommes  détachés  à  Jacca.  Son  premier  soin,  en  arri- 
vant dans  celte  place,  fut  d'élever  un  monument  sur  la 
tombe  du  colonel  Conrad. 

La  situation  précaire  dans  laquelle  se  trouvait  la  Légion 
ne  faisait  qu'empirer,  elle  ne  reçoit  que  125,000  piécettes 
sur  800,000  fr.  de  solde  qui  lui  sont  dus  ;  mais  ses  souf- 
frances allaient  prendre  fln.  Par  ordonnance  royale  du 
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8  décembre  1838  \  la  Légion  était  licenciée  et  autorieée  à 
rentrer  en  France,  le  17  janvier  1839. 

L'escadron  de  lanciers  polonais  et  la  batterie  d'obusiei's, 
conservés  par  le  général  Aiaa  et  incorporés  dans  Tannée 
espagnole,  se  signalèrent  en  1837  et  en  1838,  sons  les 
yeux  d'Espartoro. 

Le  1"  avril  1839,  la  Laiterie  rentre  en  France  venant 
de  Logrino. 

Le  licenciement  des  lanciers  polonais  suivit  de  près;  et 
quelques  ofliciers  restèrent  au  service  do.  Tiilspagne. 

Tels  sont,  en  un  résumé  succinct,  les  travaux,  les  souf- 
frances et  les  glorieux  combats  de  la  Légion  en  Kspngne. 

Malgré  les  misères  qui  Taccablèrent,  les  situations  dans 
lesquelles  elle  se  trouva,  elle  sut  toujours  accomplir  son 
devoir  et  fidèle  à  son  serment,  résistant  aux  olVres  bril- 
lantes qui  lui  étaient  faites  d'abandonner  un  gouverne- 
ment qui  ne  lui  assurait  ni  la  solde  ni  les  vivres,  elle 
combattit  jusqu'à  son  dernier  souille  pour  lo  gouverne- 
ment de  la  Reine  auquel  elle  avait  été  vendue. 

23  officiers  y  furent  tués,  109  blessés  sur  le  champ  de 
bataille,  et  sur  4,100  hommes  embarqués  à  Alger,  ÔOO 
tout  au  plus  rentrèrent  en  France. 


1.  Voir  aux  pièces  justillaiives. 


LIVUI?  III 

NOUVELLE  LÉGION  ETRANGERE 
CAMPAGNES  d' ALGÉRIE 


CHAPITRE    PREMIER 


183G,  1837,  1838,  1839. 


Formalion  d'une  nouvelle  Légion  étrangère.  —  Modiflcalions  à  Tuni- 
fomif?.— Nouvellecartouchièie.  -Forniationd  un2«balail!on. —  Envoi 
d*un  bataillon  de  marche  au  siège  de  Constantine.  —  Opérations  de 
guerre  de  ce  bataillon  pendant  le  siège.  —  Le  cuniniandatit  Bedeau 
«\st  nomnii^.  liouIrMinnUcoloncI  ù  lu  Fiégioii.  —  I  ispoction  du  général 
do  Négrior.  ~  Création  do  compagnies  d'élito  et  d'un  3^  bataillon. 
—  Demande  d'un  drapeau.  —  Formation  d*un  petit  dépôt.  —  Ruse 
trouvée  par  les  légionnaires  ponr  empêcher  les  vols  d'armes.  — 
Kmplacement  des  bataillons  lin  1838.  —  Inspection  du  général  de 
Uulhière.  —  Expédition  contre  Djidjcily.  —  Le  commandant  Uorain 
«!st  tué.  *—  (iOlonnes  aux  environs  de  Bougie.  —  Emplacement  des 
troupes  fin  1830.  —  In<;pection  du  général  de  Dampierre.  —  Forma- 
lion  d'un  \*  bataillon  à  Pan.  —  FiC;  lieutenant-colonel  Bedoau,  passé 
colonel,  est  remplacé  par  lo  liculonant-colonel  Picouleau. 


Pcndantquerex-LégioiiBecouvraildcgloire  en  Espagne, 
on  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  ses  4,100  baïon- 
nettes faisaient  défaut  en  Algérie. 

De  plus,  il  était  utile  de  former  en  France  un  dépôt 
destiné  à  alimenter  les  bataillons  cédés  à  TEspagne. 

Par  ordonnance  royale  du  IG  décembre  1835  *,  le  Gou- 
vernement français  prescrivit  la  formation  d'une  nouvelle 
Légion,  dont  le  1"  bataillon  devait  seul  être  organisé  à 
Paris. 


I.  Voir  aux  pièces  jusliflcativcs. 
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Le  22  mars  183G,  rétat-major  du  bataillon  cl  les  deux 
premières  compagnies  sont  foimés;  les  six  autres  le  sont 
à  la  date  du  26  juin. 

Mais  iciy  nouveau  revirement.  A  peine  ce  bataillon  est- 
il  formé,  que  le  Gouvernement  qui  paraît  manquer  d'esprit 
de  suite,  se  hâte,  le  11  août  183G  \  par  ordonnance  royale, 
de  le  licencier  et  de  proposer  aux  officiers,  sous-oiïiciers 
et  soldats,  d'aller  servir  en  Espagne  ;  ils  forment  le  7*  ba- 
taillon, amené  par  le  lieutenant-colonel  Conrad  à  Pampe- 
lune.  Ceux  qui  refusent  cette  nouvelle  situation  sont  ren- 
voyés dans  leurs  foyers. 

Cette  même  ordonnance  portait  que  les  compagnies 
licenciées  pourraient  être  réorganisées,  aussitôt  que  le 
nombre  d'étrangers  venant  demander  du  service  en  France 
le  permettrait.  On  commençait  par  former  immédiatement 
des  compagnies  de  dépôt,  comprenant  les  hommes  absents 
et  les  non-disponibles.  De  nombreux  engagements  étant 
contractés,  six  nouvelles  compagnies  étaient  organisées 
le  1"  octobre  et  les  deux  antres  (7'  et  8')  le  21  novembre. 

L'uniforme  de  ce  bataillon  était  le  môme  que  celui  de 
l'ancienne  Légion.  Mais  en  1837,  il  subit  les  modifications 
suivantes  :  Une  étoile  garance  orne  les  retroussis  de  Tha- 
bit,  les  boutons  jaunes  portent  au  centre  une  étoile  avec 
Légion  étrangère  en  exergue.  Un  shako  en  tissu  de  coton 
noir  avec  galons  et  passe-poils  garance,  plaque  de  cuivre, 
figurant  un  coq  placé  sur  une  double  branche  de  chêne  et 
de  laurier,  au  centre,  une  boule  dont  le  milieu  porte  une 
étoile  ;  jugulaires  en  cuivre  figurant  des  écailles,  avec  bou- 
tons d'attache  du  même  modèle  que  celui  des  effets.  Ce 
sliako  ne  fut  jamais  porté  '. 

Ce  bataillon,  sous  le  commandement  du  chef  de  batail- 
lon Bedeau,  quitta  Pau  le  5  décembre  1836  et  s'embarqua 
le  11,  à  Toulon,  sur  le  Suffren. 


1.  Voir  aux  pièces  jusliflcalives. 

t.  En  idG8,  on  en  conservait  2,600  au  magasin  de  àUscara.  Ces  sliakos, 
qui  n'avaient  jamais  servi,  étaient  religieusement  brossés  tous  les  mois. 
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Avant  de  quitter  la  France,  le  général  de  Jacobi,  délé- 
gué du  général  Harispe,  en  passa  rinspection  générale  ; 
il  fit  les  remarques  suivantes  : 

1^8  hommes  sont  animés  d'un  très  bon  esprit  militaire,  mais 
il  7  a  déjà  deux  tendances  déplorables  :  la  désertion  et  les  ventes 
d'effets  poar  se  procurer  de  l'argent. 

Des  marches  seront  faites  avant  rembarquement  du  bataillon. 
L'espèce  d'hommes  est  belle,  la  taille  est  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  des  Français,  le  recrutement  est  presque  tout  hollandais. 

Le  bataillon  débarque  à  Alger  le  15  décembre,  le  géné- 
ral Rnpatel  Ty  garde  quelque  temps  pour  y  parfaire  son 
organisation,  )uiis  il  est  envoyé  au  ranip  do  Kouba  et  est 
cliargc  (le  construire  la  route  de  rOued-Kerma. 

Avec  le  48'  et  les  spahis  réguliers,  il  forme  la  deuxième 
brig.ide  de  Tarmée  d'Afrique,  commandée  par  le  général 
de  Négrier. 

fi'appoint  foiUMii  par  le  balailbui  <Hraii;;(!r  paraissait 
nécessaire  pour  assurer  la  tranquillité  des  provinces  d'Al- 
ger et  de  Tittery.  Le  général  Damrémont  était  gouverneur 
de  l'Algérie,  mais  la  province  d'Oran  était  sous  les  ordres 
du  général  Bugeaud,  qui  correspondait  «lireclemcnt  avec 
le  ministre  de  la  guerre,  et  était  occupé  à  conclure  le 
traité  de  la  Tafna  avec  Al)d-el-Kader.  Celui-ci,  tranquille 
du  côté  d'Oran  et  de  Tlomcen,  portait  tous  ses  efforts  vers 
l'Est  et  étendait  son  autorité  jusqu'à  Médcah.  Les  habi- 
tants de  Dlidali  et  h*s  gons  de  la  montagne  lui  envoyaient 
des  députations,  même  certaines  tribus  de  la  Mitîdja  lui 
rendaient  hommage.  Aussi,  dès  les  premiers  mois  de  1837, 
le  bataillon,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  prend  part  aux 
diverses  colonnes  rayonnant  autour  d'Alger.  En  avril,  il 
occupe  Douera;  le  petit  dépôt  est  installé  à  Kouba.  En 
mai,  un  détachement  fort  de  quatre  compagnies  est  en- 
voyé pour  renforcer  la  colonne  du  général  PeiTégaux, 
chargé  de  punir  les  tribus  do  la  vallée  de  l'isser  qui 
avaient  razzié  nos  douirs  de  la  Milidja.  Pendant  que  le 
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colonel  de  Schauenbouvg  avec  sa  colonne  pénètre  dans  la 
vallée  de  Tisser  par  le  Teniet  (col)  de  Chreub  ou  lleureub, 
le  général  Perrégaux  Tabordo  par  le  Teniei  des  Hcni- 
Aïcha.  Le  28  mai,  les  Arabes  refoulés  dans  le  Djebel- 
Drcuh  sont  attaqués  vigoureusement,  la  position  est  em- 
poriéi!  d'assaut.  Le  loudomaiu  matin,  ils  demandiMit  Taman 
qui  leur  est  accordé. 

Sur  Tordre  du  commandant  Bedeau,  les  soldats  confec- 
tionnent des  cartouchières  en  toile  ou  en  drap  qu'ils  por- 
tent à  la  ceinture  ou  sur  la  poitrine  et  qui  sont  plus  com- 
modes que  les  gibernes.  Cet  elVet  d'équipement  esCdcvcnn 
ensuite  presque  réglementaire  ;  il  a  été  confectionné  on 
cuir  fort,  mais  souple,  et  a  été  mis  en  service  jusqu'en 
18C1,  aux  régiments  étrangers  et  aux  bataillons  d'Afrique. 

Coïncidence  curieuse,  le  général  de  Négrier  a  vulga- 
risé l'usage  de  ces  cartouchières  dans  sa  brigade  en  1836 
et  son  neveu,  le  colonel  de  Négrier,  les  a  réUiblis  à  la 
Légion  en  1831  ;  elles  sont  encore  employées  par  les 
légionnaires  au  Tonkin  et  dans  les  colonnes  du  Sud  ora- 
nais. 

En  juin,  nouvelle  colonne  contre  les  lladjoutes  ;  ces 
tribus  pillardes,  réfugiées  dans  les  bois  presque  impéné- 
trables qui  couvrent  le  sud-est  de  la  Mitidja,  excilées  par 
les  émissaires  d'Abd-el-Kader,  poussent  leurs  incursions 
jusqu'à  BoufTarik.  Les  forêts  qui  leur  servent  de  repaires 
sont  abordées  de  trois  côtés,  le  bataillon  de  la  Légion  fait 
partie  de  la  colonne  du  général  de  Négrier;  le  pays  est 
excessivement  difficile  ;  en  certains  endroits,  Tartillerie 
est  obligée  de  faire  porter  les  pièces  de  canon  par  les 
légionnaires  au  milieu  des  gorges  de  TOued-Djer  et  des 
fourrés  presque  impénétrables.  Les  Hadjoutes,  entourés 
de  tous  côtés,  allaient  être  exterminés,  lorsque  des  offi- 
ciers d'Abd-el-Kader  se  précipitent  et  annoncent  que  la 
paix  a  été  signée  à  la  Tafna.  Les  Arabes  sont  sauvés  en- 
core une  fois  ;  dans  ces  marches  difficiles,  le  bataillon  a 
deux  blessés  et  un  certain  nombre  d'hommes  disparus. 
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Le  recriilemeiit  continuait  à  envoyer  beaucoup  d'étran- 
gers à  la  Légion.  L'effectif  du  bataillon  était  de  1,600 
liomnies,  mais  le  commandant  Dodcau  n'avait  pas  plus 
«le  1 ,2(X)  à  1  ,;îO()  lionnnos  sous  les  armes.  Alors  conmie 
de  nos  jours,  les  légionnaires  avaient  une  grande  tendance 
à  se  faire  employer,  Tantorité  supérieure  s'y  prétait  géné- 
ralement; do  là,  une  grande  quantité  de  non-valeurs  et  une 
disproportion  trop  forte  entre  l'eireclif  et  le  nombre  d'hom- 
mes dans  le  rang. 

Par  ordonnance  royale  du  18  juillet  1837  ',  un  deuxième 
bataillon  est  formé,  la  Légion  est  organisée  sur  le  pied 
d'un  régiment  français,  M.  de  Ilulsen  en  est  nommé  colo- 
nrl.  Le  4  scplemiu'e,  les  qnalre  premières  compagnies  du 
deuxième  bataillon  sont  formées,  les  quatre  dernières  le 
sont  le  14  du  munie  mois. 

Le  traité  de  la  Tafna  avait  suspendu  les  hoslililés  dans 
la  province  d'Oran  ;  les  dernières  expéditions  dirigées 
par  le  gouverneur  général  avaient  amené  un  calme  relatif 
dans  la  plaine  de  la  Milidja,  il  restait  à  régler  un  compte 
sérieux  avec  le  bey  de  Conslantine,  Ahmed,  et  à  venger 
l'échec  qu'avaient  éprouvé  nos  armes  l'année  précédente. 
Le  Gouvernement  de  Louis-Philippe  avait  envoyé  des 
troupes  de  renfort  qui,  pour  la  plupart  débarquaient  à 
Doue,  tandis  que  les  vieilles  troupes  d'Algérie  disponibles 
à  Alger  et  à  Oran  étaient  aussi  dirigées  sur  ce  point.  Pour 
garder  la  côte  de  la  Kabylie,  un  détachement  de  la  Légion 
étrangère,  fort  de  quatre  compagnies,  est  désigné  pour 
aller  renforcer  la  garnison  de  Bougie,  étroitement  bloquée 
par  les  Kabyles. 

Le  général  Damrémont  et  son  état-major  se  rendent  à 
Doue,  le  23  juillet.  Le  gouverneur  reçoit  les  renforts, 
organise  son  corps  d'armée  et  dirige  les  troupes  sur  le 
camp  de  Medjez-Amar. 

La  Légion  étrangère  reçoit  l'ordre  de  préparer  un  ba- 
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taillon  qui  devra  pi^endre  pari  à  l'expédition  de  Constau- 
Une. 

Les  difficultés  de  l'administration  étaient  grandes,  car 
eu  même  temps  que  l'on  orgaaisiiil  le  deuxième  iKiUiillon, 
il  fallait  préparer  le  détachement  destiné  a  Bougie  et  le 
bataillon  de  mai*che  fort  de  ôOO  hommes  prélevés  sur  les 
deux  autres  lialailloub.  Le  cliuf  de  bataillon  Hodu«ui  en 
avait  le  commandement. 

Les  compagnies  de  la  Légion  étrangère  débarquent  les 
22  et  24  septembre  à  Bône,  où  règne  un  mouvement 
extraordinaire  par  suite  de  l'arrivée  des  troupes  de  toutes 
armes,  du  12*  et  du  26*  de  ligne,  du  matériel  de  siège, 
enfin  du  duc  de  Nemours  avec  une  suite  nombreuse  \  il 
est  accompagné  du  général  Valée,  de  l'artillerie,  et  du 
général  Rehaut  de  Fleury,  du  génie.  Le  26,  le  bataillon 
va  bivouaquer  au  camp  de  Dréau.  Le  27,  il  sert  d'escorte 
au  duc  de  Nemoure  et  arrive  au  Ciimp  de  Medjez-Amar  où 
s'organise  le  corps  expéditionnaire.  Celui-ci  est  divisé  en 
quatre  brigades  :  la  premièi^,  sous  les  ordres  du  duc  i\r. 
Nemours  ;  la  deuxième,  ëous  le  général  Trézel  ;  la  troi- 
sième, composée  du  bataillon  de  la  Légion  étrangère,  du 
troisième  bataillon  d'Afrique,  du  1*'  bataillon  du  26',  de 
deux  escadrons  du  V  chast^eurs  d'Afrique,  de  deux  osc^i- 
drons  de  spahis  et  de  deux  sections  de  pièces  de  montagne, 
est  sous  les  ordres  du  général  llulhière;  la  quatrième 
brigade  e8l  connnaudce  par  le  colonel  Condie,  du  47*'. 

L'armée  française  en  deux  échelons,  à  vingt-quatre 
heures  d'intervalle,  n'est  pas  inquiétée  dans  sa  marche 
sur  Couslantiiie  ;  les  deux  premières  brigades,  formant 
le  premier  échelon  escortant  le  matériel  de  siège,  partent 
le  1*'  octobre;  le  deuxième  échelon,  composé  des  3*  et  4' 
brigades  avec  le  convoi,  se  mettent  en  marche  le  2  et 
campent  au  sommet  du  col  de  Ras-el- Akba  ;  le  3,  à  Sidi- 
Tamtam  ;  le  4,  les  deux  échelons  réunis  arrivent  à  Somma 
et  vont  s'installer  au  camp  où  avaient  été  massacrés  les 
soldats  du  62*,  en  1836. 
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Le  mauvais  temps  commence,  une  pluie  glacée  vient 
mouiller  les  soldais  jusqu'aux  os.  Le  6  octobre,  T.ivant- 
gnrdiî  prend  pied  sur  le  plateau  du  Mansourah,  le  parc  de 
siège  sous  la  garde  de  la  2'  brigade  sur  le  plateau  de 
SidiMabrouk,  tandis  que  les  3"  et  4^  brigades,  sous  les 
ordres  du  général  Rulhière,  vont  s'installer  sur  le  Coudiat- 
Aty  ,  position  excellente  à  portée  du  point  d'attaque 
probable.  Le  terrain  forme  un  plateau  assez  vaste  qui 
s'abaisse  vers  Constantine  par  des  escarpements  rocheux, 
formés  par  des  terrasses  successives  et  coupés  de  ravins 
permotUuit  à  l'ennemi  de  s'cipprocher  presque  à  couvert. 

Le  général  de  Rulhière  dispose  sa  brigade  dans  l'ordre 
suivant  :  IV  bataillon  d'Afrique,  20'  de  ligue,  Légion  étran- 
^'ère,  il  fait  couvrir  immédiatement  les  camps  par  un  mur 
en  pierres  sèches.  La  précaution  était  bonne,  cardans  la 
nuit  du  6  au  7,  400  à  500  Kabyles  prolitant  d'un  ravin  se 
jettent  sur  la  gauche  de  la  ligne  ;  ils  sont  repoussés  par 
l'artillerie  et  la  Jiégion. 

Malgré  les  sorti(»s  des  assiégés,  les  batteries  de  siège  n'en 
sont  pas  moins  commencées  ;  le  général  Valée,  qui  dirige 
l'artillerie,  en  fait  construire  trois  sur  le  Mansourah  et 
deux  sur  le  Coudiat-Aty.  Le  7,  à  7  lienres  du  malin,  la 
sortie  de  la  nuit  est  renouvelée  sur  deux  points  différents: 
les  zouaves  sont  attaqués  sur  le  Mansourah,  tandis  que 
1,200  à  1,500  Kabyles,  profitant  des  couverts  du  terrain,  se 
jettent  sur  les  camps  du  Coudiat-Aty  ;  en  même  temps,  le 
47^  qui  couvre  les  camps  du  côté  de  la  campagne,  est  atta- 
qué par  la  cavalerie  arabe. 

Les  Kabyles  s'élancent  d'abord  sur  la  Légion:  leur  pi'e- 
mier  choc  est  repoussé  par  les  feux  de  deux  rangs  ;  ils 
reviennent  à  la  charge  ;  un  groupe  de  réguliers,  entraînés 
par  un  chef,  vient  piauler  \\\\  drapeau  rouge  siu'  ime  ruine, 
à  dix  pas  du  retranchement.  Une  section,  commandée  par 
le  sorgent-major  Doze ,  se  précipite  à  la  baïonnette  cl 
enlève  le  drapeau.  Les  Kabyles  reviennent  à  la  charge  et 
attaquent  le  26''  placé  au  centre.  Us  sont  repoussés,  tandis 
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que  le  47*  et  le  1"  chasseurs,  soutenus  par  deux  pièces  de 
campagne,  tiennent  la  cavalerie  arabe  en  respect. 

Les  souffrances  qui  avaient  accablé  les  troupes  au  pre- 
mier siège  recommencent,  les  pluies  continuelles  détrem- 
pent le  terrain,  les  hommes  pataugent  dans  la  boneet  ne 
pouvonl  60  séclior;  c^)Kt  avec  bien  du  mal  qu'ils  peuvent 
garantir  leurs  armes  et  leurs  munitions  de  riiumidité. 

Malgré  les  pluies  torrentielles,  les  accidents  de  toute 
sorte,  les  pièces  de  24  et  de  16  renversées  dans  les  ravins, 
les  difficultés  occasionnées  par  le  manque  de  terre  pour 
construire  les  coffres  des  batteries  que  Ton  est  obligé  de 
faire  avec  des  sacs  à  terre,  que  Ton  se  passe  de  main  en 
main,  les  travaux  de  siège  avancent  cependant  vigoureu- 
sement. 

Le  9  octobre,  la  canonnade  commence,  Tartillerie  de  la 
ville  est  réduite  au  silence,  mais  les  bombes  n'allument 
que  de  vai*es  incendies  au  milieu  des  maisons  arabes.  La 
ville  continue  sa  résistance. 

Les  assiégés  renouvellent  la  tentative  du  7  et  essaient 
une  sortie.  Les  légionnaires  accueillent  l'ennemi  avec 
leur  tactique  ordinaire  :  ils  le  laissent  arriver  à  petite 
portée,  font  une  décbargo,  franchissent  le  rctrancbonicnt 
et  se  jettent  en  avant  à  la  baïonnette.  Cette  affaire  coûte 
au  bataillon  cinq  tués  et  vingt-un  blessés. 

Le  plateau  du  Coudiat-Aty  est  choisi  pour  établir  les 
batteries  do  brèche.  Celles  du  Mansourah  sont  désarniécs 
et  presque  tous  les  hommes  du  bataillon  sont  employés 
comme  ti^availlcurs  pour  la  construction  des  quatre  batte- 
ries que  l'on  y  élève. 

Le  11,  le  feu  recommence,  l'artillerie  ennemie  est 
réduite  au  silence,  les  murs  sont  démolis  en  plusieurs 
endroits,  le  tir  en  brèche  est  commencé  aussitôt,  il  est 
continué  le  12  ;  dans  la  nuit,  la  liô^^ioii  fournit  encore  dtîs 
travailleurs  à  la  tranchée  construite  en  avant  des  batteries. 
Le  12  au  matin,  le  général  en  chef  Damrémoni  est 
tué  par  un  boulet,  tandis  que  son  chef  d'état-major,  le 
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général  Perrégaux,  est  blessé  mortellement  d'une  balle  à 
la  ttîle. 

L(î  général  Valée  prend  le  commandement  et,  dans  la 
nuit,  fait  paraître  Tordre  donnant  les  dispositions  de  Tas- 
sant ()ni  aura  lieu  le  lendemain  13. 

A  cinq  heures  du  matin,  les  trois  colonnes  d'assaut  se 
massent  dans  la  place  d'armes  et  dans  le  ravin  attenant  à 
la  batterie  de  brèche. 

La  première  colonne  est  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  de  Lamoriciëre.  La  deuxième  est  commandée  par 
le  colonel  Combe,  du  47'  (ancien  colonel  de  la  Légion);  il 
a  sous  ses  ordres  les  chefs  de  bataillon  Bedeau  étLeclerc, 
du  bataillon  (TAfriiine. 

(«ctte  colonne  se  compose  de  80  sapeiu's  du  génie, 
100  hommes  du  3'  bataillon  d'Afrique,  100  hommes  de  la 
Légion,  formés  en  deux  pelotons  commandés  :  le  premier, 
par  le  c.ipitaine  Serviez  et  le  deuxième  par  le  capitaine  de 
Saini-Arnaud  *  ;  ol  onlin,  de  300  honnnos  du  47"  de  ligne. 
La  troisième  colonne  est  connnandée  par  le  colonel  Gor- 
bin. 

A  7  heures,  l'assaut  est  donné  ;  la  première  colonne 
franchit  la  brèche,  s'engage  dans  la  ville  où  elle  trouve 
une  résistance  acharnée  ;  ime  mine  qui  saute ,  un  pan 
de  nuir  qui  s'écroule,  ensevelissent  de  nombreux  assail- 
lants, 

La  deuxième  colonne  est  lancée  par  détachements  suc- 
cessifs, dès  que  la  première  a  dépassé  la  brèche.  A  droite 
de  la  brèche,  une  mine  fortement  chargée  éclate  et  brûle 
un  gmnd  nombre  de  soldats.  J^es  Turcs  et  les  Kabyles  se 
défendent  avec  rag<»,  la  colonne  (mi  suivant  la  rue  du 
Marché  vient  se  heurter  contre  la  barricade  où  s'est  faite 
l'explosion  qui  a  arrrté  la  première  colonne;  la  barricade 
est  enlevée,  mais  le  colonel  Combe  est  blessé  mortelle- 
ment de  deux  coups  de  feu  ;  il  ne  veut  pas  que  personne 


1.  Morl  on  Crimuc  maréchal  de  Franco. 
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TaccompagnA  et  s'en  va  seul,  faire  son  rapport  au  duc  de 
Nemours,  puis  à  l'ambulance  où  il  meurt  le  lendemain. 
Au  delà  de  ce  premier  obstacle,  se  trouve  une  deuxième 
barricade  plus  forte  que  la  première,  les  défendeurs  (lostês 
dans  les  maisons  voisines  tirent  par  les  ci*ém!aux,  [lar  les 
fenêtres  arabes  grandes  comme  des  embrasures  ;  les  soldats 
du  génie  sont  obligés  de  percer  les  nuirs  et  de  cbeminer 
dans  les  maisons  pour  refouler  l'ennemi;  peu  à  peu,  il  est 
rejeté  dans  la  Kasbali  où  le  capitaine  Serviez  cberclie  à 
pénétrer.  La  résistance  cesse,  le  capitaine  de  Saint- Arnaud, 
presque  seul,  traverse  toute  la  ville  et  pousse  jusqu'à  la 
porte  d'El-Kantara  annoncer  le  succès  aux  troupes  pos- 
tées sur  le  Mansourab. 

De  nombreux  actes  de  bravoure  s'accomplissent.  Le 
fourrier  Bresson  voulant  enlever  un  drapeau  a  le  poignet 
fracassé  ;  le  sergent-major  Doze,  à  la  tôte  de  quelques 
volonlaii*es ,  culbute  les  déft  nseurs  du  drapeau  et  s'en 
empare.  Le  détacbement  de  la  légion  a  21  bomnies  tués 
ou  blessés;  la  ville  étant  rendue,  le  ImLiillon  est  désigné 
pour  y  tenir  garni^fon;  le  cbef  de  bataillon  Bedeau  est 
nommé  commandant  de  place. 

A  la  suite  de  la  prise  de  Constantine,  la  Légion  reroit 
plusii  urs  réconii>ensi*s  :  le  counnaudaut  Bedeau  i!ht  nonuné 
lieutenant-colonel  et  le  capitaine  de  Saint-Arnaud  est 
décoré. 

Peudant  qu'à  Constiinline,  la  Légion  ajouUiit  une  page 
glorieuse  à  son  bistoire,  quatre  compagnies,  de  concert 
avec  deux  compagnies  du  bataillon  d'Afri()ue,  repoussaient 
avec  succès  une  attaque  des  Kabyles  sur  Bougie. 

A  la  suite  de  la  brillante  conduite  tenue  par  la  Légion 
depuis  ta  réorganisation,  le  ministre  de  la  guerre  prescrit 
l'organisation  des  compagnies  d'élite  dans  les  deux  batail- 
lons existants. 

Les  cboix  doivent  porter  exclusivement  sur  les  mili- 
taires qui  se  sont  fait  remarquer  à  la  prise  de  Constantine 
ou  qui  auraient  été  blessés  à  l'armée  d'Espagne.  Un  troi- 
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tfièine  bataillon,  sans  compagnies  d'élite,  est  formé.  L'ef- 
fectif total  de  la  I^égion  est  fixé  à  3)095  hommes. 

Malgré  la  dispci'sion  de  la  Légion  et  les  colonnes  anx- 
qnclles  elle  prend  part,  le  général  de  Négrier  passe  Tins- 
pection  générale;. 

Il  constate  :  «  Que  le  service  se  fait  bien  malgré  Teffectif 
«  auquel  s'est  élevé  le  1^'  bataillon  (2,248  hommes). 
«  Ksprit  tout  militaire  dont  il  sera  facile  de  tirer  un  bon 
«  parti  et  d'obtenir  de  bons  résultats.  Police  et  discipline 
«  bonnes  et  bien  conçues.  L'activité  du  soldat  est  entre- 
«  lonuo ,  l'administration  et  la  compUibililé  sont  bien 
«  tenues  et  à  jour.  » 

Sur  la  demande  du  colonel  de  Ilulsen,  demande  ap- 
puyée par  le  gouverneur,  la  Légion  est  réunie  en  majeure 
partie  à  Alger. 

A  la  requête  que  lui  présente  le  colonel  pour  obtenir 
un  drapeau,  le  gouverneur  répond  :  «  Que  dans  quelques 
«  mois,  lorsqu'il  sera  convaincu  de  la  bonne  conduite  des 
«  soldais  du  corps,  il  donnera  un  avis  favorable  pour  l'ob- 
«  lention  de  l'honorable  faveur  que  le  ministre  se  propose 
«c  de  solliciter  de  la  bienveillance  royale.  » 

1838.  —  Les  4  compagnies  qui  étaient  à  Dougie  et  le 
bataillon  resté  h  Constanline  étant  rentrés  au  commence- 
ment de  •l'année  1838,  la  Légion  était  répartie  de  la  façon 
suivante  :  3  compagnies  à  Tixeraïn  ;  4  compagnies  à  Bir- 
kadem  ;  5  compagnies  à  la  ferme  modèle  ;  12  compagnies 
et  l'état-major  au  camp  de  Kouba  ;  le  dépôt  à  Alger. 

A  la  date  du  8  janvier,  le  ministre  décide  l'organisa- 
tion d'un  petit  dépôt  composé  du  major,  de  l'officier  d'ha- 
billement, du  trésorier  et  de  la  2"  section  de  la  compagnie 
hors  rang  ;  d'un  dépôt  de  convalescents  et  d'une  section, 
dite  de  discipline,  dans  laquelle  sont  incorporés  les 
hommes  incorrigibles  et  qui  seront  employés  aux  travaux 
les  plus  pénibles. 

L'année  1838  compte  peu  de  faits  de  guerre  à  son  actif. 

Les  bataillons  sont  disséminés  sur  les  i*outes  et  se 
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livrent  à  des  travaux  de  colonisation.  Les  camps  où  sont 
installés  les  légionnaires  sont  souvent  le  théâtre  de  vols 
d'armes  commis  par  les  Arabes,  qui  ne  craignent  pas  de 
venir  la  nuit  affronter  le  feu  des  factionnciires,  pour  enle- 
ver un  fusil  d^m  faisceau  et  quelquefois  le  faisceau  entier. 
Nul  n'ignore  Tattraction  exercée  sur  les  Arabes  par  la  vue 
d'un  moukala.  Pour  punir  bîs  amateurs  d'armes,  voici  le 
moyen  qu'avaient  trouvé  les  légionnaires  : 

Un  homme  se  couchait  le  long  d'un  faisceau  feignant 
de  dormir.  La  gâchetle  d'un  des  fusils  étant  rattachée  à 
l'homme  i)ar  une  ficelle  qui  se  nouait  au  pied  du  prétendu 
donneur,  qui  laissait  approcher  l'Arabe.  Celui-ci  enlevant 
le  faisceau  faisait  partir  le  coup,  et  comme  la  balle  avait 
été  coupée  en  quatre,  il  était  rare  que  le  maraudeur  ne 
fût  pas  victime  de  son  vol. 

Les  cngagemeuls  continuent  et,  au  10  novembre,  l'ef- 
fectif est  de  2,823  hommes.  Le  2°  bataillon,  avec  une 
partie  du  H"^  bataillon,  est  à  Bougie,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Bedeau,  commandant  supérieur  de  celte 
place;  les  convalescents  sont  au  fort  l'Empereur  et  les 
disciplinaires  au  Fort-Neuf. 

Le  général  Rulhière  passe  l'inspection  générale.  Ses 
observations  sont  les  suivantes  : 

L'esprit  de  corps  est  bun,  la  discipline  s'affermit,  les  ventes 
d'effets  sont  inoins  nonibn^uscs  ainsi  <|ue  les  punitions  ;  la  police 
est  bien  exercée.  Lt'S  cliul4;urii  de  Tété  et  les  travaux  du  génie 
ont  fait  perdre  le  numienient  d'armes;  il  sera  nécessaire  de  re- 
prendre un  peu  les  exercices  avec  la  fraîcheur  de  l'automne;  il 
n'y  a  eu  ni  marches  militaires,  ni  tir  à  la  cible.  Le  recrutement 
de  l'armée  vient  en  majeure  partie  du  Non!  de  l'Europe;  les 
hommes  sont  de  haute  taille;  les  moins  grands  viennent  d'Italie 
et  d'Allemagne,  mais  l'excès  de  buisson  pour  quelques  hommes 
est  la  cause  de  toutes  les  maladies.  Les  registres  d'ordre  des 
compagnies  ne  sont  pas  tenus  très  brillamment.... 

1839.  —  Les  travaux  de  colonisation  continuent  pen- 
dant le  premier  trimestre  de  l'année  1839. 
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Le  1"  bataillon  est  désigné  pour  prendre  part  à  l'expé- 
dition contre  Djidjelli,  commandée  par  le  chef  d'escadron 
d'état-major  de  Salles. 

Lus  transports  portant  les  troupes  arrivent  devant  la 
ville  le  13  mai  ;  la  ville  se  rend,  mais  les  chalands 
échouent  en  arrivant  près  de  terre,  les  soldats  sont  obligés 
de  se  jeter  à  la  mer;  en  même  temps,  les  Kabyles  se 
retirent  dans  les  montagnes  qui  entourent  la  ville  et  com- 
mencent le  feu  ;  il  faut  les  en  déloger.  La  compagnie  de 
voltigeurs,  sous  les  ordres  du  capitaine  de  Saint-Arnaud, 
arrive  aux  ruines  d'un  marabout  situé  à  l'ouest  de  la 
vilb»  et  rbassc  les  Aralins  à  la  baïonnette.  Le  sergent  de 
grenadiers  Uriand,  avec  sa  section,  perd  trois  hommes  en 
enlevant  une  hauteur  en  face  de  la  ville. 

Chaque  jour  les  avant-postes  sont  attaqués  ;  le  17  mai, 
les  Kabyles  en  masses  compactes  se  portent  résolAnient 
en  avant.  Un  obusier  mis  en  batterie  par  le  capitaine 
LebfBur  tire  à  mitraille  sur  l'ennemi  que  l'on  a  laissé 
approcher  à  vingt  pas.  200  légionnaires  se  jettent,  baïon- 
nette au  canon,  sur  l'ennemi  et  le  repoussent. 

Un  groupe  de  Kabyles  essaie  de  profiter  du  combat  pour 
enlever  le  poste  du  fort  Duquesne.  Le  sergent  qui  com- 
mando atl^Mvl  reuncnii  à  l)out  porU'int  :  ini  caporal  et  deux 
hommes  sont  mis  hors  de  combat,  Tennemi  envahit  le 
poste,  mais  le  capitaine  de  Saint-Arnaud  arrive  avec  sa 
compagnie  et  l'en  cbasse  après  lui  avoir  fait  subir  des 
perles  sérieuses. 

Les  Kabyles  voyant  leur  attaque  repoussée,  se  retirent. 
Ce  combat  nous  cause  une  perte  sérieuse:  le  brave  com- 
mandant Ilorain,  un  des  anciens  de  la  première  Légion  et 
qui  avait  pris  part  a  tous  ses  combats,  est  blessé  mortel- 
leniont. 

De  son  côté,  le  lieutenant-colonel  Bedeau  n'était  pas 
resté  inactif;  à  la  suite  d'ordres  lui  prescrivant  de  faire 
une  diversion  autour  de  Bougie  pour  attirer  de  ce  côté 
l'attention  des  Kabyles,  il  s'était  porté  le  12  mai,  avec 
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une  colonne  forle  de  600  légionnaires,  dans  la  vallée  du 
Sahel,  mais  les  feux  allumés  sur  les  montagnes  avaient 
appelé  les  Kabyles  aux  armes,  ils  vinrent  Taltaquer  dans 
le  col  de  Tizi.  Les  assaillants  se  jetèrent  sur  rarrièn*- 
garde  composée  des  grenadiers,  tuèrent  2  hommes  et  en 
blessèrent  8  \  il  fallut  charger  à  la  liaïonnette  [M)nr  arra- 
cher les  cadavrobà  renncnii.  Le  commandant  de  ramêre- 
garde,  lieutenant  Lecomte,  se  fit  particulièrement  remar- 
quer. Il  fut  cité  à  rordi*e  avec  le  commandant  Ilonvaiu  et 
plusieurs  autres,  par  le  lieutenant-colonel  liedeau. 

Le  3*  bataillon  quitte  Bougie  pour  aller  rejoindre  le 
1''  bataillon  à  Djidjolly.  A  peine  arrivé  dans  cette  place, 
le  commandant  Honvaux  est  blessé. 

Quelques  jours  après ,  attaque  générale  de  toute  la 
ligne  par  les  Kabyles  ;  le  commandant  Honvaux,  malgré 
sa  blessure,  commande  son  bataillon,  à  la  di*oite  des  trou- 
pes. Les  Kabyles,  qui  ont  pour  objectif  un  blockhaus  dé- 
fendu i>ar  le  lieutenant  Cliarratle,  sont  vigoureusement 
repoussés,  grâce  à  des  décharges  de  mitraille  qui  les  dé- 
ciment. 

Le  commandant  Honvaux  est  nouuné  commandant 
supérieur  de  Djidjelly,  en  remplacement  du  commandant 
de  Salles,  pronui  lieutenant-colonel. 

A  la  lin  de  Tannée  18.-1D,  les  compagnies  sont  réparties 
entre  Alger,  le  Kondonck,  Konba.  Un  bataillon  est  à 
Djidjelly,  un  balaillon  et  demi  à  Bougie,  sous  les  ordres 
du  lieuttnant-coloncl  Bedeau.  I^a  Légion  fait  partie  de  la 
2*  division,  général  de  Don,  dont  le  quartier  général  est  à 
Birkadem,  et  fait  brigade  avec  le  48'  de  ligne,  sous  le 
commandement  du  général  Corbin. 

Dans  son  inspection ,  le  maréchal  de  camp  de  Dam- 
pierre  fait  les  remarques  suivantes  : 

L'esprit  de  curps  vbï  purfuit,  c'est  une  excellente  troupe,  la 
discipline  est  iimiiiteiiiie  avec  toute  la  sévérité  eouvenable,  lea 
ventes  d'effets  diniioueut.  I^  dispersion  de  la  Légion  aux  avant- 
poètes  rend  Tinstraction  très  difficile,  d'autant  plus  qu'elle  est 
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employée  toujours  dnus  les  cainps  aux  travaux  du  gctiio  et  de 
tcrrassemcut.  11  y  a  quelques  cas  d'ivrognerie,  cause  de  beaucoup 
de  fièvres.  Helle  tenue  sous  les  armes.  Les  armes  du  détachement 
de  Djifljelly  étant  toujours  cliarpécs,  leur  entretien  souffre  <le 
VA*.iU*.  dÎNpfisition  iiidisprnHHhlo  devant  l'iMMunni.  AdiiiiniHtratiuii 
et  comptabilité  bonnes.  A  Hougie,  les  hommes  sont  installés  dans 
des  bâtinif^nts  convenables;  partout  ailleurs,  les  détachements 
sont  logés  dans  des  baraques  en  planches  <]ni  ne  garantissent  pas 
assez  du  soleil  et  des  pluies.  A  la  kasbali  d'Alger  et  à  Bougie,  la 
troupe  a  des  fournitures  ;  dans  les  autres  postes,  des  hamacs.  La 
visière  réglementaire  est  trop  petite  pour  garantir  de  Tardcur  du 
soleil,  le  corps  a  été  obligé  d*eu  adopter  une  plus  grande.  La 
Légion  vient  encor»'  «le  soutenir  sa  réputation  comme  troupe  de 
guerre  aux  affaires  de  Bougie  et  de  Djidjelly. 

L'inspection  générale  était  à  peine  tiTminée,  que  de 
graves  événements  viennent  troubler  la  sécurité  relative 
qui  régnait  dans  la  province  d'Alger.  Au  mois  de  juillet, 
une  assemblée  des  principaux  chefs  arabes  à  Mascara 
avait,  d'après  l'instigation  d'Abd-ei-Kader,  décidé  la 
guerre  sainte  contre  les  chrétiens.  En  apprenant  le  pas- 
sage de  la  colonne,  commandée  par  le  maréchal  et  le  duc 
d'Orléans,  à  travers  le  défilé  des  Portcs-de-Fer  dans  les 
Bibans,  l'émir  regarde  la  paix  de  la  Tafna  comme  rompue 
et  prescrit  a  ses  lieutenants  do  se  jeter  sur  les  territoires 
occui)és  par  les  roumis.  Les  liadjoutes,  alléchés  par  le 
pillage,  commencent  le  mouvement,  ils  s'attaquent  aux 
douars  restes  fidèles,  aux  fermes  et  aux  petits  détache- 
ments ;  le  20  novembre,  la  Mitidja  et  même  le  Sahel  sont 
inondés  de  bandes  de  cavaliers  arabes  accourus  de  tous 
côtés  qui  pillent,  brûlent,  saccagent  loute  la  plaine.  En 
même  temps,  Abd-el-Karler  envoie  une  déclaration  de 
guerre  arrogante  au  maréchal  gouverneur. 

Celui-ci  relève  une  partie  des  troupes  des  camps  retran- 
chés et  des  postes  fortifiés  et  en  forme  deux  colonnes  mo- 
biles qui  opèrent  vers  Bouiïarick  et  Ulidali.  La  Légion 
étrangère,  qui  a  la  plus  grande  partie  de  ses  compagnies 
détachées  dans  la  province  de  Constantine,  occupe  le  Fon- 
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douck;  elle  fuit  partie  d'une  colonne  sons  le  général  de 
Dampierre,  chargé  de  ravitailler  les  camps  de  l'Arba,  de 
MouBlaphaetduFondouck,  qui  couvrent  TEst  de  nos  terri- 
toires. 

Pendant  le  cours  de  cotte  année,  radininistratlon  fail 
divers  essais,  elle  vtMit  donner  à  la  troupe  la  lente-bonnet 
do  [lolice  à  10  honnnes  et  la  tente-nian|nih4!  pour  les  oili- 
ciers.  Mais  roxpôriruri*  ne  n'^ibsit  [»as,  les  toiilus  étaient 
trop  lourdes  à  transporter  et  ne  pouvaient  servir  dans  les 
expéditions. 

L'intendance  met  eu  distribution  de  la  semoule  au  lieu 
de  pain  de  soupe,  mais  les  hommes  ne  peuvent  6*accou- 
tumer  à  cette  nouvelle  denrée. 

Par  ordonnance  royale  du  l*'  octobre  1839  ',  un  4"  ba- 
taillon était  formé  à  Pan,  sous  les  ordres  du  commandant 
Ferrari  \  il  se  composait  de  réfugiés  espagnols  qui  avaient 
contracté  un  engagement  de  tmis  ans. 

Le  lieutenant-colonel  Bedeau  est  nommé  colonel  et 
remplacé  à  la  Légion,  [var  le  lieutenant-colonel  Picouleau. 


1.  Voir  au  pièces  JuiUÛcalives. 


CUAPITRE  11 


DE    1840    A    AVRIL    1841 


ArriviîC  en  Algérie  du  4«  balaillon.  —  Opérations  contre  Meddah  et 
Milianiili.  —  La  Légion  reçoit  un  drapeau  en  récompense  do  sa  belle 
conduite  h  Gonslaiitino  et  ù  Djidjelly.  —  Culonne  dans  la  Mitidja.  — 
(Pilonne  dans  les  environs  di*.  Duugie.  —  La  ville  de  Miiinnah 
rsl  hlor|iiêo  par  lc.<  Anilu'S.  —  llello  contluito  de  la  garnison.  — 
l*erli'S  sérieuses  éprouvées  par  Iv  4"  baUiilion  do  la  liégion.  — 
Occupation  du  poste  de  Fondouck.  —2  bataillons  de  la  Légiun  sont 
décimés  par  les  lièvres.  —  Mort  du  colonel  do  Uulsen.  —  Formation 
d'un  5«  bataillon  à  Perpignan.  —  La  Légion  est  scindée  en  2  régi- 
ments. —  Les  Kabyles  tentent  un  coup  de  main  sur  Djidjelly  cl  sont 
repoussés.  —  Form.iiioii  de  2  rugiiiicnts.  lilmplaccments  des  2  régi- 
ments. —  Modifications  à  l'unirormo. 


Au  1"  janvier  1840,  les  changements  suivants  sont 
faits  dans  la  2*  division  dont  fait  partie  la  Légion.  Le  58* 
remplace  le  48* et  fait  brigade  avec  la  Légion;  cette  2""  bri« 
gade  est  commandée,  à  la  place  du  génrral  Corbin,  par  le 
général  Uostolan  qui  avait  le  commandement  provisoire 
de  la  2*  division  -,  lui-même  est  remplacé  par  le  général 
Schramm. 

Le  4*"  bataillon,  dont  la  formation  avait  été  décidée  par 
ordonnance  royale  du  1"  octobre  1839,  avait  3  compagnies 
organisées  à  la  date  du  11  décembre,  et  était  dirigé,  le 

24  janvier,  sur  Port-Vendres  à  destination  d'Alger.  Mais  à 
Eslagel,  il  reçoit  contre-ordre  et  est  envoyé  à  Toulon, 
où  il  s*embarqne  le  1"  mars  pour  Alger;  il  y  arrive  le 
5  mars. 

îics  autres  compagnies  sont  formées  à  Alger,  la  4''  le 
9  mars,  les  5*  et  6*,  les  grenadiers  et  les  voltigeurs  le 

25  mars. 
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Ce  bataillon  n'était  qu'un  faible  appoint  que  le  Gouver- 
nement envoyait  au  maréchal  Valée  qui  avait  demandé 
10,000  hommes  de  renfort  et  2,500  cavaliers  en  prévision 
de  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir. 

L'intention  du  gouverneur  était  de  porter  un  coup  vi- 
goureux à  AlKl-cl-Kadcr,  de  prendre  rolfenbive  et  de  s'é- 
tablir solidement  à  Médéah,  à  Milianah  et  à  Cherchell, 
pour  tenir  les  provinces  d'Alger  et  de  Tittery. 

Avant  de  commencer  sa  grande  expédition,  le  gouver- 
neur général,  afin  d'assurer  la  tranquillité  de  l'Est  de  la 
province,  envoie  le  général  Roslolan  avec  une  colonne 
expéditionnaire  sur  l'Isser.  Cette  colonne  comprend  7  ba- 
taillons parmi  lesquels  se  trouvent  2  bataillons  de  la  Lé- 
gion étrangère,  G  escadrons  de  cavalerie  et  4  pièces  de 
montagne.  Les  Arabes  ne  font  qu'une  résistance  insigni- 
fiante et  disparaistfcnt. 

Les  2  bataillons  de  la  Légion  (1''  et  4')  sont  alors  diri- 
gés sur  Blidah  où  ils  rejoignent  la  colonne  du  maréchal. 
Kilo  se  compose  do  3  divisions,  la  piiunièro  ost  sons  les 
ordres  du  duc  d'Orléans  qui  venait  de  débai-quer  athi  de 
prendre  part  à  la  campagne.  I^  2*  division,  composée  du 
17'  léger,  du  58*  et  de  2  bataillons  de  la  Légion,  est  sous 
les  ordres  du  général  de  Rumigny.  La  réserve  est  com- 
mandée par  le  général  de  Dampierrc. 

Le  27  avril,  la  colonne  se  met  en  marche  et  passe  la 
ChiCfa  sans  éprouver  de  résistance.  La  marche  se  continue 
vers  rOued-DJer;  dans  l'après-midi,  de  nombreux  cava- 
.liers  arabes  sont  signalés,  les  fantassins  les  suivent  de 
près.  Le  général  fait  former  sa  division  en  échelons  par 
la  droite  à  150  pas,  afin  de  couvrir  le  convoi  massé  en  ar- 
rière et  à  sa  droite. 

Le  1''  bataillon  de  la  Légion  est  chargé  de  s'emparer  de 
deux  mamelons  qui  commandent  la  gauche  de  la  ligne, 
les  Arabes  sont  re^ioussés,  mais  ils  vont  prendre  position 
siur  les  hauteurs  des  Soumata  pour  tâler  le  convoi.  I^  di- 
vision exécute  alors  un  changement  de  front,  l'aile  gauche 
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en  avant,  et  se  porte  sur  rinfanterie  ennemie  qui  est  re- 
poussc^e  par  la  l(^gion,  le  48"  et  le  58".  Penflant  ce  temps, 
vers  la  gnurhc,  la  1"*  division  sontieift  les  régiments  de 
cliass(Mn*K  il.ins  lonrs  rJiargcis  sur  la  cavalerie  arabe  qui 
est  obligée  de  s*enfuir. 

Les  jours  suivants,  le  corps  expéditionnaire  manœuvre^ 
autour  du  lac  Halloula  en  face  d*Abd-el-Kader,  sans  qu'il 
y  ait  d'engagements  sérieux  ;  le  30  avril ,  il  repasse 
rOued-Djer,  la  légion  est  à  rarriùrc-garde  ;  le  4"  batail- 
lon repousse  avec  énergie  plusieurs  charges  tentées  par 
les  Arabes.  Le  1"'  bataillon  passe  la  rivière  le  dernier, 
les  cavaliers  arabes  Tout  franchie  en  amont,  ont  pris 
pied  sur  Tautre  rive  et  menacent  do  couper  la  ligne  de 
retraite  rlu  bataillon,  tandis  que  Tinfanterie  Taltaque 
vigoureusement  en  queue  pour  le  jeter  dans  Toued.  Sans 
se  laisser  déconcerter,  le  commandant  Poërio  fait  passer 
la  rivière  à  la  compagnie  de  voltigeurs  et  à  la  3"  com- 
pagnie; elles  gravissent  la  rive  opposée,  repoussent  dans 
im  combat  corps  à  corps  les  cavaliers  arabes  et  prennent 
position  pour  protrger  le  passage  du  reste  du  bataillon; 
celui-ci  ))at  en  retraite  sous  la  protection  de  la  com- 
pagnie de  grenadiers  qui  reste  la  dernière.  Cette  opé- 
ration roule  au  bataillon  13  tués  et  27  blessés.  Le  capi- 
taine de  Saint-Arnaud,  commandant  la  compagnie  de  vol- 
tigeurs, plusieurs  sous-officiers  et  soldats  sont  cités  à 
Tordre. 

Le  2  mai,  la  colonne  bivouaque  à  Haouch-Mouzaïa,  au 
pied  des  montagnes;  le  génie  y  construit  une  redoute  pour 
y  déposer  les  malades,  les  vivres,  etc.  La  colonne  ime 
fois  allégée,  le  maréchal  se  dirige  vers  Cherchell  pour 
y  preuflre  des  rcMiforls  et  un  convoi.  La  Légion  est  à 
Tarri ère-garde;  lorsqu'elle  est  engagée  dans  la  gorge  du 
marabout  de  Sidi-Moussi,  elle  est  attaquée  par  les  Arabes 
qui  viennent  s'embusquer  dans  une  ruine  romaine  qui 
commande  le  défilé.  Le  général  les  fait  charger  à  la  baïon- 
nette, Tennemi   fuit  à  travers  les  ravins;  le  capitaine 


66  LA    LÉGION    ÉTRANGÈRE. 

Meyer,  le  lieutenant  Espinasse,  plusieui*6  sous-officiers 
et  soldats  sont  cités  à  Tordre  du  jour. 

Après  avoir  reçu  son  convoi,  lo  corps  expéditionnaire 
reprend,  le  10,  le  chemin  du  Mouzaia;  pendant  sa  marche 
a  travers  le<i  montagnes  de  Beni-Menacer,  il  est  constam- 
iiMîMl  harciih;  par  r.cs  tribus;  une  Foison  plaine,  il  nst  suivi 
par  les  cavaliers  arabes.  La  Légion,  placée  sur  le  liane 
gauche  de  l'énorme  convoi,  réussit  à  ne  pas  se  laisser  en- 
tamer et  tient  l'ennemi  à  distance,  sans  lui  abandonner  un 
seul  blessé,  ni  un  traînard. 

Le  12,  pendant  que  la  1  '"^  division  attaque  le  col  de  Mou- 
zaïa,  le  1"  bataillon  est  en  seconde  ligne.  Tandis  que  les 
réguliers  d'Abd-el-Kadcr  défendent  pied  à  pied  les  di- 
verses lignes  de  retranchement  qui  battent  le  col,  la  2*  di- 
vision composée  du  4*"  bataillon  de  la  Légion,  du  17*  léger 
et  du  58'  de  ligne,  soutient  un  combat  vigoureux  contre 
les  cavalicMS  d'Abd-el-Kadcr  ol  des  bandes  de  Kabyles;  la 
lutte  ne  cesse  qu'à  la  tombée  de  la  nuit. 

Les  journées  suivantes  sont  employées  à  évacuer  les 
blessés  et  à  ramener  le  convoi  qui  était  resté  au  bas  du 
col  dans  la  redoute.  La  marche  se  continue  ensuite  sur 
Médéah.  Abd-ol-Kader  avec  un  bataillon  de  réguliers  avait 
pris  position  sur  les  hauleurs  qui  commandent  la  ville, 
mais  aux  premiers  coups  de  canon,  il  bat  en  retraite  em- 
menant avec  lui  toute  la  population.  La  ville  est  mise  en 
état  de  défense,  une  garnison  y  est  laissée  sous  les  ordres 
du  général  Duvivier  qui  est  nommé  commandant  supé- 
rieur du  Aghalick  de  Tiltery. 

Le  20  mai,  le  corps  expéditionnaire  reprend  la  route  du 
col.  Abd-el-Kader  attaque  l'arrière-garde,  mais  ne  peut 
entamer  le  convoi;  l'armée  descendà  la  redoute d'Haouch- 
Mouzaïa  qui  est  évacuée  ;  puis,  escortant  un  nombreux 
convoi  de  blessés  et  de  malades,  elle  nsprend  la  direction 
d'Alger,  dont  les  environs  étaient  fortement  inquiétés  par 
des  coureurs  arabes. 

Le  gouverneur  cite  à  l'ordre  le  capitaine  de  Saint-Ar- 
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naiid,  le  lieutenant  Espinasse*  et  le  sons-lieutenant  Davcy, 
pour  leur  belle  conduite  pendant  cette  colonne.  Le  capi- 
taine Mayran  '  est  promu  chef  de  bataillon,  le  commandant 
INiiTio  (vsl  nommé  nllicirr  tir.  la  Jir«gion  d'Iioimenr,  dos 
croix  de  clievaliers  sont  accordées  à  plusieurs  officiers, 
sous-officiers  et  soldats. 

Le  séjour  à  Alger  n'est  pas  de  longue  durée  :  dès  le 
commencement  de  juin,  une  nouvelle  colonne  est  formée 
à  Ulidali  ;  elle  est  forte  de  deux  divisions  ;  le  colonel  de 
llulsen  commande  la  2"  brigade  de  la  2'  division,  com- 
posée du  48*  et  de  2  bataillons  de  la  Légion  (2''  et  4*). 

Le  corps  expéditionnaire,  sous  les  ordres  du  maréchal 
ValcT,  se  met  en  marche  le  4  juin  et  vient  camper  le  f) 
riiez  les  Beni-Menad  ;  pendant  la  nuit,  ceux-ci  viennent 
tirailler  contre  les  grand'gardes,  aussi  le  lendemain  matin 
i'arrière-garde,  en  partant,  brûle  les  gourbis  et  les  mois- 
sons. La  colonne  campe  ensuite  sur  l'Oued-Djer,  s'engage 
dans  les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  du  Chélif  en  re- 
montant le  défilé  formé  par  TOued-Adelia  (actuellement 
station  de  chemin  de  fer).  Abd-el-Kader  avec  ses  contin- 
gents a  pris  position  devant  Milianah,  mais  après  quel- 
ques coups  de  canon  il  se  retire,  emmenant  avec  lui  toute 
la  population,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  ville.  Les  incen- 
dies sont  éteints  par  les  soldais,  la  colonne  reste  pendant 
trois  jours  à  Miliannb,  le  maréchal  fait  réparer  Tenceinle, 
y  fait  élever  quelques  ouvrages,  organiser  des  maisons 
pour  les  hôpitaux,  les  magasins  et  les  troupes.  Il  laisse  le 
lieutenant-colonel  d'Illiers,  du  3*  de  ligne,  comme  com- 
mandant supérieur  ;  il  a  sous  ses  ordres  un  bataillon  de 
son  régiment,  le  4^  bataillon  de  la  Légion,  chef  de  bataillon 
Ferrari,  adjudant- major  capitaine  liazaine,  quelques  ar- 
tilleurs et  quelques  sapeurs;  eu  tout  1,200  honunes. 

I^e  14  juin,  la  colonne  se  met  en  marche  pour  Alger;  à 


I.  Tnû  à  Magcnla,  gônéral  do  division. 
t.  Tué  en  Criméo,  général  do  division. 
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son  départ,  elle  est  liarcolée  par  les  réguliers  d'Abd-el- 
Kader  et  par  les  Kabyles;  elle  va  camper  à  Soiik-el-Arha, 
sur  le  Chélif.  Le  lendemain  et  le  surlendemain,  elle  longe 
le  pied  des  monlagnes;  les  Arabes  ont  négligé  d'occuper 
le  col  de  Mouzaïaoù  ils  auraient  pu  arrêter  le  corps  expédi- 
tionnaire. L'avant-gardojsous  les  ordres  du  général  Cban- 
garnier,  Toccupe  par  une  marche  de  nuit,  mais  Abd-cl- 
Kader  attaque  Tarri ère-garde  composée  du  48'  de  ligne, 
du  3*  léger  et  du  2^  bataillon  de  la  Légion,  pendant  que  les 
Kabyles  mettent  le  convoi  en  désordre.  Le  2**  bataillon  oc- 
cupe, à  la  gauche  de  la  ligne,  un  bois  d'oliviers  où  Ton  s'est 
chaudement  battu  pendant  l'expédition  précédente;  ce  bois 
s'étend  sur  deux  arêtes  qui  commandent  le  défilé.  Le  chef 
de  bataillon  fait  coucher  tout  son  monde  ;  l'ennemi  croyant 
la  position  inoccupée  y  moule  vivement,  il  est  près  d'arri- 
ver sur  la  crête;  les  légionnaires  se  lèvent,  font  feu  à  dix 
pas  et  le  jettent  dans  le  ravin.  Mais  les  Arabes  furieux  se 
précipitent  sur  l'extrême  arrière-garde  ilès  qu'elle  a  quitté 
le  bois  des  oliviers;  elle  est  recueillie  par  le  48*^.  Le  2*  lé- 
ger doit  mémo  être  envoyé  pour  la  dégager. 

Les  blessés  du  combat  sont  dirigés  sur  la  redoute 
d'Haouch-Mouzaïa  et  l'escorte  ramène  un  convoi  que  l'ar- 
mée conduit  le  20  mai  à  Médéali.  Pendant  le  mois  de  juin, 
le  bataillon  est  employé  aux  escortes  des  convois  de  ravi- 
taillement entre  lilidah  et  Médéah;  le  2  juillet,  la  colonne 
quitte  celle  vilh;  a[n'ès  avoir  bri'klé  l(*s  moissons  des  tribus 
hostiles;  le  5  juillet,  le  colonel  et  le  bataillon  vont  re- 
prendre leurs  emplacements  à  Kouba.  A  la  suite  de  ce 
fait  d'armes,  le  commandant  Ferrari,  plusieiu's  ol!iciei*8  ci 
sons-officiers  sont  cités  à  l'ordre. 

Par  ordonnance  royale  du  17  juin,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite  àConstantine  et  à  Djidjelly,  la  Légion  re- 
çoit son  drapeau.  Il  n'a  ni  coq,  ni  cravate. 

Durant  cette  année  1840,  chaque  fraction  de  la  Légion 
a  sa  part  de  combats  et  aussi  §a  part  de  gloire. 

Dans  la  Mitidja,  les  Arabes,  excités  par  les  émissaires 
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irAbd-el-Kader,  prolitenl  des  colonnes  de  Médéali  et  de 
Milianah  pour  venir  razzier  les  tribus  soumises.  Le  colo- 
nel de  Ilulsen,  aussitôt  sa  rentrée  de  Milianah,  commando 
une  colonne  composée  d'un  bataillon  de  la  Légion  et  du 
;V  hussards.  Il  reji»lto  Tennemi  jusqu'à  la  Maison-Rouge, 
après  avoir  passé  1 1  rivière  de  THarach. 

A  Bougie,  les  Kabyles  viennent  jusqu'aux  portes  de  la 
ville  assassiner  et  voler.  Le  lieuteuant-colonel  Picouleau, 
à  la  tête  de  f)00  légionnaires,  part  la  nuit  et  arrive  au 
[loint  du  jour  dans  les  douars  qui  recèlent  assassins  et 
pillards.  Tout  est  brûlé;  les  troupeaux  sont  emmenés, 
mais  au  bruit  de  la  fusillade,  les  Kabyles  descendent  des 
montagnes  au  secours  de  leurs  frères,  et  la  lutte  s'engage 
sans  trêve  ni  merci,  i^a  Légion  en  fait  un  carnage  terrible, 
et  se  met  en  retraite  en  emmenant  sa  razzia. 

150  hommes  placés  en  réserve  au  fortdu  Gouraya,  aper- 
cevant la  colonne  harcelée  par  Tennemi,  descendent  dans 
la  plaine  et  viennent  relever  les  grenadiei*8  qui  sont  à 
Tarrière-garde.  La  retraite  continue  en  bon  ordre  et  tous 
rentrent  à  Bougie. 

Plusieurs  ofliciers  sont  cités  à  Tordre,  entre  autres  le 
capitaine  de  Gaprez  '  qui,  quoique  blessé,  n'a  pas  quitté 
son  post(ï  de  combat. 

Dans  la  province  d'Alger,  à  Milianah,  la  Légion  prouve 
que,  si  elle  a  de  brillantes  qualités  dans  l'attaque,  elle 
possède  aussi  celles  de  la  défense  et  qu'elle  supporte 
courageusement  les  ennuis  et  les  privations  d'un  long 
siège. 

La  colonne  qui  avait  pris  Milianah  presque  sans  tirer 
un  coup  de  fusil,  avait  à  peine  quitté  cette  place,  que 
celle-ci  est  assaillie  par  les  Arabes  qui  savent  que  la  gar- 
nison n'est  forte  que  de  2  bataillons. 

Leur  attaque  principale  se  porte  sur  le  poste  crénelé 


1.  Dcpuifl  roloiiol   du  S«    étranger  en  Criiiiôc  ot  riu   i'^*  régiment  do  la 
légion  suisse,  reiraitû. 
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qui  commande  la  ville  ;  le  ca{K)ral  de  la  Légion,  Moreau, 
assailli  par  de  nombreux  adversaires,  les  i*eruit  de  pied 
ferme  et  lombe  frappé  de  4  coups  de  feu.  La  réserve  dé- 
gage le  posle.  On  organise  une  troupe  de  francs-tirail- 
leura,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Rernolle.  Cette  petite 
phalange  fait  lieaucoup  do  in.il  à  rcnnonii  ot  roin|M^clie,  à 
deux  reprises  dilTércnles,  d'enlever  le  troupeau  de  la  place. 
Le  22  juin,  la  garnison  rcroit  un  convoi  amené  par  le 
général  Changamier.  Elle  u  des  vivres  jusqu'en  sep- 
tembre. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  Tenncmi  tente  l'as- 
saut;  il  est  victorieusement  repoussé.  Mais  nos  pertes  sont 
sensibles,  les  (lèvres  et  les  dysenteries  encombrent  les 
ambulances;  cette  situation  est  connue  de  Tennemi  qui 
attaque  de  nouveau  le  V'  août,  mais  toujours  s.ins  succès. 
La  petite  garnison  redouble  d'énergie  et  de  constance.  Le 
20  août,  la  place  n'a  plus  de  sel  pour  cuire  bc^  aliments. 
En  septembre,  nouvelle  attaque  infructueuse  do  l'ennemi  ; 
endn,  le  5  oclobro,  une  colonne  vient  au  sc^cours  des  hé- 
roïques défenseni^s  de  Milianah. 

Le  haUiillon  de  la  Légion,  qui  comptait  7r)0  hommes  au 
premier  jour  du  siège,  n'a  ()ue  208  honuiios  valides,  8<) 
sont  à  l'ambulance  et  le  reste  est  mort  ! 

Le  commandant  supérieur,  colonel  d'illiers,  cite  dans 
son  rapport  :  le  chrf  du  4"  bataillon  Ferrari,  le  capiLiiniï 
Bazainc ,  les  sous- lieutenants  Duplcssis  et  Uernolle 
qui,  toujours  sur  pied,  ont  assuré  le  service  des  tirail- 
leurs pendant  tout  le  siège  et  sauvé  plusieurs  fois  le  trou- 
peau. 

800  hommes  sont  enteriés  dans  l'enceinte  resserrée  do 
Milianah,  dont4C2  de  la  Légion. 

Le  4*  iKilaillon  réorganisé  est  envoyé  à  Cherchell,  sous 
les  ordres  (h;  M.  Kcrniri,  débigné  pour  <*u  rtre  counnan- 
dant  supérieur.  Peu  de  tiinps après,  M.  Ferrari  est  nonuné 
lieutenant-colonel  et  remplacé  au  4*  bataillon  [iai  M.  Gau- 
trin. 
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Sur  un  autre  point  de  la  province  d'Alger,  le  colonel 
de  la  Légion,  M.  de  Ilulsen,  avec  2  bataillons,  va  occuper 
le  poste  du  Fondouck,  au  milieu  d(i  tribus  poussées  à  la 
révolte  i»ar  un  lieutnuaut  d'Abd-el-Kader,  ncu-Saloni. 

Ces  2  bataillons  sont  décimés  p;ir  les  lièvres,  mais  ma- 
lades et  convalescents  oublient  leurs  souffrances  pour 
repousser  les  attaques  incessantes  de  Tennemi  qui  ne  leur 
laisse  pas  une  minute  de  repos;  ce  ne  sont  qu'alertes  et 
escarmoucbes. 

La  triste  situation  de  ce  détacbement  se  complique 
d'une  extrême  sécheresse  qui  tarit  les  puits.  On  creuse 
des  trous  cpii  un  donnent  que  de  Teau  boueuse.  Tout  le 
monde  est  plus  ou  moins  malade,  le  colonel  de  Ilulsen, 
9  ollicicrsel  207  soldats  meurent;  lorsque,  le  4  décembre, 
le  général  Pijrchappe  vient  ravitailler  le  camp,  ou  évacue 
240  malades  sur  Alger. 

Ce  détacbement  a  plus  coulé  à  la  Légion  qu'un  combat 
meurtrier. 

Quoique  les  fatigues  que  supportait  la  Légion  soient 
nombreuses,  le  renom  qu'elle  s'était  fait  dans  tous  les 
combats  où  elle  avait  pris  part,  attirait  toujours  de  nom- 
breux engagements  volontaires,  surtout  sur  la  frontière 
d'Espagne. 

Par  ordonnance  royale  du  28  août  1840*,  un  5'  batail- 
lon élait  formé  à  Perpignan,  le  3  octobre,  et  dirigé  sur 
Poil-VenJres,  pour  y  élre  embarqué.  L'état-major  du  ba- 
laillou  ol  2  compagnies  arrivent  le  1)  à  Alger,  suivis,  le  10, 
par  les  dernières  compagnies. 

Malgré  les  nombreuses  colonnes  dont  avait  fait  partie 
la  Légion,  les  postes  disséminés  qu'elle  occupe,  le  corps 
n'en  passe  pas  moins  l'inspection  générale  du  général 
Scliraunn. 

L'état-major  est  stationné  à  Mustapha  et  à  Uoudoudab, 
le  T'  bataillon  à  Kouba,  le  2^\  Bougie,  le  3"  à  Djidjelly  et 

I.  Voir  :in\  picrcs  juslilicalivcs. 
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le  4*  à  Milianah,  tous  reçoivent  la  visite  de  cet  officier 
général. 

Il  trouve  que,  «  malgré  le  service  pénible  imposé  aux 
«  liommes,  qui  n'ont  qu'une  nuit  sur  deux,  ce  service  est 
«  bien  fait.  Le  mélange  des  nationalités  dans  la  même 
«  compagnie  empoche  les  coteries  et  donne  de  Témula- 
«  tiou  ;  l(;s  r.ourstîs  rxôr.utiM's  pour  les  0[»ératiuns  UMnpla- 
«  cent  les  marches  milit^iires  ;  le  tir  à  la  cible  est  mé- 
«  diocre;  la  Légion  est  trop  morcelée  et  répartie  ëur  trop 
«  de  points.  L'habit  etft  superflu,  le  légionnaire  est  tou- 
*  jours  en  veste  ou  en  capote;  il  couche  par  leire  et  use 
«  prématurément  ses  effets.  Les  hommes  du  Nord  sont 
«  trop  enclins  a  T ivrognerie.  Les  commandants  de  corn- 
«  pagnies  sont  très  faibles  en  comptabilité.  » 

Une  ordonnance  royale  du  30  décembre  1840  '  décide 
que  la  Légion  formera,  à  l'avenir,  2  régiments  dont  la 
composition  est  la  môme  que  celle  des  rcgini(*nts  d'hifan- 
terie:  reflectif  des  compagnies  iréliteest  de  95  hommes, 
celles  du  centre  99  hommes  ;  chiique  régiment  doit  comp- 
ter 3,000  hommes.  CetUi  ordonnance  n'est  mise  en  vigueur 
que  le  P' avril  1841. 

Le  1*' janvier  1841,  la  f région  fait  partie  de  la  2'  brigade, 
général  Parchappe,  dont  le  quartier  général  est  à  Birka* 
dem. 

Le  10  janvier,  le  commandant  Gautrin,  qui  a  remplacé 
le  commandant  l^'iM-rari  à  la  tête  du  4"  bataillon,  sort  do 
Glierchell  avec  300  légionnaires  pour  razzier  les  Beni- 
Menonr,  qui  insultent  constamment  la  place.  L'opération 
réussit,  mais  en  riMilrant,  il  est  tué.  Les  sous  lieutenants 
Bernelle  et  Collinuau''  font  des  efforts  surhumains  pour 
enlever  son  cadavre  à  l'ennemi. 

Dans  la  journée  du  G  février,  de  nombreux  Kabyles, 
sous  des  dehors  inoffensifs,  se  présentent  aux  portes  de 


1.  Voir  aux  pièces  jusUQcalivcs. 

t.  Morl  en  CIiIdc,  géiiérul  do  division. 
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Djidjelly.  La  veille,  leurs  cheiks  assuraient  le  couimaiidant 
supérieur  de  leur  fidélité. 

Ail  heures  du  soir,  la  fusillade  éclate,  la  garnison  est 
atUiquée.  Le  lieutenant-colonel  Picouleau  organise  la  dé- 
fense et  sort  de  la  ville  avec  une  compagnie;  il  se  dirige 
sur  la  gorge  (jui  sépare  le  fort  Saint-Ferdinaïul  du  rocher 
situé  à  l'ouest  de  la  ville.  Son  Lut  est  de  cerner  rennenii, 
de  reinp<?cher  de  regagnei*  ses  montagnes  et  de  le  jeter  à 
la  mer. 

Les  Kabyles,  attaqués  à  la  baïonnette,  ne  cèdent 
<|u*après  une  lutte  des  pluy>  acharnées.  Les  fuyards  vien- 
nent se  jeter  sur  la  compagnie  conduite  par  le  lieutenanl- 
colonel  ;  d*un  autre  côte,  le  capitaine  di?  llebich,  avec  une 
serliou  de  la  fjégion  et  un  détachement  du  génie,  repousse 
une  contre-attaque  de  Tennemi.  On  se  bat  corps  à  corps 
dans  Tobscurité,  on  tue  tout  ce  qui  porte  un  vêtement 
blanc.  Au  point  du  jour,  tous  les  Kabyles  pris  dans  les 
anfractuosilés  des  rochers  qui  bordent  la  mer,  sont  passés 
par  les  armes.  Cette  terrible  répression  jette  la  consterna- 
tion parmi  les  Kabyles,  qui  se  luUent  de  demander  Taman 
et  d'envoyer  des  otages. 

Le  chef  de  bataillon,  4  capitaines,  1  sous-lieutenant, 
X)lusieurs  sous-oHiciers  et  soldais  sont  cités  à  Tordre. 

Le  partage  de  la  Légion  se  fait  le  1*'  avril  ;  le  i"'  régi- 
ment, sous  le  commandement  du  colonel  de  Mollembeck, 
doit  rester  dans  la  province  d'Alger;  il  se  compose  des 
3  premiers  bataillons  de  la  Légion. 

Le  2'"  régiment  est  formé  à  Boue,  sous  les  ordres  du  co- 
lonel de  Senilhes,  avec  le  4"  et  le  b*'  bataillon. 

Par  décision  ministérielle  du  30  décembre  1840,  le 
1"'  régiment  conserve  le  drapeau  de  la  Légion. 

Le  général  Bugeaud,  arrivé  en  Algérie  le  29  décembre 
1840,  comme  gouverneur  général,  prescrit  aux  régiments 
de  marquer  les  plaques  de  couche  de  leurs  fusils.  Pour  la 
Légion,  ces  inscriptions  sont  les  suivantes  :  L.  N*  1  — 
L.  N*»  2. 
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L'uniforme  no  subit  que  peu  de  changements.  L'étoile 
est  remplacée  par  le  numéro  du  régiment  en  relief  sur  les 
boutons  et  découpé  sur  la  plaque  du  shako.  Les  pans  de 
riiabit  conservent  Tétoile  jusqu'en  1845.  Les  officiers  su- 
périeurs ont  la  grenade  au  collet. 


LIVRE  IV 

1"  RÉGIMENT  DE    LA   LEGION   ETRANGERE  \ 
CAMPAGNES    d'aFRIQUE     DE     1841    A    LA     GUERRE    DE 

CRIMÉE. 


CHAPITRE   PREMIER 


1841,  1842,  1843. 


I^mplaceincnls  des  bataillons.  —  Le  soiis-lipulonanl  Saol  reprend  lo 
troupeau  rnzzié  por  rrnnrmi.  —  AUuque  de  Coléali  par  les  Arabes 
(|ui  sont  repousses.  —  Mort  du  rnpilaiue  Muller  c^t  do  \\  .soldats  d<^ 
sa  compagnie.  —  Colonnes  de  })o<^liar,  de  Médùali^  du  Petit-Atlus. 

—  Deux  bataillons  sont  envoyés  dans  la  province  d'()ran.  Le  drapeau 
reçoit  le  coq  et  la  cravate.  —  Le  coiuniandaMt  Pocrio  est  nommé  lieu- 
icnant-colonï»!  au  régiment.  —  Récompenses.  —  Colonnes  chez  les 
Fliltus.  —  Nourriture  des  hommes;  adoption  de  la  teutf-obri. — 
Petites  colonnes  et  expédition  sous  le  commaiidemeutdu  maréchal 
Bugf»aud.  —  Le  colonel  Dcspinoy  remplace  lo  colonel  de  Mollem- 
beck  retraité. —  Mort  eiu  lieutenant  Eilorf".  —  Organisation  du  servico 
d'avant-postes.  —  Inspection  générale  du  général  Fabvicr.  —  1843. 

—  Le  rolonel  Moiiret  rrmpljic»'  le  i-oIoin*I  Drspinoy.  —  Colonnes 
chez  les  Flitlas ,  dans  l'CJuarensenis.  —  (Construction  du  poste 
d'Orléausville.   —  Inspection  du  géuénd  Lamoricière. 


Le  1"  régiment,  formé  avec  les  3  premiers  bataillons  de 
hiiiêgion,  bataillons  composés  eu  y:raniliî  partie  d'honuncs 
du  Nord,  reste  dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Tittery; 


1.  A  dater  do  In  rormalioii  tics  doux  rcgimonts  étrangers  cl  jusqu'à  leur 
départ  pour  la  Crimée,  c'osl-à-dirc  do  18H  à  1855,  chaque  régiment  aura 
sou  hislorifiuo  distinct.  Le  loctonr  pourra  suivre  ainsi  plus  rnciicmeut  les 
événeiiionts  auxquels  chaque  corps  aura  pris  part. 

L'historique  du  i^^  rcgiinent  formera  le  Livre  IV  et  celui  du  2«,  lo  livre  V. 
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il  appartient  à  la  2*  brigade,  gôiiéral  BaiMguey-d'llilliers, 
de  la  2'  division. 

Le  V  bataillon,  commandant  Poorio,  est  à  Coléali  ;  le 
2%  commandant  Honvaux,  à  Bongie  et  à  Djidjelly,  le  3'  <à 
Douera  et  à  BoufTarick. 

Ce  dernier  bataillon  prend  part  à  une  colonne  destinée 
à  ravitailler  la  place  de  Médéah.  Pendant  la  marche,  une 
compagnie  de  ce  bataillon  chargée  de  la  garde  du  troupeau 
se  laisse  surpriMidre  par  les  Aralies  qui  tuent  10  hommes, 
en  blessent  5  et  enlèvent  le  troupeau  ;  mais  le  sous-lieu- 
tenant Saal  se  met  à  la  poursuite  des  ravisseurs  et  parvient 
à  leur  reprendre  leur  razzia.  En  récompense  de  cette  ac- 
lion,  M.  Saal  fut  cité  à  l'ordre. 

Les- Arabes,  entre  autres  les  lladjoutes,  refoulés  parles 
expéditions  et  l'occupation  des  villes  de  Médéah  et  de  Mi- 
lianah,  n'en  continuaient  pas  moins  à  harceler  nos  co- 
lonnes. Fidèles  à  leur  tactique,  ils  se  dérobaient  devant 
nous,  se  reformaient  en  arrière  des  colonnes  et  attaquaient 
les  arrière-gardes,  menarant  h^s  camps  et  les  postes  déta- 
chés, assassinaient  les  sentinelles  qui  ne  se  gardaient  pas 
avec  vigilance,  tuant  et  dévalisant  les  petits  détachements, 
faisiint  en  un  mot  cette  guerre  de  jtartisans  où  leurs  apti- 
tudes sont  incontestables. 

Pour  les  tenir  à  distance  et  les  rendre  plus  circonspects 
à  l'avenir,  le  général  Bugeaud,  gouverneur  de  l'Algérie, 
appliquant  t=es  théories  et  prolitant  de  rexpérience  qu'il 
en  avait  faite  pendant  la  guerre  d'Espagne,  donne  l'ordre 
de  faire  de  noudireuses  patrouilles  et  de  tendre  des  embus- 
cades de  nuit. 

Le  commandant  Poério  avec  200  hommes  et  40  chevaux, 
sort  de  Coléah  à  1  heure  du  matin  et  au  petit  jour  tombe 
sur  les  tribus  voisines,  leur  tue  8  hommes,  razzie  les  che- 
vaux et  rentnî  à  (loléali  avec  ih^s  priMinuiers. 

Ayant  appris  que  la  garnison  de  Coléah  ét<iit  réduite  à 
3  compagnies,  2,000  Arabes  n'hésitent  j)as  à  venir  tenter 
d'enlever  la  place.  Ils  dirigent  leur  attaque  coutil  la  ferme 
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Baron,  près  de  la  ville  ;  les  habitants  de  la  ferme  se  dé- 
fendent vigourensoment  derrière  lenrs  murs;  le  capitaine 
Muller,  en  attendant  des  renforts,  avait  pris  position  avec  sa 
compagnie  en  arrière  snr  une  liauteur.  Voyant  les  colons 
fortement  pressés  par  Jes  Arabes,  il  se  porte  à  leur  secours, 
sVngage  dans  un  ravin  qui  le  sépare  de  la  ferme.  Mais  à 
peine  a-t  il  pénétré  dans  le  ravin,  qu'enveloppé  de  toutes 
parts  par  une  masse  de  cavaliers,  il  tombe  frappé,  avec  44 
hommes  de  sa  compagnie. 

Enhardis  par  ce  premier  succès,  les  2,000  cavaliers  ap- 
puyés par  200  réguliers  commandés  par  le  bey  de  Milia- 
nah,  att.'iqnent  Coléah;  ils  p(Mi8ont  que  la  ville  et  le  camp 
ne  pourront  être  drfendns,  à  cause  du  faible  effectif  de  la 
garnison.  En  passant  près  des  deux  tours  du  Nord  et  de 
l'Est,  ils  sont  reçus  par  une  fusillade  bien  nourrie,  qui  les 
oblige  à  batlre  en  retraite.  Ils  sont  repousses,  dans  leur 
attaque  à  l'ouest,  par  l'artillerie  mise  en  batterie  au  camp, 
qui  les  prrnd  d'écharpc,  et  par  deux  sections  abritées  par 
un  pli  de  terrain.  Ils  se  retirent  en  laissant  52  hommes 
tués  vi  emmenant  un  grand  nombre  de  blessés. 

Ce  succ(»s  atténue  le  désastre  subi  par  la  compagnie 
Muller,  dont  on  a  du  laisser  les  cadavi*es  à  l'ennemi.  Le 
tambour  de  la  compngnie,  blessé  et  fait  prisonnier,  fut 
échangé  quelques  années  après,  p.ir  les  soins  de  M*'  Du- 
puch. 

Ce  coup  de  main  tenté  contre  Coléali  n'est  pas  un  fait 
isolé;  à  cette  époque,  tous  nos  postes  sont  attaqués;  la 
petite  garnison  de  Médéah  et  celle  de  Coléah  sont  citées  à 
l'ordre  du  jour  pour  leur  belle  défense. 

Le  gouverneur  général,  de  concert  avec  le  commandant 
de  la  division  d'Oran,  général  de  Lamoricièro,  ciiercho  à 
réduire  la  puissance  d'Abd-el-Kader  en  détruisant  ses 
deux  principaux  points  d'approvisionnement,  établis  l'un  à 
Tagdempl,  sur  la  Mina  (près  de  Tiaret),  et  l'autre  à  Thaza 
(à  20  kilomètres  à  Test  de  Teniet-el-Had). 

Le  3*^  bataillon,  fOus  les  ordres  du  colonel  de  MoUem- 
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beck,  rejoint  à  Blidab  une  colonne  commandée  par  le  gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers,  destinée  à  paixourir  le  haut 
bassin  du  Chélif,  pays  dévoué  à  Abd-el-Kader,  et  à  pous- 
ser jusqu'à  Thaza.  La  colonne,  arrivée  le  25  mai,  y  détruit 
les  maisons  et  les  magasins  qui  y  ont  été  établis. 

En  fouillant  le  sol,  on  découvre  3  canons  en  fonte.  La 
colonne,  harcelée  dans  sa  marche  par  les  cavaliers  arabes, 
l)ousso  jusqu'il  Boghar.  A  son  approche,  les  Arabes  bril- 
lent leurs  maisons  et  se  retirent  vers  le  Sud.  Le  3*  batail- 
lon rentre,  le  2  juin,  à  Douera,  ayant  subi  de  gi^andes 
fatigues  à  cause  de  la  longueur  des  marches  et  de  la  forte 
chaleur. 

Six  jours  après  sa  rentrée  à  Douera,  le  3'  bataillon  est 
dirigé  sur  Médéah  pour  ravitailler  la  garnison. 

Du  reste,  pendant  toute  Tannée  1841,  ce  ne  sont  que 
marches,  contre-marches,  escortes  de  convois,  colonnes 
de  ravitaillement,  que  les  grandes  chaleurs  de  Tété  n'ar- 
rêtent même  pas.  La  Légion  montre  de  grandes  qualités  de 
résistiince  aux  fatiguns  dans  cotlc  ingrate  luisogne.  Los 
généraux  Changarnier  et  Bedeau  se  louent  beaucoup  des 
légionnaires.  Le  29  juin,  escort^int  un  convoi,  les  sections 
battent  en  retraite  par  échelons,  comme  sur  le  champ  de 
manœuvres. 

Laconflagrationétaitdevonue  générale;  les  Kabyles,  inii- 
tantlesArabesdelaplaine,descendaientde  leurs  montagnes 
et  venaient  attaquer  nos  postes.  Le  général  Bedeau  fit  une 
expédition  dans  les  gorges  du  Petit-Atlas  vei*s  le  milieu 
du  mois  d'aoAt.  Le  2  septembre,  le  1*'  bataillon,  qui  était 
à  l'arrièro-garde,  eut  à  repousser  de  nombreuses  attaques 
des  Kabyles  ;  le  capitaine  Nicolas,  en  dirigeant  des  tirail- 
leurs, eut  la  tête  travei^sée  par  une  balle. 

Dans  la  province  d'Oran,  le  feu  de  l'ennemi  et  les  ma- 
ladies avaient  considérablement  affaibli  la  division  du 
général  de  Lamoricière,  aussi  les  1*'  et  3'  bataillons,  sous 
le  commandement  du  lieutenant-colonel  Poërio,  qui  ve- 
nait d'être  promu  et  restait  au  1**  régiment   étranger, 


1*'    nÉOlMKNT    l)K    LA    LKlilON    KTHANiiKRE.  79 

étaient-ils  embarqués  le  1"  décembre  à  Alger,  et  débarqués 
à  Mostagauem,  où  ils  devaient  entrer  dans  la  division  mo- 
bile. 

Le  2*  bataillon  et  Tétat-major  les  rejoignent  le  11  mars 
1842. 

A  la  fin  de  cette  année,  le  drapeau  reçut  le  coq  et  la 
cravate.  A  la  suite  des  expéditions,  le  commandant  Ilon- 
vaux  est  nommé  lieutenant-colonel  au  20*^  de  ligne;  plu- 
sieurs ofliciers,  sous-ollicicrs  et  soldats  sont  décorés. 

1842.  —  A  peine  débarqués  à  Mostaganem,  les  l*"  et  3* 
bataillons  font,  à  la  lin  de  janvier,  partie  de  la  colonne  du 
général  Bedeau,  commandant  la  subdivision;  il  a  pour 
mission  de  conduire  un  convoi  de  ravitaillement  au  gé- 
néral de  Lamoricière  qui  opère  autour  de  Mascara.  La 
colonne  ramène  ensuite  à  Mostaganem  des  prisonniers, 
des  troupes  et  des  malades.  Kilo  est  siu^x^rise  par  une  tem- 
pête de  neige  et  perd  un  certain  nombre  d'hommes. 

Afin  d'éviter  les  gorges  resserrées  de  rOued-el-IIam- 
mam,  à  PeiTégaux,  les  colonnes  de  ravitaillement  ptissent 
par  riUUil,  Kalaa,  El-Bordj  et  arrivent  à  Mascara  par  le 
Nord. 

Le  général  d'Arbou ville  remplace  à  Mostaganem  le  gé- 
néral Bedeau  qui,  de  concert  avec  le  gouverneur  général, 
se  porte  sur  Tlcmcen  pour  conquérir  cette  place  ;  les  deux 
bataillons  font  partie  des  colonnes  qui,  on  février  et  mars, 
vont  do  nouveau  ravitailler  Mascara. 

Le  17  mars,  nouvelle  colonne  qui,  après  avoir  franchi 
rOued-Malah,  parcourt  tout  le  bassin  du  bas  Chélif.  Ar- 
rivée chez  les  Flittas,  la  colonne  est  assaillie  par  les  pluies 
torrentielles  du  printemps;  les  hommes  ne  peuvent  ni  se 
couclierni  allumer  du  feu;  plusieurs  d'entre  eux  succom- 
bent à  de  si  terribles  fatigues. 

La  question  de  la  nourriture  des  hommes  et  des  che- 
vaux est  toujours  très  diflicile  îi  résoudre.  Les  hommes 
l)ortent  10  jours  de  vivres  sur  leur  sac  ;  le  convoi  est  aussi 
aligné  à  10  jours.  Mais  souvent  les  colonnes,  pour  alléger 
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lour  maivhe,  n'emi>orleiil  presque  pas  de  vivres.  On 
compte  sur  le  produit  des  razzias.  Chaque  compagnie  a  un 
moulin  arabe  porté  par  un  hourriquot.  Le  blé  trouvé  dans 
les  silos  est  moulu  et  réduit  en  une  pAle  sutnsannnont 
saine.  Les  bœufs  et  les  moutons  pris  sur  les  Ai*al)es  four- 
nissent la  viande  ni^>reK8;iiro.  [jOs  olliriorti  n'ont  qu'un 
nnilet  pour  trois,  ce  qui  est  peu.  Les  sacs  des  hommes 
sont  mis  fréquemment  sur  les  nuilets,  ce  qui  permet  à 
Tinfanterie  d'appuyer  de  très  près  la  cavalerie  qui  com- 
mence les  razzias,  de  poursuivre  les  troupeaux  et  les 
douars. 

C'est  vers  cette  époque  que  fut  adoptée  la  tente-abri. 
Jusqu'ici  les  hommes  avaient  un  sac  de  campement.  Les 
nuits  étant  très  fraîches  eu  Algérie,  losophthahnies  trèsà 
craindre,  les  zouaves,  pour  se  garantir,  attachaient  leur 
turban  déployé  à  leur  fusil  et  s'en  faisaient  un  rideau.  Les 
fantassins  les  imitant  décousaient  leur  siic  de  c^nupeinent 
et  en  lixaient  la  toile  soit  à  des  tiges  de  fenouil,  soit  à  des 
bltons  ou  à  leiu*s  fuhils.  De  ces  essais  divei^s,  naquit  la 
tente-abri,  employée  d'abord  par  les  tit)upes  du  général 
de  Ijamoririère. 

Les  tribus  des  ilachem,  campées  au  sud  de  Mascara, 
étaient  vivement  sollicitées  par  des  émissaires  d'Alnl-eU 
Kader  de  quitter  leurs  campements  et  de  rejoindre  les 
tit)upe8  de  l'émir.  Le  lieutenant-colonel  Poério  reçoit 
l'ordre  de  battre  le  pays  avec  3  bataillons.  Il  parcourt 
la  partie  montagneuse  et  ravinée  qui  se  trouve  entre 
Mascara  et  Sainl-Denis-du-Sig,  les  vallées  de  TOued- 
Froha,  de  l'Oued-el- Hammam  et  del'Oued-Benian,  pousse 
jusqu'à  Saïda  et  rentre,  le  11  mai,  à  Mostaganem,  où  l'at- 
tendait le  colonel  Despinoy,  qui  venait  d'être  nommé  au 
régiment,  en  remplacement  du  colonel  de  Mollembeck,  re- 
traité. 

Après  un  repos  de  trois  jours,  un  kitai lion  composé  des 
compagnies  d'élite  (3ô2  hommes),  commandé  par  M.  le 
chef  de  bataillon  de  Caprez,  sous  les  ordres  du  colonel 
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Despiiioy,  entnî  dans  la  formation  d'une  grande  colonne 
dirigée  par  le  maréclial  Biigeaud  ;  le  convoi  emporte 
230,000  râlions.  Celte  colonne  doil  remonter  h*  Cliélif 
jusqu'à  Milianah,  visiter  les  tribus  campées  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  fleuve  et  les  amener  à  reconnaîtra  notre  do- 
mination. 

Après  avoir  passé  le  Mina  et  le  Chélif,  la  colonne  pé- 
nètre fiur  le  territoire  desBeni-Al»bès,  vers  Ammi-Moussa. 
Le  bataillon  fait  partie  d'une  sortie  sans  sacs  tentée  contre 
les  neui/eroual,  qui  abandonnent  tentes  et  troupeaux  aux 
5  bat  lilloiîs  de  cetlp  pelile  exi)édilion.  Le  lendemain,  raz- 
zia de  o,;]00  têtes  de  bétail  chez  les  Ouled-Klielouf,  on 
ramène  aussi  de  nombreux  prisonniers.  Le  2G  mai,  le  gros 
de  la  colomie  avec  le  convoi  est  an  confluent  de  TOued- 
Zby  et  du  Cliélif.  Le  colonel  Despinoy  fait  une  nouvelle 
razzia  sur  les  Sbéah  et  les  I3eni-0uragh. 

La  colonne  qui  marche  sur  Dlidah  laisse  un  détache- 
monl  i\\\  bataillon  du  l"*"  élrang.'rà  Miliauali,  pour  renfor- 
ciM-  la  garnison,  l^e  commandant  supérieur  de  Milianah, 
M.  lîisson,  chef  de  bataillon  de  chasseurs,  voyant  la  place 
insulh'îc  journelleuKMit  par  les  IJeni-Menacer,  tente  une 
sortie  contre  cette  tribu.  Mais  il  est  repoussé  et  perd 
5  olîiciers  tués  et  2  blessés.  Le  sous-lieutenant  Doze  est 
cilé  à  l'ordre  de  l'armée,  pour  sa  belle  conduite  pendant 
ce  combat,  i^e  sergent  Fresche,  blessé  de  2  coups  de  feu, 
est  décoré. 

Le  général  d'Arbouville  est  chargé  de  ramener  de  Bli- 
dalî,  les  troupes  de  la  division  d'Oran  àMostaganem  et  à 
Oran.  Les  bataillons  qui  opèrent  dans  le  mois  de  jtiin,  dans 
la  vallée  du  Chélif,  souITrent  énormément  de  la  chaleur  et 
ont  beaucoup  de  malades. 

Pendant  ces  opérations,  le  dépôt  du  régiment,  sous  le 
connnandement  de  M.  Mancelon,  est  transféré  de  Mosta- 
ganem  à  Oran. 

A  peine  rentrés  de  la  colonne  du  maréchal  Bugeaud, 
2  bataillons  partent  le  5  juillet  pour  une  excursion  chez 
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les  Flittas.  Ce  détachement  est  harcelé  par  les  Arabes, 
mais  il  a  surtout  à  souffrir  des  grandes  chaleurs  de  Tété. 
Plusieurs  hommes  succombent  aux  insolations  ;  d'autres 
n'ayant  pas  le  courage  de  supporter  les  fatigues,  se  suici- 
dent; la  colonne  rentre  le  21  juillet,  à  Mostagauem. 

Du  18  aoCkt  au  8  septembre,  nouvelle  colonne  à  TOued- 
Riou  ;  les  Arabes  qui  ont  <  nsiloté  leurs  récoltes,  devien- 
nent plus  entreprenants.  Le  5  septembre,  ils  se  jettent  sur 
les  cavaliers  déployés  en  fourrageurs,  et  tentent  mrine  une 
sérieuse  attaque  contre  la  grand' garde  :  les  pelits  postes 
sont  obligés  de  ëe  replier  sur  la  compagnie  qui  est  retran- 
chée derrière  un  fossé  et  un  mur  en  pieiTes  sèches. 

Les  hommes  restent  couchés  et  attendent  l'ennemi  à 
25  pas,  puis,  au  commandement  du  capitaine,  se  relèvent, 
font  un  feu  de  peloton  et  culbutent  l'ennemi  à  la  baïon- 
nette. Une  compagnie  de  piquet  vient  au  secours  de  la 
grand'garde ,  les  Arabes  se  retirent,  mais  nous  enlèvent 
4  hommes. 

Le  30  au  matin,  l'onnomi  oi  cupc  les  hautours  qui  com- 
mandent le  délilé  par  où  la  colonne  doit  passer,  ot  de  là, 
tire  sur  l'avant-garde.  Celle-ci  débusque  l'eiuiemi,  mais 
cette  attaque  n'est  qu'une  feinte  pour  masquer  l' effort  que 
fait  l'ennemi  pour  enlever  le  convoi.  Un  fort  parti  d' Ara- 
bes cherche  à  couper  l'arrière-garde  de  la  coloinio.  Le  co- 
lonel Despinoy  s'aperçoit  de  ce  mouvement  et  envoie  une 
compagnie  pour  arrêter  l'ennemi  qui  est  embusqué  dans 
des  ravins  boisés  d'un  accès  difficile;  deux  autres  compa- 
gnies sont  engagées  et  x)arviennent  à  cliasser  les  Arabes, 
l'action  est  vive  mais  de  peu  de  durée  ;  le  convoi  est  sauvé. 
Pendant  toute  la  journée  la  marche  est  harcelée  par  les 
cavaliers  arabes  ;  les  petits  postes  et  les  grand'gardes  sont 
tout  le  temps  en  éveil  et  ne  peuvent  prendre  aucun  repos. 
Pour  mettre  fin  à  ces  attaques  continuelles,  le  colonel 
envoie  2  compagnies,  sous  les  ordres  de  l'ailjudant- major 
Vinoy  *,  avec  ordre  de  dégager  le  camp  et  de  repousser  les 


1.  Mort  gûndral  do  division. 


1*'    RÉGIMENT    DE    LA    LÉGION    ÉTRANGÈRE.  83 

assaillants  ;  les  Arabes  cèdent  devant  cette  démonstration, 
mais  à  peine  les  troupes  sont-elles  rentrées  dans  le  camp, 
que  les  escarmouches  recommencent. 

Alln  de  les  tenir  à  distance,  le  colonel  veut  faire  enlever 
et  occuper  un  mamelon,  d'où  les  Arabes  inquiètent  le 
camp.  La  2"  compagnie  du  2*^  bataillon,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Eitorf,  est  envoyée  dans  ce  but.  Mais  cet  ofiicier 
se  trompe  de  route,  se  trouve  cerné  au  milieu  des  Arabes, 
et  sous  los  feux  croisés  de  Tennemi ,  il  tombe  foudroyé  de 
deux  balles,  ainsi  que  le  caporal  Mettarly  qui  le  suivait. 
Deux  compagnies  dirigées  par  le  chef  de  bataillon  sont 
envoyées  immédiatement  ;  elles  font  reculer  l'ennemi  et 
sauvent  le  reste  du  détachement. 

Dans  ce  petit  combat,  un  chef  arabe  était  tombé  mor- 
tellement frappé  par  M.  Vinoy.  Un  combat  homérique 
s'engage  sur  le  cadavre  de  ce  chef  entre  les  légionnaires 
et  les  Arabes  qui  veulent  Tenlever.  Ils  y  parviennent  et 
l'ninpoi'ttMit  dans  hnirs  hr.is,  mais  hioiitôt  ils  sont  refoulés 
sur  une  petite  plate-forme  qui  surplombe  mi  précipice. 
Plutôt  que  de  se  rendre,  les  Arabes  s'enveloppent  la  tête 
dans  le  capuchon  de  leur  burnous  et  se  jettent  dans 
l'abîme  avec  leur  fardeau. 

Dans  cette  journée,  on  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  l'ap- 
plication du  système  des  avant-postes  usités  en  Afrique, 
système  dont  voici  les  bases. 

Une  compagnie  forme  une  grand'garde.  Dans  la  jour- 
née, elle  occupe  un  point  dominant  à  200  ou  300  mètres 
de  la  face  du  camp  qu'elle  est  chargée  de  couvrir. 

Deux  ou  trois  csconados  sont  placées  en  avant  comme 
petits  postes,  les  scîntinelles  j»ar  deux  sont  rapprochées 
des  petits  poster.  La  grand'garde  et  les  petits  postes  doi- 
vent se  forlilior.  Les  travaux  sont  sommaires,  un  petite, 
fossé  en  fer  à  cheval,  une  levée  de  terre,  un  mur  en  pierres 
sèches;  avec  ces  précautions  on  évite  d'avoir  des  hommes 
lues  ou  blessés.  A  la  nuit  tombante,  on  reconnaît  le  nouvel 
emplacement  que  doivent  prendre  les  avant-postes;   ils 
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roccuponl  avant  que  Tobscurilé  soit  complète  et  ont  soin 
do  se  forlillor  plus  soliilemeut  que  dans  le  jour;  les  senti- 
nelles sont  rapprochées,  elles  surveillent  attentivement  le 
terrain  qu'elles  ont  devant  elles,  chaque  pierre,  chaque 
touffe  d'herbes,  chaque  buisson  peut  cacher  un  Arabe  qui 
viendra  les  surprendre.  Dans  les  postes,  un  homme  sur 
deux  veille  son  arme  à  la  main.  Si  l'ennemi  se  présente 
on  force,  ou  l'attend  de  pied  ferme,  sur  le  commandement 
de  rorUcier,  on  fait  un  feu  de  peloton,  puis  une  charge  à 
la  Imïonnelte  et  Ton  rentre  dans  la  position  pour  attendre 
de  nouveau  l'attaque  de  l'ennemi.  Les  sentinelles  ne  de- 
vaient jamais  tirer,  elles  ne  pouvaient  se  défendis  qu'avec 
la  baïonnette.  11  était  alors  de  tradition  dans  la  Légion 
qu'une  sentinelle  qui  avait  fait  feu  pendant  la  nuit  et  qui 
ne  rapportait  pas  la  tête  de  TAraliC,  était  punie  de  15  jours 
do  prison. 

Le  colonel  Despinoy,  îo  conimamlant  do  Capn^z  et  le 
capitaine  adjudant-major  Vinoy  sont  cités  pour  leur  bni- 
voure  et  leur  belle  conduite  pendant  toutes  ces  colonnes. 

L'année  1842  6e  termine  par  des  colonnes  de  ravitail- 
lement qui  ne  causent  que  des  pertes  minimes  occasion- 
nées par  le  feu  de  Tennemi  ;  elles  sont  plus  nombreuses 
parle  fait  de  l'iniprudence  des  légionnairesqui  s'éloignent 
des  camps  pour  chasser  et  pécher  et  qui  tombent  victimes 
des  Arabes  qui  les  guetteur,  leur  coupent  le  cou  et  les 
mutilent. 

M.  le  général  Fabvier  pusse  l'inspection  générale  du 
régiment  ci  Mostaganem,  ainsi  que  des  deux  compa- 
gnies du  3'  bat.iillon  détachées  à  Arzew  et  du  dépôt  à 
Oran. 

Nous  extrayons  de  Tordre  laissé  au  corps  les  remarques 
suivantes  : 

Le  r<Sgiuieiit  se  fait  autant  admirer  au  travail  que  devant 
l'euneiiii,  il  est  correct  eu  marche,  ce  qui  lui  donne  une  teinte 
gernianiciue.  L'esprit  de  corps  est  bon,  on  ne  fait  pas  de  politique. 
Les  hommes  sont  enclins  à  la  discipline.  Mais  les  règles  de  police 
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9oiit  plus  (lifncilos  à  fairu^ubscrvcr.  L*ivrr.88o  est  le  mal  doininaiit, 
il  faut  aiic  scvcritc  eoutciuic  et  exorcéo  à  propos. 

Le  corps  était  tombé  bien  bas  sous  une  mauvaise  direction,  il 
se  relève  à  vue  dVil  sous  le  chef  actuel.  Quelques  sous-officiers 
comptables  exploitent  le  soldat  au  profit  de  leurs  plaisirs  et  de 
leurs  passions  désordonnées.  Le  régiment  marche  constamment, 
le  tir  à  la  cible  a  été  bien  suivi  par  les  recrues  ;  les  anciens  soldats 
apprennent  à  tirer  contre  les  Arabes.  La  nourriture  est  saine, 
mais  souvent  insuffisante  en  marche.  Les  soldats,  hommes  du 
Nord,  d'une  belle  taille,  forts  mangeurs,  ont  souvent  faim;  ils 
ont  alors  recours  à  toutes  sortes  de  moyens  pour  Tassouvir.  Les 
armes  a  percussion  ont  été  délivrées  pour  tout  le  régiment  et  sont 
bien  entretenues.  Les  prix  des  pensions  sont  :  officiers  supérieurs, 
100  fr.,  capitaines,  80  fr.,  lieutenants  et  sous-lieutenants  60  à 
Cift  fr.  ;  :i  Arzrw,  1<*«  oOiricrs  vivent  de  la  chaise  et  «le  la  pôchc. 
Les  légumes  sont  pris  en  partie  dans  les  jardins  de  la  compagnie. 

1843.  —  Les  deux  premiers  mois  de  Tannée  sont  cal- 
mes. Le  colonel  Despinoy  est  nommé  au  commandement 
du  06"  de  ligne  et  est  remplacé  au  1*'  régiment  étranger 
par  le  colon<»l  Monrel. 

Au  mois  de  mars,  le  2'  bataillon  fait  partie  de  la  colonno 
du  général  Gentil,  chez  les  Dcni-Zéroulès,  des  Fliltas. 
Tous  les  troupeaux  de  la  tribu  sont  razziés  ;  la  population 
se  retranche  dans  le  marabout  et  la  maison  de  Sidi-Lakdar. 
Attaqués  jiar  le  32^  de  ligue,  soutenu  par  les  voltigeurs  du 
1"  élranger,  les  Arabes  se  défendent  bravement  et  oppo- 
sent une  vive  résii>tance.  211  hommes  sont  tués  et  713 
sont  prii^oiniiers. 

Le  lendemain ,  le  2*  bataillon  est  à  Tavant-garde  et 
chargé  de  la  conduite  et  de  la  garde  de  la  razzia  de  la 
veilhî. 

La  conduite  et  la  garde  d'une  razzia  sont  une  des  cor- 
vées les  plus  lîunuyeuses  que  Ton  puisse  imposer  à  des 
troupes  franraises  ;  mener  un  nombreux  troupeau  composé 
de  boucs,  d'anes,  de  vaches,  de  moutons,  de  chèvres,  do 
ihevaux,  est  un  travail  très  fatigant,  où  100  Français  ne 
font  pas  la  besogne  de  10  Arabes;  c'est  une  course  de 
tous  les  instants  pour  ramener  les  fuyards  vers  le  gros  du 
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convoi.  11  faut  être  doué  d'une  patience  que  rien  ne 
rebute.  H  est  vrai  qu'arrivé  à  l'étape,  un  ou  deux  moutons 
viennent  améliorer  l'ordinaire  des  compagnies  et  com- 
pensent les  ennuis  que  leur  conduite  a  donnés. 

Au  mois  de  mai  suivant,  le  général  Gentil  fait  une  nou- 
velle expédition  chez  les  Flittas,  pendant  laquelle  le  capi- 
taine adjudant-major  Vinoy  et  le  sergent-major  Deschamps 
sont  cités  à  Tordre. 

En  juin,  le  2*  bataillon  fait  (lartie  de  la  colonne  du 
général  DourjoUy,  dirigée  dans  TOuarensenis.  Les  tribus 
résistent  avec  vigueur  dans  les  montagnes  des  Matmatas. 
Le  17  juin,  en  quittant  le  bivouac  de  Bou-Arbi,  Tarrière- 
garde,  engagée  dans  un  défilé,  est  attaquée  par  Tennemi 
qui  garnit  les  crêtes  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  buivi 
par  le  l>ataillon.  Les  Arabes  cherchent  à  couper  le  batail- 
lon du  gros  de  la  colonne.  Ils  font  rouler  des  quartiers  de 
roche  qui  écrasent  les  légionnaires  et  obstruent  la  route  ; 
le  commandant  de  Caprez  fait  poser  les  sacs  à  terre  à  la 
compagnie  dt!  grenadiers  et  la  lance  à  res4:alade  dos  ro- 
chers où  sont  embusqués  les  Arabes.  Ceux-ci,  chassés 
de  leurs  positions,  se  contentent  alors  de  tirailler  de  loin 
contre  Tarrière-garde.  Le  sous-lieutenant  Berset,  qui  avait 
reçu  12  blessures  au  combat  de  Zubiri,  en  Est>agne, 
tombe  frappé  mortellement.  Gn^co  aux  clforts  de  M.  le 
Bous-lieutenant  Koslowski  et  du  capoi-al  Stiitter,  sou  ca- 
davre est  enlevé  à  l'ennemi. 

Le  4  juillet,  la  colonne  attaque  l'ennemi  à  Zamorah  ; 
une  portion  du  régiment,  sous  les  ordres  tlu  colonel  Mou- 
ret,  prend  part  à  ce  comlkit  qui  est  vigoureusement  mené. 
Le  1''  bataillon  fait  partie  de  la  colonne  Pélissier,  qui 
opère  dans  le  bas  Chélif,  vers  Ténès  et  Orléansville.  Le 
2  juin,  la  colonne  Pélissier  se  réunit  à  Orléansville  aux 
troupes  conduites  [»ar  \r.  maréchal  Bugeaud.  Ce  l>ataillon 
prend  part  aux  dillerentes  expéditions  tentées  contre  les 
tribus.  La  colonne  est  dirigée  sur  Ténès  où  le  maréchal, 
en  s'embarquant,  décide  l'installatiou  d'une  redoute.  Le 
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bataillon  s'installe  alors  au  camp  d'El-Esnam,  entre  Ténès 
et  Orléansville,  et  travaille  à  la  route.  Il  prend  part  à  une 
colonne  dans  TOuarensenis,  sous  les  ordres  du  général 
Cavaignac,  et  y  fait  500  prisonniers.  Pendant  le  reste  de 
Tannée,  il  est  employé  aux  travaux  de  route,  à  la  cons- 
truction du  poste  d'OrléansvilIe,  à  jeter  un  pont  sur  le 
Gliélif  et  à  faire  quelques  petites  colonnes  chez  les  tribus 
environnantes,  toujours  remuantes. 

Le  3"  bataillon  est  à  Oran  ;  la  compagnie  de  voltigeurs 
sert  d'escorte  au  général  de  Lamoricière,  dans  la  plaine 
de  la  Mekerra,  vers  le  marabout  de  Sidi-bel-Abbès,  où  le 
général  Bedeau  établissait  un  poste  pour  maintenir  les 
Deni-Amcr  cl  arrêter  les  incursions  des  Beni-Mataret  des 
Djafras.  Le  reste  du  bataillon,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Mancelon,  vient  rejoindre  les  voltigeurs  à  Bel- 
Abbès  !i  la  fm  de  novembre  et  y  reste  jusqu'au  mois  de 
juin  1844.  Le  bataillon  est  campé,  il  fait  des  reconnais- 
sances autour  do  son  camp  deux  fois  p.u*  semaine. 

L'inspection  générale  est  passée  par  le  général  de  La- 
moricière, qui  constate  : 

L'esprit  de  corps  est  bien  supérieur  à  ce  que  Ton  serait  en  droit 
d'attendre  d'une  troupe  formée  d'éléments  aussi  hétérogènes. 
L'esprit  français  anime  les  offîc'Jcrs  ;  lu  type  allemand  domino  dans 
la  troupe;  la  police  et  la  discipline  sont  sévères  et  justes,  mais 
les  moyens  de  répression  sont  quelquefois  insuffisants  pour  l'espèce 
d'hommes  composant  \v.  corps.  Le  répinient  est  continuellement 
en  mouvement;  les  honnnes  sont  forts  et  robustes  mais  enclins  à 
l'ivrognerie.  L'intempérance  chez  les  hommes  du  Nord  est  la 
principale  cause  des  maladies  pendant  la  saison  des  chaleurs;  ils 
ont  des  tendances  fâcheuses  à  la  désertion,  aux  ventes  d'effets. 
La  casquette  en  carton  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  soli- 
dité, il  vaudrait  mieux  une  ca8(|uette  sans  carton. 

L'administration  et  la  comptahiiité  sont  suHîsantes;  les  oflîciers 
doivent  coiinnître  nominativement  leurs  honnnes,  et  môme  sur- 
veiller leur  conduite  hors  du  rang. 


CHAPITRE  II 


1844,    1845,    1846 


Colonnes  contre  Boii-Maza.  —  Crôuiion  ilo  8idi-bcl-AblM*8.  —  Inspec- 
tion tlu  général  Thierry  on  1814.  —  I8ij.  Opérations  contre  Buu- 
llaza.  —  Gliangemcntâ  dans  la  tomu*.  —  Colonnes  du  colonel  Haint- 
Aniaud.  —  Colonne  Lamoricirro  clicx  les  Plittas.  —  (lulonno  do 
Dourjolly  attaquée  par  lion-Mazii.  —  Le  marabout  est  Iile»s4^.  ~ 
Inspection  du  général  Thierry.  —  18)6.  i^olonnos  du  rolonul 
Korte.  —  (Construction  et  insiullalion  du  poste  do  Dayu.  —  Mort  du 
colonel  Mourct  qui  *)sl  n^mplacû  par  le  colonel  Mellinot.  —  Colonne 
Caiirobert.  —  Coloiuio  lioche.  —  Los  grenadiers  Dukick  ai  Schritt 
penlent  la  colonne  i*t  r<Mitrent  11  jours  après  à  Bel-Abbès,  avec 
leurs  muh'ts,  leurs  amies  et  les  luigagcs  de  leur  capitaine.  —  Le 
colonel  Mellinet  est  nommé  un  cumniandement  du  corcle  do  Bcl- 
Abbès. 


On  coutiniK*,  ou  1844,  Ic8  travaux  (!utn!|iri8  à  la  liu  ilc 
Tannée  prêt  édeulc. 

Au  mois  ilu  mai,  le  2"  biilaillou  prend  part  à  roxpédi- 
lion  commandée  par  le  (  olonel  de  Saint-Arnaud,  du  53' 
de  ligne,  conlrc  le  marabout  Hou-Maza,  qui  avait  soulevé 
le  Dahra.  A  la  rentrée  du  bataillon  à  Orléaufiville  ,  le 
marécbal  Bugoaud  réunit  les  officiers  et  les  complimente 
sur  la  vigueur  et  la  constance  dont  le  Imtaillon  a  fuit 
preuve.  Plus  tard,  le  baiaillon  prend  part  à  une  nouvrlle 
expédition  dans  rOuarensonis,  sous  les  oi-dres  du  duc 
d'Aumale.  La  compagnie  de  grenadiers,  «(ui  esta  l'arrière- 
gaitle,  se  fait  remarquer  par  sa  bravoure  et  sa  bonne  tenue, 
elle  s'attire  1(  s  compliments  du  prince. 

A  la  lin  du  mois  de  juin,  le  ^'  Uitaillon  est  envoyé  à 
Mostaganem  et  employé  à  dos  travaux  d'irrigation.  Au 
15  août,  il  va  oc(  uper  le  poste  du  Kiiamis  des  Beui- 
Ouragh. 

Ce  po»  te  se  compose  d'une  petite  redoute  l»âtie  sur  les 
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bords  de  l*Oued-Riou,  près  d'un  grand  marché  qui  doit 
être  surveillé  (aujourd'hui  Ammi-Moussa).  Un  carré  de 
ninrs,  défendu  par  des  fossés  ayant  à  chaque  angle  un 
bastion,  entoure  les  magasins  et  quelques  baraques  en 
planches  ou  en  pisé.  Les  magasins  contiennent  un  appro- 
visionnement de  100,000  rations  ;  la  cavalerie  a  ses  clie- 
vaux  à  la  corde  le  long  des  murs  de  la  redoute  et  au  pied 
de  Inquelle  coule  TOued-Riou ,  torrent  impétueux  en 
hiver  et  simple  ruisseau  en  été. 

Aussitôt  son  installation  terminée,  le  bataillon  fait  des 
expéditions  de  nuit,  dans  le  but  de  surprendre  Bou-Maza; 
il  a  quelques  engagements  avec  les  Beni-Ouragh  et  les 
Sbéah,  tribus  pillardes  renommées  dans  la  région. 

le  17  septembre,  le  colonel  Mouret,  avec  le  2"  bataillon 
et  les  deux  compagnies  d'élile  du  3',  fait  partie  de  la 
colonne  du  général  Bourjolly,  qui  pousse  une  pointe  jus- 
qu'à Tiaret. 

Les  bataillons  actifs  passent  le  printemps  et  une  partie 
de  Télé  à  faire  colonne,  soit  sous  les  ordres  du  général 
Bourjolly,  soit  sous  ceux  des  colonels  Saint-Arnaud  et 
Canrobert.  Ce  ne  sont  que  marches  et  contre-marches  à 
la  poursuite  du  chérif  Bou-Maza. 

Au  mois  d'octobre,  une  partie  du  régiment  va  occuper 
Bel-Abbès,  petite  redoute  construite  l'année  précédente 
pour  servir  de  biscuit-ville  pour  le  ravitaillement  des 
colonnes  opérant  dans  la  vallcn  de  la  Mekerra.  Au  mois 
de  janvier  1845,  cette  redoute  fut  attaquée  par  des  Arabes 
qui  avaient  tenté  de  surprendre  le  poste  :  43  Arabes  furent 
tués  et  enterrés   au  pied   du   peuplier  d'Abd-el-Kader. 

Ce  peuplier,  le  fouI  qui  nxista  dans  la  contrée,  ct.iit 
plante  dans  le  terrain  où  se  trouve  actuellement  le  jaixlin 
public;  il  servait  de  point  de  repère  aux  colonnes  qui  opé- 
raient dans  le  pays. 

La  fin  de  l'aunéeest  assez  tranquille  sous  le  rapport 
des  opérations  militaires.  Les  légionnaires  déposent  le 
fusil  et  travaillent  aux  fortifications  de  Sidi-bel-Abbès,  à 
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Mascara,  au  Rio-Salado,  au  Khamis  des  Bcui-Oui*agh,  au 
camp  (les  Gorges  près  de  Ténès;  la  secliou  de  discipline 
coustruil  le  village  de  Saiul-Deuisdu-Sig. 

L'iuspeclion  générale  esl  passée  par  le  géuéitil  Thierry, 
commandanl  la  suMivisiou  d'Orau,  délégué.  Il  coaslale 
que  : 

L'effectif  da  régiment  hbï  de  2,7B4  hommes  ;  lei  moyeiiA 

do  réproMioii  sont  iiiButfisautfl  pour  rc8|>èce  d*liomines  dont  l<* 
corps  est  composé.  La  santé  de  certains  soldats  se  ressent  de  l«*ur 
iucouduite.  Le  pain  conte  GO  cent,  le  kilogr.  ;  la  viande,  70  cent. 

Pendant  Tannée  1844,  Tuniforme  avait  subi  quelques 
changements. 

La  troupe  conserve  Thabit  à  la  française,  le  pantalon 
garance,  la  capote  avec  six  gros  boulons  d'uniforme.  Les 
boutons  portent  le  numéro  du  régiment  avec  la  légende  : 
Légion  étrangère. 

Les  sous-ofllciers  portent  la  capote  à  taille  avec  6  gros 
boutons  au  lieu  de  7,  pour  ne  pas  les  confondre  avec  les 
olllciers. 

Les  officiers  conservent  Thabit  à  la  française,  la  capote 
à  taille  avec  7  gros  boutons,  le  baudrier  et  le  grand  collet 
en  drap  bli*u,  prescrit  par  Tordonnance  de  1821.  Le  shako 
ne  porte  plus  que  la  cocarde  nationale  et  le  numéro  du 
régiment  en  cuivre  jaune  poli,  s'adaptant  sur  le  milieu 
du  bourdaloue  par  une  agrafe  verticale. 

1845.  —  I/anuée  184;*)  donne  lieu  à  plus  d*opérations 
de  guerre  que  Tannée  précédente. 

Bou-Maza  tenait  toujours  la  campagne  et  venait  de  bc 
faire  proclamer  sultan  du  Dahra  par  ses  [lartisans. 

Le  commandant  Manc'elon  occupait  le  posUî  du  Klia- 
mis,  au  pied  de  TOuaronsenis,  avec  le  3*  liataillon.  Au  mois 
de  février,  le  commandant,  apprenant  que  Bou-Maxa  a 
reçu  la  diifa  dans  un  tluuar  tles  Sbéab,  tente  une  petite 
expédition  pour  enlever  le  marabout.  Il  fait  une  marche 
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de  unit  et  arrive  au  petit  jour  près  du  campement  où  le 
chérif  était  établi  ;  tout  était  prêt  pour  Tatlaque ,  lors- 
qu'on mettant  les  capsules  sur  les  clieminées  des  fusils, 
un  coup  part  et  donne  Talarme  dans  le  camp  ennemi. 
Bou-Maza,  à  la  tête  de  quelques  partisans,  saute  à  cheval 
et  parvient  à  s'enfuir.  L'expédition  était  manquée. 

Quelques  jours  après,  les  tribus  insoumises  du  cercle 
d'Orléansville  pénètrent  par  force  sur  le  territoire  sou- 
mis et  y  campent.  Le  commandant  Mancelon  les  surprend 
au  point  du  jour,  les  bat  et  leur  razzie  leurs  troupeaux. 

BouMaza,  continuant  k(îs  voyages  à  Iraviîrs  les  tribus, 
est  reçu  avec  entliousiasmc  dans  la  zaouia  de  Chedly  où 
les  Deni-Mcsselem  lui  offrent  la  diffa.  Il  importait  de 
frapper  un  coup  décisif  et  de  mettre  lin  par  un  coup  de 
force  aux  défections  qui  se  produisaient  dans  les  tribus 
soumibes. 

Une  colonne  commandée  par  le  colonel  de  Saint-Ar- 
naud part  d'Orléansville  et  parcourt  toute  la  subdivision. 
Le  2*  batf'iillon,  qui  fait  partie  de  cette  colonne,  prend 
part  aux  combats  des  20  et  21  mai  sur  les  plateaux  des 
Tedjamals  et  sur  les  hauteurs  de  Sidi-ben-Abbcd,  chez 
les  Beni-Mezroug.  Placé  à  l'aile  droite,  le  bataillon  dé- 
busque l'ennemi  de  ses  positions  et  le  rejette  dans  les 
bois  ;  puis  les  Ouled-Touaès  sont  surpris  et  razziés. 

Par  ordonnance  royale  du  25  avril  1845*,  la  tenue 
8u))it  les  modifications  suivantes: 

L'habit  à  la  française  est  supprimé  et  remplacé  par 
une  tunique  de  drnp  bleu  boutonnant  droit  sur  la  poitrine 
au  moyen  ^le  neuf  gros  boutons  ;  collet,  parement  et  pattes 
de  parement  en  drap  dn  fond  ;  passe- poils  et  attributs 
en  drap  garance;  les  boulons  restent  les  mêmes.  La  ca- 
pote, dite  capote-pardessus,  en  drap  gris  de  fer,  est  main- 
tenue ;  les  sous-ofliciers  et  les  musiciens  ont  aussi  la 
capote,  sans  taille.  La  capote  d'oflicier  est  supprimée  ainsi 
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que  le  collet  ;  ils  sont  remplacés  par  le  caban  on  drap  bleu 
de  roi.  Sbako  en  drap  bleu  de  roi  nii-lin,  avec  galon  ga- 
rance,  cocarde  nationale.  Plaque  en  cuivre  leprésentanl 
une  couronne  antique  de  châne  et  de  laurier,  sunnonlée 
de  la  couronne  royale;  mentonnière  en  cuir,  couvre-sluiko 
en  toile  vernie  noire  avec  la  légende  :  Légion  étrangère 
et  le  numéro  du  régiment  peints  en  jaune;  pompon  comme 
ceux  des  régiments  de  la  ligne  ;  ceinturon  à  bretelle. 

Le  11  juin,  le  2*  bataillon  et  un  bataillon  d'infanterie, 
sous  les  ordres  du  commandant  Tripier,  du  génie,  opè- 
rent dans  les  tribus  à  Test  de  Ténès  et  les  razzient,  pour 
les  punir  d'avoir  rejoint  Bon-Maza.  La  compagnie  de  vol- 
tigeurfi,  détachée  momentanément  à  la  colonne  du  colonel 
Ladmiiault,  prenait  i»art  à  la  razzia  6ur  les  Sinfitlab;  la 
colonne  rentrait  le  25  a  Orléansville. 

Les  indigènes,  fanatisés  par  les  marabouts,  se  soulèvent 
de  tous  côtés  ;  Taglia  Si-El-lIadji-Ahmed  est  assassiné 
sur  le  territoire  dos  Ouled-Sl»énli. 

Du  (>  au  8  avril,  le  ctilonei  de  Saint-Arnaud  avi.'c  un 
petit  détachement  pris  en  majeure  partie  dans  le  2^  batail- 
lon, pousse  une  iK)inte  pour  venger  le  meurtre  de  Tagha, 
il  tue  ou  blesse  21 1  Arabes,  fait  500  prisonniers  et  ra- 
mène 1,180  tt^tes  de  béUiil  :  nos  pertes  sont  insignifiantes. 

Le  2*"  et  le  II*  bataillon,  sous  les  entres  tlu  cuniinandant 
de  Caprez,  rejoignent  le  19  avril  la  colonne  Saint- Arnaud, 
qui  allait  opérer  contre  les  Shéah  de  la  rive  gauche;  les 
Arabes  s'enfuient  et  se  réfugient  dans  des  grottes  avec 
leurs  troupeaux.  Le  colonel  Pélissier  les  somme  de  se 
rendre  et  leur  promet  la  vie  Siuive.  Us  répondent  à 
cette  bommation  en  tuant  le  |>arlcmenUure.  Imposbible  de 
laisser  un  tel  meurtre  impuni.  Les  ouvertures  des  grottes 
sont  bouchées,  l'entrée  principale  est  bourrée  avec  di*s 
broussailles  auxquelles  on  met  le  feu  ;  tous  les  Aralies 
périrent  asphyxiés. 

Au  mois  de  novembre,  le  2*  bataillon  fait  encore  partie 
d'une  colonne  commandée  parle  colonel  «le  Saint- Arnaud, 
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qui  rc'trouve  dans  oe  bilaillon  la  compagnie  qu'il  avait 
coîniuandée  comme  capitaine.  Cotte  compagnie,  (ière  do 
marcher  sous  les  ordres  de  son  ancien  chef,  se  fait  remar- 
quer pendant  loute  Texpéiiition,  par  l'ordre  et  la  discipline 
qui  président  à  tous  ses  mouvements.  Pendant  les  mar- 
ches les  plus  pénibles,  elle  ne  laisse  pas  un  traînird.  Le 
colonel  invite  à  sa  table  tous  les  officiers,  le  plus  ancien 
sous-oflicier  et  le  plus  ancien  caporal,  ainsi  que  les  quatre 
plus  anciens  grenadiers  de  la  compagnie.  C'est  pendant 
cette  colonne  que  le  rolonel  de  Saint- Arnaud  s'aires- 
Bant  au  colonel  Tarlas,  lui  dit  :  «  Tenez  si  les  légion- 
«  naires  avaient  quatre  jambes,  ils  marcheraient  aussi  vite 
«  que  vos  chevaux,  je  les  connais,  ce  sont  de  fameux 
«  marcheurs.  » 

Le  9  novembre,  toutes  les  rompagaies  prennent  part 
aux  razzias  faites  autour  du  camp  de  TOued-Kelouf,  sur  la 
Minn.  La  cavalerie  est  lancée  en  avant  pour  cerner  les 
douars  les  plus  éloignés  et  arrêter  les  troupeaux  ;  le  5'  ba- 
taillon de  chasseurs  attaqu(»  les  douars,  le  balaillon  du 
58"  ramasse  les  troupeaux  et  le  balaillon  étranger  flanque 
la  marche  dans  les  mont»ngnes,  repousse  les  Arabes  et  les 
maintient  à  distance  de  la  colonne.  Ce  même  bataillon 
fait  partie,  quelques  jours  après,  delà  colonne»  du  général 
Bourjolly*  qui,  de  concert  avec  celle  du  général  deLamo- 
riciêre,  rayonne  autour  di^  Mascara  et  chez  les  Flittas. 
Cette  colonne  pousse  deux  fois  jusqu'à  Tiaret,  visite 
Torrich.  Boghar,  pousse  ju^^qu'àl'Oued-Gemina  etTOued- 
Bou-Kadra. 

Poussés  par  leur  caïd,  destitué  par  nous,  les  Beni-Had- 
jas  ne  cessent  d'inquiéter  le  pays  entre  Orléansville  et 
Ténès,  la  colonne;  Saint-Arnaud  quitte  le  1''  décembre 
son  poste  d'observation  vis-à-vis  les  Flittas,  attaque  les 
révoltés  et  leur  fait  payer  cher  leur  brigandage. 

Pendant  le  mois  de  décembre,  le  2'  bataillon  fait  une 
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nouvelle  colonne  avec  le  général  Marey-Mon^e  pour  main- 
lonii*  U'H  Irihiis  du  cercle  (jui  se  boiil  rùvolléob. 

A  la  (In  de  1845,  de  graves  symptAmes  d'ngitalion 
se  manifestaient  dans  la  province  d'Oran  ;  Alxl-elKader, 
campé  sur  la  rive  gauche  de  la  Moulouïa,  avait  pris  un  as- 
cend.'int  conttidéraldn  sur  les  tribus  du  Maroc  et  agilait 
les  tribus  de  la  subdivision  de  Tlemcen.  Des  diminutions 
notables  avaient  eu  lieu  dans  relTectif  des  ti*oupos  de  la 
province,  par  suite  de  la  rentrée  en  France  de  plusieurs 
régiments.  Le  général  de  Lamoricière  dont  les  Aralnis 
avaient  une  peur  salutaire,  n'éuiit  plus  à  Oniu  et  s'était 
rendu  à  Alger  où  il  remplaçait  le  gouverneur  général  ; 
enfin  Rou-Maza  tenait  toujours  dans  le  Dahra. 

Le  général  BourjoUy, commandant  la  province  par  inté- 
rim, se  rend  à  Mostagancm,  pour  de  làaller  visiter  lesFlit- 
tas.  Affecté  àlacolonne  dugénéral  Bourjolly,  le  3' bataillon 
doit  la  rejoindre  sur  rOued-Menassa.  11  quitte  le  Kliamis,  le 
19  septembre;  le  lendemain,  le  baUiillon,  renforcé  par  une 
compagnie  ilu  î}2^  de  ligne,  capiUiuo  Félix  Dou.iy,  d(»ii 
traverser  le  délilé  de  Mehab-Garboussa,  appelé  l'enton- 
noir par  les  soldats. 

A  peine  Tarrière-garde  est-elle  engagée  dans  le  défilé, 
que  les  crêtes  se  garnissent  d'Arabes  qui  atta(|uent  avec 
furie.  Une  charge  de  chasseurs  d'Afri(iue  dé^Mge  Tar- 
rièi*e-garde  et  lui  permet  ainsi  i|u'au  convoi  de  serrer  sur 
le  gros  de  la  colonne.  De  nombreux  Araljes  arrivent  au 
bruit  de  la  fusillade,  coupent  le  chemin  avec  des  rochers 
et  einpéchent  la  ctdonue  de  poursuivre  sa  route. 

Le  sei*gent- major  (labrielli*,  commandant  la  section 
d'arrière-garde,  voyant  un  chef  indigène  s'avancer  sur 
rescarpement  qui  domine  le  défilé,  s'élance  pour  le  saisir, 
celui-ci  fait  dt^mi-tour,  le  sergent-major  fait  feu  et  bh'sse  le 
chef  arabe,  au  moment  où  il  se  lance  dans  la  rivière  avec 
son  cheval.  A  partir  de  ce  inonieiit,  \r.  feu  des  Aral>os  dc- 
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vienl  intense.  Jusqu'à  deux  heures,  le  fi'  bataillon  fait  bonne 
contenance,  mais  les  munitions  sont  épuisées  et  le  com- 
mandant Mancelon  va  donner  l'ordre  d'attaquer  à  la  baïon- 
nette les  Arabes  qui  couvrent  les  crêtes  de  gauche,  il  veut 
tenter  de  rejoindre  par  les  hauteurs  le  poste  de  Khamis, 
lorsqu'au  moment  de  commencer  le  mouvement,  on  en- 
tend la  marche  des  tirailleurs  annonçant  l'arrivée  de  la 
colonne  du  général  Bourjolly  et  bientôt  on  voit  briller  les 
armes  de  la  cavalerie  desciMidaut  les  lianes  de  l'entonnoir. 
Les  hommes  qui  se  battaient  en  désespérés,  se  croyaient 
perdus,  ils  n'eurent  pas  un  moment  de»  défaillance  ;  leur 
cuntluile  reste  comme  \m  modèle  de  ce  que  peuvent  des 
îiommes  disciplinés  et  énergiques,  lorscju'ils  sont  bien 
commandés.  Le  lieutenant  Doze ,  le  sergent-major  Ga- 
brielli,  le  sergent  Leroux,  le  voltigeur  Schneider  furent 
cités  par  leur  belle  conduite  dans  cette  affaire. 

Quelque  temps  plus  tard,  une  lettre  du  colonel  Saint- 
Arnaud  au  colonel  Mellinet  faisait  connaître  que  le  chef 
arabe  blessé  par  le  sergent-major  Gabrielli  n'était  autre 
que  Bou-Maza,  qui  avait  eu  le  bras  cassé  le  20  janvier 
lorsqu'il  avait  réuni  tous  ses  contingents  pour  écraser  le 
bataillon  Mancelon.  Celte  blessure  du  marabout  refroidit 
beaucoup  ses  partisans,  car  il  avait  annoncé  qu'il  était 
invulnérable  ;  on  commença  dès  lors  à  douter  de  sa  mis- 
sion. 

La  colonne  continue  sa  marche  sur  Ben-Atia,  au  centre 
des  Flittas  ;  l'artillerie  est  employée  à  tenir  les  Arabes  à 
distance. 

Le  22,  on  se  dirige  sur  Touïza,  plateau  situé  au  milieu 
d'une  vallée  boisée.  Cette  marche  est  encore  inquiétée  par 
les  Arabes.  Le  3"  baUiillon,  qui  llanque  l'aile  droite,  est 
engagé  dans  des  broussailles  épaisses  ;  la  cavalerie  fait  plu- 
sieurs charges  pour  le  dégager;  le  colonel  Berlhier,  qui 
la  commande,  est  tué,  le  commandant  Clerc,  des  chas- 
seurs d'Orléans,  est  blessé.  La  compagnie  de  voltigeurs, 
qui  est  à  Textréme  arrière-garde,  est  serrée  de  très  près  ; 
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on  esl  obligé  de  la  remplacer  par  la  comitagiiic  de  grena- 
diers. Plusieurs  retours  ofreusifs  sont  nécessaires  pour 
tenir  Tennemi  à  distance.  Dans  une  de  ce»  chargt^s,  le 
sergent  Yanspansdouck  tombe  Idessé  d'une  balle;  ses 
camarades  lancés  au  pas  de  course  le  dépassent  sans  le 
voir.  En  revenant,  ils  aperçoivent  au  foutl  d'un  ravin  le 
sergent,  qu'un  soldat  du  Iraia  s'eil'orrait  d'installer  sur  un 
cacolct.  Les  hommes  s'arrêtent,  se  forment  en  cercle  pour 
défendre  le  blessé,  le  caporal  Michel  monte  sur  l'autre 
cacolet  pour  faire  contre  poids  et  n  eu  coniiuue  pas  moins 
à  faire  le  coup  de  feu  contre  les  Arabes. 

La  position  devenant  très  critique,  le  général  BourjoUy 
se  replie  sur  la  Mina  et  est  i*éduit  à  prendre  une  position 
défensive,  près  du  barrage  de  la  Mina.  A  la  lin  d'octobre  il 
se  porte  au-devant  de  la  colonne  de  Saint-Arnaud  et  la 
rejoint  vers  EUAbbès,  à  mi-chemin  entre  Hclizane  et  Or- 
léansville.  Les  deux  colonm^s  continuent  leur.-)  0[)érations 
jusqu'à  la  lin  ih)  novembre,  époque  à  laquelle  le  .'S**  baUiil 
Ion  rentre  au  Ktiamis.  Le  15  décembre,  la  conipav^nie  de 
voltigeurs,  forte  de  lôO  hommes,  désignée  pour  fair«;  par- 
tie de  la  colonne  du  maréchal  Bugeaud,  retourne  dans  les 
Flittas  et  ne  rentrait  au  Khamis  qu'en  avril  184.). 

Pendant  ces  événements  dans  l'Kst  de  la  province,  le 
général  Thierry,  conunandant  la  subdivision  d'Oran,  dé- 
légué, passe  en  été  1  inspeclion  gênér.ile  des  compagnies 
stationnées  h  Oran,  à  MosUiganttm  et  à  Hel-Abbès. 

Lecorps  est  rôparli  de  la  façon  suivante  :  Ëtat-mijor  et 
dépôt  à  Mostaganem  ;  V  bataillon  à  Oran,  Mostaganem 
et  Mascara;  2^  bat<iiilon,  I^e  Sig,  Oran,  MosUiganem,  Té- 
nés,  Khamis  ;  3'  bataillon,  Oi*an,  Bel-Abbès,  Mostaganem 
et  Khamis. 

Les  remarques  de  l'inspecteur  général  sont  a  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  l'année  précédente  :  «  La  cas- 
«  quette  à  culot  blanc  et  à  carcasse  en  cuir  est  à  rejeter,  la 
c  pluie  et  le  soleil  la  raccoruissent  ti-op  facilement,  la 
«  création  du  nouveau  bonnet  de  police  répond  aux  besoins, 
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«  il  faut  Taflopter  délhiitivenient.  Dans  les  camps,  le  pain 
«  de  soupe  coûte  jusqu'à  75  cent,  ou  80  cent,  le  kilo- 
«  gramme.  » 

A  peine  les  grosses  chaleurs  de  l'été  sont-elles  pas- 
sées, que  les  mouvements  recommencent.  Le  1"  bataillon 
sous  les  ordres  du  colonel  Mourel  est  dirigé  sur  Saïda;  il 
rayonne  autour  de  ce  poste  qu'il  doit  créer  contre  les 
(MiUvprises  des  Djafra  toujours  remuants.  Le  bataillon  est 
ensuite  envoyé  à  Daya,  sur  la  séparation  du  Tell  et  des 
llauls-Plateaux,  poste  nouveau  qu'il  doit  créer  et  insiaU 
lor.  Mais  en  route  pour  le  Telagh,  on  apprend  le  massacre 
lie  Sidi-Iiraliini  (23  scploinbre  1845);  le  bataillon  est 
aussitôt  dirigé  sur  Tlemcen  et  placé  sous  les  ordres  du 
^xénéral  Cavaignac,  commandant  cette  subdivision.  Cette 
colonne  dégage  Aïn-Temouchent  vivement  pressé  par  Ten- 
nemi  ;  le  27  septembre,  un  renfort  de  250  hommes  envoyé 
à  ce  poste,  avait  mis  bas  les  armes  à  4  kilomètres  d' Aïn- 
Temouchent  et  avait  été  emmené  prisonnier  avec  les  bles- 
sés de  Sidi-Braliim.  En  arrivant  sur  le  théâtre  du  combat, 
o:i  ensevelit  les  aulavres  mutilés  du  8'  bataillon  de  chas- 
seurs, puis  la  colonne  se  dirige  sur  Djemma-Gazaouat'. 

La  douleur  et  la  colère  des  hommes  sont  à  leur  comble, 
ils  demandent  que  des  représailles  terribles  soient  exer- 
rôo:;  contre  les  Arabes  qui  mutilent  les  cadavres.  45  pri- 
sonnions  sont  fusillés  à l'arrière-garde  de  la  colonne;  pen- 
dant plusieurs  mois,  tous  les  prisonniers  sont  passés  par 
les  armes. 

Le  général  de  Lamoricière  arrive  avec  quatre  bataillons 
de  renfort  qu'il  amenait  d'Alger.  Il  donne  rendez-vous  à 
la  colonne  du  général  Korte  au  Rio-Salado  et  fait  sa  jonc- 
tion au  vaA  i\r.  Tliaza(près  de  Lalla-Maghriiia)  avec  le  gé- 
néral Cavaignac.  Le  général  de  Lamoricière  commence  sa, 
campagne  des  Traras  qui  fut  aussi  brillante  que  celle  de 
Mascara  eu  1841  et  1842.  Mais  le  bataillon  du  1*"  étrau- 
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ger  n'y  prend  pas  pari.  Il  est  dirigé  sur  Bel-A))bès  el  fait 
partie  de  la  colonne  du  général  Thierry,  commandant  la 
subdivision  d*Oran,  qui  a  pour  mission  de  maintenir  dans 
le  devoir  les  quelques  tribus  des  Beni-Amer  qui  n'avaient 
pas  quitlé  le  pays,  et  de  protéger  les  territoires  dt^  l'Est, 
contre  une  pointe  d'Alxl-el-Kador  qui  pousse  jusqu'à  la 
Mekerra. 

Le  bataillon  rayonne  autour  de  Bel-Abbés,  de  Mascara 
et  du  Tlélat;  il  prend  part  à  une  razzia  sur  les  Azedj,  près 
de  rOued-Sarno.  G,000  sacs  de  blé  sont  envoyés  à  Bel- 
Abbès  et  20,000  à  Oran. 

Après  avoir  pacifié  l'Ouest  de  la  province,  le  général 
de  Lamoricière  s'occupe  de  dégager  Mascara,  de  rétablir 
les  communications  de  cotte  ville  avec  Oran  et  de  réduire 
les  tribus  restées*  fidèles  à  Abd*el-Kader.  Pendant  que  le 
général  Bourjolly  et  le  colonel  Saint-Arnaud  opèrent  dans 
les  Flittas  et  sur  la  Mina,  le  général  de  Lamoricière  pre- 
nant Mascara  comme  base,  bat  tout  le  pays  depuis  la 
Mina  jusqu'à  Saida.  I^cs  Arabes,  poursuivis  constamment 
par  des  colonnes  légères,  razziés  à  blanc,  sont  amenés  à 
composition  et  font  (leu  à  peu  leur  soumission. 

Le  1*'  étranger  fournit  un  bataillon  de  marche  à  la  co- 
lonne du  général  Korte,  (|ui  a  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  la  sulxlivision  de  M;Lsrara  le  génênil  (léry, 
rentré  en  France  pour  y  mourir.  Apprenant  que  le  géné- 
ral de  Lamoricière  a  suq)ris  les  tribus  dissidentes  aux 
environs  de  Tiaret,  le  général  Korte  opère  de  manière  à 
couper  à  l'ennemi  les  it)utes  de  l'Ouest.  Il  cam[>e  succes- 
sivement à  Traria,  à  Aïn-Fekan  et  se  rapproche  de  la  co- 
lonne de  liamoricici*e  campée  à  Tagnnnaret. 

Quoique  la  soumission  devienne  presque  complète,  des 
douars  dissidents  et  des  maraudeurs  isolés  tiennent  ce- 
pendant la  campagne  et  conunettcmt  des  ;u>sassinats.  Vu 
officier  du  4'  chasseurs  d'Afrique  est  tué  sur  la  route  de 
Mostaganem  aux  Flittas,  près  de  Ben-IIassel. 

Le  général  Korte  donne  immédiatement  l'ordre  au  corn- 
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mandant  Gharras  de  venir  le  rejoindre  avec  le  1"  batail- 
lon du  1*' régiment  de  la  Légion  étrangère,  et  de  punir 
les  douars  où  se  sont  réfugiés  les  meurtriers.  Parti  des 
environs  do  Del-Al)l>ès  le  30  décembre  1845,  le  bataillon 
passe  rOued-el-Hammam  le  1*'  janvier  1846,  razzie  les 
trois  douars  soupçonnés  d'avoir  donné  asile  aux  assassins 
de  roflicier  de  chasseurs,  et  arrive  àMascai*a  le  3 janvier; 
il  rejoint  ensuite  le  général  Korte  à  Saïda. 

A  peine  arrivé,  le  bataillon  prend  part  à  une  razzia  opé- 
rée au  sud  de  Tafaroua  contre  une  portion  des  Djafra  qui 
s'est  enfuie  sur  les  hauts  plateaux.  La  colonne  rentre  à 
Saïda  le  12  janvier  ;  la  Légion,  qui  a  marché  sans  trôve  ni 
merci  depuis  le  29  décembre,  est  exempte  de  service  pen- 
dant quatre  jours. 

Le  15  février  1846,  le  1"  bataillon  retourne  à  Daya;  il 
consti*uit  la  route  qui  se  dirige  sur  Bel-Abbès,  par  la  Te- 
nira,  afin  de  permettre  d'amener  le  matériel  nécessaire  à 
rinstallation  du  poste.  Au  mois  de  juin,  le  bataillon  ren- 
tre à  Oran  après  cinq  mois  de  colonnes  et  de  travaux 
divers;  après  quelques  semaines  de  repos,  il  est  dirigé 
sur  Ténès. 

Pendant  que  le  1"  bataillon  opère  dans  le  sud  de  la 
province,  les  compagnies  d'élite  des  2''  et  3*  bataillons 
forment  un  bataillon  de  marche,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  Caprez  qui  va  rejoindre  sur  le  Chélif  la  co- 
lonne du  gouverneur  général.  Il  prend  part  à  la  soumission 
des  tribus  installées  sur  le  versant  sud  de  TOuaransenis^ 
et  arrive  le  24  février  1846  sur  TOued-Isly,  affluent  du 
Chélif;  il  va  camper  au  Fondouck  avec  une  partie  de  la 
colonne  de  Saint-Arnaitd.  Le  11  mars,  le  bataillon  de 
niai'clii;  est  dii?KOUK,  les  coiiipagnics  du  2*"  bataillon  se  ren- 
dent à  Mascara,  celles  du  3*  à  Oran. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  toutes  les  compagnies  du  1*'  régi- 
ment de  la  Légion  étrangère  prennent  part  aux  expéditions 
qui  ont  pour  but  de  réduire  l'insurrection  de  1845.  Mais 
leur  colonel  ne  pouvait  les  suivre,  tombé  malade  à  la  suite 
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de  la  colonne  de  Salda,  le  colonel  Mourel  avait  élé  dirigé 
snr  Oran  et  mourait  à  l'hôpital  d'une  i)éritonite  aiguë. 
Chef  de  corps  consciencieux,  il  avait  su  rétablir  la  disci 
pline,  et  refaire  radministration  ainsi  que  la  comptabilité 
qu'il  avait  trouvées  dans  un  état  déployable.  Il  était 
remplacé  par  M.  Mellinet',  lieutenant-colonel  au  32*  lU*. 
ligne. 

En  avril,  les  compagnies  du  centre  du  3*  baUiillon  sont 
relevées  au  Kbamis  des  Heni-Our.igli  ;  elles  quittent  ce 
poste  et  sont  dirigées  sur  Sidibel-Abbès. 

Le  21  avril,  le  2^  bataillon  quitte  Mascaiti  pour  rejoin- 
dre à  Dar-Sidi-Abdallifli,  la  colonne  du  colonel  Canroliert 
qui  opère  vers  Ténus. 

Deux  ou  trois  cents  Aralies,  de  la  tribu  di;  Meydiou,  atta- 
quent le  camp;  la  compagnie  de  voltigeur:^  (capit^iine 
Cliariatie),  qui  est  de  grand'garde,  repousse  l'ennenii  et 
lui  tue  une  dizaine  d'honmies. 

Le  lendemain,  les  Arabes,  en  plus  grnud  nombre,  atta- 
quent de  nouveau  :  la  l''  com|)agnie,  appuyée  |uir  le  reste 
du  bataillon,  leur  fait  éprouver  des  pertes  sérieuses,  mais 
plusieui*s  des  nôtres  sont  blessés;  le  lieutenant-colonel 
Canrobert,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  refoule  l'ennemi  au 
loin  et  assure  la  tranquillité  du  camp. 

Le  chef  de  baUiillon,  plusieurs  oiflciei*s  et  soldats  sont 
cités  à  Tordre.  Le  T'mai,  le  2^  bataillon  rentre  à  Mascara. 

Le  1''  bataillon  escorte  Ici  convois  entre  Ténus  et  Or- 
léansville  et  fait  ensuite  partie  de  la  colonne  du  duc 
d'Aumale,  formée  de  deux  brigades  conunandéos  (kar  les 
colonels  Picouleau  et  Leilô.  Le  bataillon  est  attaché  à  la 
2^  brigade  (colonel  Leflô). 

La  colonne,  rassemblée  le  2  avril  sur  l'OuedBorina,  se 
porte  le  lendemain  sur  Timaksouin  ;  les  7  et  8,  la  2^  bri- 
gade a  un  léger  cngagcMncnt  avec  les  tribus  révoltées  au 
Chabet-Tendagh.  Le  1*'  bataillon,  placé  à  la  gauche  de  la 
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ligne,  s'avance  de  position  eu  posilion  et  enlève  successi- 
vement toutes  les  hauteurs.  L'cnuemi  est  poursuivi  jusque 
sur  rOuod-Fodda.  La  ])rigade  Leflô  reçoit  Tordre  de  se 
replier  sur  Timaksouin,  où  la  colonne  est  licenciée  le  13 
avril.  Le  1''  bataillon  est  dirigé  sur  Oran  et  Bel-Abbès. 

Mais  le  repos  n'est  pas  de  longue  durée  ;  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  mai,  1rs  Djafra  et  les  Beni-Matar  quittent 
leurs  campements  pour  aller  rejoindre  Abd-el-Kader.  Le 
3*^  bataillon  et  les  compagnies  d'élite  du  2'  bataillon,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  Noue,  du  1**'  étranger, 
font  partie  d'une  colonne  conniLindOo  par  le  colonel  Ro- 
che, du  3*"  de  ligne.  Cette  colonne  se  dirige  sur  Daya  et 
Ras-El-Ma  (actuellement  Bedeau),  avec  mission  de  faire 
rentrer  les  deux  tribus  dans  le  devoir.  Le  gros  de  la  co- 
lonne et  le  convoi,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
colonel  de  Noue,  restent  à  Taëraiza,  puits  peu  profonds 
dans  une  cuvette  entre  Ras-El-Ma  et  El-Aricha. 

Les  quatre  compagnies  d'élite  et  la  cavalerie,  sous  le 
ronimandcnicMit  du  colonel  Rocho,  poussent  jusqu'au  Chott- 
El-Gharl)i,par  El-Aricha,  à  la  poursuite  des  fnyards.  Mal- 
gré la  ra[)i(litn  de  sa  marche,  la  colonne  ne  rejoint  les 
tribus  que  le  14 juin:  mais  ce  n'est  que  l'arrière-garde 
des  DjafTra  à  laquelle  on  razzie  les  troupeaux.  Une  cen- 
taine dn  traînards  sont  faits  prisonniers.  Les  troupes  souf- 
frent beaucoup  de  la  chaleur,  plusieurs  hommes  meurent 
d'insolation.  Le  17  juin,  en  revenant  sur  Taërziza,  la  co- 
lonne, trompée  par  les  guides,  marche  pendant  24  heures 
sans  trouver  d'eau  ;  ce  n'est  qu'au  prix  de  grandes  soulfrances 
qu'elle  rejoint  son  convoi.  On  rétrograde  sur  Daya  ;  le  3* 
bataillon  est  alors  dirigé  sur  Sidi-bcl-Abbès  et  les  com- 
pagnies d'éliln  rejoignent  le  2"  )»ataillon,;i  Mascara. 

Pendant  cette  expédition,  les  grenadiers  Dickick  et 
Schritt,  ordonnances  du  capitaine  Sylvestre,  du  3'  batail- 
lon, font  preuve  d'une  intelligence  et  d'une  énergie  remar- 
quables. Le  17  juin,  ces  deux  hommes  suivent  la  cavalerie 
avec  les  deux  mulets  de  la  compagnie  pour  aller  à  la 
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recherche  do  Teau.  Arrivés  à  un  redir,  ils  perdent  la 
trace  des  escadrons.  I^a  nuit  arrivant  les  force  à  s'arrêter. 
Le  lendemain,  ils  essaient  de  retrouver  leur  route,  mais, 
sur  les  hauts  plateaux,  rien  ne  sert  de  point  de  repère  au 
voyageur,  dans  les  vastes  plaines  de  thym  et  d'alfa.  Les 
Arabes  eux-mêmes  dont  Tinstinct  est  remarquable,  ne 
peuvent  se  diriger  par  les  temps  de  neige  ou  de  brouillard. 
Pendant  trois  jours,  nos  deux  légionnaires  marchent  au 
hasai*d  et  prennent  la  direction  du  Sud,  buvant  dans  les 
redira,  vivant  des  provisions  trouvées  dans  les  cantines 
portées  par  les  mulets  et  du  produit  de  leur  chasse;  leurs 
nmlets  broutent  les  racines  d'alfa.  Cette  plante  dispiirattâ 
mesure  qu'ils  avancent  et  est  remplacée  par  les  plantes  du 
Sud  (le  senraa  et  le  drinn).  A  riiorizon,  se  découpent  des 
montagnes  inconnues  dont  les  pierres  sont  noires  ;  les 
hommes  rebroussent  chemin,  gagnent  les  sources  de  la 
Meckerra,  vera  Ras-El-Ma  et  rentrent  à  Bel-Abbès,  le 
onzième  jour  de  leur  absence,  ramenant  tous  les  effets  du 
capitaine. 

Du  mois  de  juillet  au  15  septembre,  le  régiment  se 
rei)0se  et  se  prépare  à  l'inspection  générale,  qui  est  |)assée 
par  le  général  de  Lamoricière.  Les  Légionnaires  reçoivent 
avec  joie  l'ordre  de  remplacer  le  col  d'ordonnance  par  la 
cravate  de  coton  bleu. 

Les  grandes  chaleura  passées,  le  2*  baUiillon  est  dirigir 
le  25  septembre  sur  Orléansville  pour  faire  partie  de  la 
colonne  Saint- Arnaud,  chargée  de  faire  rentrar  les  im- 
l)Ats.  Cette  colonne  qui  a  été  formée  à  Aïn-Mérau,  gagne 
le  TIélat  des  Cheurfa  et,  après  quatre  jours  de  séjour 
dans  les  tribus,  elle  rentre  à  Aïn-Mérau  où  elle  est  dis- 
soute ;  deux  compagnies  sont  dirigées  sur  Orléauiville, 
le  reste  du  bataillon  occupe  la  redoute  d'Ain-Mérau. 

A  la  tin  de  novembre,  le  2*  liataillon  rejoint  Hel-Abliès 
011  il  reti*ouve  hï  cohuiel  MtdliiH^t  qui,  rf.ntrant  ih;  congé, 
reprend  le  commaudement  de  son  régiment  et  celui  du 
cercle  de  Sidi-belAbbès. 


CHAPITRE  III 


DE  1847  A   1854 


\S\7.  —  Kinplacemenl  dos  bataillons.  —  Colonne  Renault.  —  Colonne 
Ciivuignac  dans  le  sud  ei  sur  les  hauls  plateaux.  —  Souirrances 
puduréos  pendant  cette  colonne.  —  Opérations  aux  Moghar.  —  Belle 
coiiduito  do  lu  fiûgion.  —  Le  colonel  Mollinel  est  promu  officier  d<* 
lu  liL'gion  d'honneur.  —  (Julonno  d'Arbouvillo.  —  Place  de  bataille 
do  la  liégiou.  —  I8W.  —  Ri»l-Abb6s  devoiui  subdivision  est  coni- 
nuindoe  par  le  colonol  Mollinet.  —  Le  régiment  reçoit  un  nouveau 
drapeau.  —  I8i9.  —  Colonne  Mellinot.  —  Travaux  de  colonisation. 
-—  Apparition  du  choléra.  —  Dévouement  de  Taidc-major  Dziewoski. 

—  Colonne  Mac-Mahon. —  Inspection  du  général  Pélissicr.  — Ordre 
flaltour  laissé  au  corps  par  cet  inspecteur  général.  —  1851  et  1852. 

—  Travaux  de  colonisation.  —  Grande  expédition  contre  les  Beni- 
Snassen.  —  Brillante  conduite  du  2«  bataillon  :  Ordre  du  généra 
Nfoiilaiihnu.  —  Cliangonir;nts  il.ins  runilornie.  —  I85:J  et  185 i.  — 
L'oiivui  do  la  razzia  du  capitaine  Lacret(;lle  sur  les  Uczuïna-Gharaba. 
-*  Le  l«f  bataillon  occupe  Tlcmccn.  — Emplacement  des  compagnies 
eu  1831.  —  Iléunion  do  tout  lo  régiincut  ii  Bol-AI)bès.  —  Départ 
pour  l'Orient.  —  Ordre  du  général  Pélissicr. 


Au  1*'  janvier  1847,  le  régiment  occupe  les  emplace- 
ments suivants  :  1"  et  3*  bataillons  à  Sidi-bel-Abbès,  sous 
les  oitlres  du  colonel  Mellinet;  2*  bataillon  dans  des  pe- 
tits postes  autour  d'Oran,  sous  lo  commandement  de  Tad- 
judanl-major  de  Sorbier. 

Jusqu^au  28  mars,  on  fait  quelques  petites  colonnes 
autour  de  Bel-Abbès.  La  tranquillité  est  à  peu  près  com- 
plète ;  Abd-el-Kader  s*étant  retiré  sur  la  frontière  du  Ma- 
roc, où  il  trouve  appui  chez  les  tribus  qui  campeiU  sur  les 
hauts  plateaux  et  dans  les  Ksours  du  Grand- Atlas. 

Pour  réduire  ces  tribus,  une  grande  expédition  est  ré- 
solue. Sous  les  ordres  du  général  Renault,  une  colonne 
partie  de  Mascara  fut  dirigée  vers  Ghellala  et  les  ksours 
de  TEst,  tandis  que,  sous  les  ordres  du  général  Cavaignac, 
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une  autre  colonne  formée  avec  les  troupes  des  siib'livi- 
sions  de  Tlemcen  et  de  Bel-Alibès  devait  parcourir  les 
ksours  do  TOuest.  Ces  deux  colonnes,  quoique  indépen- 
dantes, devaient  se  prêter  un  appui  moral  mutuel. 

Le  6  avril,  le  colonel  de  Mac-Malion  arrive  àDayaavoc 
les  troupes  de  la  subdivision  de  Tlemcen;  il  est  rejoint, 
le  7,  par  le  colonel  Mellinet  qui  amène  les  ti*oupes  dn 
Bel-Abbès  et  un  gros  convoi.  Le  8,  le  général  Cavaignac 
prend  le  commandement  général,  organise  sa  colonne  et 
se  met  en  route  le  12. 

L'itinéraire  est  tracé  par  Ël-Hammam,  Djarf-el-Rlioral», 
Bouguem,  le  teniet  Sidi  Moliamod-el-llouari  oii  Ton 
francbit  le  Djebel-Amrag,  prolongement  de  TAnUir,  les 
puits  de  Nebeck,  Kliebazza  (actuellement  station  de  clie- 
min  de  fer),  Oglat-Feratis,  Aïn-Melali  et  le  ksar  d'Asla. 

Pendant  ces  marches,  les  lionnnes  souffrent  considéra- 
blement du  froid  et  de  la  neige.  Les  deux  premiers  jours 
on  ne  trouve  pas  d'eau  cà l'étape.  Le  passagedu  tcuietSidi- 
Molianied-el-  llouari  au  milieu  dc^b  s^ililcs  mouvant.^  ebt 
très  pénible.  A  Oglat-Feratis,  la  neige  tombe  en  alion- 
daiice  et  le  froid  ost  tellenieiil  vif,  «jne,  faute  de  Iniis,  la 
colonne  est  obligée  de  se  remettre  en  route  et  de  marcher  la 
nuit  à  la  boussole;  on  faitainsi  12  kilomètres  en  7  heures. 
On  se  sert  de  thym  et  d'alfa  [K)ur  mire  la  soupe.  Des 
Arabes  du  convoi,  des  bœufs,  des  moutons  et  des  cha- 
meaux meui*ent  de  froid.  Dans  la  journée  du  20  avril, 
quelques  rayons  de  soleil  percent  les  nuages,  mais  leurs 
reilets  éclatiints  sur  la  neige  rendent  la  marche  encore 
plus  dilllcile;  quelques  hommes  sont  fi-appés  de  cécité 
pendant  plusieurs  heures. 

La  colonne  arrive  à  Asla,  petit  ksar  de  80  maisons  ac- 
colées à  un  rocher  qui  domine  le  terrain  cultivable. 
Celui-ci  est  partagé  en  jardins  clos  de  murs  en  terre; 
l'eau  de  l'oued  est  employée  à  l'arrosage  des  jardins. 
Quelques  palmiers  produisent  des  dattes  qui  mûrissent 
mal  et  qui  ne  sont  pas  bonnes.  Les  gens  du  ksar  ^ont 
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Iiavee,  déguenillés,  pâles,  paresseux  et  forment  une  race 
dégénérée  par  rapport  aux  Arabes  pasteurs.  Pour  payer 
les  3,000  fr.  qui  leur  sont  imposés,  les  ksouriens  vien- 
nent au  camp  vondro  des  haïks,  des  burnous,  des  paniers 
(le  dattes,  etc.,  etc. 

Après  deux  jours  de  repos  à  Asla,  on  se  dirige  vers 
Tliiout.  Le  ksar  est  plus  riche  et  bâti  au  milieu  d'une  oasis 
(le  5,000  palmiers.  Les  jardins  contiennent  de  nombreux 
arbres  fruitiers,  Torge  y  pousse,  et  Toued,  qui  a  une  cer- 
taine importance,  fournit  du  poisson.  Sur  les  rochers  qui 
sont  en  amont  de  la  rivière,  on  remarque  des  sculptures 
représentant  des  girafes,  des  éléphants,  etc.,  etc.,  qui  in- 
IrigntMil  les  archéologues  de  la  colonne.  A  notre  approche, 
les  habitants  avaient  fui  dans  la  montagne  ;  les  cavaliers 
jMivoyés  en  parlementaires  no  peuvent  les  décider  à  ren- 
trer. Le  général  défend  de  dévaster  et  de  piller  le  ksar;  il 
espère,  par  celte  conduite,  les  ramener;  mais  il  menace 
<le  revenir  tout  détruire  après  avoir  visilé  les  Moghar,  8i 
les  habitants  nereîitrent  pas  dans  l'oasis.  La  colonne,  après 
avoir  campé  à  AïnM^I-Iladjcj,  petite  oasis  de  peu  dMnipor- 
Uuice,  arrive  devant  Moghar-Tatani.  Des  parlementaires 
sont  envoyés;  rinri  ont  le  cou  coupé;  le  général  apprend 
qu'un  parti  des  Ahmour  est  venu  renforcer  les  gens  du 
ksar  et  que  tons  se  préparent  à  la  résistance. 

L'artillerie  commence  l'attaque  et  chasse  un  certain 
nombre  d'Arabes  qui  défendent  l'entrée  des  jardins.  L'in- 
fanterie s'élance  à  l'assaut  au  cri  de  :  «  En  avant  !»  et  le 
ksar  est  enlevé,  fouillé  et  à  moitié  détruit.  Les  défenseurs 
se  sont  retirés  sur  Moghar-el-Foukani,  à  l'entrée  d'une 
gorge  (lifRcile  formée  par  des  monUignes  escarpées. 

Deux  conqiagnies  de  chasseurs  à  pied  et  deux  compa- 
gnies (][\  r'  étranger,  sons  les  ordres  du  colonel  Mellinet, 
sont  poussées  en  avant  et  soutenues  par  le  reste  de  la  co- 
lonne, les  Arabes  qui  défendent  les  approches  du  ksar 
sont  refonlês  ;  les  chasseurs  couronnent  les  hauteurs  de 
droite,  les  légionnaires  se  jettent  sur  la  gauche,  franchis- 
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sent  les  murs  du  village  et  en  chassent  les  hahitanls  h  la 
baïonnette;  ceux-ci  se  sauvent  i>ar  les  ravins.  Le  sous- 
lieutenant  de  grenadiers  Delubecque  ',  arrivé  sur  une  hau- 
teur, se  heurte  à  un  groupe  d'Arabes  assez  nombreux, 
quelques  hommes  sont  tués  et  blessés  autour  de  lui,  entre 
autres  les  sergents  YankofT  et  Lacour;  le  grenadier  Vil- 
liaus  reçoit  un  coup  de  feu  et  un  coup  de  yatagan  en  arra- 
chant un  camarade  des  mains  de  Tennemi,  le  reste  de  la 
compagnie  arrive  et  met  les  Arabes  en  déroute.  Pendant 
ce  temps,  la  colonne  détruisait  le  ksar,  coupait  les  pal- 
miers et  enlevait  les  récoltes. 

A  la  suite  de  cette  all'aire,  le  général  Cavaignac  com- 
plimente les  Légionnaires  sur  leur  belle  conduite.  11  féli- 
cite tout  pariiculièrement  le  colonel  Mellinet  qui  a  bril- 
lamment enlevé  ses  troupes  et  lui  annonce  qu'il  le  propose 
pour  officier  de  la  Légion  d'honneur*. 

Fidèle  à  sa  parole,  le  général  Cavaignac  revient  le 
1*'  mai  à  Thiout,  dont  les  liabitants  sont  encore  dans  la 
nionUigno;  l4*s  ithtolles  S4»iit  délniites  et  la  colonne;  se 
dirige  sur  Aïn-Sefra,  ksar  au  pied  d'une  dune  de  sable  qui 
menace  d'engloutir  quelque  jour  maisons  et  jardins. 

Avant  d'amver  à  Aïn-Sefra,  on  trouve  sur  la  droite  de 
foiis  rassemblements  d'Arabes  hostiles  composés  d'Ila- 
myan  et  d'Ahinour,  postés  sur  les  derniers  contreforts  du 
djebel  Aïssa;  d'un  autre  côté,  les  habitants  d'Aïn-Sefra, 
en  armes,  sont  accroupis  devant  leurs  jardins,  attendant 
l'issue  de  la  lutte  pour  se  jeter  sur  les  vaincus. 

Le  général  prescrit  au  colonel  Mellinet  d'alUiquer  de 
front  avec  les  compagnies  d'élite  du  1"  étranger,  tandis 
que  le  colonel  de  Mac-Mahon,  avec  3  comitagnies  de  chas- 
seurs, 3  du  41*  et  3  du  1*'  étranger,  se  portera  contre  le 
flanc  droit  pour  déloger  les  contingents  ennemis.  Celui-ci 


1.043iiOral  (lo  divUiuii  cuiiimaiiduiil  lu  19*  cor|>t. 

I.  Culic  riicoin|M)itse  iio  •«  lil  |nk  allotitiru  :  lo  colutiol  Uellitiol  rocul  la 
croix  d'ufllcier  à  Tlomcuu  «lovant  toutos  les  troupes,  lors  do  la  renlnio  do 
la  colunno. 
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longe  les  hauleurs,  puis  fait  t'ile  de  colonne  «adroite;  Tar- 
lillerie  prépare  Tatlaque  qui  est  menée  rapidement.  Les 
AralK3s,  pris  en  liane  par  la  cavalerie  du  colonel  Gagnon, 
se  dispersent  de  tous  côtés.  La  colonne  campe  sur  la  rive 
gauche  de  l'oued,  en  face  d'Âïn-Sefra  dont  les  habitants 
se  soumettent  immédiatement.  Le  lendemain,  on  marche 
sur  Aïn-Sfissifa  abandonnée  par  ses  liabitants  ;  les  récoltes 
sont  coupées  et  les  maisons  pillées  et  détruites.  Le  retour 
se  fait  sur  Sebdou,  par  El-Ambaa,  Taoussera,  Ben-Kheli), 
Oglal-en-Nadja,  Oglat-Beïda,  Kerbaïa,  Sidi-Yahia-bel- 
Adj.  Le  23  mai,  la  colonne  arrivait  à  Sebdou  après  avoir 
8upï)orté  les  températures  extrêmes  dos  hauts  plateaux;  en 
avril,  un  froid  intense  av&c  neige  et  grêle.  Le  14  et  le 
10  mai,  des  chaleurs  de  40"  à  50*  à  Tombre,  avec  du  si- 
rocco. Le  général  passait  la  colonne  en  revue  et  la  licen- 
ciait ;  le  1"  bataillon  était  dirigé  sur  Oran,  le  2*  sur  Bel- 
Abbès. 

CcîUo  oxpéïlition,  adinirablomcnt  organisée  et  menée 
par  le  général  Cavaignac,  eut  des  résultats  politiques  des 
plus  heureux.  Pendant  toutes  ces  marches,  la  Légion  mon- 
tra un  entrain  et  une  solidité  qui  ne  se  démoutircnt  pas 
un  seul  instant  '  ;  le  sous-lieutenant  Dclebecque  était  cite 
à  l'ordre  pour  sa  belle  conduite  à  Moglu'ar. 

Pendant  que  les  1*'  et  2"  bataillons  opéraient  dans  le 
Sud,  le  3"  bataillon  partait  d'Oran  et  entrait  dans  la  co- 
lonne du  général  d'Arbouville  chargée  de  parcourir  le 
pays  depuis  Nemours  jusqu'au  djebel  Mekaïdou  (près 
d*EI-Aricha)  et  de  faire  rentier  les  impôts  et  les  amendes 
dus  par  les  Messidas.  Puis  le  bataillon  fut  employé  à  di- 
vers travaux  de  colonisation,  notanmient  à  rachèvcment 
du  poste  de  Î^alla-Ma^ihruia. 

Pendant  le  reste  de  Tannée,  le  régiment  est  disséminé 
entre  Oran,   Arzew,  Bel-Abbès  et  Daya;  il  ne  fait  pas 


1.  Otmrnnte  nn^  plus  (nnl,  le  bnivo  gûm^nil  Mcllitiet  rais.'iil  rcrnnrqucr 
que  l'on  est  heureux,  dans  sa  cnrriére,  d'avoir  Tlionueur  d'élre  à  lo  léle 
d  tuic  pareille  troupe. 
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partie  des  Iroiipes  du  général  Lamoricière,  qui  forcent 
Abd-cl-Kader  à  faire  sa  soumission  le  23  septembre  1847. 
Ce  fut  dans  cette  année  1847,  par  décision  ministérielle 
du  5  février',  que  la  place  de  bataille  de  la  Légion  fuldéll- 
nilivemcnt  fixée.  Avant  cette  époque,  de  nombreubes  dis- 
cussions s'étaient  élevées,  notamment  dans  les  revues, 
pour  décider  quelle  dev<iit  être  cette  place.  I^  décision 
ministérielle  portait  que  la  Légion  prendrait  la  gauche  de 
toutes  les  ti'oupes  françaises  et  que  les  tiniilleurs,  qui 
étaient  d'institution  plus  récente,  marcheraient  après 
elle. 

1848.  —  Par  décision  du  gouverneur  général  en  date 
du  1"  jiinvior  1848,  le  cercle  do  liei-Alibès  est  érigé  en 
subdivision,  dont  le  commandement  est  donné  au  colonel 
Mellinet. 

Le  (>  janvier,  le  2^  baUiillon  quitte  Bel-Abbès  pour  aller 
tenir  garnison  à  Lalla-Maghrnia,  qu'il  quitte  bientôt  pour 
faire  i>arlie  de  la  colonne  du  général  de  Mac-Mahon.  Il 
i*ejoint  cette  colonne  à  l'Oued-Taliharet,  sur  le  territoire 
des  Beni-Snous.  On  visite  Lalla-Maghrnia,  TOuedMo- 
nilha,  Sidi-Brahim  et  Nedroma. 

Du  reste,  la  reddition  de  rfCniir  a  assuré  la  tranquillité 
de  la  province  d'Oran  ;  les  comimgnies  du  régiment  dissi^- 
minées  un  peu  partout,  sont  employées  à  toutes  sortes  de 
travaux,  soit  pour  le  Gouvernement,  soit  pour  les  colons. 

Au  moment  où  le  nouveau  drapeau  est  donné  au  régi- 
ment par  le  Gouvernement  de  la  République,  les  Imttiil- 
lons  occupent  les  emplacements  suivants:  1''  bal«aillon  à 
Oran,  avec  dét«achements  agricoles  à  Arzew,  Saint-Leu, 
Sainl-Cloud  et  Miuigin;  U)  2^  bat«ii lion  cà  Bel-Abbès;  le 
3*  bataillon  à  Bcl-Abbès  avec  détachements  agricoles  dans 
les  environs  et  2  compagnies  à  Daya. 


I.  On  te  (lonuuido  pour  quct  iiiulif,  l«  rûorgonitiiliou  Uo  l'anaôu,  «u 
ISTS,  a  placii  la  Légion  «prêt  les  Tiruillcurt  ul  auuulu  la  d<icUiou  miuta. 
Idriollo  «lu  &  février  1947,  la  Légion  élaul  plus  anciouuo  que  lc«  Tiroillourt. 
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Le  nouveau  drapeau  est  remis  à  Oran,  par  le  général 
Pêlissier,  en  présence  des  5%  9'  et  12' de  ligne  et  du 
V'  bataillon  du  T'  étranger.  Il  porte  d'un  côté  la  devise  : 
Unilè,  Liberté,  KgalUé,  FrateiiiUéy  entourant  Tinscription  : 
népublique  française  et  Léjion  élrangère;  et  de  l'autre  côté, 
le  numéro  du  régiment  et  :  Valeur  et  Discipline. 

Une  décision  ministérielle  du  3  mars  avait  prescrit  de 
supprimer  la  couronne  royale  qui  surmontait  la  plaque  du 
sliako.  Uuo  autre  décision  du  3  juin,  provoquée  par  les 
idées  humanitaires  au  sujet  de  la  fraternité  des  peuples 
(idées  (|ui  avaient  cours  en  ce  moment-là),  faisaient  con- 
naître que  les  Polonais  faisant  partie  du  1*'  régiment 
étaient  relevés  de  loui*s  engagements  avec  la  France  et 
lîliérés  du  service  ;  23  Polonais  seulement  profitèrent  de 
crlle  mesure,  mais  au  mois  de  septembre  suivant,  17 
étaient  rentrés  au  régiment. 


1849.  —  Los  travaux  de  colonisation  continuent  à  Bel- 
Abbès,  à  Oran,  au  Sig  et  sur  Tisser.  Les  compagnies  font 
les  barrages  et  les  travaux  du  Sig,  ceux  de  Tisser  et  des 
OulcMl-Mimoum,  la  plupart  des  fontaines,  des  abreuvoirs 
et  des  puits  de  la  province  d'Ôrau  ;  les  routes  de  Del- 
Abl)ès  à  Oran,  de  Mascara,  de  Tlemcen,  de  Daya;les 
ponts  de  la  Tcnira,  de  TOued-Sarno;  les  postes  de  télé- 
/^rnpbie  aérienne  depuis  Oran  jusqu'à  Lamoricièro;  les 
constructions  civiles  et  militaires  de  Sidi-bel-Àbbès  *, 
sont  des  monuments  qui  témoignent  du  dévouement  et  de 
l'activité  du  1"  régiment  étranger. 

D.ins  les  premiers  jours  d'avril  1849,  une  colonne  for- 
mée des  compagnies  d'élite  du  régiment  sous  le  comman- 


1.  r.irmi  les  Irnvnux  oxucutés  sous  l^lmpulsion  intoUigenle  et  perséTë- 
r.'inle  du  colonel  Mcllinel,  il  faut  citer  le  jtinlin  do  la  forino,  qui  irôlnit 
nuire  que  le  jardin  du   réginienl,   dont  la  ville  fie  Bel-Ahl>é8  s'est  omparû. 

Il  est  vrni  d'ajouter  que  la  municipalité  permet  oux  légionnaires  qu'elle 
a  expropriés  de  se  promouor  dans  ce  jardin. 
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dément  du  colonel,  ayant  60us  ses  oinlres  le  commandant 
Ridouël',  reçoit  Tordre  de  se  diriger  sur  El-Aricha,  d'y 
former  un  camp  d'observation  chargé  de  couvrir  le  Tell, 
de  maintenir  les  Hamyan  et  de  surveiller  la  frontière  ma- 
rocaine, pendant  que  les  généraux  Pélissier  et  de  Mac- 
Malion  visitent  les  ksours  du  Sud. 

La  colonne  Mellinct,  partie  le  5  avril,  arrive  le  12  à 
El-Aricha  où  elle  trouve  le  9*  de  ligne. 

Le  15  mai,  les  compagnies  du  centre  du  2*  bataillon 
partent  de  Bel-Abbès  escortant  un  convoi  de  ravitaille- 
ment pour  la  colonne  du  général  de  Mac-Mahon,  dont 
elles  font  désormais  partie. 

Le  camp  d'El-Aricha  resie  constitué  pendant  3  mois;  il 
est  dissous  le  G  juillet  et  les  compagnies  rentrent  à  Bel- 
Abbès,  reprendre  les  travaux  de  colonisation. 

Au  mois  d'octobre,  le  choléra,  apporté  par  2  compagnies 
venues  d'Oran  à  Bel-Abbès,  emporte,  en  20  jours,  3  offi- 
ciers et  206  hommes  de  troupe. 

C'est  pcndaut  cvÀin  épidéinici,  (|ih;  le  rhirur^^ien  aide- 
major  Dziewoski  bnive  la  mort  à  chaque  instant,  ne  pre- 
nant de  repos  ni  jour  ni  nuit,  pi*odiguant  ses  soins  aux 
malades;  il  fait  l'admiration  de  tous,  civils  et  militaires. 
Les  habitants  de  Bel-Abbès  lui  offrent  une  épée  d'hon- 
neur; le  Gouvernement  le  décore  et  le  place,  quoique 
étranger,  dans  une  arme  spéciale.  L'épidémie  prend  fin  le 
15  novembre. 

1850.  —  Au  1''  janvier,  le  régiment  a  repris  ses  tra- 
vaux. 

Les  tribus  de  l'ouest  de  la  province  ayant  refusé  l'im- 
pôt, une  colonne  sous  les  ordres  du  général  de  Mac-Mahon 
se  réunit  à  Tlemcen,  avec  ordre  de  parcourir  le  pays  et 
de  maintenir  les  tribus  dans  le  devoir.  Le  1*'  et  le  2*  ba- 
taillon du  régiment,  sous  les  ordres  du  commandant  Ri- 


I.  Depub  générai  «le  brigade. 
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(loii("»l,  rejoignent  cette  colonne  le  17  avril  à  Tlemcen  et 
visitent  avec  elle  Lalla-Maghrnia,  Nedroma  et  Nemours. 

La  tribu  des  Messidas,  qui  refuse  d'acquitter  Timpôt, 
est  razziée,  le  village  brnlé,  les  femmes  et  les  enfants  em- 
menés comme  otages.  Enfin  cette  tribu  demande  l'aman, 
et  la  colonne  est  dissoute  à  Tlemcen,  le  25  juin.  Les  2  ba- 
taillons rentrent  à  Bel-Abbès,  le  3  juillet. 

Le  général  Pélissier  passe  l'inspection  générale  du 
régiment,  qui  est  terminée  le  G  août.  Son  ordre  est  un  des 
plus  flatteurs  qu'ait  reçus  le  régiment. 

]*cu  do  cor[i8  ont  servi  plus  activement  que  le  1"  rcgiineut  <îc 
la  lA'.f^ion  étrangère,  bien  peu  ont  plua  souffert  du  choléra  et  des 
fatigues  de  la  guerre,  qu'il  a  vaillamment  supportées,  ainsi  que 
les  pénibles  travaux  qu'il  a  accomplis. 

Par  décret  du  2  décembre,  le  colonel  Mellinet  est 
promu  général  de  brigade  et  remplacé  par  le  lieutenant- 
colonel  Lesueur  de  Girry,  du  70"  de  ligne,  qui  permute 
avec  le  colonel  Bazaine,  du  55*  de  ligne. 

1851-1852.  —  L'année  1851  est  tranquille  et  le  l"ré- 
giment  continue  ses  travaux  à  Bel-Abbès  et  dans  la  pro- 
vince d'Oran  ;  il  en  est  de  même  pendant  les  premiers  mois 
de  l'année  1802. 

Le  22  avril  1852,  2  bataillons,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Vilar,  se  rendent  par  Tlemcen  à  Lalla-Maghrnia 
où  ils  trouvent  3  escadrons  du  2*  chasseurs  d'Afrique  et 
une  section  de  montagne.  Le  11  mai,  le  général  Montau- 
ban  arrive  avec  2  bataillons  du  2*  de  ligne,  le  4*  bataillon 
de  chasseurs  et  2  autres  sections  de  montagne  ;  cette  co- 
lonne (4,500  hommes)  est  destinée  à  opérer  contre  les 
Beni-Snassen,  qui  étaient  venus,  jusque  sous  le  canon  de 
Lalla-Maghrnia,  razzier  les  troupeaux  de  nos  tribus. 

Los  Beni-Snasseu  occupent  une  chaîne  de  montagnes, 
d'environ  80  kilom.  de  longueur  sur  16  à  20  kilom.  de 
largeur,  située  entre   TOued-Kiss,   la  plaine  de   Lalla- 
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Maglirnia,  celle  de  la  Triffa  el  la  rivière  de  la  Mouloiiïa. 
Cette  trihUy  qui  est  sédentaire,  cultive  le  sol,  niais  ses 
travaux  agricoles  ne  Tempechent  pas  de  piller  aniih  ou 
ennemis  trop  faibles  pour  lui  résister.  L'autorité  du  sulLiu 
du  Mai'oc  n'est  que  nominative,  et  ce  n*est  qu'à  la  tcte  du 
son  armée  (ainsi  que  cela  se  pratique  encoi*e  de  nos  jours), 
qu'il  vient  recevoir  les  impôts. 

Le  12  mai,  le  général  lève  le  camp;  la  colonne  longe  la 
frontière  du  Maroc  et  vient  s'installer  à  Menah-el-lviss,  à 
4  heures  de  la  mer.  Le  13  et  le  14,  les  troupes  sortent 
pour  protéger  les  foniTagcs  opérés  par  la  cavalerie  ;  dans 
la  plaine  de  la  Trilfa,  nos  tirailleurs  reçoivent  quelques 
coups  de  fusil  de  cavaliers  aral)es  qui  galopent  dans  la 
plaine.  Les  Beni-Snassen  ont  rassemblé  leurs  contingents 
et  viennent  s'installer,  au  nombre  de  5,000  à  0,000,  sur 
des  liauteui*s  en  face  de  notice  camp,  d'où  ils  timillent  con- 
tre les  avant-postes.  Les  ti*oupes  se  portent  en  avant,  mais 
legoum  seul  est  engagé; les  Arabes  battent  en  retraite  de- 
vant la  colomiu.  Pendant  nu  mois,  ou  coupo  ou  ou  br/ib; 
clifique  jour  une  partie  des  récolles  et  quelques  villages; 
les  B(Mii-Snassen  restent  tranquilles  spectateurs. 

Un  nègre,  qui  avait  quitté  le  Marabout  Sidi-el-Mekki, 
indique  au  général  un  plateau  où  se  trouvent  300  silos 
contenant  les  grains  de  la  tribu.  Le  lô  juin,  ordn;  rsl 
donné  d'enlever  ce  plateau  situé  à  V2  kilom.  du  camp,  sur 
une  hauteur  escarpée,  et  défendu  par  de  nombreux  contin- 
gents aral>es.  A  4  heures  du  matin,  les  2  bataillons  du 
l"  régiment  étranger,  qui  sont  à  l'avant-gaixle,  se  mettent 
en  marche.  Le  convoi  est  n^sté  dans  la  plaine  sous  la  garde 
de  la  cavalerie.  Arrivé  au  pied  de  la  niontiigue,  legénér.*! 
partage  ses  forces  en  trois  colonnes,  fortes  de  2  bataillons 
chacune.  Les  2  bataillons  étrangers  sont  au  centre,  leur 
front  est  couvert  par  les  2  coin[>agnies  de  grenadiers  dé- 
ployés en  tirailleurs  et  par  (|uelques  sections  de  chasseurs 
à  pied. 

Les  grenadiers  du  capitaine  Blandowski  commencent 


1"    HKC.IMKNT    niî    LA    LKIÎION    KTIlANr.i:nK.  113 

rattaqiie,  mais,  reçus  par  un  feu  meurtrier,  ils  ne  ppuvcnt 
avancer.  Les  voltigeurs  du  1"  l)ataillon,  commandés  ce 
jour-là  par  le  lieutenant  Gabrielli,  reçoivent  Tordre  de 
se  porter  en  avant  et  abordent  Tennemi  au  pas  de  course 
et  à  la  baïonnette. 

Une  partie  des  Kabyles  se  jettent  dans  les  ravins  où  ils 
sont  fusillés  par  les  troupes  de  la  colonne  ;  l'autre  partie 
60  masse  dans  un  bois  d'oliviers  d'où  Ton  est  forcé  de  les 
débusquer  d'arbre  en  arbre. 

Quelques  cbasseurs  à  pied  sont  arrives  au  plateau  où  se 
trouvent  les  silos;  ils  sont  reçus  à  coups  de  pierres  par 
les  Beni-Snassen  (|ui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  recharger 
leurs  armes;  les  grenadiers  arrivent  au  secours  des  chas- 
seurs, chassent  les  Kabyles  du  plateau  et  les  jettent  dans 
les  ravins.  Le  plateau  est  h  nous.  De  la  plaine,  la  cava- 
lerie qui  était  restée  à  la  garde  du  convoi,  battait  des 
mains  à  l'atlaque  du  plateau  par  la  Légion. 

Les  points  dominants  sont  occupés  pendant  G  heures; 
pendant  ce  temps,  1,500  à  2,000  chameaux,  mulets,  bour- 
riquots  enlèvent  les  grains  des  silos.  Puis  la  colonne  bat  en 
retraite.  Le  2"  balaillon,  (fui  esta  Tarrière-garde,  éprouve 
quelques  portes  et  doit  lutter  jusqu'à  sa  descente  dans  la 
plaine. 

Los  jours  suivants  furent  employés  à  couper  les  récoltes. 
Le  24,  les  contingents  arabes,  qui  s'étaient  augmentés, 
di»scendont  des  montagnes  et  font  une  démonstration  of- 
fensive contre  le  camp.  Le  goum,  appuyé  par  la  cavalerie 
régulière,  occupe  la  plaine  et  les  pentes  du  djebel  Id- 
jaoum,  le  1"  bataillon  du  régiment  prend  position  sur  un 
mamelon,  pendant  que  le  2*^  bataillon  et  un  bataillon  du 
T**  léger  sn  dirig^MiL  sur  Ir.  village  d*Ag/J»al,  qui  est  fortcî- 
îuonl  occupé.  Lo  2**  balaillon  se  précipite  au  pas  de  course 
ol  pénètre  dans  le  village  ;  le  grenadier  Deraide  enlève  un 
drnpoau  cH  tue  celui  qui  le  porle.  La  cavalerie  fait  untî 
ch;u-ge  sur  un  plateau  séparé  du  village  par  un  ravin  pro- 
fond ;  les  Arabes  sont  refoulés,  mais  la  charge  ayant  été 
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poussée  trop  loin,  la  cavalerie  se  trouve  sur  un  terrain  peu 
favorable  à  son  action  ot  est  sé^^arée  do  riuranlerie.  (^c.s 
Arabes  s'aperroivenl  de  sa  position  et  se  jettent  en  niasse 
sur  elle.  Le  2*  bataillon  reroil  Tordre  de  la  dé^a^^or.  Les 
hommes,  qui  comballenl  déjà  depuis  le  malin,  gr.ivissmu 
I>éniblement  les  pentes  abruptes,  pressés  i>ar  les  ortlres  du 
général  et  par  les  appels  des  cavaliers  qui  crient  que  les 
munitions  vont  manquer.  Deux  compagnies  sont  laissées 
en  réserve,  doux  autres  relèvent  la  cavalerie  qui  peut  se 
replier  ;  le  général  envoie  la  compagnie  de  voltigeurs  oc- 
cuper une  hauteur  sur  la  droite  ;  un  feu  nourri  s'engage 
alors  sur  toute  la  ligne.  Le  sous-lieutenant  de  grcnadiera 
Nouvelle,  ainsi  qu'un  sergent  et  plusieurs  hommes  sont 
tués;    plusieurs   olUciers    et   sous-ollieiers  sont  bl(*ssés; 
rennemi  avnnce  toujours  et  menace  de  déborder  la  ligne. 
Le  commandant  Tristan- Legros  fait  battre  la  charge,  1rs 
compagnies  de  réserve  s'élancent  à  la  baïonnette,  rennemi 
est  repoussé;  la  retraite   s'effectue    par  échelons;  trois 
HOUH-olIiciers  sont  iMir.on*  bh;.ssrs  dans  lurllr  rrlniile.  Lt^ 
bataillon  prend  position  pour  relever  les  conipaguies  en- 
gagées, lorsque  tout  à  coup  on  aperçoit  sur  la  hauteur  la 
compagnie  de  voltigeurs  (]ui  n'a  pas  entendu  les  sonneries 
des  clairons  et  qui,  exécutant  les  ordres  du  général,  est 
venue  appuyer  la  droite  de  la  position  qu'occupait  h*  ba- 
tjiillon  avant  la  retraite. 

Les  Beni-Snassen  se  jettent  sur  cette  compagnie  isolée, 
comme  sur  une  proieassurée.  On  se  Imt  corps  à  corps.  Les 
hommes  sont  saisis  par  leurs  vi*temouts,  le  sous-lieule- 
nant  Marcille,  le  sergent-major,  un  sergent  toml»ent  ainsi 
entre  les  mains  de  l'ennemi  et  ont  la  tête  tranchée  ;  plu- 
sieurs voltigeurs  sont  tués  ou  blessés.  Cette  attaque  se 
passait  à  500  mètres  du  bataillon  qu'un  ravin  profond 
em}K;che  d'arriviM*  à  trnips  pour  sec(nu'ir  les  voltigeurs. 
Enlln  ceux-ci  peuvent  se  dégager,  non  sans  pertes,  et  la 
retraite  continue.  Un  retour  olfensif  des  Arabes  est  arrêté 
par  une  section  de  grenadiera  et  par  l'artillerie  qui  s'est 
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mise  en  batterie  et  qui  les  foudroie.  Le  17*  léger  prend 
alors  Tariière-garde.  A  la  suite  de  cette  affaire,  le  chef  de 
))ataiIlon  TrisUm-Legros,  plusieurs  officiers  et  sous-olfi- 
cicîrs  sont  cités  à  Tonlnî.  IjO  général  dit  dans  cet  ordre  : 

Toutes  les  troupes  qui  ont  pris  part  à  Taction,  se  sont  admira- 
blement conduites,  mais,  au  milieu  des  éloges  à  décerner,  il  en 
est  un  spécial  que  le  général  est  heureux  d^adrosser  au  comman- 
dant Tristan -Lcgr  os  et  à  son  brave  bataillon.  C*cst,  sans  contre- 
dit, au  sang-froid  et  à  rintclligeuce  de  cet  ofticier  supérieur, 
secondé  par  les  efforts  inouïs  de  courage  du  2°  bataillon  du  !•' 
ré^çimcnt  étranger,  c[u'cst  duc  la  retraite  do  la  cavalerie,  sans  une 
{icrti;  triionimcK  plus  considérable. 

Ce  combat  fut  le  dernier  de  la  campagne  ;  l'envoyé  du 
Marix',  yVbil-cl-Sadok,  vint  trait(îr  avec  le  général.  Le 
3  juillet,  les  troupes  quittaient  le  camp  et  rentraient  à 
Tlemcen  en  passant  par  Nemours  ;  le  12  juillet,  les  deux 
bataillons  rentraient  à  Bel-Abbès,  et,  quelques  jours  après, 
les  compagnies  allaient  reprendre  leurs  travaux  de  colo- 
nisation. 

En  novembre,  les  grenadiers  du  1''  et  du  2'  bataillon, 
le»  voltigeurs  des  2*'  et  3"  bataillons  forment  un  bataillon 
d'élite  destiné  à  faire  partie  d'une  colonne  qui  a  pour  mis- 
sion de  maintenir  les  Hamyan,  les  Rezaïna,  et  les  Maïa, 
tribus  saliariennes,  pendant  la  grande  expédition  exécutée 
dans  la  province  d'Alger.  Ce  bataillon  d'élite  part  le 
î)  novembre  avec  le  G"  «îscadron  de  spabis,  sous  les  ordres 
(lu  lieutenant-colonel  llidouel.  11  est  le  12  à  Sebdou, 
où  il  renconlre  un  bataillon  de  zouaves  destiné  à  la  même 
colonne.  Le  général  de  Montauban  arrive,  escorté  de  deux 
escadrons  de  cbasseurs  d'Afrique,  et  en  prend  le  comman- 
dement. 

Le  lieutenant-colonel  Ridouël  reçoit  l'ordre  du  général 
Pélissier,  commandant  la  province  d'Oran,  de  se  rendre 
avec  sa  colonne  à  Aïn-Fekarine.  Campée  le  29  novembre 
à  Taërziza,  elle  est  surprise  par  la  neige,  qui  devient  si 
intense  le  lendemain  à  Ras-El-Ma,  qu'on  ne  voit  jdus  le 
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bois  qui  n'est  qu'à  Skilomèlres  du  camp.  Après  un  séjour 
forcé,  on  se  dirige  sur  El-IIainmani,  El-Amra,  Soiuiiia, 
et  Ton  arrive  à  Aln-Pekarine,  où  la  situation  n'est  p;is 
brillante. 

L'eau  est  salée  et  le  bois  se  trouve  dans  l'Ant^ir,  à  11) 
ou  12  kilomèlres  du  cam|K;nieut.  Le  but  de  cette  rolouno 
est  de  protéger  les  llainyan  et  les  Hezalua,  dont  les  cava- 
liers et  les  chameaux  font  partie  de  la  colonne  de  Gér)'- 
ville,  qui  opère  vers  liaghouat  sous  les  ordres  du  général 
Pélissier. 

Au  30  décembre,  la  colonne  reçoit  l'ordre  de  se  replier 
sur  Daya  en  passant  par  Bouguern ,  Djarf-El-Uorab , 
Souïga,  Melga-El-Srir  et  Msouian.  Le  6  janvier  1853,  les 
troupes  sont  rentrées  à  Bel-Abbès. 

Pendant  l'année  1852,  quelques  changements  avaient 
été  ap[>ortés  à  l'uniforme.  L'aigle  française  à  ailes  éten- 
dues avait  remplacé  la  phnque  du  shako  conservée  depuis 
1848  ;  les  grenades  brodées  en  or  et  paillettes  sont  réta- 
blies pour  les  officiers  6tipérieiii*s,  puis  bieiilôl  pour  tous 
les  officiers  de  l'état-major  du  régiment.  Le  drap  bleu  du 
lionnet  de  [>olice  est  remplacé  i>ar  du  dnip  garance  ;  le 
Imndeau  et  le  turban  sont  eu  drap  bleu.  Les  conlre-épau- 
letles  sont  remplacées  i)ar  des  épaulettes  franges  et  corps 
vertes,  les  doux  tonniantes  en  laine  écarlali^.  I^e  U  août, 
une  troisième  tournante  placée  au-dessus  des  deux  autres 
est  adoptée  pour  toute  l'armée. 

1853-1854.  —  Peu  de  chose  à  signaler  en  1853. 

Les  compagnies  qui  ont  occupé  les  centres  de  nouvelle 
cré«'ilion  rentrent  pendant  les  chaleurs  à  Hel-Abliès.  Le 
26  novembre,  les  deux  compagnies  d'élite  du  3*  liataillon 
vont  à  Daya  chercher  la  razzia  faite  par  le  capitaine  La- 
cretelie  dans  le  cliott  Gliarbi,  sur  |les  nez«uiia-(jhar:ilKi  et 
les  Maia  dissidents. 

Au  mois  de  février  18r>4,  le  commandant  Vilar  avec  le 
1*'  bataillon  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Tlemcen  et  d'oc- 
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ciiper  les  postes  de  Lalla-Maghrnia,  de  Garrouban  et  de 
Sebdou.  Le  2  avril,  ce  bataillon  va  à  Aïn-Temouchenl  se 
mettre  à  la  disposition  dn  génie,  pour  être  employé  aux 
travaux  de  roule. 

Le  10  mai,  une  dépêche  télégraphique  annonce  le  dé- 
part du  régiment  pour  TOrient.  A  cette  date,  les  compa- 
^niies  sont  ainsi  disséminées:  à  Sidi-bel-Abbès,la  G*  com- 
pagnie du  1"'  bataillon,  4  compagnies  du  2*,  4  compagnies 
du  3',  et  la  section  de  discipline  ;  à  Sidi-Amouche, 
4  compagnies  du  2*  bataillon  ;  à  TOued-Mehedra,  4  com- 
pagnies du  3"  bataillon;  à  Aïn-Temouchent,  tout  le  1"  ba- 
liiillon,  sauf  la  G"  compagnie  ;  à  Sidi-13rahim,  la  5*  com- 
pagnie dn  2"  bataillon  ;  à  Daya,  la  l"*  compagnie  du 
2*  bataillon  et  la 5' compagnie  du  3*  bataillon;  à  Boukané- 
lie,  la  1'*  compagnie  du  3*  bataillon  ;  à  Sidi-Lhassem,  la 
3'  compagnie  du  3*  bataillon;  à  Oran,  le  petit  dépôt  et  la 
2*  compagnie  du  2*  bataillon. 

Au  conniieiicninunt  de  mai,  arrive  Tordre  do  former 
deux  bataillons  de  guerre  destinés  à  faire  partie  de  Tarméc 
crOriont,  tandis  que  lo  3*  bataillon,  formant  dépôt,  ira 
tenir  garnison  à  Gallipoli. 

Le  24  mai,  tout  le  régiment  est  réuni  à  Bel-Abbès,  le 
25  mai,  le  3'  baiaillou  sous  les  ordres  du  commandant 
iNayral,  part  pour  Saint- \ndré  où  il  arrive  le  26.  Il  y 
(îst  rejoint  le  30  par  le  1'*  bataillon,  commandant  Vilar. 
Ces  doux  bataillons  et  Tétat-major  du  régiment  s'em- 
barquent le  11  juin  sur  le  Napoléon,  à  destination  de  Gal- 
lipoli. 

Lo  10  juin,  le  2''  bataillon,  commandant  Ganez,  quitte 
Bel-Abbès,  s'embarque  le  15  à  Oran,  il  fait  escale  à  Alger 
du  If)  au  20.  Lo  rhiif  dn  bataillon,  M.  Gauez,  entre  à  Thô- 
pital  et  est  remplacé  dans  le  commandement  du  bataillon 
par  le  capitaine  Blandovvski.  Le  20  juin,  le  bataillon  est 
transborde  swvlc.lran-Barty  qui  se  dirige  sur  Philippeville 
où  il  embarque  400  hommes  du  2""  étranger,  puis  il  cingle 
sur  Gallipoli  le  22. 
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Avanl  le  départ  du  régimenl,  le  général  Pélissier  avait 
fait  paraître  Tordre  suivant  : 

Ordre  de  la  division 
(l**  rdglmonl  do  la  Ljgioo  ëlrangèro),  n*  19. 

Au  quartier  général  ù  Oran,  lo  22  mai  1864. 

Officiers,  Soos-Officicrs  et  Soldats  de  la  Légion  étrangère, 

Vous  ùieû  appelés  à  l'honneur  de  faire  partie  de  l'armée  déc- 
rient. 

Vous  allez  coinhiittre  pour  la  plua  noble  des  causes,  à  côté  de 
ces  vieux  régiments  qui  ont  déjà  partagé  eu  Afrique  vos  fatiguen 
et  vos  dangers.  Vous  vous  montrerez  toujours  dignes  de  vus  an- 
ciens compagnons  d'armes  et  de  la  confiance  de  l'Empereur. 

Pour  moi,  qui  vous  ai  souvent  conduits  au  feu  dans  nos  luttes 
de  la  conquête,  et  qui  depuis  nombre  d'années  vous  ai  gardés 
•cas  mes  ordres,  j'ose  me  porter  caution  que  vous  ferez  votre 
devoir.  Les  souvenirs  de  Milianah,  de  rOucd-Oer,  du  Nador,  et 
do  tant  d'autres  actions  de  vigueur,  vos  eouraos  dans  h:  Sud,  vos 
derniers  combats  de  la  frontière  du  Maroc,  vous  constituent  de» 
états  de  services  auxquels  vous  serez  jaloux  d'ajouter  plus  d'une 
page  glorieuse. 

Si,  en  Turquie,  il  vous  faut  manier  l'outil  du  travailleur  tout 
en  vous  servant  de  vos  armes,  vous  saurez  encore  montrer  ce 
qu'on  peut  attendre  de  vous.  Vous  vous  rappellerez  les  créations 
que  la  province  d'Oran  doit  à  vos  mains  victorieusCH.  A  Sidi-brl- 
Abbés,  vous  avez  fait  d'un  camp  une  ville  florissante  ;  d'une  soli- 
tude, un  canton  fertile,  image  de  la  Franco. 

Les  routes  carrossables,  Icm  burrafçes,  les  [lonts,  les  canaux 
d*irri[|^tion,  qui  ont  changé  la  fuce  du  pays,  vous  sont  dus  ;  et 
c'est  à  vous  que  le  colon  reconnaissant  saura  reporter  le  mérite 
de  ces  grands  travaux  si  dignes  des  Légions  romaines. 

Tjt  Général  de  diviêion 
commandant  la  province  d'Oran, 
Signé  :  PéLissiia. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Sout-chef  d'éial^major, 
Signé  :  Pouucit. 


LIVRE  V 
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CHAPITRE  PREMIER 


DE  1841   A  1844 


1811.  —  Formation  «lu  régiment  à  Bùne.  —  Colonne  chez  les  Beni- 
Hamcd  et  los  Chiebata.  —  Colonne  contre  le  marabout  Zardoud.  — 
Ins]»rction  du  général  dllautpoul.-- Kmplacementdes  bataillons.  — 
I8i2.  —Colonne  Itandon  chez  les  Hamcnchos.  Djidjelli  est  attaquén 
pondant  i  jours  par  les  Kabyles.  —  Attatjue  de  Bougie  par  les  Kabyles; 
II'  2«  baUiillon  ost  cnvoyô  à  BougiootdiTtMid  vi^roureuscMuent  la  ville. 

—  Emplacement  des  bataillons.  —  Inspection  du  général  de  Négi'ier. 

—  18  \3.  —  Colonne  contre  les  M*zaïa.—  Le  général  Baragury  d'IIillicrs 
remplace  h*  général  diî  Négrier.  —  Colonne  contre  les  Zerdezas.  — 
Colonne  contre  le  marabout  Zardoud.  —  lie  marabout  est  pris  et 
Fusillé.  —  Pacification  de  l'ouest  de  la  province  de  Gonstantine.  — 
(iOlonno  dans  l'Est  contre  les  llamenchas.  —  Nouvelles  attaques 
contre  Djidjf'lli.  —  Emplacc'ment  tWn  bataillons.  —  Inspection  «lu 
général  de  Fezensac. 


Lo  21  avril  1841,  10  2"  régiment  de  la  Légion  étrangère 
est  formé  avec  les  4"  et  ô'*  bataillons  de  l'ancienne  Légion. 

Le  gouverneur  de  l'Algérie,  général  Biigeaud,  prescrit 
d'opérer  le  tiercement  de  manière  que  les  olliciers  les 
plus  anciens  ne  se  trouvent  pas  dans  les  premiers  batail- 
lons ;  toutefois  les  olliciers  espagnols,  italiens,  grecs  et 
des  autres  fttats  du  Midi  doivent  faire  partie  du  2*  régi- 
ment, quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Celui-ci  se  forme  à 


1.  JnsqitVi  la  fin  de  1830  los  2  régiments  portent  le  lilro  de  1*' ot  f*  régi- 
mciiiA  de  In  Légion  étrangère,  et  à  partir  de  celle  époque  i*' et  s*  régiments 
étrangers. 
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Bôiie,  sous  le  commandement  du  colonel  de  Scnilhes'.  La 
compagnie  hors  rang  et  les  deux  compagnies  d'élite  du 
2*  bataillon  sont  organisées  le  21  avril  ;  le  3'  bataillon  el 
ses  compagnies  d'élite  sont  composés  avec  des  hommes 
tirés  des  deux  autres  bataillons,  à  la  date  du  2G  mai. 

Le  21,  aussitôt  sa  formation,  le  1*'  bataillon  est  envoyé 
à  Djidjelli.  Le  21  juin  1841,  le  2' bataillon  fait  [kirlie 
d'une  expédition  commandée  par  le  colonel  de  Senillics  et 
dirigée  vei-s  le  cap  de  Fer  pour  chAtier  la  tribu  des  Boni- 
Hamed,  où  avait  été  assassiné  M.  AUcaume, lieutenant  de 
spahis,  au  moment  où  il  allait  avec  25  cavaliers  accompa- 
gner le  caïd  Mohamed-Ben-Barbouki,  chargé  de  percevoir 
Timpôt. 

Les  doucirs  sont  attaqués  vivement  par  les  timillcura. 
On  s'empare  d'un  certain  nombre  de  troupeaux,  de  plu- 
sieurs prisonniers  qui  sont  ramenés  à  Bdne,  quelques 
coups  de  fusil  sont  tirés  contre  Tarrière-gaitle,  mais  les 
Arabes  ne  suivent  pas.  Le  bataillon  a  trois  hommes  tués. 
Cette  (*\pédilion  éLiitd'auUmt  plus  néress.'iin;,  qu'il  s'agis- 
sait d'assurer  la  sécurité  des  i^lalions  entre  Philippe  ville 
et  Boue,  relations  qui  ne  pouvaient  toujours  avoir  lieu  {hxt 
mer.  La  colonne  rentre  le  26  juin  à  Boue. 

L'été  se  passe  tranquillement,  mais  h  la  fui  d'aoAt  la 
tribu  dissidente  des  Chielma,amipée  au  sud-ouost  du  cer- 
cle de  la  Calle,  pousse  jusque  sur  l'Oued-Namoussa  et 
vient  razzier  les  Merdes  ;  dès  le  15  septembi*e,  une  ex^iédi- 
tion  est  organisée  sous  les  ordres  du  colonel  de  Senilhes, 
elle  comprend  le  lY  bataillon,  qui  va  faire  ses  premières 
armes,  et  une  compagnie  turque;  ces  troupes  s'embarquent 
sur  la  corvette  l* Émulation  et  le  bateau  à  vapeur  le  Drazicr. 
La  colonne  remonte  l'Oued-Namoussa  et  pénètre  brus- 
quement chez  les  Chiebaa,  la  razzia  réussit.  Les  pertes 
des  Arabes  sont  sérieuses,  on  leur  enlève  300  bœufs  et 
GOO  moutons,  la  tribu  demande  l'amanqui  lui  est  accordé. 


1.  Mis  dnns  lo  cadre  do  rôsorvo  comme  gûnJnU  do  brigtdo. 


2'    RÉGIMENT    DE    LA    LÉGION    ÉTRANGÈRE.  121 

La  colonne  rentre  à  Bône.  Dans  les  montagnes  de  TEd- 
dongh,  situées  à  Touest  de  Bône,  où  avait  eu  lieu  déjà 
l'expédition  de  juin,  les  Kabyles  se  soulèvent  et  se  ras- 
semblent en  armes,  ils  sont  poussés  à  la  révolte  par  le 
marabout  Si-Zardoud,  fauteur  de  l'assassinat  de  M.  Al- 
leaume,  qui  est  encore  armé  du  fusil  et  des  pistolets  de 
cet  officier. 

Le  1"  bataillon,  sous  les  ordres  du  commandant  Lafont 
de  Villiers',  tente  une  expédiliondans  les  montagnes.  L'o- 
pération est  bien  conduite,  les  Kabyles  veulent  résister, 
mais  ils  sont  attaqués  à  la  baïonnette  et  tournés  en  mâme 
temps,  ils  se  dispersent  en  laissant  sept  morts  sur  le  ter- 
rain. Mais  leur  dispersion  n'est  qu'apparente  :  quatre 
jours  après,  le  19  septembre,  une  bande  de  400  Arabes 
vient  attaquer  le  blockhaus  de  la  Fontaine,  à  l'ouest  de 
Bône,  défendu  vigoureusement  par  le  capitaine  Jeuslin 
de  Villiers ,  une  nouvelle  colonne  est  envoyée  dans  les 
mon  Lignes,  les  troupeaux  sont  enlevés,  les  arbres  fruitiers 
coupés,  les  récoltes  ravagées.  Cette  leçon  porte  ses  fruits, 
et  les  Kabyles  se  tiennent  tranquilles.  Le  capitaine  Jeus- 
lin de  Villiers  et  deux  hommes  sont  blessés.  Le  caporal 
Medeville  est  cité  à  Tordre  de  la  division  pour  avoir  sauvé 
son  capitaine,  en  tuant  un  Kabyle  qui  allait  tirer  à  bout 
portant  sur  cet  officier. 

Le  général  d'IIautpoul  passe  l'inspection  générale, 
li'elfcctif  dn  régiment  est  de  2,238  hommes.  Les  2*  et  3® 
bataillons,  le  dépôt,  la  section  de  discipline  et  les  conva- 
lescents sont  à  Bône,  le  1"  bataillon  à  Djidjelli. 

Le  général  fait  les  remarques  suivantes  : 

Le  n'giincnt  est  nuuvcllcinciit  f»)rm6,  \v.  Rcrvicc  laisse  à  (Icsircr, 
il  n'y  a  pas  encore  d'esprit  de  cor])8;  il  faudra  même  longtemps 
avant  de  réunir  dans  une  mOme  pensée  d'existence  militaire  tous 
les  ofHciors  et  soldats.  La  discipline  réglementaire  est  insuffisante. 
Il  faudrait  une  règle  plus  sévère,  une  vigilance  plus  suivie  et  une 


1.  Morl  général  de  division. 
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pluB  grande  ënergio  de  la  part  des  gradins.  Le  corps  a  pris  purt  ii 
quelques  expéditiuiis,  il  a  très  bien  marche.  Lu  cmistitutiuii  de 
quelques  hommes  est  trop  faible  pour  supporter  les  fatigues  de 
la  guerre.  L'<^tat  sanitaire  est  satisfaisant.  Le  pain  coAto  0  fr.  375, 
la  viande  0  fr.  40  c.  le  kilogramme.  La  coiffure  est  eu  très  uiauvnii» 
état,  elle  est  de  formes  et  de  nuances  diverses;  3  triiiitistres  sont 
on  retard  pour  les  houimes  venant  du  bataillon  fornitS  avec  les 
débris  d'Espagne  et  nommé  bataillon  espagnol  (l'ancien  f»*  batail- 
lon devenu  2*). 

1842.  —  Les  soldais  sont  employés  pondant  l'hiver  de 
1842  à  tracer  des  routes  autour  de  la  ville  de  Bône.  Mais 
au  printemps,  des  comi>étitions  pour  le  comuiandenient 
s'élèvent  chez  les  Hamenchas,  puissante  confédération  qui 
occupe  l'est  de  la  subdivision  de  Bône. 

Deux  grands  chefs  se  disputent  le  pouvoir  sur  ces  po- 
pulations ;  l'un  d'eux,  nommé  Hassenaouï,  est  notre  ennemi 
acharné,  il  est  soutenu  par  l'ancien  bey  de  Conslantine. 
L'autre,  Reski,  appelle  notre  intervention.  I^o  général  dr 
Négrier*  veut  on  finir  avec  llassonaouï;  le  général  Ilan- 
doii  *  se  porto  on  mai  à  Ciuelma,  avoc  une  colonne  ïovU* 
de  1,800  hommes,  dont  font  partie  les  six  com|»aguies 
d'élite  du  2*  étranger,  sous  les  ordres  du  colont'l.  Le  gé- 
néral va  établir  son  camp  à  Aïn-Souda,  au  sudouesl  d(* 
Guelma,  la  marche  ne  se  fait  pas  sans  combat,  les  Aral>e8 
dirigent  une  vive  fusilLide  sur  la  colonne. 

Du  point  d'AïnSouda,  le  général  fait  i*ayonner  ses  ba- 
taillons pour  razzier  les  Ouled-Hamqui  se  montrent  les 
plus  hostiles,  et  qui  oui  donné  asile  à  29  déserteurs  de  la 
Légion. 

Les  i\  et  4  mai,  celle  tribu  est  poussée  vigoureusement, 
c'est  en  vain  que  ses  douars  cherchent  un  refuge  dans  la 
foréty  les  troupeaux  et  bon  nombre  de  tentes  sont  pris. 

Le  14  mai,  un  détachement  composé  de  zouaves,  de  lé- 
gionnaires et  de  tirailleurs,  est  envoyé  pour  razzier  undouar 


1.  Assassiot}  à  Ihiris  eu  isis. 
1.  Uort  maréclial  de  Fniuce. 
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assez  éloigné  ;  après  une  marche  forcée,  2,500  moutons  et 
350  bœufs  sont  enlevés  et  ramenés  par  le  lieutenant  Col- 
lineau';  mais  200  zouaves  et  soldats  du  2^  régiment  de 
la  Légion  étrangère,  qui  se  trouvent  isolés  du  détache- 
ment, après  avoir  pénétré  dans  les  douars  et  avoir  tenté  d'y 
mettre  le  désordre,  sont  attaqués  par  les  contingents  de 
huit  tribus. 

Ces  braves  soldats  soutiennent  pendant  quatre  heures 
un  combat  acharné  contre  1,000  fantassins  et  500  cava- 
liers ;  cernés  de  tous  côtés,  ils  prennent  position  sur  le 
J)ord  d'un  fossé  et  repoussent  cette  nuée  d'Arabes  par  des 
feux  à  liont  portant  et  des  charges  à  la  ))aïonnettc  ;  ils 
donnent  ainsi  aux  troupes  du  camp  le  temps  de  venir  les 
dégager.  Le  lieutenant  Collineau,  le  chirurgien-major 
Okeszecker,  le  sergent  Acasso  sont  cités  à  Tordre  pour 
leur  belle  conduite. 

En  raison  des  diflicultés  qu'il  éprouve  pour  maintenir 
son  camp  à  Aïn-Souda  avec  aussi  peu  de  monde,  le  géné- 
ral se  décide'à  rentrer  à  Guelma,  le  15  mai.  De  petites  co- 
lonnes rayonnent  dans  les  cercles  de  Boue  et  de  la  Galle; 
le  15  juin,  les  troupes  regagnent  leurs  cantonnements. 

Le  20  mai,  à  une  heure  du  soir,  Djidjelli  a  ses  avant- 
postes  attaqués  par  1,000  Kabyles  sous  les  ordres  du 
chcik  Abd-el-Ariba.  Une  compagnie  indigène,  soutenue 
par  la  compagnie  de  grenadiers  de  la  Légion,  repousse 
l'ennemi.  Le  sergent-major  Seitz,  de  la  compagnie  de  gre- 
nadiers, est  tué  d'une  balle  à  la  poitrine  ;  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres pertes. 

Le  30  mai,  2,000  Kabyles  renouvellent  leurs  attaques 
contre  la  ligne  de  défense  do  Djidjelli,  depuis  le  fort  Du- 
(juesiM!  jusqu'au  Fort  i'N;nliiiaud.  Liî  i**'  bataillon  qui  com- 
pose la  garnison  est  porté  en  avant,  l'ennemi  est  repoussé 
avec  pertes  ;  il  laisse  20  morts  sur  le  terrain,  la  garnison 
a  un  homme  tué  et  cinq  blessés. 


1.  Mort  eu  Chine,  général  do  division. 
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Le  31  mai,  200  Kabyles  allaqucnt  de  nouveau  les  avant- 
iK>8tes ,  les  3  et  4  juin,  4,000  Kabyles  recommencent  leurs 
attaques,  leur  feu  commencé  a  «ô  heures  du  mutin  iw.  se 
termine  qu'à  3  heures  du  soir,  les  pertes  de  rennenii  sont 
tellement  considérables,  qu'il  n'ose  lias  se  porter  à  Tasbaut. 
Le  commandant  supérieur  cite  comme  s'étant  particulière- 
ment distingués  le  capitaine  Beurmann,  commandant  le  1^ 
bataillon,  et  le  sous-lieutenant  Bertrand. 

Le  8  juillet,  a  11  heures  du  matin,  1,500  Kabyles  réu- 
nis au  mai*ché  de  Sbiria  viennent  attaquer  les  forts  Vallée 
et  Duquesne.  Une  com|)agnie  de  la  Légion  sutîlt  pour  les 
disperser. 

Dès  le  1"  janvier,  le  2*  bataillon  est  désigné  pour  aller 
tenir  garnison  à  Bougie.  I^  25  août  1842,  5,000  fantassins 
et  GOO  cavaliers  se  portent  sur  les  forts  et  les  blockhaus 
qui  entourent  la  ville.  Le  blockhaus  du  Fossé  est  assailli 
pendant  deux  heures  par  800  à  900  hommes  ;  le  sergent 
Passeriau,  qui  le  commande,  maintient  ses  hommes  ; 
ceux-ci  ménagent  leur  feu  et  ne  tirent  qu'à  cuup  siV  ;  plu- 
bieurs  fois  les  Kabyles  s'efforcent  d'emboucher  les  cré- 
neaux, d'arracher  les  fusils  des  défenseurs.  Une  sortie  faite 
à  propos  les  repousse  définitivement.  L'ennemi  a  120 
tués. 

Le  connnaudant  supérieur  cite  à  l'ordre  MM.  Pouget, 
commandant  le  fort  Clauzel,  le  sergent  Passeriau,  U:  lieu- 
tenant RipoU,  commandant  le  fort  Salomon,  etM.  JoulHîrt, 
qui,  avec  un  détachement  de  GO  hommes,  est  allé  nivitiil- 
1er  en  cartouches  le  blockhaus  du  Fossé. 

Au  moment  do  rins[)ection  générale  |Kissée  par  M.  le 
général  de  Négrier,  le  régiment  est  réfutrti  ainsi  qu'il 
suit  : 

État-nuijor,  V  ]>alaillon,  discipline  et  convalescents  à 
Bône;  2*  balaillon  à  Bougie;  3' bataillon  àDjidjelli;  il 
constate  : 

Que  le  service  est  fait  régulièreuient,  il  7  a  de  grands  progrès 
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(loptiis  la  dernière  iuspection,  Tesprit  de  corps  laisse  à  désirer, 
il  n'y  a  pas  d'union  entre  les  ofHciers  ;  les  sous-officiers  se  montrent 
indisciplinés. 

Les  moyens  de  répression  réglementaires  sont  insuffisants  pour 
les  hommes  et  point  assez  sévères.  De  là  le  grand  nombre  de  pu- 
nitions. 

Les  marches  militaires  sont  remplacées  par  des  expéditions. 
Les  grenadiers  sont  de  beaux  hommes  «  Allemands  »,  les  voltigeurs 
sont  composés  d'  «  Espagnols  et  d'Italiens  »  ;  il  y  a  beaucoup  de 
malades  à  Djidjelli,  la  mortalité  est  cependant  assez  faible,  mois 
il  y  a  beaucoup  de  convalescents  condamnés  au  repos  pendant 
lonjrtïMnps  ;  la  coiffure  laisse  à  désirer.  Les  cartouchières  du  corps 
sont  diH^rac.ieuscs  et  très  iiicoinmodes,  elles  gênent  tous  les  inou- 
v<;nH'nts  qui  se  font  près  du  corps.  Les  cartouchières  à  coffret 
mobile  données  aux  autres  corps  sont  infiniment  préférables. 
L'administration  et  la  comptabilité  se  relèvent  peu  à  peu. 

1843.  —  Les  Kabyles  continuent  à  cerner  la  ville  de 
Bougie,  les  villages  arabes  environnant  la  place  sont 
d'ciccord  avec  eux  ;  une  sortie  forte  de  250  hommes  est 
dirigée  contre  le  village  do  Oncsmera,  do  la  tribu  de 
M'Zaïa;  après  quelques  coups  de  fusil,  le  village  est  en- 
levé ;  pendant  le  combat,  M.  le  lieutenant  Blanchard 
reçoit  une  balle  à  Tépaule,  il  n'en  reste  pas  moins  à  la 
lele  de  sa  compagnie.  On  razzie  les  moulons,  on  emmène 
le  rhcik  du  village  et  sa  famille. 

Pontiant  la  retraite,  Tarrière -garde  est  harcelée  par  les 
montagnards.  Sont  cités  à  Tordre  :  le  voltigeur  Vanden- 
bnrg,  qui  tue  un  Kabyle  au  moment  où  celui-ci  portail  un 
coup  de  yatagan  à  son  capitaine,  et  le  voltigeur  Dowetzi, 
qui  lue  au  deuxième  coup  de  fusil  TArabe  qui  a  blessé 
M.  Blanchard. 

Le  15  février,  une  autre  sortie  de  nuit  est  faite  contre 
le  village  d'Erza,  qui  veut  faire  défection.  Le  village  est 
corné  et  enlevé,  des  otages  sont  emmenés;  mais  à  peine 
Ir  délachement  8*cst-il  mis  en  retraite,  que  Tennemi  fait 
des  tentatives  désespérées  pour  enlever  les  prisonniers. 

Nous  avons  un  tué  et  15  blessés.  Quelques  jours  plus 
lard,  une  autre  sortie  est  faite  ;  elle  nous  coûte  6  blessés. 
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maie  les  Kabyles  des  environs  de  Bougie  Hnissenl  par  se 
tenir  tranquilles. 

Dans  ces  deux  affaires,  MM.  les  capitaines  de  Saint- 
Allais,  de  Villiers,  le  lieutenant  CoUineau,  Tadjudaiit 
Fisler  et  le  voltigeur  Vanderberg,  blessés,  sont  cités  à 
Toitlre. 

Le  général  Baragucy  d'IIilliers'  remplace,  à  Constan- 
tine,  M.  le  général  de  Nêgi-ier;  celui-ci  emporte  les  i-e- 
gi*ets  de  toutes  les  troupes  et  même  des  Arabes,  qu'il 
menait  avec  bienveillance,  mais  aussi  avec  viguem-. 

Le  marabout  Si  Zardoud,  qui  avait  lutté  conti*6  nous 
pendant  les  deux  années  précédentes,  est  abandonné  des 
Kabyles  de  CoUo,  par  suite  du  meurtre  qu'il  a  commis 
sur  un  des  personnages  les  plus  influents  de  ces  tribus.  Il 
se  jette  alors  dans  les  montagnes,  entre  Pbilippeville  et 
bône,  et  soulève  les  Zerdezas,  populations  placées  à 
l'ouest  du  cercle  de  Guelma,  qui,  du  reste,  ont  Thabitude 
d'attaquer  fréquemment  nos  postes  et  de  piller  nos  con- 
vois. 

Pour  les  réduire,  le  général  Uaragney  d'llilliei*s  forme 
li*ois  colonnes  :  une  venant  de  Bùne,  dont  fait  partie  le 
1*'  bataillon  du  2*  Étranger  ;  une  partant  de  Pbilippeville, 
et  une  autre  sous  les  ordres  du  général  lui-même,  partant 
de  Constintine  ;  toutes  les  ti*ois  ont  pour  point  de  direc- 
tion Souk-el-Sebt. 

Les  colonnes  ont  reçu  Tordre  de  se  mettre  en  route  le 
5  février;  mais  le  temps  est  tellement  épouvanUible  qu'el- 
les doivent  rejoindre  leurs  garnisons.  Le  13  février,  elles 
repartent;  les  populations  se  dérobent  devant  elles,  mais 
elles  tombent  d'une  colonne  sur  l'autre.  La  colonne  de 
Bône  a  cbassé  devant  elle  les  tribus,  qui  sont  acculées 
dans  les  gorges  d'El-Moiser,  où  elles  se  trouvent  cernées. 
Les  opérations  amènent  la  soimiission  presque  immédiate 
du  pays  des  Zerdezas,  qui  est  aussitôt  organisé. 


1.  Uurt  maréchal  de  France. 
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JjO  22  février,  les  colonnes  rentrent,  prennent  des  vi- 
vres et  se  portent  de  nouveau  dans  les  montagnes  de  TEd- 
dongh,  où  se  sont  réfugiés  Si-Zardoud,  sa  famille  et  ses 
partisans. 

Les  colonnes  s'installent  au  milieu  des  montagnes.  Les 
bataillons,  sans  sacs,  avec  la  cavalerie,  sont  lancés  dans 
toutes  les  directions  et  frappent  sans  relîlclie. 

Lo  3  Hïai,  le  marabout  vendu  par  son  kbodja  (secré- 
taire), est  pris  et  fusillé  par  un  détachement  de  la  colonne 
de  Philippeville  commandé  par  le  commandant  de  Mon- 
tagnac*. 

On  séjourne  encore  quelques  jours  dans  lo  p:iys,  mais 
le  temps  redevient  affreux,  les  torrents  débordent,  et  ce 
n'est  qu'au  prix  des  plus  grandes  difficultés  que  le  1"  ba- 
taillon parvient  à  rejoindre  Boue,  après  avoir  dans  la 
même  journée  passé  six  torrents  impétueux,  grossis  par 
les  pluies. 

JiOs  résuluits  politiques  obtenus  par  celte  colonne  sont 
immenses  dans  le  pays,  qui  dès  lors  n'a  plus  bougé.  Ayant 
assuré  l'autorité  franraiso  à  Touest  do  la  province,  le  gé- 
néral B.iragucy  d'ililliers  s'o(cui»e  do  l'est  qui  est  encore 
î\  peu  près  inconnu. 

L'expédition  du  général  Randon,  en  1842,  malgré  les 
razzias  qu'il  avait  faites,  avait  été  un  insuccès  ;  l'autorité 
et  landace  de  llassenaouï  s'étaient  accrues. 

Fidèle  à  sa  tactique,  le  général  se  décide  à  aborder  le 
pays  des  llamenchas  en  trois  colonnes. 

Une  partant  de  Conslantine,  sous  les  ordres  du  général, 
forte  de  3,G00  hommes;  une  partant  de  Guelma,  sous  les 
ordres  du  colonel  Ilerbillou,  forte  de  2,200  hommes,  et  la 
3'  ]»artant  de  Bône,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Senilhes, 
forte  de  trois  bataillons  d'infanlerie,  parmi  lesquels  se 
irouve  le  T""  bataillon  du  régiment,  un  escadron  de  cava- 
lerie et  une  section  d'artillerie. 


1.  Tim  ù  Siili-Drahim. 
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Le  plan  du  généi*al  est  d'attirer  vers  Touesl  Fattentiou 
de  liassenaouï,  pendant  que  le  colonel  de  Senilhi.*^,  des- 
cendant rapidement  vers  le  sud,  doit  se  porter  sur  Sou- 
kharras,  pour  couper  à  Tennemi  sa  retraite  en  Tunisie. 

Ce  plan  réussit  en  partie  ;  Ilassenaouï  se  porto  frauche- 
ment  contre  les  colonnes  de  Touest;  pendant  ce  temps,  le 
colonel  de  Senilhes,  traversant  le  pays  des  Merdes,  re- 
monte par  la  ChefQa,  la  Tliiebana  et  les  Beni-Messaoud, 
et  arrive  le  25  mai  à  Soukliarras,  qu'llassenaouï,  avoc  ses 
douars  et  ses  troupeaux,  avait  quitté  deux  heures  aupa- 
ravant. 

La  marche  du  colonel  avait  été  retardée  par  une  attaque, 
qu'avaient  tentée  les  Arabes.  Au  nombre  de  7(J()  à  800, 
flanqués  par  de  nombreux  cavaliers,  ils  avaient  pris  position 
dans  un  col  ditlicile  que  devait  franchir  la  colonne.  Le  ba- 
taillon du  2*  étranger,  sous  les  ordres  du  commandant 
Lafont  de  Yilliers,  est  désigné  pour  aborder  Tennemi  ;  le 
commandant  maintient  les  Arabes  sur  son  fi*ont  pendant 
que  trois  compa;;nios  Qlent  dans  un  ravin,  font  à  gaucln? 
bruscjuemcnt  et  se  portent  à  Tassant. 

L'ennemi  étonné  recule  ;  il  n'a  voulu  du  reste  que  faire 
une  démonstration  pour  donner  à  ses  douars  et  a  ses  trou- 
peaux le  temps  de  s'enfuir. 

Les  tribus  récalcitrantes  se  réfugient  sur  le  tiTritoire 
tunisien,  dans  la  plaine  de  Darmela.  La  cavalerie  les  suit 
sans  relâche,  elle  est  appuyée  de  tràs  près  par  les  trois 
compagnies  d'élite,  mais  des  populations  tunisiennes  sont 
razziées  comme  les  autres  ;  cette  erreur  amène  une  grave 
question  diplomatique. 

Les  trois  colonnes  s'installent  dans  le  pays  et  ruinent 
peu  à  peu  les  récolles.  Le  10  et  le  16  juin,  les  colonnes  de 
Bône  et  de  Guelma  ont  de  légers  engagements  dans  le 
djebel  Frino,  où  se  sont  réfugiées  diverses  tribus,  et  les 
amènent  à  résipisciMice.  Le  pays  est  organisé,  un  caïd  est 
investi  par  nous  du  commandement  des  llamcnclias;  mais 
une  petite  colonne,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
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de  Mac-Mahon,  est  laissée  à  Soukliarras  pour  lui  donner 
le;  loinps  de  se  constituer  une  smalah  capable  do  le  faire 
respecter. 

Le  1"  août,  le  bataillon  rentre  à  Boue;  le  commandant 
Lafonl  de  Villiers,  les  capitaines  Meyer,  Gancz  et  Sou- 
villc,  Tadjudant  sous-ofïïcier  Dogier,  le  sergent-major 
Hanor,  blesse,  le  sergent-major  Legoupil,  les  voltigeurs 
Schmilt  et  Sainzas,  sont  cites  à  l'ordre  de  la  division  pour 
leur  vigueur  cl  leur  entrain. 

Le  lundi  29  mai,  le  2^  bataillon,  en  garnison  à  Bougie, 
fait,  avec  les  autres  troupes  de  la  garnison,  une  sortie  pour 
repousser  les  Kabyles  qui  occupent  le  marabout  de  Sidi- 
ben-Aliineur  :  le  marabout  est  enlevé.  Le  commandant 
6uj)i}riour  cite  à  Tordre  :  le  capitaine  adjudant-major  de 
Clonaitl  ',  qui  a  pris  la  direction  des  tirailleurs  de  la  co- 
lonne de  droite  \  le  capitaine  Jeuslin  de  Villiers,  qui  a 
rivalisé  d'entrain  et  de  bravoure  avec  le  capitaine  de  Clo- 
nard,  et  qui  rst  entré  le  deuxième  dans  le  marabout,  où 
l'avait  précédé  le  brave  sergent-major  Gautier,  de  la  1'" 
compagnie,  qui  a  fait  preuve  d'un  grand  cournge;  le  capi- 
taine Carteron,r|ui  connnandait  le  bataillon,  et  qui  a  mon- 
tré de  la  valeur,  du  sang-froid  et  de  Tintelligence  ;  M.  Li- 
giard,  sous-aide-major,  qui  a  pansé  les  blessés  sur  le 
cliamp  de  balaille  et  sur  la  ligne  même  la  plus  avancée 
des  tirailleurs  -,  Lambert,  fourrier  de  voltigeurs,  remar- 
quable par  son  sang-froid  et  sa  bravoure;  Corta,  fusilier 
de  la  G"  compagnie,  blessé  ;  Gomez,  voltigeur,  blessé  ; 
Carbonnel,  fusilier  de  la  2''  compagnie,  qui  a  forcé  trois 
Kabyles  à  a])andonner  deux  de  leurs  blessés  qu'ils  empor- 
taient, et  aidé  d'un  de  ses  camarades,  a  rapporté  les  têtes 
des  deux  blessés. 

A  Djidjelli,  où  se  trouve  détaché  le  3"  bataillon  depuis  le 
1  "'janvier,  la  situation  est  toujoin-s  tendue.  Les  Kabyles  har- 
cèlent les  avanl-postes  tous  les  jours  ;  le  6  juin,  conduits 


].  Ucimis,  çûndnil  de  brigade. 
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par  un  nouveau  marabout^  qui  se  dit  frère  deSidi-Zai*iloud, 
ils  âtt.'iquenl  sur  toute  la  ligne  et  cherchent  à  f^e  faire  jour 
pour  pénétrer  jusque  dans  la  ville  ;  les  huit  compagnies 
du  3*  bataillon  sont  mises  en  ciction,  mais,  placées  derrière 
des  positions  retranchées,  leur  pertes  (14  hommes)  sont 
infmiment  moins  considérables  que  celles  do  Tennomi,  qui 
est  obligé  de  se  replier.  De  nombreuses  citations  sont  fai- 
tes. Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'une  compagnie 
auxiliaire,  formée  de  fantassins  arabes,  combat  côte  à  cù:e 
avec  la  Légion. 

Le  12  juin,  vers  G  heures  du  matin,  la  ville  est  do  nou- 
veau attaquée  par  3,000  Kabyles,  qui  sont  repoussés  pîir 
les  feux  de  la  garnison  ;  ils  éprouvent  des  pertes  sérieuses. 
Le  commandant  supérieur  cite  à  Tordre  :  MM.  Peut  de 
la  Haye,  chef  de  l)ataillon,  le  capitaine  adjuiiantmajor 
Espinasse,  les  capitaines  Joly,  Jaubert,  Nyko,  de  Mango, 
Chaumeil,  les  lieutenants  Domcelin,  Diuorrel,  Traiichol, 
Meylan,  Rernelle,  Paris,  pins  vingt-deux  sous-olliciers  et 
soldats,  parmi  les(|uels  neuf  blessés. 

Au  moment  de  rinspi;ction  générale  passée  par  M.  lu 
général  do  Fesenzac,  Tetrectif  est  <le  2,332  liouunes.  L'éUu- 
major,  le  l'*^  bat;iillon,  les  disciplinaires  et  les  convales- 
cents sont  à  Bône,  le  2'  bataillon  à  Bougie,  le  3"  batiillon 
a  Djidjelli. 

Le  général  relève  les  |>oints  suivants  : 

A  défaut  d'esprit  du  corps,  il  y  a  uu  excellent  esprit  iiiilitairc. 
Il  faudrait  des  iiioyeus  de  réiirebbiuu  autres  (|ue  ceux  prévus  par 
le  régliuiieiit. 

11  y  a  (tcux  espèces  (riiuiniues  :  {'*  du  Midi,  presque  tuus  Mspn- 
gnuls,  petits  de  taille  mais  vigoureux,  a|>pn>priés  aux  climats 
chauds;  2*  du  Nortl,  en  général  Allemands,  en  apparence  plus 
forts,  nmis  supportant  moins  bien  TinHuenee  du  climat.  Beaucoup 
do  réformes  sont  prononcées  pour  défaut  de  taille  ou  infirmités 
contractées  avant  l'arrivée  au  corps.  Trop  «le  Français  sont  admis 
sous  de  faux  noms  étrangers.  Lt^s  dimensions  des  cas«|uettes  s«Mit 
trop  étroites  pour  les  liommi^s  du  Nord.  11  y  a  soupe  (piatru  fois 
par  semaine  matin  et  soir  ;  les  trois  autres  jours,  le  repas  du  soir 
ee  compose  de  légumes. 


CHAPITRE  11 
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\R\\.  —  Colonne  du  duc  d'Aumalc.  —  Prise  do  Biskra.  —  Colonm* 
dîin»  l'Aurôs  cbi;z  les  Hcni-Salah.  —  Le  régiment  reçoit  son  drapeau. 
—  hispecijon  iliidiic  d'Ainnale  —  1815.  Le  général  Bedeau  reniplacf 
Ir  (lue  rrAuuiale.  —  Nouvelles  cxpétiitions  dans  l'Aurcs.  —  Coloum* 
du  ^'éiiéial  Handon  sur  Tehessa. —  Inspection  du  général  Bedr'au. — 
\HSi\. —  (inlfunic  dans  h*  Ilodua  l'irluv.les  Bcni-Minuunu.  —  Kxpotli- 
tinii  cIh'7.  les  NoiniMii'hns.  —  (louvoi  de  blessés  niîLssarrés  |)ar  leur  e,.<- 
rorle.  Hepiésailles  exercées  contre»  les  assassins.  —  Surprise  tcnléi^ 
]»ar  Ilasseiiaouï.  —  Pacification  des  Nenienclias.  —  I8i7.  —  Colonne  do 
Kahylie.  —  (Colonne  du  maréchal  Bugeaud  à  Bougie.  -  Expédition 
du  •;oloue|  de  Seiiilhes  siu'  la  InMitière  tunisienne.  —  Le  colonel  de 
Seiiillu.'s  est  nounué  général  do  brigade  et  rcMnplace  par  le  colonel 
Caurobert. 


1844.  —  A  cette  date,  tout  le  Tell  de  la  province  de 
Constanlinc  f»st  soumis,  sauf  la  Kahylie.  Dans  le  sud, 
dans  la  région  comprise  entre  les  Zibans  et  le  Uodna,  les 
tribus  nomades  obéissent  à  un  lieutenant  d'Abd-el-Kader, 
qui  a  munie  établi  une  garnison  de  réguliers  dans  Toasis 
de  Biskra,  que  Ton  regarde  comme  la  clef  du  sud. 

Une  colonne  forte  de  5  bataillons  de  500  hommes,  de 
000  cavaliers,  do  2  sections  de  montagne,  2  obusiers  de 
12  et  d'une  compagnie  du  génie,  est  placée  sous  les  ordres 
du  duc  d'Aumale,  commandant  la  province  et  est  dirigée 
vers  le  sud.  Elle  a  pour  but  de  chasser  des  Zibans,  le 
khalifat  d'Abd-el-Kader.  Une  autre  colonne  d'ol)servation 
<;st  placée  daus  le  Uodna  pour  appuyer  ces  opérations  et 
couvrir  sa  ligne  de  communication.  Les  compagnies  d'é- 
liln  dos  2"  et  3'  bataillons  quittent  Bône,  le  7  février; 
celles  du  V  bataillon  le  11,  elles  vont  à  Constantine  for- 
mer un  bataillon  d'élite  destiné  à  faite  partie  de  la  colonne 
du  duc  d'Aumale.  Le  23  février,  la  colonne  est  à  Batna,  à 
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côté  des  ruines  de  Lambessâ  ;  on  y  organise  des  magasins 
et  un  hôpital,  et  on  y  laisse  une  garnison  solide.  La  co- 
lonne reprend  sa  marche  sur  Biskra,  où  elle  entre  le  4  mars, 
sans  coup  férir. 

Le  kalifat  d'Abd-el-Kader  avec  ses  troupes  avait  ahan- 
donné  la  ville  5  joui*s  auparavant  et  s'était  jeté  dans  les 
Zibans,  cherchant  à  entraîner  avec  lui  toutes  les  popula- 
tions de  cette  contrée  ;  il  occupe  le  petit  ksar  de  Mechou- 
mech  avec  200  soldats  régulière  et  2,000  à  3,000  Kabyles. 
Le  duc  d'Aumale,  avec  3  bataillons  du  2*  de  ligne,  du 
2*  étranger  et  des  tirailleurs  algériens,  400  chevaux  et 
2  pièces  de  montagne,  se  porte  contre  ce  rassemblement. 

Le  ksar,  qui  est  fortifié,  est  construit  sur  une  montagne 
déboisée,  dont  les  flancs  sont  à  pic  et  sur  laqnelle  on  re- 
marque un  bordj  et  deux  petits  ouvrages  ;  le  fond  de  la 
vallée  est  occupé  par  une  oasis  de  palmiers  protégée  par 
deux  mamelons  défendus  par  de  nombreux  groupes  d'A- 
rabes. 

Los  mamelons  de  Toasis  sont  enlevés  assez  rapidement  ; 
le  2*  de  ligne  réussit  à  pénétrer  dans  le  ksar.  Il  reste  à 
enlever  le  bordj  situé  sur  une  crête  fort  étroite  au-dessus 
de  la  gorge  de  rOued-el-Abiod,  que  suivent  le  bataillon 
de  la  Légion  étrangère  et  la  cavalerie. 

Un  petit  plateau  où  se  trouvent  des  forts  de  moindn^ 
importance  est  enlevé  et  occupé  par  la  Légion  étrangèitî 
et  l'artillerie.  Quelques  obus  lancés  heureusement  tuent 
ou  blessent  une  partie  des  défenseurs  et  favorisent  le 
mouvement  du  commandant  de  Clmbrière  *  qui,  avec 2  com- 
pagnies, gravit,  malgré  le  feu  très  vif  dirigé  sur  lui  de 
toutes  parts,  les  rochers  pour  tourner  le  bordj. 

Pour  contenir  les  Arabes  qui  gênent  l'attaque  du  bordj, 
le  commandant  de  Chabrière  a  détaché  sur  la  droite  une 
compagnie  de  grenadiers,  qui  cbemine  avec  succès  vers  la 
crête  supérieure  de  la  montagne. 


1.  Tuë  comme  colonel  du  s*  élraDgur  à  ^agonla. 
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JjGs  réguliers  d'Abd-el-Kader  accourent  pour  la  défen- 
dre, ils  font  pleuvoir  sur  les  grenadiers  une  grêle  de  balles 
et  roulent  sur  eux  des  quartiers  de  rochers.  D'énormes 
diflicultés  de  terrain  arrêtent  l'élan  des  grenadiers  ;  le  ca- 
pitaine Meyer  est  blessé  d'une  balle  au  bras,  mais  n'en 
conserve  pas  moins  le  commandement  de  sa  compagnie  ; 
il  la  maintient  pendant  plus  d'une  heure  dans  cette  posi- 
tion (liilicile  ;  il  repousse  une  charge  des  réguliers  et  est 
de  nouveau  atteint  d'une  pierre  au  bras. 

Los  olRcicre  et  les  sous-officiers  qui  cherchent  à  s'ou- 
vrir un  passa^^'o  sont  les  premiers  aiteiiits.  Une  lutte  corps 
à  corps  s'engage  ;  ccr»isOs  par  le  nombre,  les  grenadiers 
vont  rouler  dans  le  ravin,  lorsque  les  compagnies  qui  ont 
enlevé  le  bordj  arrivent  à  leur  aide,  tandis  que  les  tirail- 
leurs indigènes  essaient  de  tourner  la  position  par  la 
droite,  la  charge  est  battue  cl  les  dernières  hauteurs  sont 
enlevées  à  la  baïonnette.  Le  capitaine  adjudant-major  Es- 
pinasse,  arrivé  le  preuiier  au  sounuet  de;  la  crête,  reeoit 
deux  coups  de  feu;  il  tAclie  do  se  maintenir  sur  le  plnteau 
avec  les  grenadiers  et  reçoit  doux  autres  coups  de  feu.  A 
r,ôtê  du  capitaine,  le  sergcuit-niajor  jjogoupil  est  tué  et  le 
grenadier  Cantal,  âgé  de  50,  ans  blessé  ;  en  outre,  lOsous- 
ofliciers  et  soldats  sont  blessés  de  coups  de  feu,  et  14  avec 
des  pien'es. 

Comme  il  ne  fallait  pas  laisser  cette  résistance  impunie, 
la  colonne  pénètre  dans  le  massif  de  l'Aurès,  elle  razzie  et 
brûle  quelques  villages,  coupe  les  moissons  et  les  arbi*es. 
Elle  y  séjourne  deux  mois;  le  29  mai,  les  compagnies  re- 
gagnent leurs  garnisons. 

D'autres  opérations  ont  lieu  eu  même  temps  dans  lo 
nord  de  la  province.  Les  G  compagnies  du  centre  du  2*  ba- 
taillon et  les  5"  et  G**  compagnies  duS*"  bataillon,  venantde 
Bône,  quittent  Guelma,  le  17  avril,  pour  faire  partie  de 
la  colonne  de  Bône,  chargée  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
une  fraction  des  Beni-Salah,  qui  refuse  de  payer  l'impôt, 
et  pour  fixer  nos  frontières  avec  la  Tunisie  ;  le  tracé  est 


■;.■•-»■ 


.  ■«  •* 

134  LA    LÉGION    ÉTRANGÈRE. 

exécuté  de  Tebessa  au  djebel  Frino.  On  écarte  ainsi  une 
cause  de  conflits  perpétuels.  Le  général  ne  néglige  pas  les 
dissidents,  qui  sont  poursuivis  jusque  yei*8  Tebessa  et  raz- 
ziés; les  compagnies  du  2'  régiment,  dont  Teflectif  est  de 
762  hommes,  touchent  1,808  fr.  92  c.  de  part  de  prise. 

Au  mois  d'octobi*e,  la  garnison  de  Guelma,  dont  fait 
partie  le  3*"  bataillon  du  régiment,  pousse  encore  une 
pointe  chez  les  Ouled-Harid  qui  ont  expulsé  leur  caïd  et 
ont  repoussé  les  cavaliers  du  bureau  arabe. 

A  la  suite  de  la  belle  conduite  des  compagnies  d'élite  à 
Biskra  et  dans  TAurès,  le  duc  d'Aumale  demanda  et  obtint 
du  roi  Louis-Philippe,  par  ordonnance  du  11  septembre 
1844,  un  drapeau  pour  le  2^  régiment  de  la  Légion  élran- 
gôi*e  \  ce  drapeau  est  orné  d'un  coq  et  d'une  cravate  trico- 
lore. 

Le  duc  d'Aumale  passe  Tinspection  générale,  ses  obser- 
vations sont  très  flatteuses: 

Le  service  est  fait  avec  une  régularité  et  une  jtréeision  très 
remarquables.  L*esprît  de  corps  s*cst  développé  sous  l'Impulsion 
toute  militaire  de  M.  le  lieutenant-colonel  de  Mac-Muhon;  il  a 
pris  une  excellente  direction,  lielle  discipline;  le  colonel  est  en 
congé  depuis  ])1ub  d'un  an.  Les  reconnaissances  sont  pratiiiuées 
en  présence  de  l'ennemi  ;  il  y  a  au  régiment  deux  classes  d'hommes  : 
Pies  Espagnols,  qui  ont  lasobriété,  le  courage  pour  supporter  la 
fatigue,  et  l'élan  individuel  ;  2°  les  Allemands  ou  iMinimes  du 
Nord,  de  belle  taille,  mais  supportant  mal  les  chaleurs  du  climat, 
les  fatigues  des  expéditions  et  les  privations  (jui  en  résultent  \  ils 
sont  aussi  solides  au  feu  les  uns  que  les  autres.  Le  versement  est 
de  0  fr.  18  c.  à  l'ordinaire  et  de  0  fr.  15  c.  en  expédition.  Les 
|>cnsions  des  officiers  sont  de80fr.,65fr.  et  50  fr.  ;  les  aliments  sont 
sains  et  abondants,  les  légumes  fournis  par  les  jardins  de  Boue, 
Guelma  et  La  Calle. 

1845.  —  Aussitôt  l'inspection  générale  terminée,  le 
duc  d'Aumalo  est  remplacé  dans  le  commandement  du  la 
province  par  le  général  Hedeau.  Peu  de  temps  après  son 
installation,  celui-ci  pense  à  paciiler  le  pâté  montagneux 
de  rAm*ès,  où  des  tribus  guerrières  insultent  constamment 
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le  poste  intermédiaire  de  Batiia,  assassinent  les  courriers 
et  attaquent  les  petits  convois  allant  à  Biskra. 

La  colonne  comprend  G  bataillons  d'infanterie,  4  esca- 
drons de  cavalerie  et  5  pièces  de  montagne.  Une  ambu- 
lance permanente  est  organisée  au  camp  de  Datna,  où  Ton 
réunit  300,000  rations  et  de  Torge  pour  un  mois. 

Le  1"  mai,  les  troupes  se  mettent  en  marchiç,  traversent 
la  première  des  chaînes  de  TA  urès;  le  3  mai,  des  Kabyles, 
au  nombre  de  2,500,  barrent  le  col  de  Fartas,  dans  le  dje- 
bel Achra;  le  convoi  est  massé  et  confié  à  la  garde  de 
3  bataillons,  dont  fait  partie  celui  du  2"  étranger,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  de  Mac-Mabon;  le  reste  de 
la  colonne  atUique  rennenii  et  le  refoule;  le  convoi  rejoint 
les  troupes  sur  TOued-Addada. 

Le  lendemain,  le  camp  est  installé  à  Médina,  point 
central  de  TAurès,  où  le  général  fait  construire  une  re- 
doute pour  y  déposer  ses  approvisionnements  ;  les  relais 
de  travailleurs  sont  relevés  toutes  les  deux  heures  pour 
activer  le  travail. 

i^e  7  mai,  la  colonne  se  dirige  vers  Test  et  le  lendemain, 
rencontre  de  forts  partis  kabyles,  près  du  village  de  Mel- 
lagou;  le  bataillon  de  la  Légion  étrangère,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  de  Mac-Mahon,  est  dirigé  par  le  gé- 
néral Levasseur,  commandant  la  l'""  brigade,  contre  les  dé- 
fenseurs du  village  de  Hîl-Abid  et  accule  les  fuyards  à  la 
montagne;  la  Légion  se  tourne  ensuite  contre  le  village 
d'Aïch-Kadhi  et  y  fait  45  prisonniers  ;  l'ennemi  fuit  de 
tous  côtés,  mais  le  pays  est  tellement  difficile  que  Ton  ne 
peut  l'atteindre.  Les  pertes  de  la  colonne  sont  de  5  tués  et 
de  20  blessés. 

Des  sorties  sans  sacs  sont  faites  dans  les  montagnes,  de 
manière  à  amener  peu  à  peu  la  soummission  des  dissi- 
dents; le  20  et  le  21  juin,  le  bataillon  étranger  est  engagé 
près  du  village  d'Aydoussa,  que  l'on  brnle  pour  punir  les 
habitants  d'avoir  été  les  ijremiers  instigateurs  de  la  ré- 
volte. 
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Les  Iroupes  descendent  la  vallée  de  l'Oued-AMi  ;  pon- 
dant cette  marche,  le  bataillon  coopère  à  l'attaque  du  vil- 
lage de  Tamgn.  Toutes  les  tribus  demandent  Taman. 

L'expédition  est  terminée  ;  les  pertes  n'ont  pas  été  con- 
sidérables, mais  les  trou[>es,  appelées  à  parcourir  des 
montagnes  élevées  et  didiciles  pendant  les  chaleurs  de 
Tété,  ont  éprouvé  de  vives  souffrances  et  fait  preuve  d*un6 
grande  constance.  Le  capitaine  Luscher  et  le  sergent-ma- 
jor Malberti  sont  cités  à  Tordre  pour  leur  lielle  conduite 
pendant  cette  colonne. 

Le  20  juillet,  le  3*  bataillon  rentre  à  Constanliue  et  le 
1*'  aoAt  à  Bône. 

Pendant  ces  opérations,  une  autre  colonne,  sous  les 
ordres  du  général  Uandon,  commandant  la  subdivision, 
quitte  Bône  le  8  juin,  reconnaît  la  frontière  de  Tunis  et 
pousse  jusqu'à  Tebessa;  le  2*  bataillon,  les  l'*  et  2*  com- 
pagnies et  les  voltigeurs  du  1*'  bataillon,  a  refTeclif  de 
733  hommes,  eu  font  partie;  ils  rentrent  à  Bône  le  1'' 
juilioi. 

Les  compagnies  à  peine  rentrées  des  colonnes,  se  pré- 
parent à  l'inspection  générale,  qui  est  passée  par  le  général 
Bedeau;  l'effectif  est  de  3,285  hommes,  l'étal-major,  le 
dépôt,  la  section  de  discipline  et  les  convalescents  sont  à 
liône;  le  1''  bat^iillou  à  Guelma  et  à  llammani-Berdali; 
le  2'  bataillon  à  La  Caile  et  au  Uuisseau-d'Or;  le  3'  Im- 
taillon  à  Bône  et  à  Guelma. 

Le  service  Cdt  fuit  avec  zolc  et  eiitniiii.  L'c«)irit  de  corps  Cj«t  no 
uivcttu  des  uutreu  rc^iiucutii.  11  y  il  beaucoup  de  punitions,  mais 
sans  sortir  des  liiiiitcn  imposées  par  les  règlements.  L'instruction 
militaire  générale  est  en  jirogrès.  J^s  Espagnols  sont  bons  et  so- 
litlcs  soldats,  ils  sont  même  supérieurs,  pour  l'Algérie,  aux  Jielges, 
aux  Hollandais  et  aux  Allemands;  ceux  qui  valent  le  moins,  tout 
les  Italiens.  11  faudrait  trouver  un  moyen  pour  iléraciuer  le  pen- 
chant à  rivrogiicrie,  à  la  désertion,  et  surtout  à  la  vente  des  effets. 
Remariiuablc  régiment  pour  sa  bonne  et  belle  tenue. 

1846.  —  Les  tribus  de  la  plaine  du  Hodna  jusqu'à 
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Bou-Saada  paraissent  hésitantes  et  paient  difficilement 
l'impôt.  Pour  assurer  leur  soumission,  une  tournée  en 
forces  de  ce  côté  devient  nécessaire.  Le  T'  bataillon  (sauf 
la  T' compagnie),  àTeffectifde  19  officiers  et  440  hommes, 
sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'Autemarre*, 
fait  partie  de  la  colonne  commandée  par  M.  le  général 
d'Arbouville.  Partie  de  Guelma  le  2  février,  la  colonne 
se  dirige  sur  Sétif  qu'elle  quitte  le  18  mars,  traverse  le 
23  la  plaine  de  Hodna,  puis  le  pays  des  Ouled-Naïl.  Elle 
arrive  le  10  avril  à  Bou-Saada,  achève  de  pacifier  le  pays 
el  rin  faire  payer  les  atucMides  aux  tribus  •,  les  Oulcd-Aïssa 
seuls  s'y  refusent  et  appuient  vers  Djelfa  et  Laghouat. 

fi'cxpédition  est  terminée,  mais  lel"  bataillon,  au  lieu 
do  rejoindre  sa  garnison,  est  dirigé  sur  Sétif  et  de  là  au 
camp  d'observation  placé  sur  les  pentes  du  Djebel-Mégris. 
La  présence  de  cette  coloiuie  est  nécessitée  par  le  soulève- 
ment des  tribus  du  Sahel,  poussées  par  les  prédications  du 
shérif  Muley-Ould-Mohamed. 

Le  colonel  Eynard,  commandant  la  subdivision  de 
Sétif,  a  le  commandement  des  troupes. 

JjC  1"  juin,  le  colonel  porte  son  camp  au  djebel  Chel- 
kan  et  y  fait  séjour,  Tennemi  est  signalé  vers  le  nord.  Le 
7  juin,  les  tirailleurs  indigènes  et  le  1"  bataillon  du 
2**  étranger,  avec  toule  la  cavalerie  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel d'Autemarre,  sont  désignés  pour  aller 
pousser  une  reconnaissance  dans  les  ravins  escarpés  des 
Ouled-Amar-l)en-Ahmed.  L'ennemi  est  trouvé  en  forces 
et  se  défend  vigoureusement  sur  ces  rochers;  le  bataillon 
revient  avec  2  tués,  dont  1  officier  et  17  blessés*. 


1.  Mort  g»*îieral  do  division. 

2.  M.  le  colonel  d'Autemnrrc  elle  comme  s'dUintdistingucs  dans  cecombat: 
MM.  le  clief  do  baUilllon  Lnront  do  Villiers,  le  cnpilaino  Collineau  qui, 
qiioi(|nc  blessé,  n'a  pas  voulu  quilter  sa  compagnie  ;  le  capitaine  Marlinez,  le 
capiUiinp  adjudanl-ninjor  Jcusiin  de  Villiers,  le  scrgonl-major  Escazeaux, 
dos  grenadiers,  le  sergonl-fourrier  Hersant.  le  caporal  Clément,  des  grena- 
diers, qui  a  continue  àcombaUre  malgré  sii  blessure,  le  vulllgeur  Ernandez  ; 
les  voltigeurs  Nitral  et  Maurice,  lo  grenadier  Ponleur,  blessés  tous  les 
trois. 
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Le  surlendemain,  le  colonel  laisse  pour  garder  le  camp 
50  hommes  par  bataillon  et  50  hussards,  puis  il  se  porte 
«avec  toutes  les  forces  disponibles  en  avant  de  Téniet  el- 
Souk,  pour  donner  une  vigoureuse  leron  aux  Kabyles  ; 
ceux-ci,  postés  sur  des  crêtes  abruptes,  attendent  nos 
tirailleurs  de  pied  ferme;  leur  résistance  force  les  tronp^;» 
à  les  attaquer  à  trois  reprises  différentes,  ils  sont  enfin 
mis  en  fuite.  Le  1"  ))ataillon  a  encore  1  tué  et  13  blesséi. 

Le  18  juin,  le  19*' est  engagé  avec  les  Ouled-Mimoun; 
le  2*  étranger,  qui  a  appuyé  le  mouvement,  est  chargé  de 
Tarrière- garde.  Le  combat  dure  une  heure  ;  les  compagnies 
prennent  position  sur  les  hauteurs  voisines  et  se  i*elii*ent 
sans  se  laisser  entamer. 

Quelques  joui-s  après,  une  nouvelle  sortie  est  tentée 
dans  le  djebel  Yacoub,  contre  les  Ouled-Mimoun;  le  ba- 
taillon se  trouve  engagé  sur  une  crête  aiguë,  dominée  par 
des  hauteui*6  voisines  où  les  Kabyles  ont  pris  position; en 
peu  de  temps,  il  a  1  homme  tué  et  24  blesçés.  Pendant 
cette  démonstration,  on  coupe  les  arbres  fruitiers,  on  dé- 
truit les  récoltes,  brnle  les  villages,  les  Kabyles  Unissent 
par  demander  Taman,  qui  leur  est  accordé*.  Le  21  juillet, 
la  colonne,  très  affaiblie,  rentre  à  Sétif  et  le  1''  britaillon 
rejoint  Uone  le  8  aoiH. 

Dans  Test  de  la  province,  le  pays  est  tnuiqnilb^  et  Ho- 
rissant,  mais  un  point  noir  se  lève  à  Thorizon.  Un  chérif 
sorti  des  montagnes  de  Tunisie  vient  prêcher  l'insurrec- 
tion dans  nos  tribus  et  excite  les  Nemenchas  insoumis  à 
la  guerre  sainte.  Il  devient  urgent  de  parcourir  le  pays 


1.  L«  coloiiol  Bynunl,  commantlaiil  lu  colonne,  cilo  à  l'urdre:  lolioulcnaiil- 
colonel  crAiiluniarro,  le  cliof  tlu  bulailluii  l^fuul  do  Yilliers,  le  ca|iiluiiic 
•djiidanl-uu^or  Jeiisliu  do  Yillicrs,  le  chirurgieu  uido-iuajor  Aidzeck,  le 
scrgoiit-major  do  vohigeiirt  Uaiicr,  IoriImS  au  pouvoir  do  l'eiiuomi  dans  une 
charge  à  lu  b;iionnetlu  cl  arraclid  dos  maint  du  Kahylrs  |»ur  le  sontonl 
Purrelly,  de  la  uiùiiio  coiu|Mgiiio,  qui  a  eu  lu  l»ras  druil  cassù  un  deux  cn- 
drolls  d'un  coup  de  feu  ul  qui  a  reçu  truis  Turles  coalusiuos,  après  uvuir 
lue  deux  Kubylos  à  la  kiïonnello,  el  le  clairon  Gurcia,  qui  u  ra|>|K>rté  dans 
des  cbemlnt  dimclles,  à  deux  reprises  diiïôrenles,  des  blessc«s  du  lalignede 
limilleurs. 
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avec  des  baïonnettes  pour  raffermir  les  consciences  chan- 
celantes et  empt'cher  Tinsurrection  de  s'étendre. 

Le  3"  bataillon  et  5  compagnies  du2*l)ataillon,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Senilhes,  font  partie  de  la  colonne  du 
général  Randon,  composée  du  31%  du  5*  hussards  et  des 
spahis.  Elle  quitte  Bône  le  16  mai,  et  remonte  la  rive 
gauche  dclaSeybouse.Le25mai,  M.  le  lieutenant  Clouzet, 
ollicicr-payeur,  qui  chassait  sur  le  flanc  de  la  colonne, 
disparaît.  La  colonne  arrive  le  30  mai  presque  sans  coup 
férir  jusque  près  de  Tebessa,  où  des  Arabes  embusqués 
tuent  un  sergent  et  plusieurs  soldats. 

Le  T' juin,  un  détachement  de  120  blessés,  malades  ou 
congédiés,  accompagné  du  chirurgien  Castelli,  est  évacué 
à  Taide  d'un  convoi  de  ravitaillement  sur  Guelma. 

Quelques  spahis  l'escortent;  le  caïd  des  Ouled-Yaya- 
ben-Thaleb  est  chargé  de  leur  sécurité  et  doit  les  remettre 
à  la  tribu  voisine. 

Lo  l(Mulcmain  au  petit  jour,  un  liommc  couvert  de  sang 
se  présente  à  une  grand'garde  et  raconte  qu'à  quelques 
lioues  du  camp,  tous  les  blessés  ont  été  impitoyablement 
inassacrôs  par  1ns  gons  niônios  chargés  d'assurer  leur 
garde. 

Le  général  se  met  à  la  poursuite  des  meurtriers  qui 
fuient  vers  l'est;  il  les  atteint  sur  le  plateau  calcaire  du 
Rassauta. 

Les  légionnaires  se  précipitent  en  avant  pour  venger 
leurs  camarades  ;  en  un  instant  la  tribu  des  Ouled-Yaya 
est  mise  à  sac,  les  Arabes  sont  fusillés,  les  douars  pillés  ; 
l'ennemi  perd  200  hommes  tués,  500  chameaux,  1,500 
bcnufs  et  12,000  moutons. 

La  colonne  est  renforcée  par  un  bataillon  et  un  escadron 
venant  de  Constantine  ;  le  pays  paraît  désert,  mais  la  nuit, 
les  grand'gardes  reçoivent  des  coups  de  fusil ,  l'ennemi 
ne  s'est  pas  éloigné.  En  effet,  le  19  juin,  à  midi,  lorsque 
la  tranquillité  semble  régner  partout,  un  parti  de  fantas- 
sins attaque  les  grand'gardes  sans  défiance  et  se  jette  sur 
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les  faisceaux,  pendant  que  de  nombreux  cavaliers  chargent 
de  l'autre  côté.  Le  bataillon  étranger  court  aux  armes  et 
ouvre  le  feu,  hussards,  chasseurs,  spahis  montent  à  chival 
et  se  jettent  sur  ces  audacieux  ennemis. 

La  poui*suite  est  acharnée  \  les  Arabes  laissent  100  morts 
et  de  nomlreuses  armes  sur  le  teiTain. 

C'était  Kl-Hassenaouï,  notre  ancien  ennemi,  prétendu 
chérif  de  TOuargha  qui,  avec  400  hommes,  a  tenté  celte 
démonstration. 

La  colonne  va  camper  à  TOuargha,  sur  la  frontière  tuni- 
sienne; deux  troupeaux  sont  razziés;  elle  revient  ensuite 
camper  pendant  une  semaine  près  de  Tebessa  ;  les  Nemen- 
chas  font  leur  soumission  et  les  troupes  regagnent  leurs 
garnisons  à  la  lin  de  juin.  JiC  général  Handon  cite  à  Tor- 
dre :  le  colonel  de  Senilhes,  qui  a  été  pcirtoul  où  il  y  a 
quelque  danger  à  courir;  les  chefs  de  bataillon  de  Cha- 
brièroet  Meyer;  le  capitaine  Chaumril,  qui  faisait  fonction 
de  chef  d'état-major;  le  capitaine  Bernelle,  les  lieute- 
nants Foujcl,  Fessard  et  Bertrand  ;  les  sous-lieulenants 
Mangin  et  Boutel,  le  sergent  Medevieille,  le  voltigeur 
Arbones  et  le  clairon  Balaguéro. 

1847.  —  la  Kahylio  nécessito  chaque  annét?  la  pro- 
senre  des  troupes  fmnraisos,  ot  malgré  cela,  ne  fait  [kis  sa 
soumission.  Cependant  elle  est  ent^unée  peu  à  p4)u,  et  le 
général  Bedeau,  prenant  Sétif  pour  base,  se  donne  comme 
but  de  gagner  Bougie,  où  il  doit  se  relieravec  le  maréchal 
Bugeaud,  qui  opère  de  ce  côté  avec  une  forte  colonne; 
5  compagnies  du  2^  bataillon,  sous  les  oixlres  du  comman- 
dant Meyer,  font  partie  de  la  2'  colonne,  dite  colonne  de 
gauche,  placée  sous  les  ordres  du  colonel  Cornille,  du  43^ 

Le  bataillon,  parti  de  Constanliue  le  9  mai,  arrive  le 
12  à  Sélif,  point  de  concentration. 

La  colonne  se  met  immédiatement  en  mouvement  et 
aborde  les  montagnes.  Le  17,  en  ti*aversant  le  djebel  Mé- 
nadès,  le  2'  bataillon  est  appelé  à  repousser  quelques  ca- 
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v;iU(Ts;ilal  tuéetS  blessés.  Le  lendemain,  deux  groupes 
de  Kabyles  prennent  position  sur  les  crûtes,  le  bataillon 
et  celui  du  43*"  sont  dirigés  contre  le  groupe  de  gauche 
fort  de  700  à  800  hommes,  mais  il  se  retire  du  reste  sans 
nous  faire  éprouver  de  pertes. 

Le  22,  la  colonne  de  Constantine  se  réunit  près  de 
Jîougie  à  celle  du  maréchal,  qui  repart  le  25.  Le  lende- 
main, le  général  Bedeau  se  dirige  sur  les  tribus  dissi- 
dentes, qui  font  immédiatement  leur  soumission. 

Lo  31,  il  se  porte  sur  les  Beni-Yala,  dont  les  contingents 
sont  venus  attaquer  Icîk  avant-postes.  Le  général  laisse  son 
convoi  dans  la  vallée  et,  pendant  que  le  gros  de  la  colonne 
attaque  de  front,  le  balaillon  étranger  et  le  43*  font  un 
mouvement  tournant  par  un  couloir  qui  permet  d'arriver 
sur  les  derrières  des  hauteurs  occupées  par  Tennemi  ; 
niallieureusement  celui-ci  s'aperçoit  de  cette  manœuvre 
et  aI)andonne  les  crêtes  ;  nous  avons  1  tué  et  13  blessés, 
mais  les  Kabyles  nous  ont  échappé.  Le  43*  redescend  au 
convoi  chcrclier  ses  sacs,  le  bataillon  du  2**  étranger  fait 
l'arrière-garde.  Le  surlendemain,  deux  villages  ennemis 
sont  brûlés. 

Le  5  juin,  la  colonne  redescend  à  Sétif,  et  le  bataillon 
arrive  le  28  à  Constantine.  11  en  repart  pour  opérer  dans 
le  j»Alc  montagneux  qui  borde  à  Touest  la  route  de  Phi- 
lippovillc  à  Constantine,  où  les  tribus  se  regardent  à  peu 
près  comme  indépendantes.  Le  12  juin,  la  division  est 
concenlrécà  El-Milah,le  bataillon  fait  partie  de  la  1'*"  bri- 
gade commandée  par  le  colonel  Chasseloui)-Laubat.  La 
division  se  met  en  marclie  en  une  seule  colonne  et  se 
porte  vers  le  nord  ;  elle  traverse  la  tribu  des  Ouled-Aï- 
doiui,  puis  les  montagnes  du  Sahel  de  Collo,  où  elle  va 
camper  ;  le  26,  le  bataillon  n'est  pas  engagé,  la  division 
redescend  au  sud  et  arrive  au  djebel  Sidi-Driss,  où  elle 
est  licenciée  le  30  juin;  le  2*  bataillon  rentre  à Bône  le 
()  juillet. 

Pendant  ce  temps,  le  1*'  bataillon  et  3  compagnies  du 
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2^*  bataillon,  sous  los  ordres  du  lieulcnant-colonel  d'Au- 
teman^e  opèrent  dans  TEst  et  font  partie  de  la  colonne  du 
colonel  de  Senilhes,  chargée  do  longer  la  frontière  tuni- 
sienne, pour  mettre  Tordre  dans  les  tribus  relevant  do  la 
France  ou  du  Bey,  qui  se  pillent  allernalivcnient,  ot|)our 
ravitailler  Tcbessa,  en  évitant  les  accidents  de  Tannée 
précédente.  Parties  de  Boue  le  31  mars,  les  compagnies 
y  rentrent  le  21  juillet,  après  avoir  poussé  jusiju'à  Te- 
bessa. 

A  la  tin  de  Tannée,  les  tribus  de  la  partie  niontagneube 
nommée  ICl-Arrouch,  située  à  Test  de  la  route  de  lMiilip[N;- 
ville  à  Constantine,  montrent  des  dispositions  peu  bien- 
veillantes; les  grenadiers,  l'*  et  2*  compagnies  du  1"  ba- 
taillon, les  grenadiers  3'  et  4**  du  3*  bataillon,  sous  le 
commandement  du  commandant  supérieur  de  Guelma, 
font  une  tournée  dans  cette  contrée  pour  en  imposer  aux 
Arabes;  partie  le  14  décembre  1847,  la  colonne  rentre  à 
Guelma  le  6  janvier  1848. 

Le  t'oloncl  de  Seuillies,  uoiumé  général  de  brigade,  par 
ordonnance  du  8  novembre  1847,  est  remplacé  |»ar  le  colo- 
nel Canrobert. 


CHAPITHE    III 
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I8'i8.  —  Troubles  diins  TAurès.  —  Arrestation  de  rnncien  boy  (!•' 
Coiislanliuc.  —  EniphiccMneiil  dos  bataillons.  —  600  Italiens  et  Polo- 
n:iis  sont  licenciés.  — Le  colonel  (>anrobnrt  est  remplacé  par  le  colo- 
nel Carbnccia.  —  L'élat-major  du  ré«,'inient  et  le  dépôt  sont  Irans- 
l'èrrs  à  Uatna .  —  Is**  rr>/\i\\r\\l  r^roit  nn  nonvean  dra|)(*an .  — 
Coiidnilft  «MiiTf^iipio  «In  ser^'onl  Knoll.  —  ISiîl.  —  Golmnie  danî^ 
rilodnu.  —  ICxpéilition  «•onln*  l«'S  {^^wn  de  Narali,  dans  TAurcs.  — 
(îolonnc  rn  Kabylie,  sous  les  ordnvs  iln général  llerbillon.  —  Colonne 
ruiilro  les  Ouled-Sahnonn.  —  Attupie  de  l'oasis  de  Zantclia.  — 
Ji  iitUique  écliono.  —  La  colonne  <'st  obligée  de  battre  en  retraite.  — 
Attuipie  de  Sidi-Obka  par  Sidi-Abd-el-Alld.  —  Mort  glorieuse  du 
conimandunl  Suint-Germain.  — Nouvfîlle  expédition  conlr»?  Zaatclia. 

—  Prise  de  Zaatclia.  —  Pertes  du  régiment  pendant  celte  colonne. 

—  Colonnes.  —  Onnbat  dans  l'Aurés. 


1848.  —  Par  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en 
dnto  du  25  mai  1848,  les  militaires  de  la  Légion  étran- 
gère ayant  5  ans  de  présence  sous  les  drapeaux  et  qui 
voudraient  devenir  citoyens  français  devront  soumettre 
leur  demande  au  colonel  du  régiment;  bon  nombre  d'é- 
trangers se  font  naturaliser. 

Les  préoccupations  politiques  influent  sur  les  opérations 
mililaires,  qui  sont  peu  intéressantes  dans  le  cours  de 
cette  année. 

Dans  le  massif  de  TAurès,  qui  n'a  pas  été  parcouru  de- 
puis 1845,  les  tribus  obéissent  peu  à  leurs  caïds  et  ne 
paient  pas  b^s  iînpôts;  d'autre  part,  la  présence  crAlnurd, 
ancien  bey  de  Gonstantine,  y  entretient  une  sourde  agita- 
lion.  Une  colonne  commandée  par  le  colonel  Canroberl, 
dont  fait  partie  le  3"  bataillon,  sous  les  ordres  de  M.  leclief 
de  bataillon  de  Massane,  est  envoyée  pour  pacifier  cette 
ré.izion. 
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Le  bataillon  quille  Bôiie  le  23  avril,  arrive  à  lialna  le 
4  mai  el  en  repari  le  10  avec  la  colonne.  Celle-ci  va  cam- 
per le  11,  par  un  temps  affreux,  à  Zasi  ;  le  12,  elle  opère 
une  razzia  sur  une  fraclion  des  Ouled-Oudjaua  et  vient 
établir  son  camp  le  soir,  à  Taouzlant,  aprl's  une  niaroke  de 
18  heures  dans  les  montagnes.  Le  camp  est  ensuite  porté 
sur  rOued-Melayou. 

Les  Ouled-Oudjana  viennent  au  camp  solliciter  Taman, 
qui  leur  est  accordé  ;  le  colonel  emploie  cinq  jours  [K)ur 
organiser  leur  pays.  Il  laisse  au  camp  une  ^^artie  de  sa  co- 
lonne et  son  convoi  et  organise  une  petite  colonne  mo- 
bile avec  5  compagnies  de  tirailleur^,  les  couq>;ignîes 
d'élite  du  43%  celles  de  la  Légion  étrangère  et  la  cava- 
lerie. Du  20  au  24  mai,  cette  colonne  myonne  dans  TAu- 
rès  et  rentre  ensuite  par  le  col  de  Khcncliela,  au  camp  de 
rOued-Melayou. 

Le  31  mai,  la  colonne  vient  camper  sur  TOued-Taya  et 
descend  la  belle  et  riclie  vallée  de  TOued-Abid.  Une  nou- 
velle colonne  légère  est  organibée  ;  les  deux  coni|»ngnies 
d'élite  de  la  Légion  en  font  partie. 

liadj-Ahmed,  l'ancien  bey  deConstantine,  s'était  relii*é 
dans  l'Aurès,  à  Kebaïch,  point  presque  inaccessible.  Sa 
présence  était  une  cause  perpétuelle  Je  soulèvement;  des 
correspondances  politiques  des  liabilanls  de  Coublautine, 
relatives  à  une  vaste  conjuration,  avaient  été  saisies  et 
compromettaient  fort  l'ancien  bey.  11  était  urgent  de  se 
rendre  maître  de  ce  personnage  influent. 

De  son  côté,  lladj-Abmed,  se  voyant  serré  vei's  le  Sud 
par  le  connnandant  Saint-Germain,  avec  la  garnison  de 
Biskra,  et  par  la  colonne  légère  du  colonel  Canroberl,  fait 
connaître  ses  intentions  de  se  soumettre  et  demande  qu'on 
lui  envoie  un  officier  français  entre  les  mains  duquel  il 
puisse  se  rendre. 

Le  colonel  Canroberl,  parti  du  camp  dans  la  matinée 
du  3  juin,  esta  C  heures  du  camp  d'Ahmed,  lorsqu'il  reçoit 
cette  dépêche  \  prenant  avec  lui  les  compagnies  d'élite  du 
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régiment,  5  coin^^agnies  de  tirailleurs  et  la  cavalerie,  il 
part  à  minuit  et  se  porte  sur  Kebaïch,  mais  le  détachement 
est  égaré  par  ses  guides,  le  chemin  est  affreux,  et  avant 
d'arriver,  il  apprend  que  le  bey  s'est  reniu  au  commandant 
Saint-Germain. 

Le  colonel  continue  sa  marche,  campe  à  Mechounech, 
où  le  régiment  s'était  battu  glorieusement  quatre  ans  au- 
paravant et  arrive  à  Biskra.  La  colonne  rentre  à  Batna  le 
14  juin,  en  servant  d'escorle  au  bey,  qui  est  dirigéensuite 
sur  Constantine. 

A  la  m«*me  époque,  5  compagnies  du  2'  bataillon,  sous 
les  ordres  du  commandant  Boudville,  sont  dirigées 
contre  la  tribu  des  Hamen^'has,  qui  refuse  de  payer 
l'impôt. 

Pendant  cotte  année,  le  régiment  est  réparti  entre  Bis- 
kra, Batna,  Philippeville,  Djidjelli,  Stora,  Guelma.  Los 
(  ompagnies  du  1"  balaillon  sont  employées  aux  travaux 
do  construction  de  routos  et  à  loxploi talion  des  forêts  de 
cèdres. 

Les  idées  philanthropiques  de  l'époque,  d'après  les- 
(iuellos  los  peuples  sont  Ions  frères,  se  font  sentir  dans 
les  conseils  du  gouvernement  de  la  République  et  trou- 
vent de  ré«  ho  en  Mgérie.  L'ambassadeur  piémontais  ré- 
clame GfX)  Italiens,  engagés  à  la  Légion,  qui  sont  aussitôt 
licencies  et  rapatriés.  Un  peu  plus  lard,  une  mesure  sem- 
blable  est  prise  pour  les  Polonais;  le  régiment  perd  ainsi 
Il  valeur  de  reffectif  d'un  bataillon,  618  bons  soldats  faits 


et  aguerris. 


M.  le  colonel  Canrobert  quitte  le  commandement  du 
rogiuieut  et  est  remplacé,  à  la  date  du  31  août,  par  M.  le 
colonel  Carbuccia. 

J/état-major  du  régiment  et  les  compagnies  de  dépôt 
Font  transférés  à  Batna.  Tout  est  à  créer  dans  cotte  ville 
do  nouvelle  formation:  il  n'y  a  ni  baraques,  ni  hôpital,  ni 
ambulances;  la  situation  est  des  plus  précaires  pour  le 
régiment,  surtout  sous  l'induence  d'un   climat  presque 
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aui8i  froid  que  relui  de  la  France.  Le  petit  dépôt  d  i  ri^gi- 
menl  reste  à  Pliilippeville. 

Le  30  déceml)re,  le  régiment  reçoit  le  drapeau  que  lui 
a  remis  le  gouvernement  de  la  Rép^il^^in^'^  frnnraihO. 

Aussitôt  la.pi*oclamaliou  du  Gouvernement  provisoire 
de  mars,  unedécision  ministérielle  avait  prescrit  d'enlever 
les  coqs  des  drapeaux,  do  les  remplacer  par  un  fer  de  lance 
doré,  et  de  supprimer  la  couronne  royale  sur  la  plaque  du 
shako. 

On  ne  peut  passer  sous  silence,  dans  cette  époque  où 
la  discipline  a  subi  de  rudes  atteintes,  Ténergie  du  ser- 
gent Knoll,  commandant  le  petit  détachement  de  Yagout  : 
une  partie  du  poste  se  révolte,  deux  des  mutins  restent  sur 
le  carreau,  le  chef  et  le  reste  du  détachement  sont  chau- 
dement félicités  par  les  autorités  supérieures. 

1849.  —  Pour  punir  les  lieni-IIassen  de  Djidjclli  d'a- 
voir, le  30  janvier,  pillé  un  hatcau  français,  LaÈlisétieorde, 
(|ui  éUit  venu  écliou(*r  à  la  côte,  M.  Boudville,  clinf  du 
i^halailloii, commandant  supérieur  de  Djidjclli,  sort  île  la 
place,  le  4  février  pendant  une  nuit  noire  et  pluvieuse  avec 
300  hommes  de  la  Légion,  surprend  les  Beni-Uassen, 
brAle  les  gourbis  et  emmène  le  cheik  prisonnier. 

Le  grenadier  Ros,  voyant  Tadjudanl  Angelio  et  le  ser- 
gent-major Pacoret  enlever  péniblement  un  homme  qui 
avait  été  tué,  se  précipite,  sous  le  feu  de  Tennemi,  à  leur 
secours,  charge  sur  ses  épaules  le  corps  de  son  camarade 
et  le  porte  aux  cacolets. 

Dans  le  lloina,  au  sud-ouest  de  lialna,  il  est  indis^ion- 
sable  de  mettre  de  Tordre  dans  les  tribus,  d'appuyer  l'au- 
torité des  caïds,  de  réprimer  les  assassinats,  d'assurer  la 
rentrée  des  impôts  et  des  amendes. 

Une  colonne  formée  des  1"  bataillon  et  3'  bataillon, 
moins  les  compagnies  formant  la  garnison  de  Biskra,  sous 
les  ordres  du  colonel  Carbuccia,  quitte  Batna,  le  25  mars, 
iraverse  le  Hodna  et  descend  jusqu'à  Biskra.  Le  3  avril, 
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le  colonel  est  sur  TOued-Barika,  il  choisit  le  point  où 
sera  bâti  le  ksar  du  caïd.  Le  11,  la  colonne  arrive  sur 
rOued-Barouni  ;  les  tribus  viennent  aussitôt  faire  leur 
soumission  ;  la  colonne  rentre  à  Batna  le  16.  Quelques 
jours  après,  la  compagnie  des  voltigeurs  est  dirigée  sur 
rOued-Barika  pour  travailler  à  la  construction  du  bordj. 
Le  25  avril,  le  colonel  apprend  que  les  gens  de  Narah, 
petit  ksar  de  T Aurès,  ont  assassiné  leur  cheik.  A  4  heures 
dn  soir,  une  colonne  mobile  composée  de  400  légionnaires, 
de  2  pièces  de  montagne  et  de  quelques  cavaliers,  se  met 
en  marche;  à  11  heures,  on  fait  le  café  à  El-Ksour  (route 
de  fJiskrâ);  à  1  heure  du  malin,  le  départ  a  lieu  par  une 
nuit  rendue  plus  obscure  par  une  pluie  torrentielle  ;  les 
hommes  marcbent  à  la  file  indienne,  et  n*ont  pour  se  gui- 
der que  le  fallot  pendu  au  fanion  du  colonel.  Au  point  du 
jour,  le  détachement  se  trouve  au  pied  du  mouzaïade  Ma- 
kafa,  une  des  plus  hantes  montagnes  de  TAurès  ;  il  le 
gravit  par  un  sentier  de  chèvres  et  fait  grand'lialte  à  Aïn- 
Thourist.  A  4  heures  du  soir,  les  légionnaires  arrivent  à 
Mennali,  sur  la  rivcgauclie  de  TOued-Abdi;  ils  préparent 
leurs  armes  et  gravissent  la  montée  rocailleuse  qui  con- 
duit à  Narah. 

A  5  heures  un  quart  du  soir,  le  village  inférieur  est 
attaqué  par  les  compagnies  d'infanterie,  guidées  par  quel- 
ques sapeurs  du  génie,  les  défenseurs  sont  chassés,  les 
îiiaisons  sont  pillées  par  les  gensdeMonnah,  qui  viennent 
se  joindre  à  la  colonne,  et  le  village  est  brûlé.  L'artillerie, 
appuyée  par  une  compagnie,  va  prendre  position  en  face 
du  village  supérieur  et  ouvre  le  feu  qui  amène  bientôt  la 
destruction  et  Tincendie  des  principales  maisons  du  k^ar; 
à  G  heures  et  demie,  tout  est  en  flammes.  Le  colonel  or- 
donne la  retraite;  Tarrière-garde  est  formée  par  les  volti- 
geurs du  capitaine  Gancz,  et,  malgré  Tacharnement  des 
gens  du  ksar  qni  harcèlent  Tarrière-garde,  nous  n'avons 
que  1  tué  et  G  blessés  ;  Tennemi  a  G  tués  et  22  blessés. 

Les  hommes  avaient  marché  26  heures,  fait  25  lieues. 
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ensuite  combatlu  et  soutenu  la  retraite  avec  Tenlrain  el 
la  vigueur  de  troupes  fratches.  Us  rentrent  le  29  à  U.itna. 
L'expédition  de  1847  par  le  général  Bedeau  en  Kabylie, 
avait  fail  espérer  que  de  nouvelles  complirations  ne  sur- 
giraient pas  de  ce  côté.  Mais  les  frères  Hen-Azzedin  reconi- 
miHicent  dans  le  Zouagtia  leurs  déprédations  contre  les 
tribus  soumises  et  font  leur  pos!>ihle  |H)ur  aiuiiliiliM*  Tau- 
torilé  de  leurs  neveux,  que  nous  avions  insLillés  comme 
i:aïds.  11  devient  urgent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Une  colonne  sous  les  ordres  du  gônéral  llerbillon  est 
organisée  ;  un  l)alaillon  composé  de  4  compagnies  d'élite  du 
2"  étranger  et  4  du  8'  de  ligne,  commandé  par  le  cbef  de 
bataillon  Saint-Germain,  eu  fait  partie. 

I\artie  le  18  mai  de  Constantine,  la  colonne  a  un  peti; 
engagement  le  21,  près  de  Heïnina,  sur  les  liordd  de 
rOued-Ilbérab,  en  face  des  Heni-Mimoun  ;  2  légionnaires 
sont  blessés.  Le  2  juin,  au  Fedj-Akdel,  un  groupe  de  Ka- 
byles vient  tirailler  contre  le  camp  ;  une  compagnie  de 
grenadiers  est  envoyée  pour  les  débusquer,  elb!a  lui  liomme 
blessé. 

Le  nii*me  jour,  les  rompngnies  font  une  sortie  contre  les 
villages  des   Ib.'U-Azzedin,   ceux-ci  iirennenl  la  fuite;  les 
arbres  fruitiers  sont  rouprs,  les  blés  et  les  jardins  rava- 
gés; les  montiignards  embusqués  dans  leui*s  ravins  se  «b*- 
ffudenl  quand  même;  les  tribus  Unissent    par  ilemauder 
Taman,  la  pacification  passagère  duZouaghaest  terminée. 
La  colonnj  se  porte  dans  la  vallée  de  rOued-(àuebii, 
qui  descend  sur  Collo.  Le   10,  elle  est  rejointe  |Kir  une 
auire  colonne  venrint  de  Pliilippeville,  commandée  par  le 
lieutenant-colonel  de  Tourville  et  dont  fout  partie  2coui- 
liagnies  du  2*  bnt«iillon  en  garnison  à  Pliilippeville.  Les 
deux  colonnes  se  portent  successivement  à  Souk-el  Sebt, 
«h  'z  les  Heni-Salah,  où  nous  avons  encore  1  tué  et  4  blés- 
séh  ;  puis  elle  redesct^iitl   Kiir  («uUu.   Pendant  tonte  rette 
marche  difllcile,  les  compagnies  d'élite  se  montrent  dignes 
de  la  place  qui  leur  est  assignée  à  Pavant-garde,  où  elles 
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allcnuMit  avec  les  tirailleurs  ;  le  bataillon  rentre  à  Batna 
le  4  juillet.  Le  colonel  cite  dans  son  rapport  le  comman- 
dant de  Saint-Germain,  le  capiUiine  Bataille',  le  sergent 
LOaiidri,  le  lieutenant  Monlalembert,  le  sergent-major 
Fourrier  d'Hincourt,  qui  a  sauvé  la  vie  à  un  blessé,  et  le 
propose  pour  la  Légion  d'honneur. 

Pendant  que  la  pacification  s'opère  au  nord,  la  défection 
se  propage  dans  les  tribus  du  sud  de  la  province  ;  les  tri- 
bus des  Ouled-Sahnoun  qui  s'étaient  soumises  au  mois  de 
mars  se  révoltent.  Le  27  juin,  la  4*  compagnie  du  3'  ba- 
laillon,  sons  les  ordres  du  lieutenant  Robert,  qui  est  em- 
ployée à  la  construction  de  la  maison  de  commandement 
sur  rOued-liarika,  est  attaquée  par  les  contingents  des 
Ouled-Sahnoun,  au  nombre  de  1,500.  La  compagnie  se 
retranche  derrière  les  murs  à  moitié  construits;  les  Ar«ibes 
après  .3  heures  de  combat,  se  retirent  en  emportant  leui's 
morts  et  leurs  blcFsés. 

Le  colonel  Carbuccia  organise  une  colonne  à  Batna  et, 
le  15  juillet,  se  met  en  route  avec  les  2  bataillons  de  la 
Légion;  il  trouve  à  l'Oued-Barika  le  3*"  bataillon  d'Afrique, 
qui  doit  faire  partie  de  l'expédition. 

Le  colonel,  apprenant  que  les  Ouled-Sahnoun  sont  cam- 
pés à  Test  de  Barika  et  se  disposent  à  se  retirer  dans  le 
Sud,  forme  une  colonne  légère  composée  de  600  hommes 
du  régiment,  400  du  bataillon  d'Afrique,  250  cavaliers  et 
une  pièce  de  canon.  Cette  colonne  quitte  le  camp  à  8  heu- 
res du  soir  ;  au  24*  kilomètre,  elle  fait  grand'halte  et  prend 
de  l'eau. 

A  3  heures  du  matin,  les  espions  font  connaître  que  les 
Onlcd-Sahnoun  commençaient  à  fuir;  on  lance  en  avant 
la  cavalerie,  le  goum,  4  compagnies  de  la  Légion  et  du 
balailloii  d'Afrique.  Les  voltigeurs  du  2^  bataillon,  capi- 
taine iNiko,  qui  sont  arrivés  les  premiers  sur  les  fuyards, 
supportent  seuls  l'effort  de  l'ennemi,  les  3  autres  compa- 


1.  Mort  gûncrol  do  division. 
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gaies  accourent  pour  les  dégager.  A  6  heures,  la  razzia  est 
lermiuée;  elle  coinpread  1,400  chameaux,  5,000  moulons 
et  plus  do  500  lentes  ;  les  voltigeurs  perdent  2  honnnes 
lues  et  3  blessés  ;  Tennenii  a  G2  morts.  Le  connnandant  de 
Saint-Germain,  le  capitaine  Dupin  de  Saint-André,  le 
capitaine  Souville,  sont  elles  à  ronlre  pour  ce  eomlial. 

Le  10  aoAl,  la  colonne  avec  sa  razzia  arrive  à  liarika; 
le  14,  elle  se  dirige  huv  Biskra,  en  repart  le  15,  à  7  heures 
du  soir,  et  arrive  à  5  heures  du  matin,  devant  les  oasis  de 
Lichana  et  de  Zaatcha  qui  s'étaient  révoltées  et  que  le  co- 
lonel espère  réduii*e  facilement. 

La  colonne  longe  les  jardins  do  ces  ksours  en  les  lais- 
sant à  sa  gauche,  et  se  dirige  pour  occuper  Toasis  de  Farfar. 
A  peine  le  mouvement  est-il  commencé,  que  la  fusillade 
commence  entre  les  gens  de  Zaatcha  cl  quelques  hommes 
de  la  colonne,  les  coups  de  fubil  sont  le  signal  d'un  enga- 
gement général.  Oubliant  leurs  fatigues  et  les  5(i*'  de  cha- 
leur, les  soldats  se  Jettent  dans  les  jardins,  fubi lient  les 
défenseurs  et  viennent  se  buter  contre  le  ksar.  Le  colonel 
fait  sonner  en  i*etraite  ;  nous  avons  eu  5  tués  et  12  blessés  ; 
les  Arabes  laissent  plus  de  50  morts  dans  les  jardins. 

A  1)  heures,  le  colonel,  qui  a  iusUillé  son  camp  à  Mida, 
en  face  de  Zaatcha,  apprend  que  la  veille,  dans  \u\c  réunion, 
les  Tolbas  ont  déclaré  la  guerre  sainte  et  ont  juré  de  se 
défendre  jusqu'à  la  mort  ;  il  pi*end  alors  ses  dispositions 
pour  tenter  l'assaut. 

L'artillerie  commence  le  bombardement,  deux  petites 
colonnes  sont  formées,  celle  de  gauche  sous  le  counnande- 
mcnl  du  chef  de  bataillon  de  Saint-Germain,  et  l'autre  sous 
celui  du  commandant  Lenoir,  du  bataillon  d'Afrique  ;  à 
4  heures  l'assaut  Cbt  donné.  Les  pelotons  se  jettent  pleins 
d'élan  jusqu'aux  murs  de  Zaatcha,  mais  toutes  les  maisons 
sont  civnelé4!S  et  balleul  de  leurs  feux  le  chemin  et  les 
janlins  dont  elles  sont  séparées  par  un  ruisse^ni  large  et 
fort  profond,  servant  de  fossé. 

Le  commandant  de  Saint-Germain,  voyant  l'impossibi- 
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lilé  (l'enlever  le  village  par  un  coup  de  main,  se  décide  à 
faire  évacuer  cette  position  dangereuse,  pour  en  occuper 
une  plus  en  arrière;  il  demande  une  pièce  d'artillerie 
pour  faire  brèche  dans  une  maison  carrée  qui  se  trouve  en 
face  de  lui.  Mais  les  obus  sont  impuissants  à  faire  une 
ouverture  ;  par  le  bas,  ce  sont  des  fondations  romaines  en 
fortes  pierres  de  taille  ;  par  le  haut,  les  murs  sont  troués, 
mais  sans  éboulement.  La  colonne  de  droite,  qui  n'est  pas 
plus  heureuse  quoique  moins  éprouvée  par  le  feu,- rend 
compte  de  sa  position  :  «  Un  dernier  effort,  s'écrie  le  co- 
«  loncl  Garbuccia,  et  si  nous  ne  réussissons  pas,  je  ferai 
«  sonner  la  retraite.  »  Cinq  minutes  après,  la  retraite  son- 
nait; elle  se  fit  avec  ordre,  l'ennemi  n'osa  pas  poursuivre. 
Nous  avions  31  tués  et  117  blessés  ;  le  2*  régiment  comp- 
tait MM.  le  capitaine  adjudant-major  Bataille,  Bouvard, 
Niko  capitaines,  Gugnol,  lieuttmant,  blessés,  14  hommes 
tués  et  G7  blessés. 

J.(î  Jî),  à  4  lnîures  du  soir,  le  camp  est  levé,  la  colonne 
arrive  le  matin  à  Biskra.  L'ennemi  qui  veut  la  poui'suivre 
est  chargé  par  la  cavalerie  et  le  goum,  il  ne  reparaît  plus. 
Le  23,  les  2  bataillons  rentrent  à  Batna. 

La  chaleur  étant  très  forte,  on  remet  à  une  époque  pos- 
térieure l'expédition  chargée  de  prendre  une  revanche. 
Sont  cités  à  l'ordre  :  le  commandant  de  Saint-Germain,  les 
capitaines  Bataille  et  Niko,  blessés,  le  lieutenant  Mangin, 
le  sous-lioutenai]t  Gugnet,  blessé,  les  sous-lieutenants 
Ehrard  et  Gauthier,  le  sergent-major  Thibaut,  blessé,  le 
sergent  Maner,  blessé. 

Les  marabouts  des  Zibans  et  de  l'Aurès,  profitant  do 
réniotion  produite  chez  les  Aral)es  par  Técliec  des  armes 
françaises  devant  Zaalcha,  soulèvent  les  montagnards  et 
les  nomades;  ils  leur  promeltent  de  reprendre  Biskra. 

Si-Abd-el-Afid,  maraboiït  très  iuQuentde  l'Aurès,  vient 
camper  avec  200  cavaliers  et  de  nombreux  fantassins  à 
20  kilomètres  de  Biskra,  cherchant  à  s'emparer  de  l'oasis 
de  Sidi-Okka  (sud-est  de  Biskra)  et  même  de  celle  de  Bis- 
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kra.  M.  de  Sainl-GermaiD,  coinmaadaat  supérieur,  à  la  uHe 
de  300  légionnaires,  de  125  chasseurs  et  de  200  goumicr?, 
se  porte  à  la  rencontre  de  Sidi-Abd-el-Afid.  Les  contin- 
gents du  mai*about  sont  taillés  en  pièces,  le  mai*al)0ut 
prend  honteusement  la  fuite,  laissant  ses  blesséb  et  ses 
tentes  sur  le  terrain.  Au  moment  où  le  combat  était  décidé 
en  notre  faveur,  le  commandant  de  Saint-Germain  ti-ouve 
une  mort  glorieuse  en  chargeant  à  la  tête  de  la  cavalerie  '. 
Pour  honorer  la  mémoire  du  commandant  tué  à  l'ennemi, 
le  Ministre  décide  que  la  casbah  de  Biskra  porterait  le  nom 
de  fort  Saint-Germain.  Ce  succès  dégage  complètement 
Bibkra  et  les  révoltés  des  Zibans  vont  se  renfermer  dans 
Zaatcha  qu'ils  croient  imprenable. 

Au  mois  de  septembre,  le  temps  étant  devenu  plus  favo- 
rable, l'expédition  contre  Zaalcha  est  reprise;  une  colonne 
forte  de  8  bataillons  d'infanterie,  4  escadrons  de  cavalerie, 
un  détachement  d'artillerie  de  300  hommes,  2  pièces  de 
8,  2  obusiers  de  15,  4  obusiers  de  12  et  3  mortiers  de  Kî 
centimètres,  commandée  parle  général  Ilcrbillon,  est  iles- 
tinée  à  faire  le  siège  de  cette  bourgade. 

Les  1"  et  3'  bataillons  du  2*  régiment,  sous  les  ordres 
du  colonel  Carbuccia,  font  partie  de  la  colonne. 

Elle  quitte  Biskra  le  6  octobre  et  vient  camper  sur  les 
bords  de  l'Oiied-Mlili.  Le  7,  les  troupes  J)ivoua<iiient  au- 
tour des  oasis  de  Zaatcha  et  de  Lichana,  près  des  sources. 
Une  Zaouïa  composée  d'une  mosquée  et  d'une  réunion  de 
maisons  blanches  borde  l'oasis  de  Zaatcha  vers  le  nord, 
le  général  y  fait  envoyer  quelques  obus  et  prescrit  au 
colonel  Carbuccia,  avec  3  compagnies  du  5*  bataillon  de 
chasseurs,  2  compagnies  du  3*  bataillon  d'Afrique  et  000 
légionnaires,  de  s'emparer  de  celte  lisière. 


1.  Le  GipiUiino  Souvillc,  qui  u  pris  le  coiiiiiiunilumoiil  clos  Iruupcs  à  la 
morl  du  cuiumaiiJaiil,  cilo  Uaii»  celle  alFairo  :  lo  aipiluino  Colliiicuu,  les 
sou»-lioulcnaiil8  Scroka,  Ilousscau,  Uuiulry  ;  le  loiiibour  Yircken.  qui  a 
.échaogé  sa  caisse  contre  un  fusil  ;  le  sergeni  llauer  qui,  blessé  à  Zaalcha, 
combat  le  bras  en  écUarpe. 


>«• 
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Les  troupes  sont  enlevées  avec  vigueur,  elles  emportent 
les  maisons  sans  trop  de  pertes,  mais  les  chasseurs  et  les 
zéphyrs  se  laissent  entraîner;  malgré  les  ordres  formels, 
ils  traversent  le  rideau  de  palmiers  et  viennent  se  heurter 
contre  les  murs  de  Zaatcha,  où  ils  sont  reçus  par  un  feu 
des  plus  meurtriers.  7  ofliciers  du  2^  étranger  sont  blessés, 
en  outre  20  hommes  sont  tués  ou  blessés. 

La  tranchée  est  ouverte  et  Ton  se  décide  à  faire  une 
batterie  de  brèche  avec  les  pièces  de  campagne,  amenées 
de  Biskra. 

Le  10,  les  Arabes  tentent  deux  sorties  à  4  heures  et  à 
6  heures  du  soir,  contre  le  camp  que  Ton  a  eu  soin  de  re- 
trancher le  mieux  possible;  malgré  leur  courage  déses- 
péré, ils  sont  repoussés  par  le  43*"  et  le  2"  étranger. 

Le  13,  les  Arabes  tentent  une  nouvelle  sortie  contre  les 
travaux  commencés  et  les  camps.  Le  15,  nouvelle  sortie, 
les  assiégés  se  ruent  contre  les  têtes  de  sape  et  renversent 
même  les  sacs  à  terre  ;  ils  sont  repoussés  par  les  voltigeurs 
du  capitiiine  Niko,  commandés  ce  jour-là  par  le  sous-lieu- 
tenant Erhard.  Le  19,  la  brèche  semble  praticable. 

Le  20  octobre,  le  commandant  Bourbaki  avec  le  batail- 
lon d'Afrique  et  3  compagnies  du  5*  chasseurs,  est  chargé 
de  faire  Tinvestissement  provisoire  de  la  place  pendant 
(|ne  Tassant  sera  donné.  Deux  colonnes  sont  lancées,  Tune 
à  la  l»rè(he  de  gauche  est  dirigée  par  le  colonel  Carbuccia. 
La  compagnie  de  voltigeurs  (capitaine  Padro)  s'élance; 
à  sa  sortie  de  la  tranchée,  elle  est  décimée  par  des  feux 
de  liane  à  bout  portant;  elle  arrive  sur  la  brèche  et  ne 
trouve  nulle  issue.  Elle  se  porte  alors  contre  une  tour  et 
Tescalafle,  mais  celle-ci  s'écroule,  engloutit  10  hommes  et 
découvre  le  reste,  à  toute  la  vivacité  du  feu  ennemi.  Sur 
100  volti'j^eurs,  13  sont  tués,  40  blessés  y  compris  le  capi- 
taine Padro,  les  débris  de  la  compagnie  se  replient  dans 
la  Irancliér;  à  11  heures,  les  troupes  reprennent  leurs  em- 
placements ;  les  travaux  d'approche  sont  continués  avec 
vigueur. 
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Sout  ciléi»  il  Tordre  à  la  suite  de  ce  comliat  :  \eh  ca|ii- 
laiues  Padro,  les  sous-lieuieiianU  Ertuird  et  Gautier;  les 
grenadiers  Verlurleu,  Vanderholt,  Ycharo,  Velu,  Vccbter, 
BoQoabeau,  Kerrel  et  le  sergenl-major  Guigautî,  de  la 
4'  coiii[iagnie,  qui  a  marché  avec  les  greuadiers.  Aiix  vol- 
tigeurs, le  sergent  de  Ser\'it*i,  le  fourrier  Freund,  les  ca- 
poraux Underberg  1 1  Esteiciiniaun,  les  voltigeurs  Blanc, 
Comte  et  Kindler.  Le  chirurgien  aide-major  Leclerc  qui 
a  fait  preuve  du  plus  grand  dévouement. 

Le  21  octobre,  le  commandant  Pierre  Bonaparte,  dé- 
puté, vient  prendre  le  conmiandement  du  3*  bataillon,  mais 
il  ne  reste  que  quelques  jours  à  la  colonne,  et  retourne  en 
France  avant  la  prise  Je  Zaïtclii,  la  Chambre  étant  ouvc'rte 
dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

Le  25  octobre  à  7  heures  du  mntin,  un  détachement  de 
200  honunes  du  2'  étranger  et  de  200  hommes  du  ^lataillon 
d'Afrique  est  dirigé  dans  les  jardins  de  l'Oued-Kelby,  |>our 
y  al*aUre  des  palmiers.  Les  Arabes  se  i»orlenl  contre  eux 
et  au  iuoincnt  où  1rs  délacbeiucnts  bo  reiireni,  ils  sont 
poui*suivis  avec  vigueur.  Les  grenadiers  soutiennent  la 
retraite,  et  ils  s'embusquent  sur  les  murs  des  jardins  et 
sur  un  petit  mamelon,  où  se  fait  tuer  le  sergent-major 
Sclunitter. 

Le  9  novembre,  la  colonne  Canrobert  arrive  et  apporte 
les  germes  du  choléra  qu'elle  communique  aux  autres 
troupes  du  camp. 

Le  10,  le  colonel  Carbuci'ia  avec  ses  2  bataillons  est 
chargé  de  relever  les  troupes  cfui  font  les  convois  entre 
Batna  et  Zaalclia.  Le  lU  novembre,  le  capiLiine  adjudant- 
major  Bataille  est  attaqué  par  un  millier  d'Arabes  dans  un 
passage  dangereux  situé  entre  Kl-Ksonr  et  El-Kantara;  à 
ce  moment,  son  convoi  est  partagé  en  deux;  malgré  ces 
dilTioultés,  il  sait  tenir  les  Arabes  a  disU'uice  et  les  it}- 
t)Ousser;  le  lendemain,  le  capitaine  Balailie  et  le  capi- 
taine Souville,qui  ramènent  un  convoi  de  blessés  à  Batna, 
sont  encore  attaqués  par  un  parti  de  1,300 à  1,400  Arabes; 
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les  légionnaires  ne  sont  pas  entamés  et  sauvent  leurs  ca- 
marades, en  ne  sul)issant  qu'une  perte  de  2  tués  et  de 
7  Idessés. 

Le  2G  novcml)n^,  /aatclia  est  pris,  ses  défenseurs  pas- 
sés au  fil  de  l'épée  ;  toutes  les  tribus  environnantes  se 
soumettent. 

Lo  général  laisse  à  Biskra  une  garnison  de  500  hommes, 
fournie  par  le  2*  régiment  et  le  3"  bataillon  d'Afrique, 
puis  remonte  vers  Batna,  où  il  achève  la  soumission  des 
tribus  et  licencie  la  colonne  des  Zibans;  les  pertes  du 
2'  étranger  s'élevaient  à  85  tués  et  175  blessés.  Les  capi- 
taines Bataille,  Collincau,  Souville,  Niko  et  Klelîer,  le 
80us-li(»utenantSeroka,  sont  cités  pour  leur  belle  conduite 
pendant  ce  siège. 

Le  repos  est  de  courte  durée.  Le  2G  décembre,  le  3*  ba- 
taillon fait  partie  de  la  colonne  Canrobert  chargée  de  pu- 
nir les  tribus  de  TAurès,  qui  ont  attaqué  nos  convois  de 
blessés  et  de  ravitaillement  pendant  le  siège  de  Zaatcha. 
Le  colonel  traverse  TAurès,  marche  sur  Narah,  petit  ksar 
qui  a  déjà  été  incendié  l'année  précédente,  le  prend  et  le 
saccage.  Mais  le  froid  et  la  neige  viennent  interrompre 
les  opérations,  la  soumission  du  pays  n'est  encore  que 
précaire. 

Le  colonel  Canrobert  cite  comme  s'étanl  particulière- 
mcMit  disti)igués  :  le  colonel  Carbuccia,  le  capitaine  adju- 
dant-major Bataille,  le  sergent  Reguin  et  le  caporal  Kreps, 
qui  ont  lue  à  eux  deux  20  Arabes.  Le  voltigeur  Dénote  et 
lo  clairon  Wanveroy,  qui  sont  entrés  les  premiei^s  dans 
Narah,  et  le  caporal  Francil,  qui  a  tué  3  Arabes. 


CHAPITRE  IV 


DB  idôo  A  lasi. 


1850.  —  Expcdiiioa  du  géoén&l  Je  SfciQl-AmaaJ  oooire  les  Nemt^ncbaâ. 

—  ConsInictJOQ  du  picuiu-iicïer  île  LAuitK*:às>a.  —  Le  cbok-ra  â  Ili:>kni. 

—  BiDpUcemeDt  des  batailiou^.  —  1851.  —  Le  culooel  CauiMiccia  c:»i 
nommé  au  IS*  de  H'^ne  »:i  nrmplacé  |»ar  k  culuii«*l  Cieur.  —  K\pc- 
dilioH  du  gcQcral  de  Siuat-Amaud  d.uks  les  IHIni^  kab\los  euins 
Hidi|>p«-villc  cl  hjidjelii.  —  llette  i'X|i*-iliUoii  dun*  81  joiir>i.  —  lu-u\. 
lulailJuiUi  en  fuiil  |k&rlie.  —  Les  gniiid«*>  gu«*-Uv:>  el  le»  li*^iouiiain*$ 
fashionables.  —  IV*Ule  culoooe  autour  de  Kiiêacbela.  —  Le  calouel 
Cœur  est  nommé  général  do  brigade  et  remi>Ucé  par  le  colonel  de 
Caprez,  ser\'ant  au  titre  étranger  —  lSô'2.  —  Le  colonel  va  cben-ber 
le  nouveau  dra|»éau  à  Paris.  — C«>ltmnes  cIk-i  les  Kal»yii'S  do  tloUo. 

—  Le  lieulenaut-eoionel  Saint-PuI  ea  rcm|»lacé  au  corps  |iar  le 
lîoutouant-colouel  Adam.  —  Colonne  aux  cnvirous  de  Guolma.  — 
Colonnes  chez  ie.s  llarraelas.  —  Kmplacemtut  «l*^  liaLiilloiis.  — 
IH5.1.  (^donn«;  du  toloucl  l)o.>v;iux  v«'i-^  Ihiargla.  -~  Pn-niier  l'jssai 
d'iuraulorie  ujontéi:  sur  ile:>  cbaïueaux.  —  Colonne  de»  Babors.  — 
1854.  —  Répartition  du  régimenL  —  Formation  de  ^  bataillons  de 
guerre  pour  la  gueire  d'Orient.  —  Le  3<  bataillon  et  le  dépùt  sont  en- 
voyés en  garnison  à  Bastia. 


1850.  —  Le  général  de  Saint-Arnaud,  qui  a  remplacé 
dans  le  commandement  de  la  division  de  Constantiue  le 
général  Herbillon,  se  résout  à  une  grande  expédition  dans 
TAurès,  dont  les  populations  sont  encore  insoumises. 

2  bataillons  de  la  Légion,  àrelTectif  de  1,100  hommes, 
en  font  partie  ;  avec  le  8*  de  ligne  et  les  tirailleurs,  ils 
composent  la  2^  brigade  commandée  par  le  colonel  Jamiu, 
du  8*  de  ligne.  Le  but  est  de  pacifier  TAurès,  d'étaldirun 
poste  pour  tenir  cette  région,  de  réduire  à  merci  complè- 
tement la  gmndc  Irilni  des  Nenionclias  qui,  malgré  sa  bou- 
mission  apparente,  refuse  de  payer  Timpôt,  d'obéir  aux 
caïds  que  nous  lui  avons  donnés  et  pille  les  tribus  qui 
nous  sont  soumises. 
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Jici  colonne  doit  aussi  opérer  dans  le  sud  de  TAurès, 
dont  les  tribus  ont  fourni  de  nombreux  contingents  au 
marabout  Sidi-Abd-el-Afid,  qui  nous  a  attaqués  pendant 
l'intervalle  des  denx  sièges  de  Zaatclia. 

Jjes  troupes  se  concentrent  à  Klienchela,  et  se  mettent 
en  marche  le  9,  se  dirigeant  sur  Ras-el-6uéber  ;  les  Ne- 
ment  lias  ont  fait  le  vide  devant  nous  et  se  sont  réunis  en 
niasse,  près  d'El-Abid.  Une  colonne  légère  est  formée 
pour  les  poursuivre,  mais  le  rassemblement  s'est  dissipé  et 
le  d(''iacbement  ne  ramène  que  quelques  chameaux  et  une 
quarauUiinc  de  prisonniers. 

La  colonne  arrive  le  17  à  Tebessa  ;  elle  y  fait  séjour  le 
18  rt  le  19.  Une  rnzzia  est  faite  contre  les  dissidents  dont 
les  douars  sont  pillés  en  un  instant.  Les  troupes  rentrent 
le  24  à  Khench(»la,  où  on  laissj  250  légionnairos  pour  la 
construriion  de  la  redoute. 

La  colonne  se  remet  en  route  pour  TAurès  qu'elle  par- 
court; elle  passe  à  Kl-ILimman  (Af/wc  Cœsaris  des  Ro- 
mains). El-Ouldja,  petit  ksar,  est  livré  aux  flammes  et  les 
habitants  sont  fusilles,  pour  les  punir  d'avoir  assassiné 
2  soldats  du  20"  de  ligue  à  Médina;  la  colonne  arrive  le 
12  juin  à  Hiskra.  Le  18,  les  2  bataillons  étrangers  ren- 
trent à  Batna. 

Quelques  jours  après  sa  rentrée,  le  l**'  bataillon  est  dé- 
taché à  Lambessa  pour  travailler  au  pénitencier.  Les 
fouilles  qui  ont  été  faites,  amènent  les  découvertes  de 
ruines  romaines,  de  pierres  milliaires,  d'inscriptions  tra- 
cées par  les  légions  romaines,  de  tombeaux  romains,  etc. 

Le  choléra  sévit  fortement  sur  le  pays  et  s'abat  spéciale- 
ment sur  Biskra.  Eu  aoi^t  et  septembro,  4  ofllciers  et  67 
sous-oIUciers  ou  soldats  succombent  dans  cette  petite  gar- 
nison ;  à  la  (in  de  l'année,  le  régiment  est  réparti  entre 
Hiskra,  Biilna,  Djidj(dli  et  Lambjssa. 

1831.  —  Le  colonel  Carbuccia  est  nommé  au  comman- 
dement du  18'  de  ligne  et  remplacé  par  le  colonel  Cœur. 
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Malgré  les  expéditions  successives  exécutées  les  deux 
années  précédentes  en  Kuliylie,  notre  autorité  est  toujours 
contestée  ;  les  deux  frères  Azzedin,  que  nous  avons  ins- 
l<illés  comme  caïds  à  la  suite  de  Texpédition  de  1849,  sont 
impuissants;  enfin  il  importe  de  soumettre  complèiement 
la  région  montagneuse  entre  Pliilippeville,  Djidjelli  et 
Constantine. 

lie  29  avril,  le  1''  bataillon  et  les  compagnies  d'élite 
du  3%  sous  les  ordres  du  commandant  Meyer,  quittent 
Batna  pour  Constantine  ;  ils  en  repartent  le  4  mai  [>our 
El-Milah  où  se  fait  la  concentration  de  la  colonne.  Le 
1'^  luitaillon  fait  partie  de  la  2*  brigade,  général  Bosquet. 
I^e  général  de  Saint-Arnaud  partage  la  division  en  4  co- 
lomies  ;  le  bataillon  du  2*  étranger  est  placé  dans  la  co- 
lonne de  réserve,  commandée  par  le  lieutenant-colonel 
Espinasse. 

Le  9,  les  différentes  colonnes  se  mettent  en  mouve- 
ment. Le  11,  dans  la  vallée  de  TOued-Endja,  le  batiillon 
est  à  rarrièreg<irde;  les  Kabyles  occupent  on  forces  le 
col  du  Fedj-Menazel.  Le  général,  sentant  la  nécessité  d'a- 
gir vigoureusement,  fait  tenir  par  les  zouaves  un  plateau 
qui  peut  être  utilisé  pour  forcer  le  passage^  les  hauteurs 
à  droite  et  à  gauche  du  col  sont  ensuite  enlevées.  I^e  con- 
voi s'avance,  le  bataillon  du  2' étranger  lutte  constamment 
contre  un  ennemi  dix  fois  plus  nombreux  ;  il  couronne  à 
son  tour  les  hauteurs,  et  ne  rentre  au  camp  qu*à  7  heures 
du  soir,  après  avoir  combittu  pendant  cinq  heures.  La 
colonne  perd  1  officier  tué,  1  blessé,  15  hommes  tués  et 
95  blessés. 

Le  13,  le  bataillon  est  en  té(e  de  l'avanl-gai-de  ;  il  trouve 
l'ennemi  à  la  dechera  des  Ouled-Malafi  (fraction  des  Béni- 
Aïcha).  Le  combat  s'engage  vivement,  l'ennemi  tient  bon, 
l'artillerie  est  mise  en  batterie  et  le  village  enlevé  à  la 
baïonnette.  Après  la  graud'haltc,  nu  nouveau  combat  est 
livré  aux  maisons  de  M'harka,  la  colonne  est  obligée  à  un 
nouveau  déploiement.  Cette   fois,  le  bataillon  étranger 
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tourne  le  village  ;  deux  fois  les  tirailleurs  qui  ont  à  par- 
courir une  pente  excessivement  raide  sont  ramenés  ;  enfin 
)os  maisons  sont  enlevées,  les  perles  sont  sérieuses  : 
G6  tués  dont  G  officiers,  141  blessés  dont  4  ofliciers,  parmi 
lesquels  M.  le  capitaine  Collineau,  atteint  d'une  balle  dans 
la  cuisse. 

Le  14,  2  compagnies  sous  les  ordres  du  commandant 
Meyor,  réparties  en  tirailleurs,  flanquent  la  gauche  du 
convoi,  et  longent  les  montagnes  des  Beni-Habibi;  elles 
ont  avec  ces  populations  un  engagement  assez  vif,  et  leur 
marche  se  trouve  très  compromise  ;  le  général  les  fait  sou- 
tenir; à  rarrivée  des  renforts,  le  commandant  Meyer 
simule  une  attaque  ;i  la  baïonnette,  l'ennemi  recule,  le 
commandant  en  profite  pour  se  dégager,  et  peut  ainsi 
rejoindre  le  camp  de  lleursa,  sur  les  bords  de  TOued- 
el-Kébir  ;  les  pertes  s'élèvent  à  4  tués  et  47  blessés, 
dont  1  officier,  M.  Brant,  sous-lieutenant  au  régiment 
étranger. 

Le  lendemain,  les  Kabyles  attaquent  moins  vigoureu- 
sement, la  division  arrive  à  Djidjelli,  où  elle  séjourne 
jusqu'au  17. 

Elle  se  dirige  ensuite  sur  Tibaïren,  village  situé  au 
sud  et  à  4  étapes  de  Djidjelli.  La  brigade  Bosquet,  qui 
est  en  tcte,  rencontre  un  fort  parti  kabyle  masqué  par  un 
pli  de  terrain,  le  général  maintient  l'ennemi  de  front,  pen- 
dant qu'il  le  fait  tourner  par  la  cavalerie.  Le  terrain  est 
difiicile,  cependant  les  Kabyles  sont  débusqués,  mais  ils 
combattent  jusqu'à  ce  que  les  troupes  soient  arrivées  au 
camp.  Les  pertes  sont  de  4  tués,  28  blessés. 

Cette  affaire  amène  la  soumission  de  plusieurs  tribus; 
la  division  arrive  à  Tibaïren  le  23,  elle  y  fait  séjour.  Mîiis 
des  bandes  kabyles  se  reforment  entre  Djidjelli  et  Tibaï- 
ren ;  le  général  de  Saint-Arnaud,  qui  est  obligé  de  se  rendre 
à  Sétif,  donne  le  commandement  de  la  division  au  généi*al 
Bosquet,  et  prescrit  de  se  diriger  vers  le  nord.  Celui-ci 
visite  les  territoires  des  Beni-Foughal  et  des  Beni-Med- 
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jalid,  los  rassemblements  se  dispersent  immédiatement. 
La  colonne  reconnaît  à  Aggadi  un  rocher  portant  des  ins- 
trriptions  très  anciennes  (Iladjar  Mektoul)a  des  Arabes). 

Le  3  juin,  la  colonne  revient  à  Djidjelli.  Le  général  de 
Saint-Arnaud  reprend  le  commandement  do  la  division  et 
se  dirige  à  Touest  du  terrain  déjà  parcouru  antériouro- 
meut,  les  tribus  se  soumettent,  quelques  coups  de  fusils 
sont  à  peine  échangés,  et  les  troupes,  en  attendant  un 
ravitaillement,  font  t^éjour  sur  TOued-Ziama,  qui  sert  de 
limite  entre  la  province  de  Coustantine  et  le  territoire  de 
Bougie. 

I^e  18  juin,  la  division  ravitaillée  i*eprend  sa  marche 
▼ers  l'Est;  le  colonel  Kspinasse  prend  le  commandement 
de  la  2'  brigade  ou  romplaceinont  du  géuéral  Hosquet. 
Avant  d'arriver  au  camp  de  Kisb  i,  les  tirailleurs  de  la  4' 
compagnie,  eu  fouillant  un  bois  d'oliviers,  sont  rerus  par 
des  coups  de  fusils  parLint  de  derrière  desépaulenientsdo 
40  à  50  centiinètres  de  haut.  Le  reste  du  bataillon,  suivi  des 
zouaves,  so  i>orte  à  leur  soronrs,  reum^nn  est  drbusiiiir', 
nos  tnnipes  gagnent  les  cr«Hes,  et  s'emparent  des  villages 
des  Ouled-Ally.  Le  combat  dure  jusqu'à  5  heiues,  la  plu- 
[Kirt  des  maisons  sont  briMées  et  les  arbres  fruitiers  cou- 
pés. Los  pertes  s'élèvent  à  1  tué  et  10  blessés. 

Le  24  juin,  la  colonne  est  harc(dée  pendant  sa  marche 
jusiprà  ElTebanna,  sur  le  territoire  des  lieni-llabibi,  et 
los  esiannouches  se  continuent  autour  du  camp  jus(|u'à 
2  heures  du  soir.  Pour  se  dégager,  le  général  ne  laisse  au 
(Uimp  que  3  bat^iillons,  et  prescrit  une  attaque  routiv  les 
)>oints  occupés  par  les  Kabyles  :  2  compagnies  de  zouaves 
sont  à  l'extri^me  droite;  puis  le  3**  bataillon  d'Afrique,  les 
tirailleurs  indigènes,  le  2'  étranger  et  le  l^MmUiillon  du 
11'  de  ligne.  Au  coup  de  canon  qui  doit  servir  de  signal, 
la  charge  est  sonnée',  toutes  les  troupes  s'élancent  sur  les 
Kabyles  embusqués  dans  un  ravin,  ceux-ci,  pris  à  l'impro- 
vibte,  ne  font  que  i>eu  de  résist;ince,  nos  pertes  sont  de 
G  lues,  2  ofliciers  et  28  hommes  blessés. 
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Le  2(î  juin,  pendant  la  ni.irchc  de  lill-Tebaana  à  El- 
Konnar,  le  V  bataillon  du2*étrang3re8t  d*aiTière-garde  ; 
à  mi-chemin  près  du  village  d'El-Affouzer,  il  est  accueilli 
par  le  fou  d'une  nuée  de  Kabyles  embusqués  sur  les  crûtes. 
Les  zoaaves,  le  bataillon  d'Afrique  et  le  bataillon  du 
2'  étranger  font  aussitôt  face  à  Tennemi,  Tabordent  et 
s'emparent  des  hauteurs:  nos  pertes  s'élèvent  à  27  tués 
dont  2  ofliciei's  ;  100  blessés  dont  3  officiers,  parmi  les- 
quels M.  le  sous-lieutenant  Bécheroux,  du  régiment. 

A  El-Konnar,  la  division  fait  une  évacuation  de  400 
honnnes  sur  Djidjelli.  Puis,  ravitaillée  à  7  jours  de  vivres, 
elle  preinl  la  direction  de  l'Est;  elle  arrive  le  29  juin  sur 
rOned-Kébir  et  rencontre  le  1"' juillet  les  contingents  des 
JJeni-Belaïd,  près  du  bivouac  de  Bou-Adjeloul,  et  le  2, 
ceux  des  Beni-Meslem.  Le  bataillon  du  commandant 
Meyer,  réduit  à  20  oiïiciers  et  650  hommes,  est  en  réserve 
et  est  chargé  de  couper  les  oliviers  ;  le  4,  il  combat  à  El- 
Kolla  entre  Bou-Adjeloul  et  Sra;  le  6,  àrOued-Bouneba, 
entre  Sra  et  Tsem-Ajeloul.  La  division  arrive  au  bivouac 
d'EUMiliah  et  évacue  4  oHiciers,  90  hommes  malades  et 
blessés.  Le  9,  une  colonne  légère  dont  fait  partie  le  ba- 
taillon du  2*  étranger,  sous  les  ordres  du  colonel  Bous- 
caren,  est  dirigée  contre  la  tribu  des  Ouled-Aïdoun;  elle 
brûle  les  habitations,  coupe  leurs  oliviers  :  toute  résis- 
tance cesse  jusqu'à  Gollo,  où  le  camp  est  installé  le 
15  juillet. 

Le  IG  et  le  17,  des  sorties  sont  organisées,  le  bataillon 
du  2"  étranger  en  fait  partie  ;  on  trouve  l'ennemi  en  forces 
au  delà  du  col  de  Guedjouty.  La  cavalerie  est  chargée 
d'envelopper  l'adversaire  et  de  lui  couper  la  retraite.  Le 
commandant  Meyer  appuie  ce  mouvement,  l'élan  des 
hommes  est  le  même  qu'au  premier  jour.  La  compagnie 
de  voltigeurs,  commandée  par  M.  Leclerc,  sous-lieutenant, 
arrive  la  première  en  ligne  et  est  immédiatement  déployée 
en  tirailleurs;  elle  essuie  le  feu  d'une  embuscade  arabe, 
M.  Leclerc  et  3  hommes  sont  blessés.  Toutes  les  tribus 
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ilemandeiitraman  et  la  colonne,  après  83  joursd'expétlitiou, 
est  disloquée.  Elle  avait  i>endant  3  mois  parcouru  un  pays 
presque  impraticable  sans  éprouver  de  revers,  fait  subir 
des  pertes  sérieuses  aux  Kabyles,  soumis  de  nombreuses 
tribus  et  débloqué  les  deux  postes  importants  de  Djidjelli 
et  de  Collo. 

Le  29  juillet,  le  1''  bataillon  rentre  à  Batna  ;  il  a  vail- 
lamment fait  son  devoir,  s'est  distingué  par  sa  conduite 
pendant  les  marches  ;  on  appelait  les  légionnaires  :  les 
grandes  guêtres  ;  le  conmiandant  Meyer  avait  (iiit  fabri- 
quer  à  ses  hommes  de  grandes  guôlres  en  toile  qui  proté- 
geaient le  bas  de  la  jaml>e  et  du  pantalon  ;  dans  ce  pays 
rempli  de  broussailles,  ces  guêtres  étaient  très  appréciées 
des  soldats.  La  propreté  des  lioniuies  éU'iit  aussi  remar- 
quée, car  à  peine  arrivé  au  bivouac,  le  légionnaire  lavait 
son  linge,  sa  cravate,  faisait  sa  toilette,  et  avec  sa  chemine 
blanche,  sa  cravate  repai^sêe,  les  revers  de  la  capote  repliés, 
une  fleur  à  la  boutonnière  ou  au  képi,  il  aimait  à  se  mon- 
trer dans  l(*s  c^imps  voisins. 

Le  général  Saint-Arnaud  cite  à  Tordre  de  cette  colonne  : 
le  commandant  Meyer,  le  capitaine  CoUineau,  les  sous- 
lieutenants  Béclieroux  (trois  blessures),  Brout,  blessé, 
Leclerc,  Rousseau  cl  de  Brian,  le  fourrier  Valker,  blessé. 

Le  régiment  a  eu  5  ofTiciers  blessés,  8  hommes  tués  et 
58  sousoiliciers  cl  soldais  blessés. 

Pendant  celte  expédition,  le  2**  ))aUiillon,  qui  occupe 
Djidjelli,  repousse  les  incursions  des  Kabyles,  et  est  em- 
ployé au  raviUiillement  de  la  colonne  de  Saint-.\rnaud. 

Le  ô  juillet,  2  com[»agnies  du  3"  bataillon,  renfor- 
cées ensuite  par  deux  autres,  font  partie  d'une  colonne 
confiée  au  colonel  Marulaz  qui  rayonne  ciulour  de  Khen- 
chela,  afin  do  maintenir  les  Nemenchas  révoltés  contre 
leur  caïd. 

Le  dépôt  formé  par  les  C'*  compagnies  de  chaque  batail- 
lon est  installé  à  Philippeville;  la  compagnie  hors  rang 
est  divisée  en  deux  sections,  Tune  reste  au  dépôt  à  Phi- 
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lippeville,  raiitre,  dite  section  de  guerre,  est  dirigée  sur 
Ijaliia,  la  secliou  de  discipline  est  instiillée  ùBiskra. 

Par  décret  du  22  décembre  1851,  le  colonel  Cœur  est 
nommé  général  de  brigade,  et  remplacé  par  le  colonel  de 
Caprez,  servant  an  titre  étranger. 

1852.  —  Par  ordre  du  gouverneur,  les  6'*  compagnies 
formant  le  dépôt  sont,  le  IG  mai,  transférées  de  Pbilippe- 
ville  à  Batna. 

Le  colonel  avec  une  députalion  part  pour  aller  chercher 
le  nouveau  drapeau  du  régiment  ;  il  est  délivré  le  10  mai 
1852  et  porte  la  légende  suivante  : 

Coiistaiitiiu;,  1837. 
Colcah,  1841. 
Zantcha,  1849. 
Fcdj-Mciiazcl,  1851. 

Le  général  de  Saint-Arnaud ,  alors  ministre  de  la  guerre, 
ne  voulant  pas  laisser  oublier  le  beau  fait  d'armes  de  Tan- 
née précédente.  Pavait  fait  inscrire  sur  le  drapeau  du 
2'  étranger. 

La  colonne  faite  en  1851  avait  débloqué  Djidjelli  et 
Collo,  châtie  les  insoumis  des  Ouled-Aïdoun  et  des 
13e ni-Tou fout,  mais  n'avait  pas  pesé  suilisamment  sur  ces 
tribus  ;  il  fallait,  pour  asseoir  délinitivement  notre  domina- 
lion,  compléter  la  soumission  du  pays  situé  à  Pest  de 
rOued-El-Kébir  (la  continuation  du  llummel)  jusqu'à  la 
roule  de  Philippeville  à  Batna,  et  notamment  du  pâté 
montagneux  du  djebel  Goufïi. 

Un  baUiillon  mixte,  formé  des  compagnies  disponibles 
(le  Dalna,  est  formé  le  3  mai  et  placé  sous  le  commande- 
menl  de  M.  le  chef  de  balaillon  Monlmarié*  et  du  lieute- 
nant-colonel Saint-Pol;  il  est  dirigé  sur  Milali,  point  de 
concentration,  où  il  arrive  le  10.  Le  bataillon,  à  PeiTectif 
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de  15  officiers  et  620  hommes  de  troupe,  avec  le  2'  J)atail- 
Ion  de  chasseurs,  le  V^  lialaillou  du  10*,  le  bataillon  d'A- 
frique et  le  1"  bataillon  de  tirailleurs,  forme  la  2*  briijade, 
général  d'Autemarre  ;  la  l'*  brigade  est  sous  les  ordres  du 
général  Bosquet. 

Le  général  de  Mac  Mahon  commande  la  division.  Du 
12  au  19,  la  colonne  parcourt  de  Test  à  l'ouest  le  terri- 
toire des  Ouled-Aïdoun,  mais  elle  n'éprouve  pas  la  résis- 
tance que  font  prévoir  les  habitudes  guerrières  des  Kaby- 
les ;  il  n'y  a  que  des  attaques  de  nuit  contre  les  grand'gardes 
et  les  faces  du  camp.  Le  20,  elle  bivouaque  à  El-Miliah. 

Le  21,  formée  en  deux  fractions,  elle  se  dirige  contre 
les  Beni-Aouat  pour  les  punir  d'avoir  donné  asile  au  ché- 
rif  Bou-Sba.  La  1"  brigade  a  pour  objectif  le  village  d'El- 
Arba-Khina.  Parties  à  trois  heures  du  matin,  les  troupes 
ont  accompli  leur  mission  à  midi,  sans  trouver  grande 
rébistance  :  les  deux  brigades  se  rejoignent  et  su  dispo- 
sent à  relourner  au  camp.  Aussitôt  que  le  mouvement 
connnnuco,  les  Kabyles  se  rasscmlilent  et  se  jettent  sur 
rarricre-ganle  formée  par  le  bataillon  du  10^  de  ligne  et 
celui  du  régiment  étranger. 

Se  voyant  vivement  pressé,  le  colonel  fait  prendre  po- 
sition aux  deux  compagnies  de  grenadiera  et  fait  exécuter 
plusieuin»  retours  offensifs;  l'ennemi  cède,  après  avoir  laissé 
sur  le  ten*ain  19  morts  et  plus  de  50  blessés. 

Le  lieutenant-colonel  Saint-Pol  est  blessé  dès  le  com- 
mencement, mais  il  n'en  reste  pas  moins  avec  les  deux 
compagnies  d'extrême  arrière-garde  ;  les  deux  capitaines 
de  grenadiers,  Martinez  et  Tmnchot,  sont  blessés,  3  ser- 
gents, 1  caporal  et  9  grenadiers  sont  blessés. 

«fusqu'au  22,  la  division  opère  autour  d'El-Miliah  ;  du 
27  au  30,  elle  campe  à  Tsem-Fedoun. 

Le  31  ,  le  général  de  Mac-Mahon  prend  avec  lui  la 
2^  brigade,  et  se  porte  sur  Chelfera  ;  legénéral  d'Autemarre, 
avec  le  gros  des  ti*oupes,  doit  suivre  la  vallée  pendant  que 
le  lieutenant-colonel  Saint- Pol,  avec  le  bataillon  du  10^, 
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un  du  régiment  étranger  et  une  compagnie  de  chasseurs  «à 
pied,  doit  suivre  par  les  cnHos.  L'avant-garde,  formée  par 
la  compagnie  de  chasseurs  à  pied,  arrive  au  pied  d'une 
série  de  pitons  fortement  occupés;  le  colonel  la  fait  pro- 
longer à  gauche  par  la  compagnie  de  voltigeurs  du  10*, 
h  droite  parla  compagnie  de  grenadiers  du  2*  étranger; 
ainsi  renforcée,  Tavant-garde  pousse  tout  devant  elle, 
dégage  la  route  de  Gheffera  et  fait  halte  pour  attendre 
le  gros  de  la  colonne.  A  ce  moment,  le  cnporal  Delage- 
neste,  envoyé  en  patrouille  avec  deux  grenadiers,  vient 
rendre  compte  que  les  Kabyles  sont  embusqués  non  loin 
de  là  dans  un  grand  ravin.  Le  lieutenant-colonel  les  fait 
Ion  nier  par  la  compagnie  de  grenadiers  et  les  attaque 
ensuite  avec  le  reste  de  Tavant-garde. 

Les  grenadiers  tuent  plus  de  30  hommes  à  la  baïon- 
nette, ils  ont  9  blessés  parmi  lesquels  M.  le  sous-lieute- 
nant Pouzols,  qui  reçoit  une  balle  dans  la  cuisse. 

La  marclie  continue  sur  ChefTera  sans  être  inquiétée, 
le  reste  de  la  brigade  y  arrive  à  son  tour  ;  le  général  fait 
une  halte  jusqu'à  trois  heures,  les  troupes  ne  rentrent  au 
r.unp  f|u'à  10  heures  du  soir. 

Le  lieutenant-colonel  Saint-Pol,  qui  n'est  pas  encore 
remis  de  sa  blessure  précédente,  a  son  cheval  tué  sous 
lui,  an  moment  on,  avec  la  compagnie  de  grenadiers,  il  se 
précipite  pour  sanver  deux  chasseurs  blessés,  tombés  dans 
les  mains  des  Kabyles. 

Quelques  jours  après,  le  lieutenant-colonel  Saint-Pol 
paîrse  au  52*  et  est  remplacé  par  M.  Adam,  du  S*"  bataillon 
d'Afrique. 

Sont  cilés  à  l'ordre  pour  le  coml»at  du  31  mai:  le  licute- 
iiant-(:ol()U(;l  Saint-Pol  ipii,  bbîssé  cpielqnes  jours  anpara- 
venl,  avait  voulu  marcher  quand  môme;  les  capitaines 
Marling  de  Villiers,  le  lieutenant  Arnoux,  de  Lageneste, 
périment,  Scluvartz,  sergent,  blessé  ;  le  grenadier  Esachi, 
le  sergent  Unterberg  et  le  grenadier  Delduk. 

Le  2  juin,  la  division  se  porte  à  Tarsett,  chez  les  Béni- 
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Arbi  et  pai*coiirt,  du  Nord  au  Sud,  du  Sud-Ouo8tau  Nord- 
Est,  lo  pays  des  Bcni-Toufout  ;  le  9,  elle  arrive  à  Collo.  Le 
10,  elle  va  camper  au  plateau  de  Zadra  où  en  1843  avait 
dt^jà  opéré  le  général  Baraguey  d'iiilliers. 

Voyant  les  Arabes  violer  les  tombes  et  outrager  honteu- 
sement les  restes  des  soldats  morts,  le  général  avait  pros- 
crit de  briller  les  corps  de  ceux  tombés  en  combattant, 
aussi  les  soldats  appelèrent  ce  plateau  «  le  camp  de  l'Kn- 
fer»  et  les  Arabes  «le  camp  de  la  poudre »((/(ir  d  buruud). 

Dans  la  marche  de  Collo  à  Zadra,  la  compagnie  de  vol- 
tigeurs qui  est  à  l'extrême  arrière-ganle,  est  vivement 
pressée  par  des  cavaliers  ennemis;  le  lieutenant  Hecifuet 
airâte  sa  compagnie,  fait  face  à  l'ennemi,  se  porte  résolu- 
ment en  avant,  et  repousse  rapidement  les  Arabes;  cette 
compagnie  a  3  blessés. 

Le  11,  le  général  reçoit  de  graves  nouvelles  au  sujet  de 
la  tmnquillité  de  la  portion  est  de  la  pi*ovince  :  les  gens  de 
la  tribu  des  Ouled-Dhar,  à  quelques  lieues  de  Guelma,  ont 
«'issassiiu';  des  soldats  du  10"  de  lignt*,  chargés  de  prot«'*ger 
à  Aïn-Souda  les  travaux  d'un  caravansérail.  Toute  la  i>o- 
pulation  des  montagnes  court  immédiatement  aux  armes 
et  attaque  les  fermes  des  environs  de  Guelma.  L'insurrec- 
tion s'étrnd  immédiatement  chez  les  Heui-Salah,  du  ceirle 
deBônoetchezles  Hamenchas:  les  deux  bataillons  du  Kî" 
de  ligue,  celui  du  2'  étranger  et  une  section  d'artillerie, 
Kous  les  ordres  du  général  d'Autemantî,  sont  dirigés  desuite 
sur  Constantine  où  ils  arrivent  le  14  juin,  et  eu  repartent 
le  16.  Le  général  avec  cette  colonne  improvisée  i)arcourt 
Iiondant  58  jours  les  tribus  chancelantes,  brûle  les  mai- 
sons et  razzie  les  trou[>eaux  des  dissidents. 

Le  20  juin,  il  est  dans  le  pays  des  Ilarractas  qui  sont 
razziés  complètement.  Il  se  dirige  ensuite  sur  M'daourouck, 
à  l'est  de  Soukharras,  et  se  met  en  ndation  av(*c  la  colonne 
du  colonel  de  Tuurville,  ronunandant  la  subdivision.  Le 
11  juillet,  il  se  réunit  avec  la  colonne  du  général  de  Mac- 
Mahon  à  Tamatinat,  dans  le  pays  des  Hamenchas.  Les 
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deux  colonnes  réunies  poursuivent  les  dissidents  jusque 
sur  le  territoire  tunisien,  et  franchissent  l'Oued-Ourchir. 
Les  troupes  rentrent  le  14  août,  après  avoir  essuyé  des 
fatigues  et  des  chaleurs  inouïes. 

A  la  nouvelle  de  la  défection  des  Uarractas,  le  colonel 
Desvaux,  commandant  la  subdivision  de  Batna,  organise 
une  petite  colonne  pour  se  porter  au  secours  du  poçte 
d*Aïn-Beïda,  menacé  par  les  tribus  dissidentes.  Un  demi- 
bataillon  composé  des  voltigeurs  du  1"  bataillon,  de  la  4" 
compagnie  du  2"  bataillon,  et  de  trois  compagnies  du  3" 
bataillon,  sous  Irs  ordres  du  cai)itaino  Bertrand,  fait  partie 
de  celte  colonne.  Iî)lle  va  prendre  position  à  Kliencliela 
pour  çiuveiller  TAurès  et  empêcher  la  jonction  des  Har- 
ra<  tas  avec  les  Neraenchas.  Le  15  juin,  la  compagnie  de 
voltigeurs  fait  une  razzia  sur  les  Uarractas  ;  le  23,  les 
compagnies  rentrent  à  Batna. 

Pendant  que  ces  colonnes  opèrent  en  Kabylie  et  dans 
la  Buiidivision  de  Boue,  le  chef  de  bataillon  Gollineau,  du 
régiment,  commandant  supérieur  de  Biskra,  apprenant 
que  le  chérif  d'Ouargla,  Mohamed  ben  Abdallah^  était 
campé  près  de  M'bli  avec 2,100  fantassins  et  des  cavalii'i's, 
part  avec  32  spahis,  52  chasseurs  d'Afrique,  les  80  deiras 
du  caïd  Ben  Ganah  et  le  goum  d*El-Outaïa.  —  L'infan- 
terie aiabe  ne  résiste  pas  à  la  charge  de  cette  petite  troupe, 
elle  Fuit  laissant  150  morts  sur  le  terrain,  324  fusils,  la 
tente  du  chérif  et  158  chameaux. 

Celle  brillante  affaire  nous  coûte  un  chasseur  d'Afrique 
et  un  spahis  tués,  7  chasseurs  d'Afrique  et  un  spahis 
blessés. 

Le  lieutenant  Seroka,  chef  du  bureau  arabe  de  Biskra, 
est  r'\U\  )»uur  sa  vabnir  et  son  entrain.  L(^  conunnndant 
Collineau  est  nommé  ofTicier  de  la  Légion  d'honneur  en 
récompense  de  ce  brillant  fait  d'armes. 

Le  30  septembre,  un  bataillon  de  GOO  hommes  pousse 
une  pointe  chez  les  Ouled-Mahoub  qui  se  sont  insurgés; 
les  donarssont  surpris,  50  Arabes  sont  tués,  12,000  mou- 
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tons  sont  enlevés,  io  bataillon  reiilre  lu  3  octobre  à  Balna. 
A  celle  dalc,  le  régiment  occupo  les  emplacements  sui- 
vants :  1*'  bataillon,  I3iskra;2*  bataillon,  Batna;3'  liatail- 
Ion,  Lambessa. 

1853.  —  Les  expéditions  des  deux  années  précédentes 
portent  leurs  fruits.  Dans  la  Kabylie  orientale,  les  routes 
sont  sAres,  les  impôts  rentrent  régulièrement,  mais  les 
tribus  sahariennes  ne  reconnaissent  pas  notre  autorité,  il 
faut  leur  prouver  que  nos  armes  peuvent  les  atteindre, 
mâme  au  milieu  des  sables. 

Le  10  mars,  un  bataillon  formé  avec  toutes  les  compa- 
gnies d'élite,  moins  les  grenadiers  du  3*  bataillon,  restés  à 
Djidjelli,  est  réuni  à  Biskra,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant CoUineau,  et  eH  destiné  h  faire  partie  de  la  colonne 
du  Sud,  composée  surtout  de  cavalerie  et  placée  sous  Io 
commandement  du  colonel  Desvaux,  du  3'  chasseurs  d'A- 
frique. Le  11,  la  colonne  se  met  en  marche,  passe  h.  Touost 
du  Cliott-Mt;lrir,  et  se  dirige  vers  Ouargla.  Le  18  mars, 
le  colonel,  voulant  se  porter  rapidement  au  sud-€st  sur 
Djioud,  in*en>i  200  légionnaires  montés  sur  des  cha- 
meaux, 200  cavaliers,  et  parcourt  32  kilomètres  en  moins 
de  4  heures.  C'est  la  première  fois  qu'il  est  (|uestiou 
d'une  marche  faite  pir  des  fantassins  montés  sur  d4*s  rlia- 
mt^aux. 

A  sa  HMiti-ée,  le  4  avril,  le  général  «idresse  fos  félicila- 
lions  au  Imtaillon  d*élite  du  2'  étranger. 

Après  un  mois  de  rjpos,  les  compagnies  d*élite  du  2^  ba- 
taillon Font  dirigées  sur  Biskra  pour  renforcer  la  colonne 
d'observation  qui  occupe  ce  poste  ;  à  la  tin  du  mois  de  juin, 
elles  sont  dirigées  sur  Constantine,  pour  aller  Inivailler  à 
la  route  de  Soukliarras. 

Kn  inénir  innps,  4  ('onip;if;iii«\s  du  .*»"  Kitaillon,  sous  UiH 
ordres  du  lieutenant-colonel  Bataille,  vont  occuper  Ain- 
Beïda,  pendant  les  opérations  (jui  se  font  dans  la  Kabylie 
orientale.  Le  but  de  cette  colonne  d'observation,  dite  des 
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Ba)»ors,   est  d'empêcher  rûniigratiou  vers  le  sud,  et  de 
rayonner  au  besoiu  jusqu'à  Tebessa. 

Au  15  juillet,  les  troupes  rentrent  dans  leurs  cantonne- 
ments; le  régiment  est  alors  employé  aux  travaux  de 
toutes  sortes,  les  compagnies  font  à  diverses  reprises  par- 
tie de  colonnes  d'observation  dans  le  sud  de  la  province. 

1854.  —  Au  1"  janvier  1854,  le  régiment,  dont  Teffec- 
tif  est  de  2,445  hommes,  est  réparti  de  la  manière  sui- 
vante : 

A  Batna.  —  Ktat-mnjor,  compagnie  hors  rang,  S"  ])atail- 
lon  moins  la  6*  compagnie  et  les  voltigeurs,  grenadiers  et 
voltigeurs  du  1''  bataillon  et  1''  du  3'  bataillon. 

A  Lambessa.  —  Le  1'''  bataillon,  moins  les  deux  compa- 
gnies d'élite  et  la  1". 

A  Doucen.  —  Grenadiers,  2%  3%  voltigeurs  du  2"  batail- 
lon, et  voltigeurs  du  3''  bataillon. 

A  Biskra.  —  4%  5%  0%  du  2"  bataillon.  G»  du  3"  bataillon 
et  section  de  discipline. 

A  Philippeville.  —  1'*  compagnie  du  3*  bataillon. 

îiC  14  mai,  un  ordre  du  jour  fait  connaître  «au  régiment 
<|uo  le  ministre  a  prescrit,  fi  la  date  du  10mai,au  2'  étran- 
f;or,  de  former  deux  bataillons  de  guerre  destinés  à  faire 
partie  de  l'armée  d'Orient.  La  compagnie  hors  rang  et  le 
3"  bataillon,  ne  comprenant  que  les  cadres  de  ses  com- 
pa^rnies  et  tous  les  hommes  impropres  au  service  actif, 
soiU  dirigés  Fur  Philippeville;  ils  s'embarquent  les  7  et 
•^  juin  à  destination  de  Baslia,  où  ils  doivent  former  le 
drpôt  (lu  régiment. 

Los  deux  bataillons  du  régiment,  à  l'ofrcîr.tif  de  2,200 
honnncs,  s'embarquent  à  leur  tour,  400  hommes  complè- 
tent le  chargement  du  Jean-Bari  déjà  occupé  en  partie  par 
le  1"  (Hran^^cr,  il  part  le  22  juin.  Les  1,800  hommes  res- 
tants, prennent  passage,  le  27  à  midi,  sur  le  Labrador  et 
VMhairns  à  destination  de  Gallipoli. 


LIVRE  VI 

LES  DEUX  RÉGIMENTS  DE  LA  LEGION  ÉTRANGÈRE 
EN  CRIMÉE  ET  LA  FORMATION  d'uNE  DEUXIEME 
LÉGION   ÉTRANGÈRE 


CHAPITRE  PREMIER 


ANNÉE    1854. 


Ein|ilac«Mnonl  dos  n'îgimcînls  à  leur  arrivt'îo.  —  Lo  cliolôra  fuil  flo> 
rjivajjos.  —  Lo.s  discipliiuiircs  d«3  la  Lùglon  deviennent  croqin»- 
niorLs.  —  Un  bain  (Vuxô.  —  Fonnalion  d'un  halaillon  d'élite. —  Il 
nssisl«*  à  la  halaille  di>  l'Aluia. —  Lnlln;  de  réliciUitions  au  batiilidU 
d'«îliii\ —  Arrivé»'  des  "2  régimonls  «mi  Crimée.  —  Ordre  du  jour  très 
flalhur  pour  le  haUiillon  d'élite  «(ui  est  dissous  :  InsUillation  sur  le 
]»lal»Mii  do  Cli«Tsonèse.  —  Les  ventres  de  cuir.  —  Travaux  du  sièj^e. 

—  Combats  dans  les  tranchées.  —  Affaire  du  5  novembre.  — Cyclone 
du  \\  novembre.  —  Le  coiiraj^o  des  légionnaires  n'est  pas  entamé. 

—  Corvéi\s  pénibles  par  nn  hiver  rigoureux.  —  Nouvelle  monicre 
lie  sonner  le  réveil  en  musique.  —  Arrivée  de  recrues.  — La  Légion 
reçoit  des  Criméennes. 


La  traversée  des  deux  régiments  se  fait  sans  incidents. 

I/étîit-niajor,  les  T'  et  H"  bataillons  du  1*'  régiment 
débanjuont  à  Gallipoli,  le  21  juin.  Le  1**'  bataillon  s'éUa- 
blitaii  camp  de  Boulaliir;  In  3*"  bataillon,  formant  dépôt, 
et  i*état-major  sont  campés  près  de  la  ville.  Le  1*'  ba- 
laillon  est  employé  aux  travaux  de  fortification  pendant 
f)  jours  et  rentre,  le  27,  camper  auprès  du  3'  bataillon. 
Le  2*  bataillon  du  1"  étranger  arrive  le  29  juin  avec  les 
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3  oillciers  et  les  238'  hommes  du  2*  régiment  qui  ont  pris 
passage  avec  lui  sur  le  Jean-Dart  et  vient  rejoindre  les 
deux  autres  bataillons  du  régiment  déjà  campés  près  de 
Gallipoli.  Quelques  jours  après,  les  bataillons  actifs  du 
1''  régiment  sont  dirigés  sur  Houlaliir,  pour  travailler  aux 
lignes  qui  doivent  couper  la  presqu'île  de  Jamos  et  on 
faire  un  camp  retranché. 

L'état-niajor  et  les  deux  baUiillons  du  2*  régiment  débar- 
quent les  7  et  8  juillet,  et  viennent  prendre  leurs  emplace- 
nienls  à  la  gauche  du  1*'  régiment,  au  camp  de  noulahir. 

Les  deux  régiments  forment  la  2*  brigade  (général  Car- 
huccia)^  de  la  5*  division  de  Tannée  d'Orient  (général 
ievaUlanl), 

La  petite  ville  de  Gallipoli  est  bAtie  en  amphithéAlre 
comme  beaucoup  de  villes  d'Orient,  et  se  présente  avec 
un  aspect  charmant,  alors  qu'on  en  approche  par  mer. 
Mais  «lussi,  conune  beaucoup  de  villes  d'Orient,  le  désan- 
chantement  arrive  vite  au  touriste  débarqué.  Les  rues 
sont  fwiles,  tortuiMisos,  pn^sque  eutièreuu^nt  couvertes  par 
les  toits  avancés  des  maisons,  la  plupart  en  bois  et  mal 
entretenues;  elles  sont  pavées  avec  des  blocs  de  pierres 
d'inégale  hauteur,  leur  parcours  est  très  difllcile. 

Au  milieu  d'échoppes  et  de  boutiques  de  toute  sorte, 
grouille  une  population  de  Turcs,  de  Grecs,  d'Arméniens 
et  de  Juifs,  d'um*  misère  et  d'ime  uialpropreté  effroyables. 
Parmi  celte  population  t^e  détachent  les  uniformes  des 
soldats  nouvellement  débarqués,  (|ui,  fatigués  d'une  lon- 
gue lrav<M*sée,  s'en  vont  musaul  par  les  rues  et  s'arrêleul 
devant  chafjue  objet  qui  est  nouveau  pour  eux. 

Le  terrain  qui  envimune  la  ville  est  joli  et  bien  cultivé, 
îit's  paysans  que  l'on  rencontre  voyagent  gravement  sur 
des  }>ourriquots  et  portent,  avec  leur  armement  habituel, 
un  fusil,  qu'accompagne  un  panipluie  de  coton  bleu.  I^es 


I.  Au  liou  do  400  comme  lo   |)ortaient    lot  onlrot  du   gouveniour  de 
l'Algôrie. 
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soliîats  qui  ne  maraudent  pas  trop,  vivent  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  indigènes,  iiabitués  aux  exactions  des  soldats 
turcs,  et  qui  trouvent  nos  soldats  respectueux  du  bien 
d'autrui. 

Peu  à  peu,  les  nombreux  transports  amènent  des  troupes 
de  France,  mais  apportent  aussi  avec  elles  le  choléra. 
L'épidémie  se  propage  avec  une  violence  inouïe  et  une 
rapidité  vertigineuse. 

Le  général  Ney,  duc  d^Elchingen,  ancien  aide  de  camp 
du  comle  de  Paris,  qui  était  en  disponibilité  depuis  1848, 
et  qui  avait  repris  du  service  pour  faire  la  campagne  d'O- 
rient, est  enlevé  en  peu  d'heures. 

Ijo  général  Carbticcia,  commandant  la  brigade  des  régi- 
ments étrangers,  meurt  le  17  juillet  ;  le  2*  régiment  perd 
son  lieutenant-colonel,  M.  Sarrauton.  Le  1*'  régiment  a 
4  officiLMs  et  175  sous-officiers  et  soldats  morls  de  Tépi- 
démie. 

Va  cependant  la  Légion,  dont  les  hommes  sont  brisés 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  habitués  à  coucher  sous  la 
tente,  est  bien  moins  éprouvée  que  les  régiments  arrivant 
de  France. 

Le  général  de  division  est  heureux  de  recourir  à  la  Lé- 
gion pour  fournir  des  auxiliaires  aux  divers  services,  ma- 
nutention, chargement  et  déchargement  des  vivres,  des 
munitions,  de  la  houille,  etc.,  etc.  Des  infirmiers  volon- 
taires se  présentent  pour  remplacer  ceux  des  hôpitaux 
morts  de  l'épidémie. 

La  seclion  de  discipline  du  1*'  étranger,  qui  est  restée 
campée  avec  le  dépota  Gallipoli,  est  chargée  du  transport 
et  de  l'ensevelissement  des  morls  qui  sont  enterrés  dans 
de  grandes  fosses  et  recouverts  de  chaux. 

Ces  disciplinaires,  endurcis  à  toutes  les  misères,  réfrac- 
taires  à  la  discipline,  passant  leur  journée  au  silo,  accom- 
plissaient leur  funèbre  besogne  la  nuit.  Peu  enclins  à  la 
nostalgie,  ne  craignant  ni  Dieu  ni  diable,  ils  trouvaient 
LMicore  le  temps  de  tenter  de  se  révolter  le  jour.  Un  malin. 
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le  capitaine  qui  les  commaDdait  esl  prévenu  que  ces  hom- 
mes ont  insulté  les  officiers  et  les  gradés  chargés  de  leur 
garJe;  il  ordonne  aussitôt  de  faire  une  petite  rigole  dans 
la  roule  qui  sépare  le  silo  de  la  mer  et,  en  peu  de  temps 
les  légionnaires  ont  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture.  Ce  bain 
les  calme  et  la  nuit  suivante,  ils  reprennent  leur  besogne 
de  ci*oque-morts. 

P<is  un  disciplinaire  ne  fui  malade  et  pas  un  ne  suc- 
comba à  Tépidémie.  Lorsque  celle-ci  disparut,  ces  hom- 
mes furent  graciés  et  replacés  dans  les  compagnies 
actives. 

Le  cholém  s'était  fait  senlir  non  seulement  dans  la 
presqu'île  de  Gallipoli,  mais  aussi  dans  les  camps  occu- 
pés par  les  quatre  premières  divisions  de  l'armée.  La  pre- 
mière division,  commandée  par  le  général  Canrobert,  qui 
avait  élé  dirigée  dans  la  Dobrulscha,  pour  soutenir  les  Ba- 
chiBouzouks  (spahis  d'Orient)  du  général  Yusuf,  chargé 
d'une  recoimais^ance  jusqu'au  Danube,  avait  surtout  été 
éprouvée  d'une  manière  désastrense. 

La  rébislaiice  héroïque  de  Silislrio,  la  levée  du  siège, 
de  celle  place  par  les  Rubses  et  révacualion  des  Princi- 
pautés danubiennes,  en  raison  de  l'attitude  hostile  de  l'Au- 
triche, vinrent  modifier  les  plans  primitifs  dos  alliés,  les 
amenèrent  à  transporter  en  Crimée  le  théâtre  de  la  guerre 
et  à  assiéger  Sébastopol. 

Avant  d'entreprendre  cette  expédition,  le  maréchal 
Saint- Arnaud  se  préoccupa  de  renforcer  ses  elfectifs  con- 
sidérablement alTaiblis.  Il  donna  ordre  de  former  un  ba- 
taillon de  marche  avec  les  compagnies  d'élite  des  deux 
régiments  étrangers  ;  le  commandement  de  ce  bataillon 
fut  confié  à  M.  Nayral,  chei  du  *6*'  bataillon  du  1"  régiment, 
avec  M.  Pcycluiml,  comme  a  Ijudant-major. 

Les  deux  compagnies  d*élile  du  I*'  hataillon  du  1*'  régi- 
ment, s'embarquent  le  22  auùl  sur  la  AhucUe,  et  débar- 
quent le  22  à  Varna.  I^es  deux  compagnies  du  2*  l)ataillon 
du  f ,  et  les  quatre  compagnies  du  2'  régiment  embarqués 
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sur  V Albatros,  arrivenl  à  Varna  le  24.  Le  bataillon  va  cam- 
per au  plateau  de  Franka,  derrière  la  2"  brigade  de  la  1" 
division  ;  il  est  placé  sous  les  ordres  du  général  Vinot/y  un 
ancien  légionnaire  Les  quatre  compagnies  de  grenadiers 
forment  le  demi-bataillon  de  droite,  et  les  quatre  comptV 
giiics  de  voltigeurs  le  demi-bataillon  de  gauciie  ;  reffectif 
totiil  est  de  950  hommes. 

FjO  25  août,  les  ofTiciers  du  bataillon  sont  présentés  au 
général  Canrobert,  qui  reconnaît  des  oiïiciers  qui  ont  servi 
sous  ses  ordres  au  2*  régiment  de  la  Légion  étrangère.  Le 
général  passe  lui-même  la  revue  de  détail  du  l)ataillon, 
complimente  le  commandant  Nayral  sur  la  belle  tenue  et 
l'attitude  martiale  des  ofllciers  et  des  hommes.  11  recom- 
mand(î  de  faire  les  derniers  préparatifs  en  vue  d'un  em- 
]>arquenient  prochain. 

Le  1*'  septembre,  le  bataillon,  formé  à  800  hommes, 
8'emJ)arque  à  Varna  sur  \e  Montezuma  qui  le  transborde  sur 
le  Jupiter  à  Haltchick.  Le  rpsle  du  ])ataillon  reste  à  Franka 
sous  les  ordres  du  capitaine  Verspuech  et  du  sous-lieute- 
nant UwjcL 

Les  2,  3  et  4  septembre,  la  flotte  reste  mouillée  en  rade 
de  Baltchick.  Le  5,  elle  met  à  la  voile,  rallie  la  flotte  an- 
glaise et  les  transports  le  9  ;  le  13,  toute  la  flotte  mouille 
devant  Eupîitoria  et  le  14,  l'armée  débarque  à  la  baie  de 
Calamita,  à  18  kilomètres  du  sud  d'Eupatoria,  au  point 
dit:  Old-Fort. 

Le  débarquement  de  la  1'*  division  se  fait  sans  difficul- 
tés. Elle  va  camper  sur  une  ligne,  la  droite  à  la  mer,  face 
au  sud,  en  faisant  une  courbe  allongée.  Le  bataillon  d'é- 
lite est  à  la  gauche.  Aussitôt  installé,  chaque  bataillon 
envoie  deux  compagnies  en  grand'garde.  Elles  ont  l'ordre 
de  se  retrancher  et  de  se  couvrir  en  avant  par  des  petits 
postes.  Autour  du  camp,  s'étendent  des  steppes  nues,  sans 
arbres,  sans  végétation  et  sans  eau  douce  ;  il  faut  aller 
chercher  l'eau  potable  à  7  kilomètres,  à  une  petite  rivière 
qui  coule  vers  l'Est. 
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Le  17  septembre,  dans  une  manœuvre  de  division,  le 
général  Canrobcn  prend  en  pei*8onne  le  commandement  du 
bataillon,  lui  fait  former  le  carré  sur  4  rangs  et  dit  aux 
officiers  qu'il  destine  le  baUiillon  à  donner  le  coup  de  mar- 
teau aux  colonnes  russes. 

L'armée  se  met  en  marche  le  19;  les  4  divisions  for- 
ment les  4  angles  d'un  losange,  au  centre  duquelse  trouvcnl 
l'artillerie  de  réserve,  les  ambulances  et  le  convoi.  1^  1* 
division  tient  la  tête  ;  elle  marche  en  colonne  par  pelotons 
à  demi-distance,  les  deux  batteries  au  centre,  le  baUiillou 
d'élite  à  côlé  d'elles.  Les  liommes  emportent  quatre  jours 
de  vivres.  Les  moyens  de  transports  sont  très  réduits,  les 
olficiers  supérieurs  n'ont  qu'un  cheval,  les  compagnies  un 
seul  mulet  et  une  seule  tente  pour  les  3  ofliciei^s. 

Le  plateau  que  l'on  traverse  est  à  peine  ondulé,  le  ter- 
rain est  solide  et  résistant,  la  marche  facile.  De  distance 
en  distance,  on  aperçoit  des  traces  de  cuhui'e,  un  champ 
de  maïs  ou  un  champ  de  blé  dont  les  gerbes  ont  été  brrUées. 

La  division  arrive  sur  h'S  bords  du  Boulganak  qu'elle 
franchit.  Va\  prenant  pied  sur  la  rive  opposée,  on  a[»erçoit 
à  8  kilomètres  en  avant  sur  des  hauteurs  enamphithéiUre, 
l'armée  russe  rangée  en  bataille.  La  cavalerie  ennemie 
tente  une  reconnaissance  qui  est  repoussée  i^ar  l'artillerie. 

Le  20  septembre,  à  7  heures  du  matin,  l'armée  française 
formée  sur  deux  ligues  se  dispose  à  se  porter  en  avant, 
mais  il  faut  attendre  MM.  les  Anglais  qui  ne  sont  pas 
prêts.  A  9  heures,  las  d'attendre,  les  Français  font  le  café. 
Le  maréchal  passe  devant  le  front  des  troupes.  Arrivé 
devant  le  bataillon,  il  parle  aux  officiera  et  aux  soldats, 
leur  dit  qu'il  compte  sur  eux,  qu'ils  doivent  se  rappeler 
que  le  maréchal  qui  les  commande  a  été  lui-même  capi- 
taine à  la  Légion. 

Kniin,  à  11  heures  et  demie,  l'armée  anglaise  étant 
préti;,  la  2^  division  (général  /iosf/ud),  chargée  de  tourner 
l'aile  gauche  des  Russes  se  met  en  mouvement.  Lorsque 
les  zouaves  et  l'artillerie  ont  pris  pied  sur  le  plateau  qui 
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est  balayé  par  le  feu  des  vaisseaux  fi-anrais,  la  1"  et  la 
3"^  division  formant  le  centre  s'ébranlent  à  leur  tour  ;  la 
l'«  brigade  marche  en  bataille  couverte  par  un  rideau  de 
tirailleurs,  la  2*  brigade,  par  bataillons  en  colonne  serrée 
à  300  mètres  en  arrière  :  TAlnia  est  franchie  en  amont  du 
village  d'Almalamak  ;  les  troupes  mettent  sac  à  terre.  La 
lièvre  du  combat,  Témulation  s'emparent  de  tous,  c'est  à 
i]ui  arrivera  le  premier  sur  le  plateau  que  les  zouaves  ont 
esralaflé.  Le  général  Cmirobert  envoie  tout  son  état-major 
recommander  Tordre!  de  Tordre!  A  la  vue  du  bataillon 
qui  manœuvre  comme  sur  le  terrain  d'exercices,  il  leur 
rri<3  :  «  A  la  bonne  lieurc,  servez  d^excmplc  aux  autres,  braves 
Ic'jitninaircs  »,  et  il  prescrit  au  bataillon  de  se  porler  en 
avnntavec  les  deux  batteries  d'artillerie. 

A  peine  arrivé  sur  le  plateau,  le  bataillon  se  trouve  à 
800  mètres  de  plusieurs  bataillons  russes  formés  en  ba- 
taille et  qui  ouvrent  contre  lui  un  feu  de  deux  rangs.  Le 
comiiiand.'Mit  Nnijrnl  n'formo  son  bataillon  (ît  se  couvre  de 
suite  par  une  compagnie  de  grenadiers  déployée  en  tirail- 
leurs. Le  feu  s'engage  vigoureusement,  le  bataillon  con- 
serve son  poste  à  la  droite  do  la  division  et  protège  l'artil- 
lerie. Le  combat  dure  depuis  2  heures  et  demie  jusqu'à 
5  heures  et  demie.  Nous  avons  5  ofTiciers  blessés  et  55 
honunes  tués  ou  blessés  ;  à  5  heures  et  demie,  Tennemi 
bat  eu  retraite,  le  bataillon  redescend  au  bord  de  TAlma, 
reprendre  ses  sacs  et  va  camper  sur  le  plateau  au  sud 
de  la  rivière. 

Le  21,  la  journée  est  employée  à  ensevelir  les  morts  et 
à  évacuer  sur  la  flotte  les  malades  et  les  blessés.  Le  com- 
maïKlaut  Nayral  reçoit  du  général  de  brigade  Vûioy  la 
lettre  suivante  : 

Mou  cher  Coininandant, 

Le  marcclial  et  le  général  de  division  me  chargent  de  féliciter 
votre  bataillon  de  l'ordre  parfait  et  de  la  bonne  contenance  qu'il 
:i  t«Mius  devant  Tennemi  dans  la  journée  du  20.  Je  suis  heureux 
«l'y  joindre  mes  félicitations  particulières. 

LBO.    KTRAHOÈRB.  IS 
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Cette  lettre  fut  portée  à  la  connaissance  de  la  troupe 
par  la  voie  de  Tordre. 

Le  22  septembre  on  Hiit  séjour  ;  on  continue  Tévacuation 
des  malades  et  des  blessés  sur  la  (lotie,  on  n^roit  deux 
jours  de  vivres,  et  on  attend  les  Anglais  de  nouveau. 

Le  23,  à  G  heures  du  matin,  les  soldats  chargés  de  cinq 
jours  de  vivres  se  mettent  en  marche,  le  terrain  est  de- 
venu aci'idonté,  les  pentes  des  collines  sont  boisées.  On 
campe  sur  la  rive  gauche  de  la  Katcha. 

Le  24,  Tarmée  marche  on  deux  colonnes  et  campe  dans 
la  vallée  du  Belbeck,  au  milieu  des  maisons  de  campagne 
et  des  vignes.  Dans  la  nuit,  les  avant-postes  sont  attaqués. 
Le  25,  l'armée  fait  une  marche  de  flanc  autour  de  Sébas- 
lopol,  à  travers  des  bois  épais  :  les  Anglais  (font  à  Tavant- 
garde.  Le  mauvais  chemin  qui  rejoint  la  route  de  Sim- 
phéropol  à  Balaklava  est  réservé  à  l'artillerie  et  aux  baga- 
ges. Les  divisions,  formées  en  deux  colonnes,  laissent  le 
chemin  à  leur  gauche.  Le  mouvement  ne  commence  qu'à 
midi;  à  6  heures  du  soir,  on  rampe  près  de  la  ferme 
Mackensie,  sur  un  plateau  où  les  quelques  puits  qui  exis- 
taient ont  été  mis  à  sec.  Les  soldats  appellent  ce  bivouac, 
le  camp  de  la  soif. 

Le  26  au  matin,  le  bataillon  débouche  des  bois  et  arrive 
sur  la  Tchernaïa,  où  les  hommes  étauchent  leur  soif.  La 
1"*  division  se  reforme,  franchit  la  rivière  à  gué  et  va 
camper  sur  les  monts  Fedioukiue.  I^es  Anglais  marchent 
sur  Balaklava  dont  ils  s'emparent. 

Le  maréchal  Saint- Arnaud  s'embarque  mourant  pour  la 
France  et  remet  le  commandement  de  l'armée  au  général 
Canrobert,  qui  est  remplacé  dans  le  commandement  de  la 
division  par  le  général  Douât. 

La  1"  division  est  envoyée  vers  Balaklava,  elle  campe 
dans  la  plaine  de  ce  nom  les  28  et  20  septembre.  Le  30, 
Ja  division  est  désignée  pour  faire  partie  de  l'armée  d'ob- 
servation *,  elle  campe  sur  les  monts  Sapoune,  près  du  col 
de  Balaklava,  où  jusqu'au  9  octobre  le  bataillon  est  em- 
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ployé  aux  travaux  de  défense  et  aux  corvées  pour  le  trans- 
port du  matériel. 

Le  10  octobre,  la  1'*  division  est  remplacée  au  corps 
d'observation  par  la  division  turque  et  fait  partie  du  corps 
de  siège.  Pendant  les  journées  des  11,  12,  13  et  14  octo- 
bre, le  bataillon  travaille  aux  tranchées  et  se  fait  remar- 
({uer  par  sa  constance  ;  deux  compagnies  sont  citées  à 
Tordre  pour  leur  ardeur  au  travail. 

Le  10  octobre,  les  compagnies  du  centre  des  deux  régi- 
ments de  la  Légion  étrangère  restées  à  Gallipoli  ont  reçu 
ronhe  (le  s'embarquer  pour  la  Crimée.  Pendant  leur  sé- 
jour à  Gallipoli,  elles  ont  été  employées  à  construire  les 
fortifications  de  cette  place. 

Le  colonel  Bazaine,  nommé  général  de  brigade,  réunit 
sous  son  commandement  les  deux  régiments  étrangers.  Il 
est  remplacé  au  1''  régiment  par  le  colonel  Viénot. 

Le  2*  régiment  s'est  embarqué  le  11,  sur  des  bateaux 
anglais  qui  le  débarquent  à  KamiescU,  où  il  campe  le  14 
et  le  15,  il  vient  ensuite  prendre  sa  place  à  la  gauche  du 
corps  de  siège. 

Le  P'  régimenl  s'embarque  le  14  sur  l'i^rouet  débarque 
le  17. 

A  l'arrivée  des  deux  régiments,  le  bataillon  d'élite  est 
dissous  par  l'ordre  suivant  : 

Ordbe  oénéral. 
Année  d'Orient.  —  État-major  général,  —  A'»  U8. 

La  5*  division  dont  fait  partie  la  brigade  de  la  Légion  étrangère 
sous  l'appellation  de  3*  brigade,  sera  rattachée  à  Tarniée  de  siège 
et  y  sera  rétablie  selon  son  rang  de  bataille.  Le  bataillon  d'élit(î 
de  la  Légion  est  dissous;  les  compagnies  qui  le  composaient  ren- 
treront îi  leurs  bataillons  respectifs. 

Le  général  en  chef  se  plaît  à  rendre  hommage  à  la  vigoureuse 
attitude  qu'a  montrée  ce  corps  d'élite  depuis  sa  formation. 

Au  quartier  gûnéral  (lovant  Sëbastopol,  le  15  octobro  i854. 

Le  Général  commandant  en  chef, 
Canbobert. 
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Avant  de  se  séparer  du  halaillon,  le  général  Vinoy  reçut 
les  officiers  et  les  sous-ofGciers,  il  leur  exprima  tout  lo 
regret  qu'il  éprouvait  de  voir  le  bataillon  quitter  la  bri- 
gade, perdant,  dit-il,  «  le  plus  beau  fleuron  de  sa  cou- 
«  ronne.  Dites  bien  à  vos  bommes,  ajouta- t-il,  que  Tinten- 
»  lion  du  maréchal,  en  les  faisant  venir,  a  été  d'avoir  une 
«  troupe  d'élite  et  qu'ils  ont  complètement  rempli  tout  ce 
«  qu'on  pouvait  attendre  d'eux.  Je  connais  la  Légion  de- 
«  puis  longtemps  et  sa  réputation  ne  fait  qvxii  grandir.  A 
«  l'Aima,  vous  avez  ajouté  une  page  glorieuse  à  l'iiistori- 
€  que  de  votre  corps.  » 

La  brigade  des  régiments  de  la  Légion  étrangère  est 
campre  en  deuxième  ligne,  à  la  gauche  de  la  2''  brigade 
(général  Couston).  Elle  a  devant  elle  la  2*  brigade  de  la  4" 
division  (général  cVAurelle  de  Paladines)  qu'elle  déborde  ; 
la  gauche  du  2**  régiment  s'étend  à  pou  de  distance  du 
fond  de  la  baie  de  Strelilzka. 

[iO  plateau  de  Chorsonèse  où  est  installé  le  camp,  a  un 
aspect  triste,  il  est  fortiMUont  ondulé;  tirs  nnu's  eu  pit!rn;s 
sèches  entourent  des  enclos  plantés  de  vignes  et  de  jeunes 
arbres  fruitiers,  au  milieu  desquels  s'élèvent  de  rares  ha- 
bitations abandonures  par  leurs  propriétaires  et  laissées 
sous  la  garde  de  quelques  chiens.  L'eau  se  trouve  au  fond 
de  la  baie  de  Strelilzka;  les  vignes  et  les  arbres  frui- 
tiers fournissent  le  bois.  Plus  tard,  ces  ressources  de 
chauffage  furent  épuisées,  il  fallut  alors  chercher  le  bois 
au  loin. 

Les  Russes  appellent  les  légionnaires, /£'st>e/iOvs  de  cuir, 
à  cause  de  la  grande  cartouchière  d'Afrique  suspendue 
au  cou  par  une  couiToie  ;  elle  a  été  conservée  jusqu'au 
Mexique. 

Le  18  octobre,  les  bataillons  des  deux  régiments  étran- 
gers sont  reconstitués,  et  le  11),  la  brigade  prend  part  aux 
travaux  du  siège. 

Le  18  octobre,  les  régiments  rt.'stent  spectateurs  d*un 
duel  d'artillerie  entre  la  ville  et  les  batteries  de  siège. 
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La  ranonnaJe  commencée  au  point  du  jour  se  termine  à 

10  heures  par  Texplosion  d'un  magasin  à  poudre  et  d*une 
caisse  de  gavgousses.  Les  flottes  eniliossùes  en  face  des 
I)atteries  et  des  forts  de  la  place  commencent  leur  bom- 
bardement à  1  heure,  il  se  termine  à  la  nuit  sans  résultats 
appréciables.  Pendant  cette  canonnade,  toute  Tarmée  at- 
leuilait  le  moment  de  donner  l'assaut,  malheureusement, 
l'attaque  de  vive  force  était  impossible. 

Le  19  octobre,  le  bombardement  recommence  sur  toule 

11  ligne  ;  61  pièces  sont  en  batterie  du  côté  des  Français, 
mais,  malgré  tous  les  efforts  de  Tartillerie  et  des  deux  bat- 
teries de  marine  servies  x^ar  les  équipages  de  la  flotte,  on 
n(»  peut  faire  taire  Tarlillerie  de  la  place.  Il  faut  se  rési- 
gncîr  à  passer  par  les  longs  travaux  d'un  siège. 

IjCs  troupes  sont  alors  surchargées  de  corvées  de  toute 
sorte,  la  fatigue  est  extrême;  le  choléra  et  la  dyssenterie 
recommencent  leurs  ravages.  Le  capitaine  Pichon,  du  1"' 
iHraiigrr,  et  un  grand  nombre  d'hommes  succombent.  Le 
service  des  baLiillons  de  garde  est  de  24  heures  et  se  prend 
après  la  soupe  du  matin.  Les  sentinelles  sont  placées  sur 
les  banciueltes  et  regardent  par  des  créneaux  en  sacs  à 
terre.  Elles  tirent  sur  tout  ce  qui  se  présente  à  distance  ; 
les  rhasscurs  à  pied,  à  cause  de  leur  armement  spécial,  y 
sont  employés  de  préférence. 

Une  fois  dans  la  tranchée,  chacun  s'abrite  de  son  mieux; 
les  hommes  sont  dans  la  poussière,  dans  la  boue  ou  dans 
Teau,  suivant  le  temps,  exposés  h  toutes  les  intempéries. 
La  consigne  est  de  surveiller  l'arrivée  des  bombes  dans  la 
tranchée.  Au  cri  de:  gare  la  bombe,  tout  le  monde  se 
rou'  hc.  Contre  les  obus  à  balles,  on  se  gare  en  se  serrant 
iiHilre  la  tranrhéc.  Cha(|U(^  compagnie  est  munie  d'un 
brancard  pour  le  transport  des  blessés. 

A  3  ou  4  heures,  on  apporte  la  soupe  :  à  ce  moment,  la 
place  redouble  le  feu  de  ses  tirailleurs,  car  les  hommes 
de  corvée,  malgré  les  ordres  donnés,  ne  suivent  pas  les 
boyaux  de  communication  et  prennent  des  raccourcis  pour 
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rejoindre  leurs  compagnies.  Mêmes  fails  se  représenlent 
le  matin,  lorsqu'on  apporte  le  café. 

Pendant  la  nuit,  un  homme  sur  deux  veille,  l'autre  se 
repose,  des  embuscades  sont  formées  en  avant,  elles  déta- 
chent des  factionnaires  munis  d'une  pelle  et  d'une  pioche 
et  chacun  cherche  à  se  créer  un  abri  qui  le  mette  au  moins 
à  l'abri  des  balles.  Les  Russes  emploient  le  môme  système. 
Au  point  du  jour,  les  postes  avancés  rentrent  dans  les 
tmnchées  et  sont  accompagnés  par  le  feu  des  tirailleurs 
ennemis. 

Les  compagnies  de  réserve  placées  en  arrière  des  tran- 
chées sont  plus  tranquilles,  les  hommes  peuvent  former 
les  faisceaux  et  se  reposer.  Pour  éviter  des  alertes  inuti- 
les causées  par  les  sorties,  on  emploie  les  sonneries  de  : 
Garde  à  v<ms  et  Par  le  flanc  droit  ou  le  flanc  gauche  si  l'at- 
taque a  lieu  à  droite  et  à  gauche.  La  berloque  indique  que 
l'ennemi  se  retire  ;  alors  le  service  et  le  travail  reprennent 
leur  cours  normal. 

Le  travail  des  tranchées  a  lieu  la  nuit.  Les  soldats,  le 
fu^il  en  bandoulière  et  conduits  par  leurs  ofhciers,  se  ren- 
dent au  dépôt  des  tranchées  où  ils  reçoivent  soit  des  ou- 
tils, soit  un  gabion,  soit  des  sacs  à  terre.  Sous  la  direction 
des  officiers  et  des  sous-officiers  du  génie,  ils  gagnent  leurs 
emplacements  qui  sont  ensuite  rectiliés,  et  au  connnan- 
denientde:  Ilaiules  bras,  le  travail  commence.  En  cas  d'at- 
taque, le  travail  ne  doit  être  quitté  qu'à  la  dernière  extré- 
mité et  sur  un  ordre  formel;  les  travaux  s'exécutent  sous 
le  feu  de  la  place  dont  la  mitraille  vient  souvent  balayer 
le  terrain,  enlever  les  travailleurs  et  le  gabion  à  moitié 
rempli. 

Le  25  octobre,  on  entend,  avec  surprise,  le  canon  du 
côté  de  Balaklava.  C'est  une  diversion  des  Russes  qui  ont 
voulu  tâterla  ligne  de  communication  des  Anglais  avec  la 
mer.  L'ennemi  est  repoussé. 

Jusqu'au  5  novembre,  le  1'"'  régiment  a  40  hommes 
hors  de  combat  ;  celles  du  2'  sont  un  peu  plus  fortes. 
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Le  5  novembre,  le  canon  tonne  de  toutes  parts,  les  Rus- 
ses attaquent  sur  tonte  la  ligne.  Ils  se  portent  en  masses 
considéra])lcs  contre  les  Anglais,  tandis  qu'une  grande 
sortie  se  dirige  vers  les  tranchées  de  gauche.  Plusieurs  ba- 
taillons russes  attaquent  de  front,  pendant  que  d'autres,  à 
la  faveur  d'un  épais  brouillard,  remontent  le  ravin  de  la 
Quarantaine  et  tombent  sur  les  avant-postes  et  les  batail- 
lons du  ly  et  du  39"  do  ligne. 

Le  demi-bataillon  de  gauclie  du  1"  étranger,  commandé 
par  le  capitaine  Marly,  qui  est  en  rései've  à  la  maison  des 
Carrières,  se  place  à  cheval  daus  le  ravin  pour  iirréter 
ronnenii  ;le  demi-bataillon  de  droite  reste  près  des  batte- 
rie»» 7  et  8  pour  les  défendre.  Les  trois  bataillons  de  garde 
de  tranchée  qui  sont  sous  les  ordres  du  lieutenant -co- 
lonel Cappe,  de  Tinfanterie  de  marine,  comptent  1,100 
hommes. 

Signalé  trop  tard  parles  sentinelles,  l'ennemi  envahit  du 
premier  coup  les  tranchées  et  deux  ])attcries,  il  enclouc 
15  pièces.  Dans  le  ravin,  un  feu  violent  s'engage  ;  deux 
fois  les  quatre  compagnies  chargent  l'ennemi  à  la  baïon- 
nette etculhutcnt  les  troupes  qu'elles  ontdevant  elles;  mais 
les  pertes  sont  sensibles,  la  plupart  des  ofliciers  sont  hoi*s 
de  combat,  il  est  impossible  de  tenir  plus  longtemps,  on 
bal  en  retraite  et  les  compagnies  se  retranchent  derrière 
des  murs  de  clôture  qui  barrent  en  partie  le  ravin.  Mais 
elles  sont  bientôt  débordées  de  nouveau  et  obligées  de  cé- 
der aux  masses  sans  cesse  renaissantes  des  Russes.  Une 
j)artic  des  légionnaires  se  retirent  dans  les  carrières  d'où 
ils  tirent  saus  relAche  sur  l'ennemi  \  les  autres  se  replient 
dans  les  tranchées  et  se  joignent  au  19"  et  au  39"  do  ligne 
qui  ont  été  aussi  obligés  de  céder. 

J^c  lieutenant-colonel  Cappe  se  voyant  vivement  pressé, 
envoie  demander  du  secours  par  l'adjudant-major  Dounc- 
tou  '.  Celui-ci,  obligé  de  passer  sous  le  feu  des  Russes,  est 


1.  Depuis  gûnérol  de  brigade. 
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frappé  d'une  balle,  mais  il  accomplit  sa  mission  quand 
môme. 

Le  demi-lmlaillon  de  droite  du  1"'  étranger,  qui  n'a 
supporté  qu'une  fausse  alLique,  se  porto  aux  ti*ancliéef  de 
rcxtrùme  gauche  et  atUique  los  llust^os  à  la  baïonneltu. 
Deux  compagnies  de  chasseurs  envoyées  du  Clocheton,  les 
prennent  en  flanc.  Cette  brusque  altatjue  surprend  l'en- 
nemi qui  se  relire  d'autant  plus  vite  qu'il  se  voit  menacé 
par  les  brigades  de  Lourmel,  d'Aurelle  de  Paladineset  de 
LaMotte-Houge.  Quelques  hommes  entraînés  psirla  pour- 
suite de  l'ennemi  péuùlrent  jusqu'à  la  batterie  extérieure  de 
la  Quarantaine,  le  général  de  Lourmel  y  est  mortellement 
blessé  d'une  balle.  Le  reste  de  la  brigade  de  la  Légion 
étrangère,  attiré  par  la  fusillade;,  s'est  purté  i:ii  avant  :  à 
midi  tout  est  terminé.  Le  1"'  bataillon  du  1''  étranger, 
qui,  le  malin,  comptait  15  officiers  et  275  hommes  pré- 
sents, a  3  ofiiciers  et  43  hommes  tués,  plus  S)  ofliciers  el 
85  hommes  blessés. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre,  la  place  enti*elieiil 
une  canonnade  extrêmement  vive,  les  cloches  de  Sélms- 
topol  sonnent  à  toute  volée.  On  craint  une  attaque  géné- 
rale. L('s  gardes  des  ti*anchées  ne  sont  pas  relevées,  les 
postes  sont  doublés;  ou  passe  la  nuit  sous  les  armes,  mais 
ce  n'est  qu'une  fausse  alerte. 

Le  14  novembre,  un  cyclone  épouvantable  vient  s'aUillru 
sur  la  presqu'île  de  Chersouèse.  'l'ouïes  les  lentes,  les 
toitures  des  baraques  sont  enlevées;  le  feu  des  cuisines 
est  éteint  sous  la  pluie.  Les  malades  et  les  blessés  sont 
exposés  au  froid  et  à  la  pluie  ;  les  tranchées  sont  envahies 
par  les  eaux  et  la  neige,  les  panipets  s'écroulent. 

En  mer,  la  nolt(!  hubit  un  vrai  désastre,  nu  grand  inini- 
bre  de  bAlîmeuts  sont  jetés  à  la  côte. 

Tiion  ne  pi^nt  alatlre  le  coura;^e  des  légionnaires;  avet: 
des  pierres  et  de  la  Uîrre  on  rebAlit  des  murs  plus  solides 
I>our  garantir  les  cuibines,  (jne  l'on  couvre  avec  de  vieilles 
tentes  hors  de  service;  les  fourneaux  sont  refaits  pour 
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consommer  moins  de  bois,  car  le  combustible  commence 
à  devenir  rare.  Les  tentes  sont  creusées  et  bordées  de 
petits  murs;  on  y  installe  des  foyers  dont  la  cheminée  est 
faite  avec  des  morceaux  do  fer-blanc  provenant  des  bottes 
de  conserve  -,  les  popotes  des  olllciers  sont  organisées  avec 
la  ni(}me  ingéniosité.  Au-dessous  des  sources,  on  creuse 
des  abreuvoirs  pour  les  chevaux,  des  lavoire  garnis  de 
pierres  où  les  hommes  pourront  venir  laver  leur  linge.  Du 
reste,  pendant  tout  Thiver,  on  lutte  contre  le  froid  et  les 
éléments  conjurés;  malgré  tous  les  soins  et  lapins  grande 
attention,  bon  nombre  d'hommes  ont  les  pieds  ou  les 
oreilles  gelés,  soit  dans  les  tranchées,  soit  dans  les  tentes. 
Chaciuo  matin,  les  camps  sont  déblayés,  la  neige  enlevée, 
les  olliciers  et  les  sous-ofTiciers  excitent  les  hommes  qui 
romprennent  la  nécessité  de  prendre  continuellement  les 
précautions  hygiéniques  nécessaires. 

Le  lô  novembre,  la  brigade  appuie  à  gauche,  le  camp 
ïîst  jdacé  sur  le  revers  opposé  du  grand  ravin  aboutissant 
à  la  baie  de  Strelitzka.  L'emplacement  choisi  est  assez  in- 
cliné pour  que  Tcau  ne  séjourne  pas  dans  le  camp,  qui  est 
l'approché  des  sources  et  peu  éloigné  des  magasins  établis 
dans  la  haie  de  Strelitzka.  Le  bois  seul  est  éloigné,  les 
corvées  sont  obligées  de  Taller  chercher  à  Kamiesch,  où 
les  transports  l'amènent  de  Brousse  ;  toutes  les  racines 
d'arbres  et  de  vignes  qui  sont  dans  la  presqu'île  ont  été 
brûlées. 

Les  corvées  de  boulets,  les  travaux  du  camp,  les  tours 
de  service  comme  bataillon  de  soutien  ou  de  réserve,  les 
auxiliaires  donnés  à  l'artillerie,  sont  autant  de  services 
très  pénibles.  Les  musiciens  eux-mêmes  montent  souvent 
la  garde  au  camp,  rc  qui  ne  les  empoche  pjis  de  sonner 
chaque  matin  le  n-veil  en  musique.  Mais  pour  ce  ser- 
vice, ils  l'ont  réduit  à  la  plus  simple  expression.  Chaque 
nmsicien  sort  le  pavillon  de  son  instrument  par  la  porte 
de  la  tente  et,  la  sonnerie  terminée,  se  hAte  de  se  reblottir 
dans  son  trou. 
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Le  18  novembre,  le  général  Canrobtrl  fait  passer  la  bri- 
gade de  la  Légion  à  la  6*  division  (général  l*ulc\  2**  bri- 
gade. La  1'' brigade  comprend  le  G' bataillon  de  chasseure, 
le  23""  de  ligne  et  le  93^  de  ligne,  sous  le  commandement 
du  général  Mmjran. 

Le  12  novembre  étaient  arrivées  507  recrues  destinées 
au  2'  éti*anger;  le  22,  500  autres  arrivent  et  sont  versées 
au  1*'  régiment. 

Jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  depuis  raCfaire  d'Inkcrmanu, 
la  Légion  n'a  pas  d'engagement  sérieux  avec  les  Russes, 
mais  cependant  le  V  régiment  a  1  officier  tué,  4  blessés 
et  64  bommes  tués  ou  blessés  dans  le  6ei*vice  des  ti*an- 
cbées.  Les  pertes  du  2'  étranger  sont  à  peu  près  sem- 
blables. 

Quelque  temps  avant  la  fm  de  Tannée,  on  reçoit  de 
France  des  Criméenncs,  espèce  de  capotes  à  collet  et  à  ca- 
puchon, des  sabots,  des  chaussures  fourrées,  des  peaux 
de  moutons,  objets  de  première  nécessité  :  mais  les  grandes 
lentes  n'arrivent  qu'après  Thivrr. 

En  date  du  28  déceuil>re  1851,  le  général  Canit)bcrt 
nomme  :  MM.  Marty,  capitaine  au  1"  régiment,  et  Ber- 
trand, capitaine  au  2',  olbciers  de  la  Légion  d'honneur; 
MM.  Uounetou,  capitaine  adjudant-major,  Monin,  capi- 
Saumweber,  voltigeur,  l-aurent,  scîrgent,  du  l'"  rô^'iinent; 
taine,  L'Hérilier,  chef  de  bataillon,  Cartiilon,  sergent- 
major,  Brebion,  capitaine,  au  2'  régiment,  chevaliers.  11 
accorde  7  médailles  à  chaque  régiment.  (Ordre  général, 
154.). 


CHAPITRE   II 


DE  1855  A  185G  (licenciement  des  2  régiments). 


IH.V).  —  Allaque  par  li'S  Dusses  dos  Irandiéos  de  la  QuaranUiinc.  — 
Bello  défense  du  2*  bataillun  du  2*  étranger.  —  Ordre  de  i'arinéo 
n«  171.  —  Deux  nouvollos  alla«(uos  des  Russes  sont  rcpoussécs. — 
Allii'pii's  des  nouveaux  niivnigtvs  nissos.  —  Mort  du  colnufd  Vicnol. 

—  JjCS  ouvia;;<\s  sont  pris.  —  Perles  suhics  par  Irs  2  rcgimeuts.  — 
Lo  j:éuéral  Pélissier  n'uiplaee  le  {,'énéral  (îanrobort.  —  Cuniljals  de 
nuit  des  21  et  2i  mai.  —  Formation  d'un  1«  bataillon.  —  Pertes 
subies  eu  juin,  juillet  et  août.  —  Arrivée  de  rcnlorLs.  —  Prise  de 
SéJiastopol.  —  Perles  pendant  lo  mois  de  septembre.  —  Perles 
générales  depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu'à  lasigna- 
Ijiri'  de  la  paix.  —  Coloinie  dite  des  choux. 

\Sô().  —  Les  régiments  étrangers  eampenl  près  do  Kamicsch. —  Inau- 
^.'unilioii  du  riiudiiTo  dr  la  Lé^^inn,  à  Slr«dil/.ka.  —  Ib'vue  paKséo 
par  il*  niai'ér.lial  Pélissifr.  -  IjOs  rôginicuts  ipiiltml  la  r.riniêf*  ri 
soûl  diiigéssur  l'Algérie.  —  Arrivée  à  Mcrs-el-Kôbir  et  à  Bcl-Abbès. 

—  Dissolution  dos  2  régiments.  —  Formation  d'un  nouveau  2«  étran- 
a»*}'  à  ne|-Ald)ès. 


Dans  la  nuit  du  19  au  20  janvier  1855,  les  Russes  font 
nue  sortie  et  dirigent  leurs  efforts  sur  la  partie  des  tran- 
cIi(5os  de  gauche  voisines  de  la  Quarantaine  et  occupées 
par  le  2'  bataillon  du  2''  étranger  (commandant  L'Héril- 
1er*).  L'attaque  de  Tennemi ,  favorisée  par  un  temps 
obscur,  vient  se  briser  contre  Ténergie  déployée  par  les 
grenadiers,  les  voltigeurs  et  les  1'*  et  5^^  compagnies  du 
bataillon.  Les  Russes  sont  reçus  par  des  feux  de  peloton, 
puis  ohar^^îs  à  la  baïoiniotto;  après  plusieurs  tentatives, 
ils  se  retirent  on  abandonnant  leurs  morts.  M.  le  lieute- 
nant DcsccolcSj  1  sergent  et  5  fusiliers  qui  se  sont  trop 
avancés,  sont  faits  prisonniers;  1  sergentetS  hommes  sont 


1.  Depuis  guMÛral  de  division. 
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tués;  17  soldats  sont  blessés  ainsi  que  M.  le  lieutenant 
Saussier^. 

Dans  Tordre  de  Tarmée  n*  171,  on  date  du  22  janvior, 
le  général  en  chef  constate  l'énergie  et  la  valeur  du  com- 
mandant Ullérillcr,  des  capitaines  Arivoux  et  Rousse('u,dQs 
lieutenants  Saussier  et  Cliave,  ainsi  que  du  sevgeni  Devais, 
des  grenadiers  Ilogelucht  et  Seigmuml,  du  voltigeur  Ris- 
cliard,  du  fusilier  Deglin.  Le  drapeau  du  2*  étranger,  ajoule- 
t-il,  a  figuré  avec  honneur  dans  ce  combat  vif  et  brillant; 
M.  le  lieutenant  Saussier  et  le  grenadier  Ilogelucht  sont 
décorés.  Seigmund,  Rischard  et  Deglin,  soldats,  sont  mé- 
daillés. 

Le  11  février,  le  1*'  bataillon  du  1"  étranger,  sous  les 
ordres  du  capitaine  adjudant-major  Bounetou,  a  à  subir 
une  attaque  semblable  de  2ôO  volontaires  russes.  Malgré 
Tobscurité,  l'ennemi  est  éventé  à  temps,  4  comp«agnie6 
sont  rangées  sur  la  banquette,  elles  laissent  arriver  les 
llusses  jusqu'à  20  pas  avant  d'ouvrir  le  feu,  qui  cause  de 
toiles  pertes  à  l'ennemi  qu'il  se  retire  de  suite.  Nous 
avons  4  hommes  blessés. 

Le  24  février,  le  sergent  Eyroiid,  du  1**'  régiment,  enlève 
son  sergent-major  tombé  sous  les  balles  des  tirailleurs 
ennemis  et  est  blessé  en  accomplissant  cet  acte  de  dévoue- 
ment. Il  est  cilé  à  Tordre  de  l'armée  et  médaillé  (ordre 
184  du  2  mars  1855). 

Dans  la  nuit  du  10  mars,  à  l'ouverture  d'un  boyau  de 
communication,  le  feu  de  Tennemi  est  tellement  vif  que 
les  hommes  qui  ont  repris  deux  fois  leui*s  outils,  sont 
obligés  de  se  retaper.  Le  capitaine  Adin  saisit  un  gabion 
et  va  le  placer  sous  le  feu  de  Tennemi  ;  il  est  tué,  mais  le 
(  heminement  est  amorcé  et  les  hommes  le  continuent. 

Le  15  mai*s,  un  peu  avant  le  jour,  les  Husses  tentent 
une  nouvelle  attaque  contre  \v  2'  kitaillon  du  2**  étranger 
(commandant  L'iiérilier).  lisse  dirigent  contre  le8com[Ki- 
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giiios  (le  gauclie  et  sont  reçus  par  une  compagnie  de  chas- 
seurs et  la  compagnie  de  voltigeurs  du  bataillon  (capitaine 
llerlranft)j  qui  les  fusillent  à  bout  portant  et  les  repoussent 
par  uni!  charge  à  la  haïoun(3tle.  Mais  éclairés  par  la  faute 
du  lieutenant  Desecotcs  qui  avait  poussé  trop  loin  à  l'atta- 
que le  19  janvier  et  avait  été  fait  prisonnier,  ils  repren- 
nent leurs  positions,  aussitôt  Tennemi  repoussé.  Le  capi- 
taine Chardin  et  le  sous-lieutenant  Pacorel  sont  blessés, 
r»  hommes  sont  tués  et  8  blessés.  iiC  comm.indant  ////é- 
riileVy  le  capitaine  Bertrand  sont  cités  dans  Tordre  général 
II*  19<).  liC  capitaine  Cfiardin,  le  sous-lieutenant  Pacorel 
sont  décorés.  Warrand,  SclMsIfer,  sergents;  ^/o5er,  caporal  ; 
Lflicllocoy  Dcsrtjii,  Zaïiola,  soldais,  sont  médaillés.  Le  ser- 
gent-major Dela(jenc$le  est  nommé  sous- lieutenant  (titre 
étranger). 

A  la  suite  de  ces  sorties,  il  est  impossible,  de  part  et 
d'autre,  d'enlever  les  morts  qui  sont  restés  devant  les 
Iraiichécs,  on  ne  peut  les  enterrer  que  pendant  la  suspen- 
sion d'armes.  Les  légionnaires  sortent  la  nuit  des  tran- 
«hêes  et  vont,  sous  le  feu  de  Tennemi,  dévaliser  les  cada- 
vres restés  sur  le  champ  de  bataille.  Les  boUes  sont  surtout 
Tohjet  de  leurs  convoitises;  les  soldats  russes  sont  bien 
i:haiissé8et,  de  plus,  on  trouve  fréquemment  leurs  bourses 
altaciiées  au  jarret,  il  n'en  faut  pas  tant  pour  exciter  Tau- 
dace  des  légionnaires;  aussi,  après  chaque  aiîaire,  les 
transactions  sont-elles  assez  animées. 

Le  général  ToUeben,  l'âme  de  la  défense  de  Sébastopol, 
ne  se  contente  pas  d'attendre  les  assiégeants  derrière  ses 
remparts,  il  se  porte  en  avant  et  organise  avec  des  ton- 
neaux et  des  gabions  une  ligne  d'embuscades.  11  en  forme 
iMie  seconde  en  arrière,  qu'il  dispose  en  échiquier,  les 
arme  d'obusiers  de  montagne,  de  petits  mortiers  et  quel- 
(|uefois  de  pièces  de  campagne. 

Los  liasses,  disait  le  général  Niel,  tirent  un  coup  de  canon 
uoiiimh;  les  autres  un  coup  de  fusil;  ils  ont  rendu  leur  enceinte 
iiio1)ilc. 
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Le  19  mars,  on  tente  d'enlever  les  embuscades  que  Tin- 
nemi  a  établies  à  l'extrême  gauche;  la  compagnie  de  vol- 
tigeurs du  1*'  liataillon  du  V  étranger  et  une  compagnie 
de  chasseurs  en  sont  chargées.  L'ennemi  cède  sur  toute 
la  ligne,  les  logements  sont  détruits  malgré  la  défense  de 
rennemi,  appuyée  par  les  fonx  de  la  place.  Le  !•'  avril, 
le  lien  tenant-colonel  Marienot  de  Cordoue  i*emplace  le  lieu- 
tenant-colonel Favin-Lèvéque,  resté  à  Varna,  comme  com- 
mandant supérieur  et  qui,  ne  se  voyant  pas  employé 
activement,  a  demandé  sa  retraite. 

Le  13  avril,  le  2*  étranger  est  chargé  d'appuyer  2  com- 
pagnies du  46*,  qui  doivent  enlever  les  embuscades  enne- 
mies établies  à  l'extrême  gauche.  Celles-ci  rencontrent 
un  ennemi  supérieur  en  forces  et  le  mettent  en  fuite, 
grâce  au  concours  de  la  compagnie  de  grenadiers  (capitaine 
Robert) j  qui  s'élance  sur  Tennemi  à  la  baïonnette  et  sans 
brûler  une  amorce.  Sont  cités  dans  l'ordre  de  l'armée 
n'*203  :  Robei't, cti^ïiaine -^  Bernard,  sous-lieutenant;  P/V//>r, 
sergont-m.ijor;  Treshnv,  sergent;  de  iirotl,  caporal;  Ihag- 
tjio,  Gravers,  grenadiers. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  le  commandant  V  lier  Hier  est 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  le  sergent  Très- 
kow,  qui  a  été  blessé  3  fois  depuis  Touverture  do  la  tran- 
chée, est  décoré.  Sontméilaillés  :  le  sergent  Van-Sclificerin, 
le  caporal  Yerubst,  le  caporal  Dantert,  le  caporal  de  GroU, 
les  grenadiers  Draggio  et  Gravers. 

Jusqu'au  15  avril,  le  1*'  régiment  a  30  hommes  hors  de 
combat. 

Le  15  avril,  un  détachement  du  1''  régiment  est  chargé 
de  couronner  les  entonnoirs  en  avant  du  bastion  du  Mdt. 
Cette  opération  réussit  malgré  le  feu  violent  de  la  place; 
12  travailleurs  sont  blessés,  le  sous-lieutenant /i/(i(H>iiitf  * 
qui  commande  le  détachement  est  décoré. 

Du  15  avril  au  1'^  mai,  22  hommes  sont  tués  ou  blessés, 
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le  capitaine  Lachcnel  a  la  jambe  emportée  pai*  un  boulet, 
et  le  capitaine  Gabrielli  est  blessé  d'un  coup  de  feu  h  la 
tête. 

Le  1"'  mai  et  le  2,  ordre  est  donné  d'enlever,  en  avant 
du  bastion  central,  les  ouvrages  de  contre-approche  de 
l'ennemi  déjà  armés  de  petits  mortiers  et  qui  prenaient 
nos  tranchées  h  revers. 

L'opération  est  dirigée  par  le  général  de  Salle.  L'atta- 
(|ue  de  gauche  est  conQée  aux  4  compagnies  d'élite  du 
1"  régiment  et  à  2  compagnies  d'élite  du  2*  régiment  qui 
hont  partagés  en  3  échelons  de  2  compagnies.  Le  reste  du 
1*^'  régiment  de  la  [jégion  étr.ingèrodoit  soutenir  les  com- 
pagnies d'élite.  A  8  heures  et  demie  du  soir,  les  troupes 
sont  rangées  à  droite  et  à  gauche  de  la  batterie  34.  A 
9  heures,  le  signal  d'attaque  est  donné.  Les  échelons  s'élan- 
cent successivement.  Le  1"  échelon  est  commandé  parle 
capitaine  Franzini,  le  2*  par  le  commandant  Nayral,  et  le 
3*"  i>nr  le  lieutenant-colonel  Martcnot  de  Cordoue, 

Du  premier  élan  on  arrive  sur  les  ouvrages  que  l'on 
r.herche  à  escalader.  Les  ofliciers  russes  s'avancent  brave- 
ment à  notre  rencontre  et  appellent  leurs  hommes.  Aux 
cris  de  :  En  avant,  à  la  baïonnette,  on  saute  dans  les  tran- 
chées, luie  lutte  d'homme  à  homme  s'engage  ;  les  canons, 
les  embuscades,  les  ouvrages  russes  sont  emportés.  Le 
commandant  Nayral,  les  capitaines  Kocli  et  Aubry  sont 
blessés.  F^e  lieutenant-colonel,  avec  les  capitaines  Delcbec- 
que  et  Franzini,  dispose  les  troupes  sur  le  revers  des 
ouvrages  pour  attendre  le  retour  offensif  de  l'ennemi.  La 
défense  de  gauche  est  coudée  au  capitaine  Franzini;  la 
droite  se  relie  au  46-.  La  ligne  entière  supporte  le  feu  de 
nions«iuelerie  d(î  l'fMiiKMni,  (|iii  r(î  pré<îipito  pour  reprendre 
les  ouvrages.  Le  colonel  Viénot  arrive  alors  avec  le  reste 
du  T'  étranger. 

Plusieurs  fois  les  Russes  accentuent  leurs  attaques, 
mais  elles  viennent  se  briser  contre  la  solidité  des  légion- 
naires qui  ne  font   feu  qu'au   commandement  de  leurs 
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chefs  et  empâchcnt  Tennemi  de  les  aborder.  Le  colonel 
Yiénot  est  tué  quelques  instants  après  son  arrivée.  Le  lieu- 
tenant-colonel MarUnot  prend  le  commandement  de  la 
ligne. 

Le  régiment  repousse  dùlinitiveinont  les  tinsses  et  tni- 
vaille  sous  la  direction  du  génie,  jusqu'à  l'arrivée  du  jour, 
malgré  la  mitraille  et  la  fusillade  qui  l'accablent.  Les  ou- 
vrages conquis  sont  reliés  à  nos  tranchées  par  des  travaux 
exécutés  par  des  hommes  d'autres  régiments;  et  nous  en 
restons  maîtres  pour  toujours. 

8  petits  mortiers  russes  sont  les  trophées  de  ce  comlial. 
En  outre  du  colonel  Yiénot,  tué  l'épée  à  la  main,  le  régi- 
ment a  subi  des  perles  sensildes  :  le  capitaine  DeniaiUy  a 
l'épaule  gauche  enlevée  par  un  biscaïen.  Ou  lui  remet  la 
croix».  Il  est  trop  tard,  dit-i),envoyez-laà  ma  vieille  mère.» 

Le  capitaine  Èlokrewskt,  commandant  bïs  voltigeurs  du 
2*  bataillon,  usé  par  les  campagnes,  était  désigné  pour 
partir  le  lendemain  et  prendre  à  Gallipoli  le  connnaude- 
ment  d'une  (!oni[>agnio  de  dé|>ôt;  apprenant  que  s:i  com- 
pagnie est  désignée  pour  la  sortie,  il  ne  laisse  à  personne 
l'honneur  de  la  commander  et  est  tué.  Sont  blessés  :  le 
commandant  NayruI,  le  capitaine  des  voltigeurs  Koch  qui 
a  i*eru  de  nombreux  coups  de  baïonnette,  le  capitaine  de 
àiassol  ;  les  lieutenants  Alavoinc,  de  Clwulol,  (iérnrd,  Ahn'el, 
Yeixlière,  Diniviel,  blessé  d'un  coup  de  canon  tiré  à  bout 
porLint,  au  moment  où  il  pénétrait  dans  la  Imtterie. 

3  sous-oiiiciers  et  34  soldats  sont  tués;  12  sous-oiliciers 
et  43  soldats  blessés  ou  disparus.  Le  sergent  de  grena- 
diers Ëlsasser  a  un  bras  emporté  et  un  œil  crevé;  le  ca- 
poral Olivera  est  blessé.  Ce  caponal,  honmie  d'un  cerLiin 
âge,  capitaine  de  cavalerie  dans  l'armée  espagnole,  s'était 
engagé  dans  la  Légion  pour  faire  la  campagne.  Nommé 
sergiMit  de  grenadiera  et  médaillé,  aussitôt  la  paix  signée, 
il  relonrua  en  Espagne. 

Le  2*  régiment  a  1  oiRcier  blessé,  le  sous-lieutenant 
Bernard,  7  hommes  tués  et  18  blessés. 
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i.os  ouvrages  enlevés  sont  confiés  à  la  garde  de  2  com- 
pagnies d'élite  du  2*"  régiment. 

Le  2  mai,  à  3  heures  du  soir,  un  peu  avant  le  relève- 
ment des  gardes,  la  place  ouvre  un  feu  violent  sur  les 
ouvrages  pris  dans  la  nuit  et  les  fait  attaquer  par  plusieurs 
bataillons;  les  2  compagnies  commandées' par  le  br.ive 
capitaine  Robert,  les  laissent  approcher  à  50  pas  avaiit 
d'ouvrir  le  feu  ;  le  reste  du  bataillon  arrive  à  son  secours. 
2  compagnies  de  voltigeur?  de  la  garde  et  1  compagnie  de 
chasseurs,  sortant  de  la  2'  parallèle,  se  jettent  à  travers 
champs  et  prennent  Tcnnemi  en  flanc,  celui-ci  se  retire. 

Le  2''  régiment  a  un  ollicier  blessé,  le  sous-lieutenant 
lirrnai'fl,  11  hommes  sont  tues  et  29  blessés;  le  capitaine 
llnhert  est  promu  ollicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Sont  cités,  dans  Tordre  général  de  Tarmée  n"  206  : 

Au  r**  régiment  de  la  Légion  (combat  du  l"mai): 
lieutenant-colonel  Marlenot  de  Cordoucy  commandant  iVa//- 
rnly  capitaines  de  Ihmnjoin,  Vranzini,  de  lilaillyr,  Auhri/y 
fourre  de  Cliaussy,  les  lieutenants  Girard,  Guegniard,  Ver- 
chhrc,  le  sergent  Baumann,  les  soldats  Sklins,  Afscnch,  Pe- 
troivski. 

Au  2'  régiment  :  le  capitaine  Robert  est  cité  pour  le 
combat  du  1"  mai  ainsi  que  le  sous-lieutenant  Bernard, 
blessé,  le  sergent  Jacob,  les  grenadiers  Ileberley  et  Nico- 
mcde. 

Pour  le  combat  du  2  mai,  le  capitaine  Robert,  les  lieu- 
tenants Chaves  et  Lambert,  le  sous-lieutenant  Pacorel,  le 
sergent  Van-Schwerin,  les  grenadiers  Krebs,  Kueng,  Qu  n- 
cliel,  le  clairon  SancJw, 

Le  3  mai,  il  y  a  suspension  d'armes  pour  ensevelir  les 
niorls.  A  une  sonncîricî  de  elaircni,  les  brancardiers  sor- 
tent des  Lrancbées  et  des  fossés  de  la  ville;  pendant  qu'ils 
accomplissent  leur  funèbre  besogne,  les  officiers  français 
et  russes  échangent  quelques  paroles,  s'offrent  des  ci- 
gares; puis  à  une  nouvelle  sonnerie,  les  pavillons  blancs 
sont  al)attus,  la  trêve  est  finie,  chacun  se  quitte  en  se  sa- 
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luaiU,  i*ogagne  Sci  place  de  baUiille  et  le  feu,  un  însUiiit 
interrompu,  recommence. 

Le  11  mai,  chaque  régiment  reçoit  200  recrues.  En 
janvier  et  en  mars,  800  hommes  avaient  déjà  été  répartis 
entre  les  deux  régiments. 

Quelques  jours  après,  les  troupes  apprennent  civecéton- 
nement  que  le  général  Canrobcrl  cède  le  commandement 
en  chef  au  général  Pélissier,  qui  commandait  le  corps  du 
siège  depuis  deux  mois. 

Le  général  Pélissier  veut  marquer  son  avènement  par 
une  action  de  vigueur. 

A  la  suite  de  la  prise  de  leurs  ouvrages,  le  2  mai,  les 
Russes  avaient  entrepris  à  leur  extrême  droite,  entre  le 
cimetière  et  la  mer,  la  ronslruction  d'ime  grande  place 
d'armes,  destinée  à  enfiler  nos  tranchées  avec  une  de  ses 
faces,  et  avec  l'autre  à  commander  nos  travaux.  Le  général 
de  Salle,  qui  avait  pris  le  commandement  du  1"  corps,  re- 
çoit Toitlre  d'enlever  ce  nouvel  ouvrage,  opération  qu'il 
confie  au  général  Paie.  Deux  attaques  sont  (entées;  celle 
de  gaucho,  contre  les  end)ns('ades,  a  lieu  sons  la  direction 
du  général  Drunel.  Les  troupes  auxquelles  incombe  cette 
mission  sont  :  2  bataillons  du  2""  étranger,  1  l)atailIon  du 
98'  et  une  avant-garde  de  chasseurs  à  pied. 

A  9  heures  du  soir,  les  compagnies  franchissent  le  pa- 
ra[)et  et,  suivant  l'habitude  de  la  Légion,  s(,' courbent  à 
plat  ventre  \  puis,  après  quelques  minutes  de  repos,  les 
hommes  se  relèvent  et,  dédaignant  de  répondre  au  feu  de 
l'ennemi,  se  jettent  sur  lui  <à  la  baïonnette,  le  tournent 
par  la  droite  et  s'em£»arent  des  embuscades.  Ils  s'y  main- 
tiennent solidement,  malgré  une  attaque  de  3  bataillons 
russes.  Le  génie  et  les  travailleurs  retournent  les  embus- 
cades et,  avant  la  Un  de  la  nuit,  la  gabionnade  était  faite  et 
reliée  solidement  h  nos  ouvrages. 

(!o  n'est  qu'un  sutiès  [KU'iiel,  la  grandii  embuscade  sur 
le  plateau  entre  le  cimetière  oi  la  mer  i*este  à  l'ennemi. 
Nos  pertes  sont  sérieuses  à  cette  place  ;  les  capitaines 
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l^liilipiic,  lUgny,  les  lieulenaiits  Baron,  Gauthier,  Tisserand 
sont  tués,  plus  32  hommes.  Nous  avons,  en  outre,  8  offi- 
riers  l)lossés  et  174  hommes  hors  de  combat. 

\j'd  colonne  do  droite,  sous  les  ordres  du  général  de  La 
Motte  lloufje,  se  compose  de  3  bataillons  d'infanterie,  pré- 
cédés par  les  compagnies  d*élite  du  1"  étranger,  sous  le 
«omniandement  de  l'adjudant- major  Uounctou,  Les  compa- 
•:uics  du  rentre  du  T'  bataillon,  qui  est  de  garde  de  tran- 
chée, et  le  reste  du  régiment,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-colonel Mavlcuol  de  Cordoue,  forment  la  réserve  et  se 
placent  en  arrière  des  tranchées  dans  un  champ  situé  à 
;:auche  et  en  avant  de  la  maison  dite  des  Chasseurs. 

J.(»8  compagnies  d'élite,  accolées  deux  à  deux,  forment 
3  échelons  commandés  par  les  capitaines  Bowielou,  Tourre 
de  Chaussy  et  Franzini.  Elles  franchissent  les  parapets  et 
an  jettent  sur  les  Russes  ([ui  se  retirent;  mais  4  bataillons 
lusses  soutenus  par  2  autres  reprennent  la  place  (rarmes  ; 
des  renforts  .'irrivinit  de  la  ville  et  bientôt  nous  avons  de- 
vant nous  12  bataillons. 

Les  compagnies  du  centre  du  T'  bataillon,  sous  le  com- 
mandement du  capiUiine  Delebectjue,  sont  dirigées  au  pas 
de  course  sur  le  lieu  du  combat.  Arrivées  à  portée,  elles 
se;  couchent,  reprennent  haleine  et  se  jettent  à  la  baïon- 
nulte  sur  rennemi;  Touvrage  est  enlevé  de  nouveau.  De 
\)  heures  du  soir  à  4  heures  du  matin,  la  place  d'armes  est 
prise  et  reprise  5  fois.  Au  jour,  nous  en  sommes  maîtres 
it  Touvriige  nous  t^eniit  reste,  si  au  milieu  des  attaques, 
il  avait  été  possible  de  le  retourner;  mais  le  parapet  est 
tellement  bouleversé  et  éventrc,  que  personne  ne  peut  s'y 
l<Miir;il  est  évacué,  les  ouvraj;es  de  gauche  seuls  nous 
restent. 

Nos  pertes  sont  sérieuses,  au  1"  régiment  :  les  lieute- 
nants Viez  et  Lecas  sont  tués  ;  le  capitaine  Franzini  meurt 
des  suites  de  ses  blessures.  MM.  Delebecque,  Tourre  de 
Chaussy,  Fontanelle,  Fis  citer  sont  blessés,  ainsi  que  10  sous- 
nilicierset  93  hommes.  Nous  avons  en  outre4sous-ofliciers 
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et  20  hommes  tués.  Au  2*  régiment  :  les  capitaine /^/»i7/pj)f 
eilU'jny,  le  lieutenant  Tisserant  sont  tués.  Lo  capitaine 
Bamlnni,  les  lieutenants  Gauthier  de  Mers(h\,  Frilsclier,  les 
sous-lieutenants  lioyer,  Fonfrède  et  Jamel  sont  blessés,  plus 
27  hommes  tués,  153  blessés  et  21  disparus. 

liC  terre-plein  do  Touvmge  et  le  teri-ain  en  avant  des 
tranchées  est  couvert  de  morts  et  de  blessés.  Ceux-ci  pous- 
sent des  cris  déchirants  ;  on  enlève  quelques  blessés,  on 
jette  aux  plus  rapprochés  des  bidons  pleins  d'eau. 

La  journée  du  23  reste  au  canon,  mais  le  soir,  il  faut 
reprendre  l'opération  qui  n'a  qu'à  demi  réussi. 

Le  1'*  bataillon  du  1*'  régiment  de  la  Légion  occupe  la 
gauche  des  embuscades  enlevées  la  veille.  L'attaque 
contre  la  grande  place  d'armes,  à  l'angle  nord-est  du 
cimetière,  est  confiée  au  général  Levaillant,  qui  dispose  de 
6  bataillons,  formés  en  3  colonnes.  Celles-ci  abordent  les 
Russes  avec  tant  d'élan,  que  l'ennemi,  moins  en  force  que 
la  veille,  se  retire  sur  la  ville,  protégé  dans  sa  retraite  par 
rarlillerie  de  la  place. 

Toute  la  nuit,  les  troupes  restent  exposées  aux  feux  de 
la  place,  mais  elles  donnent  le  temps  aux  travailleur  de 
transformer  la  gabionnade  en  une  parallèle  solide  qui 
délie  tous  les  eiVorts  des  Russes  et  les  feux  d'eniilade  de 
la  batterie  de  la  Quarantaine.  M.  le  lieutenant  Oinlenlutlf 
meurt  des  suites  de  ses  blessures,  1  sous-oilicier  et  9  hom- 
mes sont  tués  ;  4  oiliciers,  4  sous-oiliciers  et  67  hommes 
sont  blessés. 

Sont  cités,  dans  Tordre  général  n**4:  au  P' régiment,  le 
capitaine  Fvanzini,  le  grenadier  Bodclel  et  le  caporal  CMiin- 
court;  au  2*  régiment,  l'adjudant  Foerster  et  le  caporal 
t^uHcUL  Dans  ce  même  ordre,  le  général  Pélissier,  comman- 
dant en  chef,  dit  : 

Ju  cite  ici  avec  orgueil  les  eor|i8  qui  uut  figure  ou  ont  été  re^iré- 
sentés  dans  cette  lutte  où  ils  ont  combattu  uu  contre  plusieurs, 
avec  une  solidité  et  un  élan  que  n'ont  pu  déconcerter  ni  les  nhx- 
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inciirs  sauvages  de  rcinicini,  ui  ses  masses  profoiulcs,  ni  les  feux 
redoublés  de  la  inousquetcrie,  ni  la  mitraille. 

Ce  sont  les  l*'  et  2*  réginient4S  de  voltigeurs  de  la  garde  iuipé- 
linlc,  h'H  14%  18%  28%  4H%  (ÎG%  79%  8()«  et  98«  régiments  do 
ligne,  1*'  et  2'  régimeutB  de  la  Légion  étrangère,  6®,  9«  et  10"  ba- 
taillons de  chasseurs  h  pied,  Tartillerie  et  le  génie  du  corps  de 
siège. 

Une  suspension  d'armes  n  lieu  dans  la  journée  pour 
permettre  d'enterrer  les  morts  et  de  relever  les  blessés. 
Il  faut  5  heures  do  travail  pour  achever  cette  douloureuse 
besogne.  Par  suite  de  la  chaleur,  les  corps  étaient  déjà 
^'onllrs  et  noirs.  On  arrive  à  sauver  un  certain  nombre  de 
J)lcssûs;  les  soins  qui  leur  sont  prodigués  sont  vraiment 
touchants  :  amis  et  ennemis  fraternisent  devant  la  souf- 
france. 

Ces  deux  affaires  avaient  brillamment  inauguré  le  com- 
mandement du  général  Pélissier.  Hors  de  la  ville,  du  côté 
des  attaques  de  gauche,  il  n'y  avait  plus  de  place  pour  les 
travaux  do  contre-approche,  les  opérations  de  siège  sui- 
vaient de  ce  côté  un  coui*s  régulier,  la  guerre  de  mines 
rommenrait  sur  tout  le  front  d'attaque,  mais  l'effort  prin- 
ripal  se  portait  sur  notre  droite  en  face  du  faubourg  de 
Karabelnaïa.  Le  général  en  chef,  ayant  choisi  comme  point 
d'altaquc  la  tour  Malakoff,  la  tâche  de  la  Légion  étrangère 
était  considéi-ablement  réduite. 

Le  27,  le  1"  régiment  recoitun  renfort  de  2  compagnies 
d'éliic  qui  doivent  faire  partie  du  3'  bataillon. 

Par  décret  du  24  mars  1855  *,  il  avait  été  créé  un  4'  ba- 
taillon dans  chacun  des  régiments  étrangers;  ce  bataillon 
élait  sous  les  ordres  du  major  et  composé  de  6  compagnies 
du  ciMilriî  (1rs  i\  balaillotis  artifs  avaient  4  compaguies  du 
«entre  ai  2  compagnies  d'élite).  J^es  «-onipagnies d'élite  du 
IV  bataillon  et  les  disponibles  du  2"  étranger  laissés  en 
Cor^e  n'arrivent  en  Crimée  que  le  21  juin. 


i.  Voirmix  piOces  juslincatives. 
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Les  pertCB  su))ies  par  les  deux  régiments  sont  lioaucoup 
moins  fortes  en  juin,  juillet  et  aoAt.  En  juin,  le  T'^éhau- 
ger  a  un  officier  blessé,  M.  Girard,  4  soldats  tués,  2  sdus- 
officiers  et  32  hommes  blessés. 

Le  2*  régiment  perd  M.  Journel,  tué;  MM.  Tamwivn  et 
Girganti  sont  blessés,  5  soldats  tués  et 28  blessés. 

Eu  juillet,  le  1"  régiment  a  2  officiers  blessés, 
MM.  Doumhomet  et  Giovanna,  plus  2  sous-ofliciers  et  22  sol- 
dats blessés,  11  hommes  tués. 

Le  2^  régiment  a  13  soldats  tués  et  20  blessés. 
En  août,  le  1*^'  régiment  a  les  capitaines  Moiiin  et  Jour- 
dan  blessés,  8  soldats  tués  et  39  blessés. 

Au  2"",  M.  le  capitaine  Save  est  blessé;  9  soldats  sont 
tués  et  33  blessés. 

De  nouveaux  renforts  viennent  combler  les  vides.  En 
juillet,  400  recrues  sont  réparties  entre  les  deux  régi- 
ments. M.  le  colonel  Lévy,  nommé  au  1'"'  étranger,  rei>art 
immédiatement  prendre  le  commandement  du  2''de  ligne. 
Pendant  que  la  brigade  de  la  Légion  fait  obscurément 
sou  devoir  dans  les  tranchées  de  gauche,  de  graves  évé- 
nements se  passent  sur  d'autres  points  du  théâtre  de  la 
guerre  et  modifient  complètement  la  situation  des  deux 
armées. 

A  la  fin  de  mai,  la  flotte  franco-anglaise  avec  une  divi- 
sion anglaise,  une  division  turque  et  la  division  d*Aule- 
marre,  avait  fait  ruxpédition  deKertch,  détrnisautles  ma- 
gasins des  Russes,  coupant  les  routes  de  la  Flèche-d'Arabal 
et  réduisant  les  communications  de  Sébastopol  avec  la 
Russie  à  une  seule  route,  celle  de  Pérékop. 

I^e  7  juin,  les  Ouvrages-Blancs  étaient  enlevés  et  on  ser- 
rait de  près  Sébastopol.  Le  18  juin,  Tassant  était  donné  à 
Malakoiî  et  au  Grand-Redan,  mais  nous  étions  repousses 
avec  de  grandes  perles.  Sans  so  laisser  abattre,  l'armée 
h'anraise  continuait  ses  oprrations,  resserrait  de  plus  en 
plus  la  place  et  poussait  activement  &es  ouvrages  contre 
Malakoff. 
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Le  IG  août,  on  entendait  à  l'Est  nnc  forte  canonnade, 
les  Russes  attaquaient  les  corps  d'obseiTation,  mais  ils 
étaient  repoussés  et  à  9  heures,  ils  battaient  en  retraite. 

Le  5  septembre,  le  ])ombard(îment  commençait  tivec 
G07  pièces  françaises  et  294  pièces  anglaises  ;  enfin,  le 
8  septenil)re,  les  ordres  sont  doimés  pour  Tassaut:  on  de- 
vait attaquer  le  bastion  central  et  ses  annexes.  La  division 
Pillé  est  en  réserve  derrière  les  divisions  LevaUlanletd'Av- 
temayre;  la  liri^^^ide  de  la  Légion  étrangère  est  placée  entre 
la  batterie  38  et  la  baie  de  la  Quarantaine.  Les  bataillons 
sont  collés  contre  la  tranchée,  le  drapeau  et  la  musique 
sont  présents. 

Jjiî  1"  étranger  fournit  100  volontaires,  porteurs  d'é- 
chelles et  de  madriers,  qui  doivent  précéder  les  colonnes 
d assaut;  le  sergent-major  ValUez,  qui  les  commande,  est 
nommé  sous-lieutenant.  Ce  sont  les  seuls  légionnaires  en- 
gagés. I/assaut  contre  le  Grand-Redan  est  repoussé,  mais 
Malakuir  est  enlevé.  Les  deux  régiments  étrangei's  gaixlent 
leurs  positions  dans  les  tranchées  jusqu'à  10  heures  du 
soir,  puis  rentrent  dans  leurs  camps  de  la  baie  de  Stre- 
litzka,  laissant  chacun  un  bataillon  de  garde,  poui*  empê- 
cher les  isolés  d'entrer  dans  Sébastopol  que  les  Russes 
évacuent. 

Le  10,  la  brigade  vient  tenir  garnison  dans  la  ville;  le 
général  Bazaine  en  est  nommé  commandant  supérieur.  Les 
régiments  étrangers  entrent  par  la  brèche  faite  à  gauche 
du  bastion  central  et  marchent  avec  précaution  sur  un  ter- 
rain brûlant  et  au  milieu  des  ruines  fumantes.  On  traverse 
toutes  les  lignes  de  défense  intérieures  des  Russes  et  on 
plare  des  postes  pour  «assurer  la  surveillance  et  la  sécurité. 
L'artillerie  est  amenée  i^our  tirer  sur  les  navires  à  vapeur 
mouillés  dans  la  partie  nord  de  la  rade,  mais  les  Russes 
les  coulent  avant  de  se  retirer. 

l^endant  le  mois  de  septembre,  jusqu'à  la  fin  du  siège, 
le  1"  régiment  avait  eu  1  officier  blessé  pour  la  deuxième 
fois,  M.  Bouruhomet,  1  sous-offî'ier  et  19  hommes  tués. 
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1  sous-ofïlcier  et  20  hommes  blessés.  Le  2°  régiment  avait 
perdu  16  hommes  tués  et  18  blessés. 

En  résumé,  les  perles  des  deux  régiments  étrangers 
s'élèvent,  pendant  la  durée  de  la  guerre  d'Orient,  ii:  12 
ofliciers  tués,  06  blessés  et  1,625  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  12  septembre,  la  brigade  de  la  Légion  retourne  à 
son  ancien  camp  de  la  baie  de  Strelitzka. 

Le  15  septembre,  la  brigade  de  la  Légion  fait  partie  du 
corps  d'observation,  fort  de  trois  divisions  d^iufanterie  et 
d'une  division  de  chasseurs  d'Afrique  qui  doit  opérer  dans 
la  vallée  de  Baïdar.  Le  but  de  cette  colonne  est  de  recon- 
naître le  terrain,  les  forces  de  l'ennemi  et  de  s'assui^er 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'agir  de  ce  côté,  de  pousser 
jusqu'à  Simphéropol  et  de  chasser  les  Rueses  de  hi  Cri- 
mée. 

Le  15,  la  brigade  campe  près  du  village  de  Kadikoï. 
Tout  le  corps  d'armée  se  met  en  marche  le  18  et  vient 
s'établir  dans  la  vallée  de  liaidar.  Do  ce  coté  de  Sélms- 
topol,  le  pays  est  magnifique,  giboyeux  ;  les  vergers  sont 
huperbes,  les  fourrages  abondants  et  l'eau  excellente.  La 
c«ivalerie  pousse  trois  reconnaissances  dans  la  vallée  de 
la  Belbeck,  la  Légion  l'appuie  et  vient  prendre  posiliou 
sur  les  hauteurs  d'Kxden-Oltar.  Puis  elle  vient  camper  à 
Jeni-Iala  où  la  colonne  se  trouve  au  milieu  de  champs 
de  choux.  Reçus  comme  la  manne,  ces  légumes  viennent 
changer  l'ordinaire  du  soldat  réduit  depuis  longiempsaux 
légumes  secs.  Aussi,  en  gens  reconnaissants,  les  soldais 
appellent  cette  colonne,  la  colonne  des  clwux. 

Le  27,  la  brigade  revient  prendre  ses  positions  dans  la 
vallée  de  Baïdar.  A  un  repos,  quelques  cosaqnes  viennent 
tirailler  sur  l'arri ère-garde  et  nous  tuent  le  capitaine  Le- 
clerc  et  le  sergent  Marini,  du  2*  étranger,  plus  1  homme  du 
1'*''  étranger. 

Les  avant  [»os tes  «iinicniis  ciMlcnt  à  notre  approche,  ne 
cherchant  j.imais  à  tenter  une  action  sérieuse  et  viennent 
reprendre  leurs  positions  aussitôt  que  nous  nous  replions. 
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3  officiers  diiGO'*,  qui  s'étaient  un  peu  écartés  en  chassant, 
sont  enlevés  par  les  cosaques  ;  dès  ce  jour,  la  chasse  est 
défendue  et  les  popotes  d'ofliciers  en  sont  réduites  aux 
vivres  d'administration. 

Le  1"  novembre,  toute  la  colonne  rentre  et  rejoint  le 
gros  de  Tannée  sur  le  plateau  de  Chersonèse.  La  Légion 
reprend  son  camp  de  Strelitzka. 

Lo  16,  la  S**  division  va  occuper  le  camp  du  Clocheton: 
la  Légion  est  au  camp  dit  de  la  Maison  des  zouaves.  Outre 
le  service  de  garde,  la  division  fournit  cha(|ue  jour  4,000 
iravaillours,  2,800  aux  fortifications  et  à  l'armement  dos 
lignes  de  Kaniicsch;  700  au  nivellement  des  tramliées; 
.500  à  la  roule  du  grand  quartier  général,  à  Tenlëvement  du 
nialéricl  d'artillerie  pris  dans  la  ville  et  à  l'entretien  de  la 
route  de  Kamiesch.  En  outre,  les  hommes  restant  disponi- 
bles préparent  l'installation  pour  l'hiver.  On  va  àSébasto- 
pol  chercher  des  pierres,  des  planches,  des  gabions,  qui  ser- 
virent à  entretenir  le  feu  des  cuisines  et  le  cliau(rag(^  des 
tîntes. 

1856.  —  Jusqu'au  13  avril  1856,  la  brigade  de  la  Lé- 
gion continue  à  prendre  part  à  tous  les  travaux.  Deux  fois, 
les  régiments  changent  de  camp  ;  ils  vont  camper  près  de 
Kaniicsch  pendant  huit  jours  pour  être  plus  à  portée  des 
chantiers  des  fortifications.  Enfin,  le  2  mars,  à  2  heures 
(le  raprès-midi,  une  salve  de  101  coups  de  canon  annonce 
que  la  paix  est  signée. 

A  l'ennui  qui  règne  dans  les  camps,  succède  la  joie 
d'apprendre  que  l'on  quittera  bientôt  le  plateau  peu  hospi- 
l.ili(.'r  lie  (ih(îrsonrs(».  Puis,  vient  la  p«'M-io<le  d'impatience 
Mil  rh.icun  (iéconiple  les  jt)nr8  «jui  le  srparent  de  «eux  (lui 
lui  sont  cliers  et  l'attendent  au  i)ays. 

Les  travaux  qui  restent  à  exéculer  sont  poussés  avec 
une  rapidité  vertigineuse.  Les  légionnaires  achèvent  le 
•  ifuelière  de  Slrelilzka  où  leurs  camarades  sont  enteiTés. 
Le  13  avril,  les  deux  régiments  sont  sous  les  armes  ;  l'an- 
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mônier  de  la  division  bénit  le  cimetière.  Le  îzrnér.il  «le 
brigade  Goze,  les  colonels  MarUnot  de  Cordouc  et  de  CUa- 
bricre,  qui  commandent  les  deux  régiments  étran^^tM's  en 
remplacement  de  MM.  Léoijoi  de  Caprez,  vieiment  pronon- 
cer quelques  paroles  éloquentes  sur  les  tomlios  ue  ceux 
qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  France. 

Après  une  grande  revue  passée  par  le  maréclial  Pêlis- 
sier  et  le  général  russe  Luders,  les  deux  régiments  appren- 
nent, parla  voie  de  Tordre,  que  TEmpereur,  voulant  récom- 
penser dignement  les  services  rendus  par  eux  en  Crimée, 
admet  à  la  naturalisation,  tons  les  étrangers  qui  demandent 
à  servir  dans  les  régiments  français  ;  que  la  brigade  des 
deux  régiments  est  licenciée  et  formera  à  l'avenir  un  seul 
régiment.  Toutefois,  le  maréclial  donne  oindre  de  conser- 
ver la  foimation  actuelle  en  attendant  que  les  ordres  de 
détail  soient  arrivés*. 

La  Légion  quitte  le  camp  du  Clocheton  le  31  mai  et 
vient  s'instiiller  près  de  Kainiescli  on  elle  fait  [);irtie  de  la 
1'"  bri';a(le  de  la  iV  divisiim  (général  irAundhî  dcî  l*ala- 
dines),  du  corps  de  réserve  sous  les  ordres  du  général  de 
Mac-Mahon. 

C'est  à  Kamiesch  que  les  légionnaires  reçoivent  les 
croix  du  Medjidié  que  le  sultan  leur  ciccorde. 

L'ordre  de  dépîirt  arrive,  et  le  17  juin  les  deux  régi- 
ments sont  embanjués  snr  le  Jemmapes  et  sur  VUlm  ({uï 
mettent  à  la  voile  à  11  heures  du  matin,  et  arrivent  à  Al- 
ger le  2  juillet,  après  avoir  fait  escale  à  Malte.  Les  deux 
Mtiments  continuent  leur  route  jusqu'à  Mers-el-Kéhir  on 
ils  débai*quent  les  troupes,  le  6  juillet. 

On  fait  séjour  le  7  et  le  8  ;  les  deux  régiments  se  met- 
tent en  route  pour  Bel-Abbès,  on  les  dépôts  venant  d'A- 
jaccio  et  de  Stora,  les  avaient  précédés  depuis  la  lin  du 
mois  demai*s. 

Arrivées  le  10  à  liel-Ahbès,  les  troupes  vont  (iamper 


1.  Voir  aux  pièces  jusliflcalivos. 
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sur  le  terrain  de  manœuvres,  au-dessous  du  télégraphe. 
Quelques  jours  après,  elles  entrent  en  ville  et  occupent  le 
terrain  compris  entre  le  cercle  militaire  et  les  casernes. 

A  la  fin  do  juillet,  MM.  les  officiers  désignés  par  le  sort 
pour  entrer  dans  les  régiments  français  sont  dirigés  sur 
Oran.  En  même  temps,  14  officiers  passent  au  titre  fran- 
rais  en  récompense  de  leurs  services. 

Le  8  août,  le  général  de  Monlauhan  procède  au  licencie- 
ment des  deux  régiments  étrangers  et  à  la  foimation  du 
nouveau  2''  régiment  sous  le  commandement  du  colonel  de 
Chabrièrc.  Le  nouveau  1**'  régiment  est  formé  au  camp  de 
Sathon.'iy,  près  de  Lyon,  avec  la  Légion  suisse. 

Les  deux  drapeaux  illustrés  sur  tant  de  champs  de  ba- 
taille sont  rendus  ;  une  députation  composée  d'un  chef  de 
])ataillon,  un  capitaine  et  un  lieutenant  les  porte  à  Oran. 

En  présence  des  actes  de  ])ravoure  et  d'abnégation  dont 
ils  ont  fait  preuve  pendant  toute  la  guerre  d'Orient,  on 
peut  ajouter,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  les  légion- 
naires ont  ])ien  mérité  de  leur  patrie  d'adoption. 


CHAPITRE  III 

FOR]klATION    d'une     DEUXIÈME     LÉGION    ÉTRANGÈRE 

DE    1855    A    1856. 


(^rôation  d'une  2«  légion  élrangère.  —  On  csp«;re  i|iic  l«'S  Siii>scs 
tlonncront  un  nombreux  recrutement.  Espérances  déçues.  —  Bmpla- 
cernent  des  bataUlons.  —  Licenciement  et  formation  d'un  régiment 
éiranger  (|ui  prend  le  n*  1. 


Les  complications  i)oiitiques  de  l'année  1855,  la  cminte 
(le  voir  la  guerre  déclarée  sur  le  Rhin,  par  suite  de  l'atti- 
tude hostile  de  la  Prusse,  le  grand  nombre  de  régiments 
immobilisés  par  la  guerre  d'Orient,  les  services  qu'y  rc»n- 
iliiit  la  brigade  lUm  deux  régiments  étrangers,  tonles  ci» 
raisons  engagèrent  le  Gouvernement  impérial  à  tenter  la 
création  d'une  2*  brigade  élmugère. 

L'Empereur,  qui  avait  longtemps  habité  la  Suisse  et  qui 
avait  porté  l'uniforme  de  son  année,  pensait  que,  gnice  à 
l'appui  du  général  Du  four,  on  ressuscilerait  les  anciennes 
iradilions,  et  que  de  nombreux  enfants  de  l'ilelvétie  vien- 
draient demander  du  service  en  France.  Mais  la  façon  dont 
ils  avaient  été  traités  en  1830  était  encore  présente,  pu- 
raît-il,  à  l'esprit  des  pelits-lils  de  Guillaume  Tell,  car  les 
engagements  furent  peu  nombreux  et  ne  donnèrent  pas  les 
résultcils  qu'on  eu  espérait. 

Par  décret  du  17  janvier  1855',  une  2*  brigade  étran- 
gère était  créée.  Elle  se  composait  de  deux  régiments  d'in- 
fanterie à  deux  bataillons  et  d'un  bataillon  de  tirailleurs 
pouvant  comprendre  dix  compagnies.  L'uniforuK»,  l'arme- 


1.  Voir  aux  pièces  jusUIlcalivet. 
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ment  et  réquipemcnt  sont  les  mêmes  que  ceux  des  régi- 
ments étrangers,  avec  celte  différence  que  dans  les  deux 
régiments  de  nouvelle  formation  la  tunique  est  verte  ;  les 
tirailleurs  portent  le  capuclion  des  chasseurs  et  des 
zouaves  et  ont  rarmement  et  Téquipemenl  des  chasseurs 
à  pied. 

Pour  faciliter  Tenrôlement,  un  bureau  de  recrutement 
est  installé  à  Besancon.  Le  montant  de  la  prime  payée  à. 
renrùlé  est  de  24  fr.,  celui  de  la  prime  de  recrutement  de 
r>()  fr. 

M.  Ochscnbcm,  ami  intime  de  T Empereur  et  Suisse 
d'origine,  est  nonuné  général,  au  litre  étranger,  et  preinl 
le  commandement  de  la  2*  brigade  étrangère,  le  15  mars 
1855  ;  il  réside  à  Besancon. 

Le  V  régiment  (colonel  Mcyer)  est  formé  à  Dijon  le 
26  mars.  Dans  le  courant  de  Tannée  1855,  on  organise 
successivement  quatre  compagnies  ;  les  5*  et  6*  du  1*^  ba- 
taillon ri  la  l*"'  compagni(î  du  2'  bataillon  sont  formées  le 
V'  janvier  185G.  A  la  date  du  1"'  avril  185G,  le  régiment 
comptait  20  officiers  et  448  hommes  de  troupes  seule- 
ment. 

Le  2"  régiment  (colonel  Grand  Lacroix  de  Chabrière,  qui 
permut'^  peu  de  temps  après  avec  le  colonel  de  Caprez,  du 
2^  régiment  étranger)  est  formé  à  Besançon,  le  16  mars 
1855;  il  part  tenir  garnison  à  Langres  le  31  mars.  Pen- 
dant Tannée  1855,  on  parvient  à  former  quatre  compignies. 
Au  1"  janvier  1856,  on  forme  les  cadres  des  5*  et  6'  com- 
l^agnies  du  1"  bataillon  ;  enfin,  au  1"  avril  1856,  Teifectif 
est  de  25  officiers  et  509  hommes  de  troupe. 

Le  bataillon  de  tirailleurs  (commandant  Lion)  est  créé 
à  Auxonne  le  13  mars  1855;  deux  compagnies  sont  for- 
mées en  1855  ;  la  3"  compagnie,  le  1*"'  janvier  1856  el  au 
V  avril  1850,  Teffeclif  est  de  13  officiers  el  213  hommes 
d<»  troupe. 

Le  recrutement  de  ces  nouveaux  régiments  ne  donnant 
pas  les  résultats  qu'on  availespérés,  par  décret  du  16  avril 
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1856*,  les  deux  brigades  étrangères  (celle  qui  était  en 
Crimée  et  celle  qui  avait  été  créée  à  Besançon)  étaient 

« 

dissoutes.  La  brigade  de  Crimée  devait  fournir  un  nouveau 
2''  régiment  étranger,  et  celle  de  Besançon  un  nouveau 
V  régiment  composé  exclusivement  de  Suisses.  Ce 
dernier  conservait  Tuniforme  de  la  2^  brigade  (tunique 
verte). 

Par  suite  de  ce  décret,  toute  la  2'  brigade  était  dirigée 
sur  le  camp  de  Sathonay  et  y  arrivait  dans  le  courant  du 
mois  de  juin.  Elle  est  licenciée  le  25  et  le  26  juin,  par  les 
soins  du  général  Douay,  qui,  h  la  môme  date,  reforme  le 
r  '  régiment  étranger. 

Le  général  Ochsenbein  était  mis  en  disponibilité  et  les 
oiiiciers  qui  n'avaient  pas  été  replacés  touchaient  une 
année  de  solde. 


1.  Voir  nux  piêcos  justificatives. 


LIVRE   VII 


h**^    RÉGIMENT    ÉTRANGER* 


CHAPITRE   PREMIER 


DE   185G   A  1859  (en  Algérie). 


1X50.  —  Formntion  du  régiment  au  camp  de  Sathonoy.  —  Départ  pour 
IMiilippevillc.  —  Itéceplion  du  di*u])oau.  —  1867.  —  Pormalion  d'un 
ttntailion  d'élite  pour  Texpédilion  de  Kabyli»*.  —  Colonne  de  Kaby- 
\\f\  —  Travaux  sur  l«*s  roulns  de  Bouj^io  à  Akbou  ri  do  Bougie  à 
Si'iir.  -  ColfiiiiK*  sur  la  rriiiili«Mt'  LiniisiiMHii*.  —  l'iinpIactMnfiit  dns 
liaUiilloiis.  —  IX5.S. —  (ioloniio  dans  les  environs  de  Sélif.  —  (loUnmr 
«•nlre  Milali  et  hjidjelli.  —  Kmplacemenl  des  bataillons.  —  Le  fjisil 
I8'r2  est  changé  et  remplacé  par  le  fusil  modèle  1842  rayé.  —  Le 
colonrd  de  Bmyer  prend  le  commandement  du  régiment. 


L(î  nouveau  1"  régimenl  étranger  est  formé  le  26  juin 
1850,  au  camp  de  Sathonay,  avec  les  militaires  apparte- 
ii.uil  à  la  2"  brigade  étrangère.  Los  hommes  de  Tex-batail- 
lon  (le  tirailleurs  sont  aflectés  spécialement  à  la  formation 
do  den.x  compagnies  de  chasseurs  qui  conservent  leur 
tenue  et  leur  équipement  et  sont  attachés  à  chacun  des 
Jwitaillons  on  dehors  des  huit  compagnies  qui  les  compo- 
^ent. 


1.  Pour  la  plus  grande  rncililé  dos  Icr.lours,  nous  avons  réuni  on  parties 
distinclos  les  faits  (pii  inlcressont  riiislorlquo  do  clioquo  régiment.  Lo 
livre  VII  couiproud  l'iiistoriquc  du  i^'  régimout  jusqu'au  licencioment  on 

Lu  livn*  VIII  comprendra  celui  du  s«  régiment  jusqu'à  la  mdmeë|KMpic. 

(Noie  (Us  auleurê.) 
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Le  6  juillet  1856,  le  1''  régiment,  sojs  les  ordres  du 
colonel  Meyer,  s'embarque  à  Toulon  pour  Philippeville,  où 
il  doit  tenir  garnison. 

Son  elTectif  étant  très  faible,  puisqu'il  n'a  reru  que  les 
1,021  hommes  qui  formaient  la  2*  brigade,  le  2*  élraui;cr 
lui  envoie  GOO  bommcs  pour  conipléler  ses  eom|)agnies. 

Par  décision  impériale  du  19  décembre,  il  reçoit  son 
drapeau  qui  porte  d'un  côlé:  V Empereur  Napoléon  au  1^ 
étranger,  et  de  l'autre  :  Valeur  et  discipline. 

La  tin  de  l'année  1856  est  employée  à  l'organisation  et 
à  l'instruclion  du  nouveau  régiment. 

Deux  compagnies  vont  occuper  Stora  et  Collo. 

1857.  —  L<;  28  mai  1857,  on  Tonne  un  kiLiillon  d'élite 
composé  de  deux  compagnies  de  grenadiers,  de  deux  com- 
pagnies de  volligeui*s  et  de  deux  compagnies  de  chasseurs 
(etîf^ctif  594  hommes),  sons  les  ordres  du  commandant 
Lion,  pour  faire  partie  de  la  colonne  de  Kabylie,  sons  le 
commandement  en  chef  du  maréchal  gouverneur  liandon. 

Le  balai  lion  est  attaché  à  la  2"  brigade  (colonel  Nesnies- 
Desmarels)  de  la  4*  division  (général  èlaissial).  Le  but  de 
re.xpédition  était  de  soumettre  déiinitivement  la  Kabylie 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  .ivait  su  se  soustrain^n  nuln*  iloniina- 
tion.  Trois  divisions  actives  formées  avec  les  troupes  des 
provinces  d'Alger  et  d'Oran  doivent  aborder  la  Kabylie 
par  le  Djurjura,  tandis  qu'une  colonne  formée  dans  la 
province  de  Conslauline  l'attaquera  par  le  Sud. 

Au  début  des  opérations,  la  colonne  de  Constantine 
s'échelonne  d'abord  entre  Sélif  et  Djidjelli  pour  surveil- 
ler celte  contrée  toujours  un  peu  agitée,  puis  elle  est 
employée  à  l'ouverture  d'une  route  entre  Bougie  et  les 
lieni-Mansour. 

Au  mois  de  juin,  la  colonne  est  arrivée  sur  le  torriloir.j 
des  Cheurfa,  près  d'Akbuu.  Ces  Kabyles,  qui  ont  appris 
les  succès  des  colonnes  du  maréchal,  ne  font  aucune  ré- 
sistance, et  le  27  juin,  le  général  Alaissial,  afin  de  donner 
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la  main  aux  divisions  de  la  colonne  Uandon  qui  opèrent 
au  nord  de  la  Chaîne,  attaque  le  col  de  Chellata. 

Les  Kabyles  ont  mis  en  état  de  défense  tous  les  pitons 
qui  avoisincnt  le  col  ;  des  retranchcmenls  ont  été  cons- 
truits. Il  faut  d'abord  s'emparer  du  rocher  de  Tizibert  qui 
commande  les  approches  du  col  ;  4  pièces  de  montagne 
hont  hissées  à  bras  sur  le  ilanc  des  hauteurs,  pour  battre  ce 
rocher  occupé  par  Tennemi. 

Pendant  que  trois  bataillons  attaquent  de  front,  le  ba- 
taillon étranger,  placé  à  la  gauche  de  la  ligne,  est  chargé 
de  tourner  l'ennemi.  Une  section  de  chasseurs  protège  la 
marche  des  tirailleurs  on  exécutint  des  feux  de  peloton. 
Les  Kabyles  abandonnent  leurs  positions,  la  colonne  s'era- 
par«'  ducol,  s'y  établit  fortement  et  fait  suivre  son  convoi 
qui  monte  lentement  les  pentes  très  raides  qui  conduisent 
à  Chellata.  Pendant  la  nuit,  les  Kabyles,  embusqués  dans 
les  ravins,  tirent  sur  nos  grand'gardes  et  cherchent  à  les 
enlever.  A  la  pointe  du  jour,  une  sortie  faite  par  quelques 
liataillons  les  rejette  dans  leurs  montagnes. 

Le  11  juillet,  la  colonne  attaque  le  village  de  Tobana, 
chez  les  lUoul  ou  Maloii,  territoire  sur  lequel  nos  colonnes 
n'ont  jamais  pénétré.  Les  Kabyles,  menacés  de  front  par  la 
colonne  Maissiat,  et  se  sachant  tournés  par  la  division 
Mac-Mahon  qui  monte  par  le  nord,  abandonnent  leur  vil- 
lage avant  l'attaque  et  se  jettent  dans  les  ravins.  Le  soir, 
ils  viennent  solliciter  l'aman  qui  leur  est  accordé.  Cette 
soumission  met  fin  aux  opérations  de  la  colonne  Maissiat. 
De  l'autre  côté  du  plateau  montagneux,  toute  la  Kabylie 
était  soumise. 

Les  troupes  delà  province  d'Alger  restent  en  Kabylie, 
j»our  terminer  la  route  qui  traverse  les  montagnes  et  cons- 
truire le  fort  Napoléon. 

Le  général  Perigot,  commandant  la  subdivision  de  Sé- 
tif,  reçoit  Tordre  de  former  une  colonne  qui  sera  chargée 
d'assurer  la  rentrée  des  impôts  et  d'exécuter  les  travaux 
des  routes  de  Sétif  à  Bougie  etdeBougieàBeni-Mansour, 
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(le  concert  avec  les  troupes  de  k  province  d'Alger,  qui 
restent  chargées  du  tronçon  d'Akbou  à  Beni-Mansour. 

Le  2*  bataillon  du  1*'  étranger  fait  partie  de  cotte  co- 
lonne (sauf  deux  compagnies  du  centre  qui  restent  à  Cous* 
tantine).  Parti  de  Constantine  le  11  septembre,  il  arrive  h 
Sétif  le  15. 

On  commence  les  travaux  do  la  i*outo  de  Sétif  â  Bougie, 
s*attachant  moins  à  faire  une  belle  route  qu'un  chemin  par 
lequel  puissent  passer  l'artillerie  et  les  prolonges  du  train. 
Les  travaux  marchent  rapidement,  malgré  les  tâtonne- 
ments de  la  direction  technique.  A  plusieurs  endroits,  on 
est  obligé  de  modifier  les  tracés  et  de  recommencer  le 
travail.  Les  grognements,  les  brocards,  pleuvent  sur  les 
ingénieurs  ;  on  les  cliansonne  dans  les  c<imps. 

En  octobre,  le  2*  bataillon  quitte  la  pioche  pour  le  fusil. 
Il  fait  partie  d'une  petite  colonne  volante  chargée  du  re- 
couvrement des  impôts.  Cette  colonne  doit  aussi  châtier 
la  tribu  du  marabout  Sidi-Saddoh,  qui  a  assassiné  le  lieu- 
tennnt-colonel  Pritust,  du  70". 

Le  10  octobre,  la  colonne  so  met  on  niouvemont,  mais 
le  marabout  ne  Tattcnd  pas,  il  fuit  avec  ses  tentes  en  Tu- 
nisie. La  colonne  longe  la  frontière,  ramène  la  sécurité 
par  sa  présence,  (|ui  en  impose  aux  pillards  tunisiens,  et 
rentre  k  Bôno  le  12  novembre,  où  elle  est  licenciée. 

En  lin  d'année,  le  régiment  est  réiKirti  de  la  faron  sui- 
vante: État-major  et  le  2*  bataillon  à  Sétif  avec  des  déta* 
chements  à  Bordj-bou-ArrcridJ,  Bou-Saada  et  Bougie,  le 
1"  bataillon  à  Bône. 

1858.  —  L'expédition  de  la  grande  Kabylie  avait  bien 
amené  la  pacification  du  i^iys,  mais  les  populations  re- 
muantes qui  l'habitent,  nécessitent  une  surveillance  ac< 
tive  ;  aussi  doit-on  faire  de  nombreuses  colonnes  destinées 
à  panourir  lo  {Kiyb  et  y  montix^r  do  temps  en  tonq»»  l'uni- 
forme  français. 

Une  coloime  mobile  est  organisée  dans  la  subdivision 
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(le  Sétif  :  le  2*  bataillon  du  1*'  étranger  eu  fait  partie.  La 
compagnie  de  voltigeurs  de  ce  bataillon  occupe  le  bord 
de  Takitount,  à  33  kilomètres  environ  de  Sétif.  Le  2 avril, 
on  vient  annoncer  au  capitaine  Reinbert  qui  commande  le 
1)ordj,  que  les  Kabyles  des  environs  sont  rassemblés  en 
armes  et  veulent  enlever  le  poste.  Le  capitaine  fait  ren- 
trer le  troupeau  et  les  provisions  à  Tabri  des  murs  du 
l)ordj,  et  envoie  une  reconnaissance  du  côté  où  Tennemi 
est  signalé.  Celle-ci  aperçoit  Tennomi  en  force  et  se  replie 
sur  Takitount,  qui  est  presque  immédiatement  attaqué.  La 
lutte  dure  depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  5  heures  du 
soir.  Les  voltigeurs,  bien  abrités  par  les  murs  du  bordj,  ne 
tirent  quïi  coup  sur  et  font  subir  de  grandes  pertes  à  Ten- 
ncini,  dont  la  première  attaque  avait  été  seule  un  peu 
vigoureuse.  Les  Kabyles,  qui  avaient  cru  surprendre  le 
poste  et  sachant  que  la  colonne  de  Sétif  vient  au  secours 
des  voltigeurs,  se  retirent  dans  les  montagnes.  Ces  Kaby- 
les appartenaient  îi  la  tribu  des  ncni-Salah. 

Pendant  Tété,  les  tribus  des  territoires  avoisinant 
rOued-Kébir,  entre  Milah,  Sétif  et  Djidjelli,  se  soulèvent 
et  chassent  les  caïds  nommés  par  nous. 

Du  côté  de  la  frontière  tunisienne,  Sidi-Saddok,  le  ma- 
rabout, qui  a  fui  devant  nos  armes  Tannée  précédente,  fait 
exciler  les  Nemenchas  à  la  révolte  par  de  nombreux  émis- 
saires. 

Pour  pacifier  la  contrée  traversée  par  TOued-Kébir, 
une  colonne,  sous  les  ordres  du  colonel  Chabron,  du  3' 
zouaves,  doit  myonner  dans  le  pays  depuis  CoUo jusqu'au 
débouché  des  montagnes  dans  la  plaine.  Le  2*  bataillon 
du  1"  étranger,  qui  était  employé  à  la  route  de  Sétif  à 
nc)u;;i«),  rcroit  ronirc  de  quitter  ce  travail  et  do  se  rendre 
à  Sétif.  Il  en  part  le  19  novembre  et  se  dirige  sur  Milah, 
où  la  colonne  se  concentre.  Le  24,  la  colonne  se  met  en 
route  ;  le  terrain  qu'elle  doit  parcourir  est  très  accidenté, 
les  marches  sont  pénibles  et  fatigantes  dans  ces  monta- 
^Mies  où  les  chemins  sont  à  chaque  instant  coupés  par  la 
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pluie  et  la  neige  :  le  pays  rentre  dans  l'ordre,  et  après  un 
mois  de  courses,  le  bataillon  est  envoyé  àBou-liamet,  sur 
la  route  de  Milah,  avec  mission  de  travailler  à  cette  voie 
de  communication. 

C'est  pendant  cette  colonne  que  les  troupes  furent  ap^M*- 
lées  à  se  servir  de  cartouches  faites  avec  les  halles  Noss* 
1er,  évidées  à  rarrière.  Le  hut-eu-hlaiic  du  fusil  était 
porté  à  150  mètres,  sa  justesse  était  considérahlement 
augmentée  et  on  se  servait  du  pouce  conune  hausse.  Ou 
pouvait  tirer  jusqu'à  400  mètres.  C'était  un  progrès,  pré- 
curseur du  fusil  rayé. 

A  la  iin  de  l'année  1858,  le  régiment  occupe  Sétif, 
Hordj-hou-Ârreridj  et  les  divers  camps  des  travaux  île 
route.  A  cette  éiKK|ue,  le  corps  verse  ses  fusils  nitxlèle 
1822  et  reçoit  le  fusil  rayé  1842  transformé,  tirant  la  kille 
allongée  à  évidement  triangulaire. 

Le  22  avril,  le  colonel  Meyer  avait  été  admis  à  la  retniite 
et  remplacé  par  le  colonel  Duinn  de  Saini-André,  remplacé 
lui-même  par  le  colonel  Gianchetli,  A  la  mise  eu  retrailiï 
de  ce  dernier  et  par  déci*et  du  7  novembre  1858,  le  colonel 
de  Brayer  prenait  le  commandement  du  régiment. 


CHAPITRE  II 


DE  185Î»  A  18G2  (guerre  d'italie  et  Algérie), 


IS.VJ.  —  Déciarnlion  (U^  picrro  avec  rAiilriclic.  —  Le  n'gimcnl  est 
«•nvoyé  l'ii  Corso,  puis  einlmrqiH;  pour  In  campagne  d'Ilalic.  —  Op«^- 
ralions  de  guerre.  —  Occupation  de  8an-Martino.  —  Bataille  (h? 
Magenta.  —  Le  rcgiinent  vient  en  garnison  à  Milan  jusqu'à  la  (in 
de  la  guerre.  —  Ketour  en  (îorse.  —  Formation  du  régiment  à  3  ba- 
lailliMis  ilr  X  foinpagnies.  —  Le  colonel  de  Braycr  permute  avec  le 
«iiJoiH'l  Martine/.. 

ISîHi.  —  Knihanpiement  pour  Pliilipp(;villc.  —  Emplacements  des 
h  I taillons  en  Algérie.  —  Bourras(fue  de  neige  entre  Gonstantine  et 
Sùtif.  —  Colonne  dans  la  subdivision  de  Sétif. 

isrd.  —  IGniplaecmcnt  dos  hataillons.  —  Colonne  dans  Uîs  lîabors.  — 
(Joinliat  dans  le  llodna.  —  Licencienicut  du  régiment.  —  Formation 
d'mi  seul  n''Kinient  étranger. 


Dès  les  premiers  jours  de  rannée  1859,  les  relations 
mire  la  France  et  rAulriche  étaient  très  tendues;  en  prê- 
senre  des  événements  qui  se  passaient  en  Italie,  le  Gou- 
vernement imx)érial  pense  qu'une  guerre  poun^ait  bien 
avoir  pour  théâtre  les  provinces  italiennes  encore  occu- 
pécvs  par  rAutriclie,  dont  le  joug  était  devenu  pesant  aux 
Italiens. 

L'oiVcctif  du  1"  régiment  étranger  était  toujours  peucon- 
sidOrable;  espérant  que  les  patriotes  italiens  viendraient 
s'engager  à  la  Légion,  si  celle-ci  était  plus  rapprochée 
d'eux,  le  régiment  rcrut  l'ordre  de  se  rendre  en  Corse. 
Kmharqué  le  8  avril  1858,  il  vient  tenir  garnison  à  Ajac- 
(io  et  à  Bastia.  An  commencement  de  mai,  il  est  concentré 
à  Dastin,  attendant  impatiemment  Tordre  d'embai*quenient 
cl  craignant  qu'en  raison  de  son  peu  d'effectif,  il  ne  soit 
pas  admis  à  l'honneur  de  faire  cette  campagne.  Ces  crain- 
l(»s  sont  vaines  heureusement,  et  le  11  mai,  il  s'embarque 
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à  Bâstiâ  pour  Gènes,  où  il  arrive  le  12.  L'effectif  total  est 
à  peine  de  GOO  hommes. 

Le  recrutement  italien  n'a  pas  donné  de  résultats. 

Le  1"  étranger  doit  former  avec  le  2*  étranger,  venu  de 
la  province  d'Oran,  la  2*  brigade  (général  Castagny)  de  la 
2*  division  (général  Espinasse)  du  2"  corps,  sous  les  oitires 
du  général  de  Mac-Mnhon. 

En  arrivant  dans  le  port  de  Gônes,  qui  est  i*empli  de 
navires  de  guerre  et  de  transports  amenant  les  dernières 
troupes  de  la  gai*de  impériale,  le  régiment  assiste  au  dé- 
bai*quement  de  l'empereur  Napoléon.  Les  musiques  jouent 
l'air  national  italien.  La  joie  et  l'espérance  sont  sur  tous 
les  visages. 

Le  régiment  est  cantonné  dans  un  grand  couvent  situé 
près  des  fortiiications.  On  s'occupe  de  s'organiser  pour  la 
campagne  qui  va  s'ouvrir.  Une  commission  composée  de 
trois  ofliciers  du  régiment  est  chargée  d'acheter  dans  le 
commerce  deux  mulets  et  une  voiture  à  deux  roues  par 
bataillon,  plus  une  voiture  pour  l'état-major.  Les  ofliciers 
s'occupent  de  l'organisation  de  leurs  popotes  ;  cette  beso- 
gne est  vite  faite,  chacun  ayant  gardé  son  campement  et 
ses  cantines  algériennes.  Les  hommes  touchent  quatre 
jours  de  vivres,  et  le  14  mai,  le  régiment  se  met  en  route 
pour  rejoindre  le  2*  corps  qui  est,  dit-on,  aux  environs  de 
Novi. 

Le  premier  jour,  on  fait  étape  à  San-Quirico  ;  le  lende- 
main, la  route  s'élève  à  travers  les  Apennins,  que  l'on 
franchit.  Le  terrain  est  d'abord  couvert  de  vignes  et  d'oli- 
viers, mais  à  mesure  qu'on  s'élève,  on  trouve  des  massifs 
boisés  et  même  des  pins.  On  cantonne  à  Yoltaggio,  petite 
localité  qui  a  déjà  eu  beaucoup  de  troupes  à  loger,  et  dont 
l'enthousiasme  pour  l'armée  française  paraît  se  refroidir, 
en  raison  du  grand  nom1)ro  de  ses  r(î[n*ésentants  qui  pas- 
sent par  cette  petite  bourgade.  Le  10,  on  arrive  à  Novi,  à 
l'entrée  des  plaines  de  la  Lombardie. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  l'armée  française 
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s'est  vite  concentrée,  mais  Tartillerie  n'estpasau  complet. 
Des  farceurs  prétendent  que  les  fameux  canons  rayés,  en- 
voyés dans  des  caisses  cachetées,  ne  sont  pas  arrivés,  etc., 
etc.  Les  ambulances  ne  sont  pas  préparées. 

Tant  mieux,  disent  les  légionnaires,  nous  serons  arrivés 
à  temps  pour  la  bataille. 

Le  régiment  va  camper  à  San-Giuliano,  puis  il  se  dirige 
sur  Sale,  où  se  trouve  le  quartier  général  du  2*"  corps.  La 
marche  se  fait  au  milieu  de  plaines  bien  cultivées,  cou- 
vertes do  mûriers  ;  les  rivières  qui  descendent  des  monta- 
gnes, torrents  en  hiver,  n'ont  qu'un  lllet  d'eau  en  cette 
saison.  Laissant  la  Scrivia  sur  sa  gauche,  le  régiment  re- 
joint la  2*  division  du  2"  corps,  du  côté  du  village  de  Grava, 
où  il  s'installe  dans  les  fermes  environnantes.  Il  est  à  sa 
place  de  bataille,  près  du  2**  étranger;  il  est  arrivé  à  temps, 
la  campagne  peut  commencer. 

Le  1"  corps,  placé  en  première  ligne,  fait  face  à  l'ennemi  ; 
le  2''  l'appuiiî  à  gauche.  Pendant  deux  jours,  le  régiment 
se  contente  d'envoyer  de  nombreuses  reconuaissances  sur 
les  rives  du  Pô. 

Le  20,  on  entend  le  canon  vers  l'Est;  les  Italiens  di- 
sent que  c'est  à  Voghera,  mais  c'est  un  peu  plus  loin,  à 
Montebello,  que  la  division  Forey  lutte  contre  une  forte 
reconnaissance  autrichienne  et  parvient  à  la  repousser. 

Le  2*  corps  arrive  le  21  vers  Castelnuovo  de  Scrivia, 
pour  soutenir  de  plus  près  le  1"  corps  :  le  l'*"  étranger  va 
camper  vers  Gaseï  et  détache  des  grand'gardes  qui  doivent 
appuyer  leur  gauche  au  Pô. 

Le  22,  le  2"  corps  fait  mouvement  ;  la  2'  division  va 
occuper  Voghera,  où  le  régiment  n'arrive  qu'à  six  heures  du 
soir.  Le  lendemain,  à  trois  heures  du  matin,  tout  le  corps 
d'armée  prend  les  armes  ;  la  V  division  fait  une  recon- 
naissance ;  la  2*"  division  est  en  soutien  et  attend  la  ren- 
trée de  la  1"  division. 

Le  l*"'  bataillon  du  1"  étranger  est  envoyé  à  Torre-Me- 
iiacapo  et  délaclie  une  compagnie  à  San-Gaudergio. 
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Les  mêmes  emplacements  sont  occupés  les  24,  25,  2(î 
et  27. 

Le  26,  à  la  nuit  toml)ante,  une  section  du  génie  «juitlu 
Yoghera  et  va  coucher  à  Menacapo  ;  le  27,  le  1**'  bataillon 
et  la  section  du  génie  sont  dirigées  sur  le  Pô,  vers  Cervi*- 
sina,  où  un  ))ataillon  du  45'  vient  renfoi*cer  la  colonne. 
On  construit  des  batteries  sur  le  bord  du  fleuve  \  on  pré- 
pare des  rampes  d'accès;  les  travaux  durent  une  partie 
de  la  matinée,  puis  les  troupes  regagnent  leurs  emplace- 
ments. 

Le  28,  le  2^  corps  se  met  en  marche  et  revient  sur  ses 
pas  ;  c'est  le  commencement  du  mouvement  que  veut  faire 
TEmpereur  pour  tourner  la  droite  des  Autrichiens. 

Le  régiment  va  camper  à  Grava,  presque  à  l'endroit  où, 
onze  jours  auparavant,  il  avait  rejoint  le  2'  corps.  Le  29, 
on  campe  à  Valenza,  puis  à  Casalc  où  Ton  passe  le  IV),  lu 
régiment  bivouaque  de  l'autre  côlé  de  la  léte  du  ponl.  A 
la  fin  de  Tétape,  on  entend  le  canon  sur  la  droite  à  une 
distance  assez  rapprochée  ;  on  s'attend  d'un  moment  à 
l'autre  à  être  dirigé  de  ce  côté,  mais  la  route  en  avant 
continuelle  lendemain  matin,  on  apprend  que  les  Pié- 
montais  ont  repoussé  les  Autrichiens. 

Le  temps  est  affreux ,  une  pluie  serrée  ne  cesse  de 
tomber. 

Le  31,  la  marche  vers  le  nord  se  continue  sur  Vercelli  ; 
c'est  là  qu'on  doit  coucher.  Le  canon  se  fait  toujours  en- 
tendre à  droite,  mais  plus  faiblement  :  c'est  le  jour  du 
combat  de  Palestre.  On  franchit  la  Sesia,  rivière  tràs 
large  avec  un  fond  de  galets,  et  on  arrive  à  Borgho- Ver- 
celli, à  trois  kilomètres  à  l'Est.  Le  régiment  est  placé  à 
gauche  de  la  route  ;  devant  lui  se  trouve  le  3*  corps,  mais 
on  n'en  établit  pas  moins  des  grand'gardes.  Le  campe- 
ment est  médiocre,  il  pleut  à  vei'se  et  les  prairies  sont 
presque  inondées;  de  plus,  la  distribution  de  vivres  se 
fait  très  tard  dans  la  nuit. 

Le  1''  juin,  le  régiment,  qui  est  en  queue  de  colonne. 
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liasse  la  nuit  à  Novare;  le  lendemain,  la  division  continue 
«a  marc.ho  en  avant,  suit  la  roule  de  Milan  et  va  occuper 
le  village  de  Trecate.  En  avant,  se  trouvent  des  petits  pos- 
tes de  cavalerie  qui  écliaiigeut  des  coups  de  feu  avec  les 
cavaliers  ennemis  ;  tout  annonce  rapproche  de  Tennemi  ; 
on  est  impatient,  ou  a  entendu  le  canon  des  Autrichiens 
et  on  ne  les  a  pas  vus. 

Le  3  juin,  la  2*  brigade  est  chargée  de  faire  une  recon- 
naissance sur  San-Martino.  Elle  doit  s'emparer  du  pont 
do  pierre  qui  traverse  le  Tessin.  La  brigade  anive  à  San- 
Martino  et  ti*ouve  évacués  les  ouvrages  constiniits  par  les 
Anlricliiens.  Huit  pièces  de  canon  sont  restées,  elles  sont 
(ur.Ionéc's  ;  la  brigade  ramène  trois  factionnaires  que,  dans 
leur  précipitation,  les  Autrichiens  avaient  oublié  de  re- 
bner.  Le  pont  a  deux  arches  de  démolies;  la  compagnie 
du  génie  rétablit  la  communication  avec  des  madriers  et 
dos  planc'.bos. 

Lr  2'  /.oiiavcs  Iraiirliil  lo  [Mint  vX  s'établit  sur  la  rivis 
gauche  ;  les  deux  régiments  étrangers  restent  en  soutien,  à 
San-Martino.  A  9  heures,  une  compagnie  de  zouaves  pla- 
fée  aux  avant-postes  ouvre  le  feu  contre  une  reconnais- 
sance ennemie.  On  le  signale  en  face,  dans  une  bonne 
position,  à  trois  kilomètres  en  avant.  Les  deux  régiments 
étrangers  se  portent  au  pont.  A  2  heures,  la  brigade  se  re- 
plie sur  la  rive  gauche  et  est  remplacée  dans  l'occupation 
tlo  San-Martino  par  la  garde  impériale. 

La  2**  brigade  se  replie  sur  Trecate  et  de  là,  surTurbigo, 
(Ml  passant  par  Gallarate,  pour  y  rejoindre  le  gros  du  corps 
(rarmée.  Elle  franchit  le  Tessin  sur  un  pont  de  bateaux 
jeté  par  les  pontonniers,  traverse  Turbigo,  le  grand  canal 
de  Naviglio  et  vient  camper,  à  8  heures  du  soir,  à  sa 
place  de  batciille,  à  la  gauche  do  la  2**  division. 

Le  lendemain  4  juin,  le  1"  régiment  est  formé  en  co- 
loinie  par  peloton  à  demi-distance  derrière  le  72*;  l'artil- 
lorie  Mian-Jie  sur  la  route  ;  les  zouaves  occupent  le  terrain 
à  droite  de  la  route. 
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Le  flanc  gaucho  de  la  colonne  esl  couvert  par  deux  es- 
cadrons du  7*  chasseurs  et  par  les  deux  compagnies  de 
chasseurs  du  1*'  Régiment  étranger. 

Toute  la  division  se  met  en  marche  ;  on  iravei'se  Bus- 
cate,  Inveruno,  Misero  et  Marcallo;  le  pays  est  coupé  de 
haies,  couvert  d'arbres  auxquels  grimpent  des  vignes; 
de  nombreuses  maisons  sont  bâties  dans  la  campagne  et 
interceptent  la  vue.  Dans  les  premiers  villages,  on  ne  ren- 
contre pas  Tennemi.  La  marche  est  lente,  les  troupes,  qui 
marchent  à  travers  champs,  sont  obligées  de  xn*endre  la 
route  dans  certains  défilés,  et  retardent  le  p<issagc  de  Tar- 
tillerie.  Marcallo  est  occupé  sans  coup  férir,  mais  à  500 
mètres  en  avant,  la  brigade  fait  halte  sur  un  chemin  qui 
conduit  à  Magenta.  On  commence  à  entendre  la  fusillade. 
La  brigade,  formée  en  deux  colonnes  par  division,  à 
distance  de  peloton,  o])liquo  à  droite  et  va  se  poster  der- 
rière une  briqueterie  dont  les  murs  et  les  matériaux  con- 
fectionnés offrent  une  position  défensive. 

Le  terrain  est  très  fourré  ;  on  connncnce  à  recevoir  des 
balles  de  Tennemi  qu'on  n'aperçoit  pas,  abrité  qu'il  esl 
derrière  des  arbres.  Le  lieutenant  Lecomle  est  blessé. 

L'ennemi  débouche  de  Magenta  en  trois  colonnes  et 
s'efforce  de  couper  la  2' division  du  gros  du  corps  d'«armée, 
qui  marche  sur  Buffalora.  Les  chasseurs  à  cheval  qui  re- 
lient les  deux  divisions  se  replient  et  viennent  annoncer 
l'approche  des  Autrichiens. 

Vers  notre  droite,  le  colonel  de  Brayei^  place  de  suite  la 
l**'  compagnie  de  voltigeurs  (capitaine  Robert)  en  tirailleurs. 
Cette  compagnie  ouvre  le  feu  à  100  mètres,  mais  les  Au- 
trichiens continuent  d'avancer;  la  brigade  se  porte  en 
avant  à  la  baïonnette  ;  le  2'  zouaves  est  à  la  di*oite  avec  le 
2*^  bataillon  du  1"  étranger  (commandant  Guillaumont), 
pendant  que  de  front,  le  1"  bataillon,  couvert  par  la  l'** 
compagnie  {Spir)^  le  2*  régiment  étranger  et  un  bataillon 
de  zouaves  repoussent  les  Autrichiens  jusqu'au  chemin 
de  fer. 
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L'arlillerie  ennemie  ouvre  le  feu  à  mitraille,  son  infan- 
terie i-eroit  des  renforts  et  la  2*  brigade  se  replie  jusqu'à 
laliriqueterie,  où  elle  entretient  le  combat. 

A  H.'i  g.'uiclie,  vers  Marcallo,  la  l"'  brigade  se  défend 
vigoureusement  ;  la  2^  brigade  se  relie  avec  elle,  et  toutes 
deux  parviennent  à  repousser  les  Autrichiens. 

Vei-s  cinq  heures,  legénérîil  de  division  Ejpmajs^  donne 
Tordre  d'enlever  le  village  de  Magenta  ;  lui-même  se  met 
à  la  tùte  du  2*  zouaves. 

Le  colonel  du  1"  étranger  avec  le  1"'  bataillon  et  la  2** 
compagnie  de  chasseurs,  auxquels  se  sont  joints  deux  ba- 
taillons du  2"  étranger,  arrive  jusqu'au  chemin  de  fer. 
(^Iiar*;é  d'attaquer  la  droite  du  village,  sou  action  se  relie 
;i  celle  de  la  1"*  brigade  (général  Gaulî).  Le  chemin  de  fer 
est  franchi  sous  un  feu  très  vif;  le  commandant  de  Gram- 
mont  est  blessé  grièvement  au  bras  gauche  ;  la  tôle  du  ba- 
taillon arrive  quand  mémo  sur  la  place  do  Magenta.  L'ar- 
tilhjrio  cniieuiio,  surprise  par  le  mouvement  tournant,  bat 
en  retraite  ;  on  la  poursuit  jusqu'à  la  sortie  du  village;  elle 
met  deux  pièces  en  batterie  pour  enfiler  la  route  à  la  sortie 
de  Magenta. 

Le  colonel  jette  sa  colonne  à  droite  et  à  gauche  de  la 
roule  ;  la  mitraille  ne  lui  fait  éprouver  que  de  faibles  per- 
tes. I^a  sortie  de  Magenta  est  banûcadée  et  occupée  solide- 
ment. Puis  on  commence  le  siège  de  chaque  maison  où  se 
sont  réfugiés  les  Autrichiens.  A  9  heures  et  demie,  le  ca- 
pitaine adjudant-major Lam6er(,  du  2*  étranger*,  est  blessé 
(l'un  coup  de  feu  sur  la  place  de  Magenta,  en  causant  avec 
le  colonel  de  Drayer. 

Le  1*^'  régiment  va  camper  au  nord  du  village.  Sur  son 
faible  effectif  de  480  hommes,  il  compte  5  olllciers  bles- 
sés, 14  soldats  tués,  et  30  sous-olliciers  ou  soldats  blessés. 
Le  géiiévaA  Espimtsse  Si  été  tué  à  l'entrée  du  vilKige,  ainsi  que 
FOU  ollicier  d'ordonnance,  le  lieutenant  de  Froidefofid. 


].  Aujourd'hui  g<3n(5ral  de  division. 
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Le  lendemain  5,  les  positions  des  camps  sont  rec  il  fiées; 
le  1''  régiment  va  bivouaquer  en  avant  de  Magenta,  près 
de  la  route  de  Milan.  La  journée  se  passe  à  diriger  ios 
blessés  sur  l'ambulance  organisée  à  Magenla,  à  enierrer 
les  morts  et  à  compléter  les  munitions  et  les  vivres. 

Le  général  hecaen  prend  le  commandement  de  la  divi- 
sion en  remplacement  du  général  Espinasse. 

Le  6  juin,  le  régiment  arriva  à  Rho,  à  4  heures  du 
soir;  à  peine  arrivé,  le  maréchal  de  Mae-Mahon  fait  pren- 
dre les  armes  à  la  division  et  avec  la  cavalerie  se  porte 
vers  Carbagnale,  où  se  trouve  le  général  UriHtn,  avec  une 
colonne  autrichienne.  L'ennemi  se  dérol>e  et  à  9  heures, 
le  régiment  rentre  au  camp;  la  cavalerie  continue  la  pour- 
suite, mais  les  Autrichiens  l'évitent  et  se  dirigent  vers 
Monza. 

Le  7,  le  régiment  entnî  à  Milan  avoc  tout  le  corps  d'ar- 
mée et  c«'impe  sur  les  boulevards  cxlcrieurs. 

Le  8,  à  4  heures  du  matin,  le  2'  corps  se  dirige  sur  Me- 
leguano,  pour  soutenir  une  atUiquedu  1"'  corps  contre  des 
forces  autrichiennes  qui  se  sont  i-etii-ées  sur  cette  localité. 
Le  régiment  arrive  à  San-Donato,  y  fait  halte  pendant  trois 
heures  et  continue  avec  la  brigade  par  Monticello  sur 
MeJiglia,  où  pendant  deux  heures,  il  attend  l'entrée  en 
ligne  de  la  l'*  division. 

Vers  G  heures  du  soir,  il  entend  le  c;iiion  en  avant  et 
sur  la  di*oite.  La  marclie  en  avant  est  reprise  ;  on  arrive  à 
Balbiano.  Les  deux  compagnies  de  chasseui*s  sont  embus- 
quées le  long  d'un  ruisseau  atUuent  du  Lambi*o. 

Un  violent  orage  éclate,  la  pluie  tombe  à  torrents;  on 
est  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux.  Impossible  de  faii-e  du 
feu  ;  la  nuit  se  passe  dans  cette  position. 

Le  9,  le  i-égimont  reste  au  camp  de  Robbiano  et  le  len- 
demain, il  reiUni  à  Milan  où  il  est  caserne  au  château; 
deux  compagnies  occupent  le  fortin  du  chemin  de  fer. 

I^e  !•'  i-égiment  doit  tenir  garnison  à  Milan  ;  il  ouvre 
un  bureau  d'engagement  pour  les  Italiens  ;  pour  aider  à 
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cetle  nouvelle  organisation,  le  dépôt  du  régiment  quitte 
Ajaccio  le  2C  juin,  vient  à  Milan  le  2  juillet,  rejoindre  les 
baUillons  de  guerre;  quelques  jours  aui)aravant,  250  re- 
rnii'K  r*l'ii('Ut  veiuMîK  rruforcîcîr  relferlif  du  1**'  régimonl. 

Kn  outre  de  son  service  dans  la  place  de  Milan,  le  régi- 
ment a  la  garde  de  nombreux  prisonniers  cautrichiens  qui 
sont  internés  dans  les  casernes  et  les  établissements  puJ)Ucs. 

Un  décret  du  30  juin  *  autorise  les  engagements  pour 
une  durée  de  2  à  5  ans  et  les  rengagements  pour  1  à 
5  ans. 

La  ))ataille  de  Solferino  termine  la  guen*e  ;  la  paix  est 
signée  à  Villafranca.  Le  1"'  régiment  quitte  Milan  le  21 
juillet,  arrive  à  Gênes  le  3  août,  y  campe  les  4  et  5  août, 
s'(îni barque  le  6,  et  arrive  à  Uastia  le  7.  Fort  peu  d'Ita- 
liens étaient  venus  s'engager,  et  la  plupart  de  ceux  qui 
l'avaient  fait  s'étaient  empressés  de  déserter,  avant  que  le 
ré;;iment  quitte  l'Italie  ! 

I\ir  décret  du  14  octobre  1859',  le  1"  régiment  est 
formé  comme  le  2"  (trois  bataillons  à  buit  compagnies)  ; 
le  recrutement  se  fait  sans  distinction  de  nationalité;  la 
tunique  verte  est  supprimée,  les  deux  régiments  portent 
le  même  uniforme.  Le  numéro  du  képi  qui  était  en  drap 
est  remplacé  par  un  numéro  en  cuivre. 

liO  5  décembre,  le  colonel  de  Brayer  permute  avec  le 
colonel  Marlinez. 

1860.  —  Le  5  février,  le  régiment  s'embarque  à  Bastia 
pour  l'Algérie.  Débarqué  le  8,  à  Philippeville,  il  va  occu- 
per les  garnisons  suivantes  : 

État-major  et  1"  bataillon  à  Philippeville,  Bougie,  Mi- 
lali,  Djidjelli  ;  2*  bataillon,  Sétif,  Bordj-bou-Arreridj  et 
Bousaada  ;  3"  bataillon,  à  Constantine. 

Le  4  mars,  le  2"  bataillon  allant  de  Constantine  à  Sétif 
est  atteint  à  Bordj-Mamera  par  une  bourrasque  de  neige 
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<|ui  aurait  pu  entraîner  les  plus  grandes  pertes  sans  la 
discipline  de  la  ti*oupe  et  le  zèle  du  commandant  et  des 
oliiciers,  aidés  des  chefs  indigènes  qui  accompagnaient  la 
colonne. 

Arrivé  à  Sélif,  le  bataillon  fait  i)artie  d'une  colonne 
commandée  par  le  général  Nesme-Dcsmarels  qui  opère  dans 
les  montagnes,  au  sud  de  Sétif.  Durant  cette  colonne,  les 
soldats  eurent  à  souiTrir  dos  dillicultés  du  terrain,  des  va- 
riations de  température  qui  sont  excessives  à  ces  altitudes. 
I^a  vue  de  l'uniforme  français  rétablit  le  calme  dans  le 
pays  parcouru  et  la  colonne  rentra  à  Sétif,  où  elle  fut  dis- 
loquée. 

1861.  —  Dans  les  premiers  jours  de  l'année  1861,  le 
régiment  occupe  les  emplacements  suivants  :  État-major 
à  Philippeville;  1*'  bataillon  à  Philippeville,  CoUo,  Bou- 
gie et  Djidjelli;  2*  bataillon  à  Sétif,  Takitount  et  Bon- 
saada  ;  3*  bataillon  à  Constantine. 

Au  mois  de  mai,  lo  îV  kUailloii  (connnandaiit  Aubrij) 
est  dirigé  sur  Milah  où  doit  se  réunir  une  colonne  com- 
mandée par  le  général  Desvaux,  pour  opérer  dans  les  Ba- 
bors.  Le  3*  bataillon,  avec  un  bataillon  du  58*  de  ligne  et 
un  bataillon  de  tirailleurs,  forme  une  brigade  sous  les  ordres 
du  colonel  Lacroix,  du  3*  tirailleurs. 

La  colonne  entre  en  Kabylie  x>ar  le  Zouagha  et  se  di- 
rige vera  Fedj-Hll-Arba.  Au  milieu  de  la  nuit,  le  camp 
reçoit  des  coups  de  fusil;  les  assaillants  sont  repoussés, 
mais  on  reste  sur  pied  le  restant  de  la  nuit.  La  colonne 
continue  sa  marche  sur  Taffertas;  le  3*  bataillon,  cliargé 
de  l'arriere-garde,  n'a  Uni  de  déliler  qu'à  midi.  L'avant- 
garde  a  été  obligée  de  tracer  un  chemin  pour  permettre 
au  convoi  d'arriver  au  camp,  qui  est  installé  sur  un  mame- 
lon; le  3*  bataillon,  qui  a  suivi  le  convoi,  ne  dresse  ses 
tontes  qu'à  3  heures  du  malin. 

Du  camp  de  Taffertas,  on  rayonne  dans  le  pays.  Dans 
ces  sorties,  les  hommes  sont  sans  sac  ;  on  se  borne  à  cou- 


OUKURE    o'iTALlE    ET    ALOÉniE.  223 

l)er  les  orges  et  les  blés,  à  Taide  des  baguettes  de  fusil  et 
îi  scier  figuiers  et  oliviers. 

Chaque  jour,  un  bataillon  ravitaille  le  camp  et  accom- 
pagne le  convoi  jusquVi  Milah.  Aussitôt  que  ce  bataillon 
a  quitté  le  camp,  les  Kabyles  descendent  des  hauteurs  et 
viennent  tirailler  avec  les  grand'gardes  qu'on  est  obligé  de 
doubler. 

Cette  région  soumise,  le  général  porte  la  colonne  vers 
le  nord  et  livre  le  combat  du  Tlodna,  où  le  bataillon,  qui 
est  au  convoi,  n'est  pas  engagé.  On  vient  ensuite  s'installer 
à  El-Milah,  point  d'eau  qui  commande  l'Oued-Kébir.  Les 
tribus  se  soumettent,  et  les  impôts  rentrant  sans  diillcultés, 
la  colonuo  poursuit  sa  tournée  jusqu'à  CoUo.  Au  commen- 
cement de  juillet,  la  colonne  est  disloquée,  et  le  bataillon 
HMitro  à  ConsU'intino. 

yV  la  fin  de  l'année,  le  régiment,  dont  reffectif  atteint 
le  chiffre  de  2,600  hommes,  occupe  toujours  les  mêmes 
garnisons. 

Par  décret  du  14  décembre  18G1  ',  le  1*'  régiment  est 
licencié  ;  les  sous-ofDciers  et  les  hommes  sont  versés  au 
2*  étranger;  les  soldats  étrangers  peuvent  être  congédiés 
par  anticipation.  Les  officiers  servant  au  titre  français  sont 
replacés  dans  des  régiments  français  ;  ceux  servant  au  titre 
étranger  sont  mis  à  la  suite  du  2"  régiment,  qui  prend  le 
nom  de  Régiment  étranger  et  conserve  sa  garnison  de  Bel- 
Abbès. 

Le  licenciement  est  effectué  le  27  février  1862. 


1.  Voir  aux  pièces  JusUncalives. 


LIYnii  VIII 


2°    RÉGIMENT    ÉTRANGEU 


CHAPITRE  PREMIER 
DE  1856  A   1859  (kn  ALr.ÉiUE). 

1850.  —  Les  l)ri«;nilcs  ilrniigèros  sont  dissoulcs.  —  Formalion  du 
2«^  ri'f*imciil.  —  Dôparl  dos  2»  et  3*  bataillons  pour  la  Kabylio.  — 
Prise  «le  fîordj-Bo^lnii.  —  Combat  cliez  les  Beni-Addou.  —  Prise 
du  villogo  d'Ikhouohelcn.  —  Kin  dos  opérations.  —  Rentrée  des 
deux  baloillons  à  BeUAbbès.  —  Travaux  exécutés  h  l'ilabra  par  lo 
I»»"  hataillou  pendant  les  rolonues  de  Kabylie.  —  1857.  —  Konua- 
tlon  «ir  diMiv  bataillons  de  guerre  pour  l'expédition  de  la  Grande- 
Kabylin.  —  Les  villagi^s  <b;  Tarlieraliii*,  IKdias  et  Airensou  sont 
ï'idevés.  —  l'outlation  du  Toit  Na|>oléon.  —  Prise  du  village <riscbo- 
rideu.  —  Ropos.  —  Ilisloire  d'un  canard.  —  Opérations  chez  lr»s 
llliteu  cl  les  llloul  ou  Malou.  —  Prise  du  village  deClicllata.  —  Fin 
des  opérations.  —  Retour  à  Bel-Abbès.  —  Travaux  d'assainissc- 
uiont  81  riliiï»ia.  —  Le  régiment  reçoit  son  drapeau.  —  1858.  — Em- 
placements dos  bataillons.  —  Travaux  de  colonisation. 

Par  dOcret  du  IG  avril  185G*,  les  deux  brigades  étran- 
gères étaient  dissoutes  et  le  2'^  régiment  était  créé  à  Bel- 
Abbès,  le  9  août  de  la  même  année,  avec  les  militaires  qni 
coniposaiunl  la  brigade  qui  avait  été  en  Crimée.  Le  colo- 
nel de  Chabrière  prenait  le  commandement  du  2*  régiment 
étranger. 

En  procédant  à  cette  dissolution  et  à  celte  nouvelle  forma- 
lion,  le  général  Consin-Montauban  avait  prononcé,  devant 
tons  U'8  anciens  légionnaires,  un  petit  discours  où  il  re- 
traçait les  services  rendus  par  la  Légion  en  Crimée  et  reux 

1.  Voir  le  dccrol  aux  pièces  justincoUvcs. 
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qu'on  était  en  di*oit  d'attendre  du  nouveau  régiment  formé, 
qui  se  souviendrait  des  brillants  exemples  donnés  x>«'^i*  les 
anciens  i*égin)ents. 

Tous  les  bohlats qui,  ponrun  motirquelconque,  n'étaient 
pas  appelés  à  jouir  des  droits  accordés  par  le  décret  du  16 
avril,  sont  inscrits  sur  les  nouvelles  niatriculcs  du  corps. 

Malgré  les  difllcnllés  sans  nombre  qu'entraîncMit  la  dis- 
location de  deux  corps  et  la  formation  d'un  nouveau  régi- 
ment, la  réorganisation  a  marcbé  si  rapidement,  grâce  au 
zèle  de  tons,  que  vingt-deux  joni-s  après,  les  ti*ois  compa- 
gnies (le  droite  du  1'^  bataillon,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Louis,  sont  envoyéesà  l'ilabra  pour  y  exécuter  des  travaux 
d'irrigation  et  d'assainissement. 

Le  3  septembre,  5  autres  compagnies  du  P^iaLiillon, 
sous  les  ordres  du  conunantlantde  Fresne,  partent  pour  Ain- 
Témoucbent  pour  y  être  employées  aux  travaux  de  routes. 

A  cette  époque,  de  graves  événements  se  préparaient 
dans  l'est  de  la  colonie.  Les  populations  de  la  Grande- Ka- 
bylie,  toujours  insoumises,  persuadées  que  la  guerre  de 
Crimée  nous  avait  affaiblis  et  privés  de  la  majeure  partie 
de  nos  troupes,  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  et, 
sous  le  commandement  du  marabout  El  -  iladj  -  Amar , 
avaient  attaqué  le  poste  de  Dra-el-Miian. 

11  imiK)rtait  d'étoutTer  cette  révolte  le  plus  promptenient 
possible  ;  d'antres  tribus,  fortement  travaillées  par  les  émis- 
saires du  maraboul,  n'attendaient  que  l'beure  propice  |»our 
se  soulever  à  leur  tour. 

Pendani  que  ces  faits  se  produisaient,  l'organisation  du 
2*  régiment  étranger  avait  continué  à  mnrcber  avec  le  même 
entrain,  et  les  2'  et  3*  bataillons,  complètement  formés, 
étaient  appelés  à  prendre  part,  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Mnrlinez,  aux  colonnesqui  s'organisaient 
sous  les  ordres  du  gouverneur  généi*al,  le  maréclial  Randon. 

Les  deux  bataillons  étaient  désignés  |K)ur  faire  partie 
de  la  2*  brigade(général  Deligny)de  la  T*  division  (géné- 
ral Renault). 
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Les  deux  bataillons  partentdeI3el-Abbèsle5  septembre, 
arrivent  à  Oran  le  7,  et  y  passent  le  8,  l'inspection  géné- 
rale du  général  Walsin-Esterliazy. 

Le  13,  ils  s'embarquent  sur  le  Cacifjue,  les  voltigeurs  du 
îV  bataillon  sin*  le  Tilan,  et  débarqncntà  Alger,  où  ils  cam- 
pent près  de  la  porte  d'Isly. 

Le  17,  le  maréclial  Randon  les  passe  en  revue,  ils  se 
mettent  en  ronie  le  18,  arrivent  le  24  à  Dra-el-Mizan  après 
avoir  fait  étape  à  la  Maison-Carrée,  La  Rigaya,  TOued- 
Colzo,  aux  Issers,  et  aux  Beni-Ameur. 

La  2*  division,  sous  les  ordres  du  général  Yusuf,  occupe 
le  sommet  des  montagnes  au  pied  desquelles  la  division 
UrnniiU  est  campée  ;  Tobjeclif  est  de  prendre  entre  deux 
fïMix  les  villa^'cs  soubîvés.  Les  doux  divisions  pénètrent 
sur  le  territoire  des  Reni-Koulli,  la  1"  division  remontant 
la  vallée  de  l'Oued-Boglini. 

Le  25  septembre,  à  2  beures  du  matin,  les  compagnies 
d'élite  du  2*^  étranger  formant  Tavant-garde  se  mettent  en 
route  pour  Bordj-Bogbni.  Le  lieutenant-colonel,  à  la  tôte 
des  2  bataillons,  les  suit  à  nne  lieure  de  distance  et  flan- 
que la  marche  de  la  division. 

Dans  ce  pays  coupé  à  chaque  pas  de  ravins,  la  marche 
est  dillicihî,  et  on  a  devant  soi  un  ennemi  déterminé  qui, 
outre  une  bravoine  très  grande,  a  l'avantage  de  connaître 
admirablement  le  terrain  sur  lequel  il  combat. 

Si  la  bravoure  est  grande  du  côté  des  défenseurs,  celle 
des  attaquants  ne  lui  cède  en  rien  et  le  2^  régiment,  qui 
reçoit  le  baptême  du  feu,  se  montre  en  tous  points  digne 
de  ses  aînés. 

L'ennemi  est  chassé,  après  une  vive  résistance,  des  hau- 
teurs qu'il  occupait,  ses  villages  sont  brûlés. 

Le  lieutenant  Véniai'd  se  distingue  particulièrement  à 
la  tcte  d'une  section  de  voltigeurs  ;  il  reçoit  une  blessure 
grave  en  délogeant  l'ennemi  d'une  position  protégée  par 
des  retranchements. 

Le  capitaine  Saussier,  qui  est  à  l'arrière -gai  de  avec  sa 
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compagnie,  quand  la  division  regagne  le  camp,  est  harcelé 
de  toutes  parts  par  les  Kabyles,  qui  inquiètent  sa  retraite. 
Il  est  obligé  plusieurs  fois  de  faire  des  retours  ofl'oasifs 
pour  se  di^gager.  A  un  moment  même,  il  entend  crier  : 
Nous  sommes  toutmés  ;  mais  il  a  apeiTu  un  de  ses  hommes 
blessé  qui  va  tomber  aux  mains  do  Teimemi.  Dédaignant 
l'avis  qui  lui  est  donné  et  n'écoutant  que  son  conragu,  le 
capitaine  Saussier,  suivi  de  quelques  hommes,  s'élance  sur 
les  Ka1)yles,  les  repousse  et  enlève  U)  blessé;  mais  on  se 
retirant,  il  est  frappé  d'une  balle  au-dessous  du  genou. 

I/alTaire  avait  été  vigoureus(.*ment  menée  et  nos  [lerlob 
étaient  sensibles.  M.  le  lieutenant  Véniard  et  le  sous-lieu- 
tenant Jandon  mouraient  le  soir  même  des  suites  do  leurs 
blessures,  nous  comptions  4  oHlciers  blessés,  3  hommes 
morts  et  35  blessés. 

Le  surlendemain,  la  colonne  installe  son  camp  au  mi- 
lieu des  lieni-KoufTi  ;  le  28,  elle  entre  sur  le  territoire  des 
Deni-bouAddou,  qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  sou- 
mission. 

Le  29  septembre,  une  petite  colonne  dont  fait  partie  un 
bataillon  du  2^  étranger,  Aa  i*azzier  les  Beni-Bouglieidou. 

Le  30,  nouvelle  attaque  des  villages-,  le  2*  bataillon, 
sons  le  commandement  du  capitaine  Aubry,  pnnd  paria 
cette  opération,  qui  réussit  grâce  au  courage  et  à  l'opi- 
niAtrcté  de  nos  troupes.  Cette  affaire  nouscoi^to  le  sergent- 
major  Wagner,  qui  meurt  di^s  suites  d'une  blessure  rciuie 
au  commencement  de  Taction,  et  12  hommes  blessés. 

Il  importait  d'en  ilnir  avec  les  Beni-bou-Addou;  le 
4  octobre,  le  général  Deligny  se  met  à  la  liMe  des  troupes. 

Les  compagnies  d'élite,  commandées  par  le  capitaine 
Mariotti,  font  partie  de  la  colonne  deganche  sons  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  Martinez. 

Toute  la  résist^uice  des  Beni-bou-Addou  s'est  concen- 
trée dans  le  village  de  Djennna,  adossé  aux  derniers  contre- 
forts du  Djurjura,  et  dont  l'accès  n*est  possible  que  d'un 
seul  côté.  Le  chemin  qui  mène  au  village  est  une  montée 
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très  raidc,  longue  de  deux  kilomèlres  environ,  coupée 
d'obslacles  naUirels  et  de  retranchements  derrière  les- 
quels les  Kabyles  fusillent  nos  troupes.  Les  compagnies 
d'clito  montent  av(îc  entrain  à  Tassant  et  franchissent  tous 
les  obstacles,  sans  se  laisser  arrêter  parle  feu  de  Tennemi, 
elles  arrivent  dans  le  village  avec  une  telle  impétuosité 
que  tout  cède  devant  elles.  En  raison  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  compagnies  d'élite  ont  franchi  la  distance  qui 
li^s  séparait  du  village,  les  pertes  sont  presque  nulles  : 
cinq  blessés  seulement. 

Legouverneur  général,  qui  est  entréà  la  suite  des  troupes, 
félicite  chaleureusement  les  compagnies  sur  leur  belle  con- 
duite. CcHle  affainî  mot  (\n  aux  hostilités  et  les  tribus  de 
la  vaIl(*Mî  (le  rOnod-Boghni  demandent  Taman. 

Jja  colonne  se  dirige  alors  vers  Tizi-Ouzou,  où  lesBeni- 
Doullas  étaient  encore  en  armes.  On  entre  le  G  oclobre 
sur  leur  territoire.  Lo  7,  le  3*  bataillon  attaque  le  village 
d'IkhonclKîlrn  et  en  chasse  les  Kal)ylcs.  Le  capitaine  Cri- 
gnier,  à  la  Irte  de  la  5"  compagnie,  arrive  un  des  premiers 
dans  les  retranchements,  tue  un  grand  nombre  de  ses  dé- 
fenseurs et  met  les  autres  en  fuite. 

Lorsque  le  3*  bataillon  regagne  son  camp,  il  est  assailli 
de  tous  côtés  par  des  groupes  nombreux  qui  le  suivent  à 
la  piste  et  inquiètent  la  retraite  par  des  attaques  réitérées; 
8  hommes  sont  blessés  et  le  capitaine  Crignier  reçoit  une 
blessure  grave,  dont  il  meurt  dans  la  soirée. 

Le  8,  la  colonne  reprend  roETensive,  pousse  vigou- 
reusement en  avant  et  vient  camper  au  milieu  des  Beni- 
DouUas,  après  avoir  brûlé  les  villages  et  coupé  les  arbres 
fruitiers.  Tout  le  monde  a  fui,  et  le  9,  la  colonne  campe 
sur  le  Sébaou,  ayant  chassé  Tennemi  de  toutes  ses  po- 
sitions. Dans  celte  marche,  les  2  bataillons  du  régiment 
qui  formaient  Tarrièro-garde  ont  un  oflicier  et  8  hommes 
blessés. 

Les  opérations  militaires  sont  fuiies,  les  tribus  ont  ob- 
tenu Taman.  Le  10,  le  gouverneur  passe  la  revue  de  la 
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colonne,  complimente  les  troupes  et  prononce  la  disloca- 
tion des  deux  divisions. 

Les  doux  bataillons  sont  dirigés  sur  Alger,  où  ils 
s'embai*quenl  pour  Mers-el-Kébir  et  rentrent  le  24  octobre 
à  Bel-Abbès. 

Pendant  que  les  2''  et  3""  bataillons  accomplissaient  en 
Kabylie  ces  brillants  exploits,  le  1*'  bataillon  continuait  à 
riiabra  sa  tâche  plus  modeste,  mais  tout  aussi  meurtrière 
que  celle  des  colonnes. 

Les  travaux  d'irrigation  entrepris  dans  un  pays  des  plus 
malsains,  n'avaient  pas  tardé  cà  amener  de  nombreux  cas 
de  flèvre  et  de  dyssenterie.  Le  capitaine  Audibert  et  25 
hommes  meurent. 

Beaucoup  d'hommes  sont  évacués  sur  les  hôpitaux.  Le 
1*^'  bataillon  est  tellement  décimé,  qu'il  faut  le  faire  relever 
parla  moitié  du  3*"  bataillon  arrivant  do  Kabylie,  qui  laiè^sc 
le  fusil  pour  prendre  la  pioche  jusqu'à  la  saison  des  pluies. 

Le  l"''  novembre  tous  les  soldats  de  l'ancienne  I^égion 
étrangère  qui  étaient  passés  dans  des  régiments  franrais, 
recevaient  l'ordre  de  leur  mise  en  route  et  partaient  im- 
méiliatemeiU. 

A  la  fin  de  décembre,  tout  le  régiment  était  concenirc  à 
Bel-Abbès,  sauf  5  compagnies,  dont  2  détachées  à  Daya  et 
3  h  Aïn-Témouchent. 


1857.  —  La  sévère  leçon  iniligée  par  les  colonnes  de 
1856  n'avait  pas  abattu  l'orgueil  et  la  jactance  des  Ka- 
byles. 

A  peine  les  colonnes  avaient-elles  quitté  le  pays,  que 
ces  montagnards  avaient  rebâti  leurs  villages  et  réparé 
leurs  pertes  d'armes,  la  fabricalion  de  la  poudre  avait 
repris  un  nouvel  essor,  et  entraînés  parles  prédications  do 
leurs  marabouts,  ils  appelaient  do  tous  leurs  vœux  une 
revanche  des  échecs  qu'ils  avaient  subis.  L'étendard  de  la 
révolte  était  relevé  et  tous  les  contingents  kabyles  se  mas- 
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saieiit  chez  les  Beni-Raten  qui,  grâce  à  la  configuration 
du  pays  où  ils  sont  établis,  se  croyaient  inexpugnables. 

Il  fallait  donc  <mi  finir  une  Imnno  fois  avec  ces  ro- 
innantcs  tribus  et  loin*  infliger  une  telle  défaite,  que  de 
longtemps  elles  n'eussent  envie  de  recommencer.  Une 
expédition  en  Grande- Kaby lie  fut  donc  décidée  :  toutes 
les  troupes  devaient  être  sous  le  commandement  du  gou- 
verneur général,  le  maréchal  Randon. 

La  conduite  brillante  tenue  par  le  2''  et  le  3*  bataillon 
aux  colonnes  de  185G  désignait  le  régiment  pour  concou- 
rir à  cette  nouvelle  expédition. 

Au  coinmencoment  d'avril,  le  colonel  de  Chabrière 
riMcvait  Tordre  do  former  deux  bataillons  de  guerre.  Les 
ellectifs  des  compagnies  d'élite  devaient  être  portés  à  120 
hommes  et  ceux  des  compagnies  du  centre  à  100  hommes. 

Le  1"  bataillon  (commandant  Manouvrier  de  Fresne)  et 
le  2''  bataillon  (commandant  Mangin)  quittent  Bel-Abbès 
If»  I  I  avril,  sons  hîs  ordres  du  «-.olonid. 

Ces  deux  bataillons  comptent  1,57G  hommes. 

Ils  se  dirigent  par  étapes  sur  Alger. 

Le  général  Cousin-Montauban,  commandant  la  division 
d'Oran,  vient  les  passer  en  revue  le  15  avril  à  Saint-Denis- 
du-Sig  ;  le  2'^,  ils  sont  à  Orléansville,  le  18  à  Milianah  et 
arrivent  le  3  iuaià  Blidah  où,  le  4,  ils  sont  passés  en  revue 
par  le  général  Bonrbaki. 

Le  7,  ils  arrivent  à  Alger  où  ils  restent  jusqu'au  13,  em- 
ployant leur  temps  à  des  tirs  à  la  cible  où  pour  la  première 
fois  ils  sont  appelés  à  se  servir  de  la  b.ille  Nessler. 

Les  2  bataillons  quittent  Alger  le  13;  ils  sont  placés 
dans  la  2*  division  (général  de  Mac-Mahon),  1'*  brigade 
(général  Bourbaki),  avec  le  2"  zouaves  et  le  54'  de  ligne. 

Cette  brigadtî  fait  étape  successivement  à  la  Maison- 
Carrée,  à  l'Aima,  aux  Issers,  à  Azib-Zamounsur  le  Sebaou, 
à  Tizi-Ouzou,  et  vient  le  19  camper  à  El-Zaouîa,  à  2  kilo- 
mètres à  l'est  du  camp  de  la  3"  division,  au  pied  même 
des  montagnes  des  Beni-Raten. 
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Los  montagnes  des  Beni-Raten  se  divisent  en  trois 
contreforts  qui  tombent  eu  pentes  abruptes  dans  la  vallée 
du  Sebaou.  Sur  chaque  piton  est  posé  un  village,  qui  de 
loin,  avec  ses  tuiles  rouges  et  ses  murs  blanchis  à  la  chaux, 
ressemble  à  uu  jouet  d'onfant.  En  avant  des  premières 
maisons,  on  distingue  les  moulins  à  huiln.  I^a  plupart  do 
ces  villages  n*ont  d'accès  que  d'un  seul  côté  et  par  une 
ponte  très  raide.  Les  deux  contr.*forts  de  gauche  se  dé- 
taclient  de  Souk-El-Arba,  qui  est  situé  presque  au  ceutra 
de  cette  agglomération  et  dont  le  marché  très  important 
(le  mercredi)  a  toujours  été  le  lieu  de  réunion  des  fauteuils 
de  désordres  ;  c*est  do  là  qu'est  parti  le  mot  d'ordro  qui  a 
soulevé  toutes  les  tribus. 

L'objectif  est  donc  la  pris'i  de  Souk-El-Arba;  la  division 
de  Mac-Mahon  est  chargée  de  gravir  le  contrefort  le  plus 
éloigné,  d'enlever  los  villages  qui  sont  outre  elle  rt  Souk- 
El-Arba-,  les  deux  autroi  divisions  gravissent  les  autres 
contreforts. 

L'attaque  devait  se  faire  le  23  mai,  mais  les  pluies  ren- 
dent le  terrain  si  glissant  ce  jour-là,  ravinent  le  chemin  à 
parcourir  et  provoquent  de  tels  éboulements  que  c'est  le 
24  seulement,  que  les  3  divisions  commonccnt  leur  as- 
cension. 

Le  1"  bataillon,  avec  les  voltigeurs  du  2*,  est  au  centime 
de  la  brigade,  qui  marche  dt^ployéo  en  bataille  et  couverte 
par  une  ligne  de  tirailleurs.  Le  2^  bataillon  est  au  convoi. 
Dès  les  premiers  pas,  les  tirailleurs  reçoivent  des  coups 
de  fusil.  Derrière  chaque  haie  de  cactus,  derrière  chaque 
figuier,  de  nombreux  Kabyles,  vêtus  d'une  gandourah  re- 
levée autour  de  la  taille  par  une  ceinture  en  cuir,  les 
jambes  garnies  de  molletières  en  laine  tricotée,  portant 
presque  tous  le  t;iblier  de  cuir,  en  usage  dans  toute  la 
Kabylie,  la  tôto  co.iviirte  diiuo  pelilc  chéchia,  dont  la 
nuance  a  disparu  sous  la  poussière  et  l'huile  dont  elle  est 
imprégnée,  font  fou  et  vont  reprendre  position  un  peu  plus 
loin,  battant  en  retraite  devant  nos  colonnes,  mais  ne  ces- 
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eant  pas  de  les  hai'celer.  Ces  Kabyles  poussent  de  grands 
cris,  s'excilent  au  combat  comme  les  héros  d'Homère  et 
insuUout  les  roumis.  L'habitude  de  gravir  les  niontagues, 
de  faire  de  longues  courses  à  pied,  fait  de  cotte  race  ka- 
byle une  infanterie  redoutable  et  très  dangereuse  dans 
une  guerre  d'embuscades. 

Ils  profitent  de  tous  les  accidents  de  terrain  et  se  défi- 
lent de  nos  feux  d'une  façon  remarquable.  On  voit  des- 
cendre di's  villages,  des  femmes  qui  viennent  sous  notre 
feu,  apporter  des  munitious  et  aider  au  transport  des  morts 
et  des  l)h»ssôs. 

liO  pnMuinr  villagi^  que  r.'uconlre  le  V  bataillon  est 
celui  di;  Tacherahir,  sur  lecpiel  rariillerie  dirige  ses  feux. 
Aidés  par  le  11*"  b:ït:iillon  de  chasseurs,  nos  légionnaires 
altiquent  le  village  de  front,  pendant  que  les  zouaves  le 
tournent  par  la  droite.  Les  Kabyles  résistent  courageuse- 
ment, u'abnndouufn)t  le  village  que  lorsqu'ils  s'aperçoivent 
du  uiouvfjiMtMit  exécuté  par  les  zou  iv(\s  (ît  craignent  d'être 
enveloppés.  Ils  se  précipitent  alors  dans  les  ravins  et  re- 
montent vers  les  hauteurs  se  joindre  aux  défenseurs  des 
villages  non  encore  attaqués.  Les  grenadiers  du  capitaine 
Poggi  entrent  les  premiers  dans  Tacherahir;  ils  ont  un 
homme  tué  et  7  blessés. 

Tacherahir  enlevé,  l'ascension  continue.  A  800  mètres 
plus  haut,  se  trouve  le  village  de  Bélias. 

Une  section  de  la  !'•  compagnie  est  envoyée  pour  flan- 
quer le  mouvement  de  la  colonne,  les  Kabyles  cherchent 
à  la  déborder,  2  compagnies  de  voltigeurs  sont  comman- 
dées pour  renforcer  la  section,  elles  n'joignent  le  batail- 
lon sur  le  premier  plateau,  où  l'on  se  reforme  et  l'on  re- 
prend haleine.  La  3"  compagnie  est  ensuite  désignée  pour 
tenir  à  distance  les  Kabyles  qui  menacent  le  flanc  droit, 
pendant  que  les  grenadiers,  les  deux  compagnies  de  vol- 
tigeurs et  le  2"  zouaves  enlèvent  Bélias  à  la  course  malgré 
sa  position  sur  un  plateau  escarpé. 

Le  .•*/  bataillon  s'arrête  pour  donner  le  temps  à  la 2*  bri- 
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gade  et  au  convoi  de  rejoindre,  pendant  que  le  2"^  zouaves 
et  le  54*  continuent  la  montée  vers  AfTensou  (ju'iU  enlè- 
vent brillamment.  Le  reste  do  la  division  cl  le  convoi  qui 
montent  vers  Ailensou  sont  attaqués  par  les  Kabyles  qui 
sont  descendus  le  long  des  ravins  et  cberchent  à  jeter  le  dé- 
sordre dans  Tarrière-garde.  Ils  finissent  par  disparaître 
après  plusieurs  retours  offensifs  laits  parla  1'"  brigade.  On 
établit  le  bivouac  dans  Aiîensou,  que  Ton  met  en  état  de 
défense  pour  se  mettre  a  Tabri  d'une  attaque  de  nuit. 

Pendant  cette  journée,  le  régiment  a  5  tués  et  39  blessés. 
Plusieurs  olliciers  sont  ci  tés  à  l'onln;,  entre  autres  le  capi- 
taine adjudant-major  Delebecque  et  le  fusilier  Brandt,  qui, 
bravant  la  mort,  va  relever  un  de  ses  camarades  blessé 
que  les  Kabyles  allaient  massacrer. 

Le  lendemain  25,  les  Kabyles  tirent  sur  nos  postes, 
mais  sans  ciierclier  à  les  enlever.  Le  sergent-major  Devanx, 
de  la  2' compagnie  du  2*  bataillon,  est  tué  en  allantrelever 
un  petit  poste. 

La  fusillade  qui  avait  duré  toute  la  nuit  cessait  subite- 
ment, le  26, à  10  heures  du  matin,  on  apercevait  d' Aifensou 
de  nombreux  Kabyles  décharger  leurs  fusils  en  Tair  et  se 
l'étirer  vei's  les  hauteurs.  C'étaient  les  contingents  venus 
au  secours  des  Beni-Raten,  qui  s.;  retiraient  à  la  nouvelle 
que  ceux-ci  allaient  solliciter  l'aman. 

Le  26  et  le  27,  on  prend  la  pioche  et,  le  fusil  au  dos,  on 
ouvre  des  chemins  de  manière  à  assurer  la  possession 
des  hauteurs.  Le  28,  la  division  va  (^unper  sur  le  piton 
d'Aboudidi,  le  point  le  plus  élevé  des  Beni-Haton,  à  10 
kilomètres  de  Souk-I'^i-Arba.  Le  gouverneur  fait  alors 
commencer  les  travaux  du  fort  Napoléon  à  Souk-Kl-Arba 
et  la  route  qui  doit  le  relier  à  Tizi-Ouzou.  La  division  do 
Mac-Mahon  est  chargée  de  construire  la  portion  de  route 
qui  va  du  fort  à  Aboudidi  et  jusqu'à  4  kilomètres  au  delà. 

Le  14  juin,  le  gouverneur  pose  la  prjinièrc  pierre  du 
fort  Napoléon  ;  le  V  bataillon  vient  campera  Djemma;  le 
21  juin,  il  y  est  rejoint  par  le  reste  du  régiment. 
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Eli  23  jours,  la  division  termine  la  route  qu'elle  avait  à 
faire.  Les  hommes  y  ont  mis  une  telle  ardeur  que  le  géné- 
ral du  génie  vient  les  complimenter  sur  leur  travail. 

Le  23,  toute  la  division  campe  à  Aboudidi  et  se  prépare 
à  reprendre  les  opérations. 

Les  nombreux  contingents  kabyles  qui  avaient  quitté 
les  Beni-Raten  avant  leur  soumission  n'avaient  pas  encore 
déposé  les  armes;  ils  avaient  fait  appel  à  tous  les  fana- 
tiques des  tribus  environnantes.  Le  petit  village  d'ische- 
riden  avait  été  choisi  pour  le  lieu  de  concentration.  Ce 
villnge,  situé  à  4  kilomètres  du  camp  de  la  division  de  Mac- 
Mahon,  est  hAti  sur  un  petit  piton  et  défendu  par  un  ravin 
presque  infranchissable.  A  gauche,  lo  terrain  profonde- 
nuMit  coupé  est  dominé  par  des  contreforts  sur  lesquolô 
les  Kabyles  avaient  éUïbli  une  ligne  de  retranchements: 
au-dessus  et  surtout  sur  les  flancs  de  cette  ligne,  ils  avaient 
construit  plusieurs  étages  d'embuscades.  On  pouvait  voir 
(lu  camp  l(;s  travaux  que  toute  la  l'Opulation  onfonnée  à 
Ischeriden  entassait  pourla  défense  du  village.  Il  importait 
d'en  liuir  et  d'iîulevcr  ce  dernier  boulovîird  de  l'insurrection. 

Le  24  juin,  à  5  heures  du  matin,  la  division  lève  le 
camp  et  la  brigade  Bourbaki  prend  position  à  900  mètres 
de  l'ennemi .  L'arlilbîrie  caiiounc  pendant  trois  quarts 
d'heure  les  retranchements  élevés  en  avant  du  village, 
pas  un  défenseur  ne  bouge.  Le  général  lance  en  avant  la 
1""  brigade  ;  les  Kabyles  laissent  les  zouaves  et  le  54*  ap- 
procher à  100  mètres  des  première  retranchements  ol 
ouvrent  alors  un  feu  tellement  bien  nourri,  de  face  et  de 
flanc,  que  la  brigade  arrête  son  mouvement  et  doit  cher- 
cher à  se  déliler,  sans  cependant  abnndonner  le  terrain. 
Le  l*"'  baU-iillou  du  2*  étranger  se  porte  en  avant  et  va  ren- 
forcer les  zouaves  et  le  54\ 

Le  2*  bataillon  du  régiment,  sous  le  commandement  de 
sou  chef,  M.  Maugin  ',  met  sac  à  terre,  cherche  à  tourner 


1.  Moii  gûiiùnil. 
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la  position  ennemie  et  à  pénétrer  entre  la  droite  des  retran- 
chements et  le  village.  Le  bataillon  exécute  ce  mouvement 
sans  bràler  une  cartouche.  Les  Kabyles  dirigent  contre  lui 
toute  leurmousqueterie  et,  malgré  une  fusillade  épouvan- 
table, le  bataillon  continue  sa  marche,  lantôl  à  découvert, 
tantôt  déiilé  par  quelques  plis  de  terrain.  Rien  ne  l'arrête,  il 
aborde  enûn  le  sommet  de  la  créie  et  s'élance  à  la  baïon- 
nette dans  les  retranchements.  On  s'aborde  corps  à  corps, 
mais  rien  ne  résiste  à  l'impétuosité  de  nos  soldats,  ils  cul- 
butent tout  ce  qu'ils  trouvent  devant  eux  et  restent  maîtres 
de  la  position.  Le  capitaine  Mariotti^,  entré  le  premier  dans 
les  retrimchemenls,  serait  infailliblement  enlevé,  si  le  ser- 
gent Mori-Ubaldini'  et  les  grenadiers  Pielrovir,  Van- 
Leyden,  Donven,  les  voltigeurs  Cuolmann  et  Sommer,  no 
l'avaient  dégagé. 

Le  commandant  Mangin,  qui  est  resté  à  cheval  pendant 
toute  l'action,  pousse  droit  au  village  avec  son  batiiillon 
et  y  entre  sans  résistance.  Les  défenseurs  de  la  crête  ont 
fui,  les  Kabyles  qui  défendent  le  village  contre  les  zouaves 
et  le  04*^,  préoccupés  de  ce  qui  se  passe  sur  leur  droite, 
ont  ralenti  leur  feu,  les  assaillants  en  profitent  pour  en- 
lever tout  ce  qui  se  trouve  devant  eux  et  font  leur  jonction 
dans  le  village  avec  le  bataillon  du  commandant  Mangin 
qui  continue  à  poursuivre  les  fuyards. 

Le  régiment  campe  à  rextréniité  droite  de  la  division, 
sur  un  éperon  que  les  Kabyles  attaquent  avec  la  plus 
grande  énergie.  Par  trois  fois,  le  1*'  bataillon  est  obligé 
de  les  charger  à  la  baïonnette,  la  4*  compagnie,  qui  est  en 
grand'garJe,  vient  au  secours  d'un  petit  poste  occupiî  par 
les  zouaves  et  entouré  par  les  Kabyles.  MM.  Vitalis'  et 
Gans^  ainsi  que  13  hommes  sont  blessés. 

Trois  fois  H  grand'garde  est  relevée  et  subit  des  pertes 


1.  Tué  à  Magonla,  commo  chef  de  balaillon  nu  9i*, 

t.  Uetrail«S  commo  cxipicaino. 

9.  Depuis  pacha  cl  aide  do  camp  du  Sullan. 

4.  Uurl  capilaino. 
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considérables  :  la  !'•  compagnie  de  voUigeui*s,  capitaine 
Alavoine,  a  25  blessés,  la  compagnie  de  grenadiers  du  2*  en 
a  20  ri  2  lues.  Pendant  la  nuit,  la  fusillade  conlinuo.  Le 
rnjiiU'uiir  Hoiibnynî  iiHiiirt  fnippn  (rime  balle  à  la  t(ltn. 

La  journée  coûte  au  régiment  :  1  ofUcicr  tué  (le  capi- 
taine Houleyre),  3  oflicicrs  blessés,  MM.  Vitalis,  Combes 
et  Gans  ;  8  hommes  tués  et  87  blessés.  Le  25,  3  hommes 
sont  encore  tués  aux  avant-postes. 

Le  régiment  se  fortifie  dans  ses  positions,  retranche 
ses  grand*gardes  et  travaille  activement  à  la  route  qui  re- 
joint Souk-El-Arba,  roule  qui  permettra  de  s'approvision- 
ner avec  facilité. 

La  brigade  installée  dans  son  camp  bien  fortifié  et  à 
Tabri  des  surprises  de  Tennemi,  prend  pendant  quelques 
jonrs  nu  ropos  bien  gagné.  C'est  pcuflant  ces  quelques 
joiuMiécs  que  l'épisode  du  canard  se  profluit. 

Un  olïicier  supérieur  d'un  régiment  d'infanterie,  se 
méfiant  un  peu  des  habitudes  chapardeuses  des  zouaves  et 
des  légionnaires,  avait  défendu  Taccès  de  son  camp  aux 
représentants  de  ces  deux  corps  de  troupes. 

Un  soir  l'officier  supérieur  avait  invité  quelques  cama- 
rades à  dîner  :  le  Valel  de  Tétat-major  surveillait  avec  un 
soin  jaloux,  certain  canard  qui  mijotait  avec  des  olives 
d'autant  plus  savoureuses  qu'elles  avaient  été  prises  sur 
l'ennemi. 

Pendant  que  cet  émule  de  Carême  dressait  le  premier 
service,  le  palmipède  disparut!  Qui  commit  le  rapt?  Un 
zouave  ou  un  légionnaire  ?  Nous  dirons  avec  le  poète  : 

Devine  bï  tu  peux,  choisis  si  tu  Tosesl 

Toujours  est-il  que  la  table  de  rofiicier  supérieur  fut 
privée  ce  soir- là  de  son  plat  de  résistance  et  le  canaixl  fut 
porté  déserteur.  Inutile  d'ajouter  que  cette  histoire  fil 
bientôt  le  tour  des  camps  de  la  division  et  qu'elle  devint 
I  romptement  légendaire.  Pendant  plus  de  12  ans,  chaque 
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fois  que  le  2*  zouaves  renconlrait  un  détachement  du  régi- 
ment étranger,  les  troupiei*s  criaient  :  Qui  est-ce  qui  a 
bouffé  le  canard? 

Ce  sont  les  zouaves  ! 

Non,  c'est  la  Légion  ! 

Les  opérations  reprennent  le  30  juin,  le  régiment  est 
en  réserve  et  no  prend  pas  nna  part  active  à  la  prise  du 
village  d'Agucmounn-rzen. 

Le  1*' juillet,  la  division  va  camper  chez  les  Beni-Men- 
guillet  ;  ceux-ci,  menacés  à  l'ouest  par  la  division  Renault, 
jugent  la  défense  impossible  et  font  leur  soumission.  Quel- 
ques coups  de  fusil  sont  seulement  échangés. 

Le  6  juillet,  le  camp  esta  Tiferdaït,  chez  les  Beni-ben- 
Youcef,  afin  de  protéger  la  reconnaissance  faile  par  la 
colonne  Yusuf  qui  traverse  des  territoires  non  encore 
sonmis.  Pendant  ces  journées  de  marche,  le  régiment  a 
2  tués  et  4  blessés  aux  avant-posles. 

La  résistance  s'est  réfugiée  dans  trois  tribus,  les  Beni- 
Thourag,  les  lUiten  et  les  liioul-ou-Malou,  qui,  confiiints 
dans  les  dillicnltés  que  présente  l'accès  de  leurs  villages, 
ont  recueilli  tous  les  fanatiques  chassés  des  autres  tribus 
par  notre  marche  victorieuse. 

La  division  de  Mac-Mahon  va  bivouaquer  à  Tamesguida, 
à  5  kilomètres  environ  du  nœud  des  montagnes  qui  com- 
mandent le  pays  non  encore  soumis.  Là,  les  reconnaissances 
signalent  de  telles  difficultés  à  surmonter,  que  le  point 
d'attaque  est  changé  et  que  la  division  se  porte  an  khammis 
des  Illonl-ou-Malou,  au  pied  de  la  montagne  dont  la  crête 
est  couronnée  par  le  village  de  Chcllata. 

Ce  village  devra  être  enlevé  par  la  division  de  Mac- 
Mahon  qui  sera  aidée  dans  celte  tâche  par  la  division 
Maissiat  qui  vient  de  la  province  de  Constantine  et  l'atta- 
quera par  la  droite. 

L'attaque  a  lieu  le  13,  les  troupes  sont  sans  sacs  et  sans 
bagages;  tous  les  généraux  et  ofIiciei*8  supérieurs  sont  à 
pied. 
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Surpris  par  ces  deux  attaques,  les  Kabyles  ne  résistent 
plus  et  demandent  raman.  Les  deux  colonnes  font  leur 
jonction  à  Tobana. 

Ce  nouvec'ui  rucccs  mettait  Rn  aux  opérations. 

Le  10  et  le  17,  le  régiment  campe  chez  les  Beni-Isser; 
le  général  de  Mac-Mahon  en  passe  l 'inspection  générale.  Le 
18,  la  division  est  dissoute,  le  régiment  prend  la  roulade 
Tizi-Ouzou  et  ee  dirige  sur  Dellys  où  il  s*embarque  le  2(5. 
Le  31  juillet,  les  2  bataillons  rentrent  à  Bel- Abbès  ;  ils  sont 
reçus  avec  enthousiasme  par  la  garnison  et  la  population. 

Pendant  que  le  1"  et  le  2' bataillon  ajoutaient  des  pages 
glorieuses  à  Thistoiro  du  régiment,  le  3*  ])ataillon  conti- 
nuait les  travaux  connnencés  Tannée  précédente  dans 
les  plaines  de  Tllabra.  Les  fièvres  lui  causaient  plus  de 
perles  que  s'il  avait  fait  partie  des  colonnes.  Sur  000 
hommes,  120  étaient  debout,  le  reste  était  mort  ou  dans 
les  hôpitaux. 

Le  15  août ,  le  régiment  envoie  à  Oran  deux  compa- 
gnies d»î  marche  prises  dans  les  compagnies  d'élile  des 
trois  bataillons,  avec  le  colonel,  pour  chercher  le  drapeau 
que  TEmpereur  vient  d'accorder  au  nouveau  2*^  étranger. 

Il  s'agissait  de  savoir  qui,  des  grencicliers  ou  des  volti- 
geurs, fournirait  la  première  sentinelle  au  drapeau,  les 
d(Mix  capiUiines  faillircnl  en  découdre  ;  il  fallutrinterven- 
lion  du  colonel  qui  arrangea  ralTaire  en  mettant  deux  fac- 
tionnaires, un  grenadier  et  un  voltigeur. 

Le  drapeau  et  les  compagnies  qui  sont  allées  le  recevoir 
reviennent  le  19  à  Bel-Abbès. 

Le  nouveau  drapeau  porte  les  inscriptions  suivantes  : 

Constaiitiiic 1837 

MuBtnf:;aiiriii 1839 

Mouznïa 1840 

Colcnh 1841 

Djidjelly 1842 

Zaatclia 1849 

Aima. 1864 

Sébastopol 1855 
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Au  1*'  octobre  I  le  régiment  fournit  17  compagnies  qui 
sont  disséminées  pour  les  travaux  de  routes.  Celli^s  du 
2*  bataillon  vont  dans  la  subdivision  de  Mostaganem  ; 
partie  de  celles  du  1**^  bataillon  dans  la  sul>«livisiou  de 
Mascara,  l'autre  partie  et  quelques  compagnies  du  3'  sont 
employées  à  Bel-Abbès  et  dans  les  environs. 

1858. —  Le  régiment  conserve  à  peu  près  les  niiSmes 
emplacements  pendant  Tannée  1858,  jusc|u'au  moment  où 
les  grandes  cbaleurs  le  forcent  à  rojoindi*e  ses  garnisons. 

I/inspeclion  générale  est  [rnssce  au  mois  d'octobre. 
Cette  revue  terminée,  le  régiment  est  réparli  ainsi  qu'il 
suit  :  cinq  compagnies  du  1*'  bataillon  sur  la  route 
de  liel-Abbès  à  Oran  ;  presque  tout  le  deuxième  bataillon 
est  employé  à  Bel-Abbès  et  autour  de  cette  ville  aux  tra- 
vaux du  génie  ;  le  3*"  bataillon  est  échelonné  sur  la  route 
d'Oran  à  Tlemcem. 

Ces  travaux,  joints  à  ceux  du  dessé(  bernent  des  marais 
de  Ben  Youbetaux  coupes  île  bois,  occabionneiitdes  lièvres 
qui  déciment  les  soldais;  ces  colonnes  iMiciliqucs  sont 
ëouvent  plus  meurtrières  que  des  expéditions  contre  les 
Arabes. 


CIIAPlTHl!:   II 


DE  1850  A  LA  BATAILLE  DE  MAGENTA 


1850.  —  Empliicenionls  des  baltiillons.  —  Départ  pour  lu  campagne 
d'Ilalie.  —  Lo  régiment  fait  partie  du  2«  corps.  —  Instructions  pour 
les  moyens  de  transport.  —  instructions  du  général  de  Mac-Malion 
sur  les  iimrrlies.  —  Marclie  sur  Snn-Martino.  —  Bataille  de  Magenta. 
—  Muit  du  colonel  d<*  (Ihabrl«''ro.  —  Le  général  Dfcacn  remplace 
dans  W  (Oniiiiandement  dr  la  division  le  général  Es])inasse,  tué  à 
Map.Mila.  —  l*crtes  du  régiment  à  la  bataille  de  Magenta. 


Au  commeiicenient  de  Tannée  1859,  les  emplacements 
occupés  par  les  bataillons  sont  les  suivants:  le  3*^  batail- 
lon rentre  à  Bel-Abbès;  le  1"  et  le  2^  sont  répartis  entre 
Bel-Abbès,  Daya,  la  Teniraet  quelques  points  de  la  route 
de  Bel-Abbès  à  Oran,  où  ils  sont  employés  à  divers  tra- 
vaux d'utilité  publique. 

Le  26  mars,  le  2'  régiment  apprend  avec  joie  qu'il  est 
appelé  à  faire  partie  de  l'armée  d'Italie.  11  doit  former 
4  bataillons  à  6  compagnies  ;  le  4*  bataillon,  composé 
des  îV  (*t  G''*  compagnies,  constitue,  avec  la  compagnie  hors 
rang,  le  dépôt  du  régiment. 

Immédiatement  chacun  s'occupe  de  ses  préparatifs  de 
départ.  Les  ofTiciers  touchent  une  demi  entrée  en  campa- 
gne. Les  hommes  emportent  la  veste  et  le  pantalon  de 
toile. 

Le  20  mars,  le  régiment  se  met  en  marche  pour  Oran  ; 
8  compagnies  sont  logées  au  fort  de  Mers-el-Kébir  ;  les 
antres  dans  les  baraques  du  village  de  Saint-André. 

Lo  19  avril,  l'embarquement  a  lieu,  moitié  sur  le  Pa- 
namoy  moitié  sur  le  Mogador.  Les  bataillons  actifs  com- 
prennent GO  officiers,  1,378  hommes  et  69  chevaux  ou  mu- 
lets (le  bât.  Le  régiment  arrive  le  22  à  Marseille,  le  dépôt 

I.éo.    KTUANOKRE.  IG 
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va  à  Nîmes,  où  il  doit  tenir  garnison  pendant  la  campagne; 
les  trois  bataillons  de  guerre  sont  dirigés  par  voie  de  terre 
sur  Toulon,  où  ils  s'embarquent  le  25  sur  le  Vmiban;  ils 
débarquent  le  lendemain  à  Gènes. 

Les  autorités  militaires  françaises  ne  sont  pas  encore 
installées  dans  cette  ville,  qui  est  remplie  de  troupes  ré- 
ccnuiient  arrivées.  Cost  nu  toliu-bobu  géuénil,  chacrun 
cliercliant  à  se  caser  ;  le  2*  régiment  va  caiitonner  à  l'ab- 
baye de  Saint>Bartbélemy,  clans  le  faubourg  de  Saint- 
Pierre-d*Arena.  Très  bien  n  eus  par  les  habitants,  les  lé- 
gionnaires se  permettent  nores  et  festins.  Pour  des  troupes 
qui  sont  toujours  par  voies  et  par  chemins,  les  préparatifs 
d'entrée  en  campagne  ifont  vite  faits  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  officiers  venant  de  France,  qui  courent  toute  la 
ville  pour  s'équiper.  Le  corps  d'armée  dont  doit  faire  par- 
tie le  régiment,  n'est  pas  coui^tilué:  état-major,  inlendance, 
ambulanc('s,  tout  est  à  l'état  d'embryon.  Cela  préoccupe 
peu  les  légionnaires,  qui  sont  prêts  à  boucler  le  sac  et  à 
marcher. 

Le  régiment,  laissant  à  Gênes  son  petit  dépôt  au  fort 
San-Benigno,  est  dirigé  le  29  avril  sur  San-Quirico,  situé 
dans  une  gorge  des  Apennins  \  les  hommes  sont  cantonnés 
dans  les  maisons,  les  églises  ;  le  colonel  est  obligé  de 
faire  enfoncer  la  porle  d'un  couvent  pour  loger  l'élat- 
major  et  la  nmsique. 

On  reste  4  jours  à  San-Quirico.  Le  3  mai,  on  franchit 
les  Apennins  et  on  cantonne  à  Voltaggio.  Le  service  des 
vivres  n'est^pas  organisé  ;  les  distributions  se  font  ou  tard 
ou  pas  du  tout;  on  est  obligé  de  réquisitionner;  les  habi- 
tants refusent  de  rien  vendre  aux  soldats.  Le  temps  devient 
mauvais  et  l'on  séjourne  les  4,  5  et  G  dans  cette  ville.  Le 
7,  départ  pour  Gavi  et  séjour  les  8  et  9.  Le  1"  bataillon 
est  détaché  a  Paslurana,  où  le  singe  du  docteur  Millot  ob- 
lient  un  succès  énorme. 

Le  général  Gault  prend  le  commandement  de  la  brigade, 
qui  est  formée  des  2  régiments  étrangers  et  fait  partie  de  la 
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2*  division,  général  Espinasse,  du  2'^ corps,  commandé  par 
le  général  de  Mac-Mahon. 

Le  10  mai,  les  2*"  et  3"  bataillons  vont  camper  sur  le 
platran  de  Pintcnna;  le  1"  bataillon  reste  à  Pasturana.  A 
partir  du  8,  on  a  fait  des  reconnaissances  tous  les  matins; 
on  a  établi  des  grand'gardes  face  à  Test.  Les  11  et  12,  les 
2  l)ataillons  font  séjour  et  sont  rejoints  par  le  1"  ba- 
taillon. 

Le  1'^  corps  passe  devant  le  2*  et  se  concentre  plus  à 
Test  ;  on  n*a  aucune  nouvelle  de  Tennemi  :  les  pays  qu'on 
a  traversés  sont  riclies,  bien  cultivés,  plantés  de  vignes  et 
d'arlnos  fruitiers. 

Lo  !.•>,  hîs  2'*  et  3'  balaillons  vont  occuper  un  mamelon 
à  Casa-Pinta,  qui  n'est  éloigné  que  d'une  portée  de  fusil  ; 
l(î  J"  bataillon  prend  l'emplacement  du  3''  bataillon. 
Le  14,  séjour. 

L'Empereur,  arrivé  le  12  à  Gônes,  a  pris  le  comman- 
dement (In  Tarmée  et  a  transféré  son  cjuartier  général  à 
Alrxandrie. 

Le  15,  départ  pour  Marengo  ;  le  temps  est  à  la  pluie  et 
l'on  bivouaque  dans  la  boue.  Les  distributions  commen- 
cent à  se  faire  régulièrement,  les  services  s'organisent. 

Par  suilc  du  faible  elfectif  du  1"  étranger  qui  estattendu 
de  Corse,  le  2**  zouaves  passe  à  la  2**  brigade  et  est  rem- 
placé à  la  1"  par  le  71'  de  ligne,  qui  vient  de  la  1^*  divi- 
sion. 

Par  le  môme  ordre,  le  général  de  Mac-Mahon  fait 
connaître  que  la  brigade  de  cavalerie  ne  reste  pas  réunie  ; 
il  alfccle  mi  régiment  de  cavalerie  à  chaque  division  ;  le 
V  chasseurs  à  cheval  fait  partie  de  la  2*  division. 

lift  sitiiiitioii  des  n'î^iiiictits  do  cavalcrio  dans  les  divisions  d'in- 
fanterie, dit  l'ordre  du  général,  au  point  de  vue  du  commande- 
ment,  des  services  adininistraHfs  et  de  la  discipline,  sera  celle 
(IcH  troupes  d'artillerie  endivisionnées  vis-à-vis  de  leurs  généraux 
divisionnaires  et  de  leurs  eonnnandaiits  d'armes. 

Deux  jours  plus  lard,  une  circulaire  de  l'Empereur  mo- 
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diile  cello  diàposilion  :  il  n'esl  alFocté  qiio  deux  escadrons 
à  chaque  division  ;  le  reste  de  la  cavalerie  formant  réserve 
sous  les  ordres  du  général  commandant  la  brigade.  Dans 
cette  môme  circulaire,  on  trouve  différentes  pi*escriptions 
au  point  de  vue  du  service  de  sûreté. 

UiK*  th'iiii-liriirc  iivaiit  Ir  jour,  Ivn  tnHi|irK  |irciiilroiit  \vh  iiriiKm 
truuiiiie  ai  itllctf  lUrvait^ut  vtrv  att:u|iicrB;  cllctt  ne  rfpi|;iicr(*iit  Ivun 
liivuiiuctf  (|iie  lors<iiroii  Hcra  etrtuiii  que  IViiiieini  n'a  fuit  nucun 
inouveuient.  Il  est  tlt^fentlii  d'avuir  une  grande  tente,  les  ufiîcicrtf 
trouvant  tuujuura  un  abri  dan»  le»  niaisuns  près  de  leur  trou|K.*. 

Ce  imragrapho  qui  autorise  les  oiHciers  à  s'éloigner  de 
leui*s  soldats,  est  resté  dans  la  mémoire  de  Tannée.  C'est 
sans  doute  à  lui  que  Ton  peut  attribuer  ce  fait,  que  pen- 
dant la  2**  partie  de  la  guerre  1870,  prescpio  ions  les 
ofilciei*s  quittaient  leurs  compagnies  bivonaquées  et  s'ins- 
iallaient  dans  des  maisons  quelquefois  trop  distantes  des 

bivouacs. 

fil*  1(),  le  r(''giin(*ut  se  diri^M.»  vers  Tcslavec  tout  le  corps 
d'armée  qui  serre  sur  le  1*"  corps  -,  le  quartier  génénil 
est  à  Sale.  Le  2**  étranger  cantonne  à  Grava,  dans  les 
granges  et  dans  les  maisons  \  il  fournit  des  grand'gardes 
et  des  patrouilles  pour  surveiller  le  cours  du  Pô  ;  mais  on 
n'aperroit  sur  la  rive  opposée  que  quelques  cavaliei*sautri- 
iiiiens.  Le  régiment  reste  cantonné  jusqu'au  20. 

C'est  là  qu'un  rcMoit  du  major  général  de  rariuée  las 
instructions  relatives  aux  moyens  de  transport. 

Clia(iue  compagnie  a  droit  à  deux  mulets  et  reçoit  130 
francs  par  nnilet  pour  l'achat  de  bAts  et  de  cantines.  4  mu- 
lets sont  aifectés  à  l 'étal-major  du  régiment,  1  pourchar|ue 
adjudant-major,  1  i>out  le  porte -drapeau,  l'ofllcier  payeur 
et  le  chef  de  musique.  Les  officiers  venant  d'Afrique  et 
pourvus  de  mulets,  doivent  présenter  leurs  mulets  à  la 
commission  de  remonte  établie  dans  chaque  corps  d'armée, 
qui  leur  remettra  un  bon  représentant  le  prix  d'évaluation 
des  animaux. 
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QiKîlques  jours  tiprès,  une  mitre  circulaire  proscrit  do 
transporter  les  bagages  des  officiers  sur  des  voitures  à 
2  roues,  attelées  do  2  chevaux  eu  taudoin,  du  modèle 
:ulf)pt<';  |Kii'  If's  l'iiMUoiilais,  a  i.iisoii  dn  t\r,\\\  voitures  par 
ôlat-major  de  régiineut  et  do  1  par  bataillou.  Ce  système 
n'est  pas  appliqué  au  régimeutqui,  devant  rentrer  en  Afri- 
«jne,  garde  ses  mulets. 

Le  général  de  Castagny  remplace  à  la  2*  brigade  le  gé- 
iiL'ral  Gault,  qui  passe  à  la  1"^. 

Le  18  mai,  le  1*'  régiment  étranger,  le  régiment  suisse, 
comme  on  Tappelle,  rojoint  le  corps  d'armée  près  de  Grava. 
Il  n'a  que  doux  bataillons  à  7  couipagnies.  Ce  régiment 
no  porte  pas  la  cartouchière  de  la  Légion. 

Ijo  20,  on  entend  le  canon  vers  Test  ;  les  Italiens  préten- 
dent que  Ton  se  bat  à  Voghera,  mais  Taction  est  bien  plus 
loin.  Deux  jours  après,  un  ordre  du  corps  d'armée  fait 
connaître  que  la  division  Forey  a  repoussé  brillamment, 
à  Moiitoliello,  une  forte  reconnaissance  autrichienne. 

Le 21,  le  régiment,  on  tête  de  La  division,  va  s'établir  à 
Castel-Nuovo-di-Scrivia. 

Le  22,  départ  pour  Voghera,  où  l'on  arrive  à  G  heures 
du  soir.  Quelques  fractions  sont  cantonnées,  le  demi-ba- 
taiUou  do  droite  occupe  l'église.  On  voitpasser  les  prison- 
niers autrichiens  et  les  blessés  du  combat  de  l'tavant-veille. 
Le  V  étranger  est  campé  sur  la  gauche  du  2\  un  peu  en 
avant  du  côté  du  Pô. 

Le  2;3,  à  3  heures  du  matin,  les  troupes  prennent  les 
armes,  les  sacs  sont  faits  et  laissés  à  la  garde  de  quelques 
houinies,  d'après  les  on-dit,  on  s'attend  à  une  attaque  ce 
jour-là.  Le  lendemain,  même  branlo-bas,  on  se  porte  sur 
la  SlalVora.  Los  troupes  reprennent  alors  bîurs  c«uitonnc- 
ments  à  Voghera  où  elles  reçoivent  les  instructions  du 
général  de  Mac-Mahon  sur  la  manière  de  combattre. 

L(;s  plaines  de  la  Loinhunlie,  dit-il,  rcssciublciit  à  celles  que 
riirméc  :i  eu  à  parcourir,  c'est  uu  pays  couvert  d^arbrea,  coupu 
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de  fossés,  souvent  impraticable  à  la  cavalerie  et  à  rinfanterie 
réunies  en  niasses  un  peu  nombreuses;  un  fantassin,  un  cavalier 
auront  à  chaque  pas  des  difficultés  pour  franchir  des  obstacles 
naturels,  la  guerre  se  fera  donc  par  de  nombreux  tirailleurs;  ce 
sera  pour  nous  un  moyen  de  tenir  notre  infanterie  moins  exposée 
au  canon  de  l'ennemi.  Les  tirailleurs  n'auront  pas  à  craindre  la 
cavalerie,  qui  aura  rarement  ruccasion  de  charger  en  ligne;  il 
leur  suflira  de  se  rallier  sans  courir  et  de  se  fumier  par  petits 
groupes  qui  leur  permettent  au  besoin  de  rallier  leur  réserve. 

Les  bataillons  marcheront  en  culoniie  par  peloton  à  demi-dis- 
tance; ils  seront  à  même  de  former  le  carré.  En  pays  couvert 
comme  celui-ci,  le  premier  soin  de  tout  officier  commandant  une 
troupe  sera  donc  de  reconnaître  en  avant,  à  sa  droite,  à  sa  gauche, 
sur  les  derrières,  les  communications  qui  le  relient  aux  troupes 
voisines,  de  manière  à  maintenir  sa  troupe  dans  la  direction  géné- 
rale de  la  ligne  de  bataille.  En  arrivant  sur  les  chemins  perpendi- 
culaires à  la  direction  suivie,  les  officiers  commandant  les  troupes 
devront  arrêter  leur  tête  de  colonne  pour  permettre  aux  troupes 
placées  en  arrière,  de  venir  se  placer  en  ligne.  En  face  de  l'eu- 
iiemi,  éviter  les  chemins  qui  seront  le  plus  souvent  enfilés  par 
son  artillerie;  quitter  les  chaussées  et  marcher  à  côté  d'elles  pour 
se  dérober  au  feu  de  l'artillerie. 

Pour  éviter  les  erreurs  qui  résultent  ile  sonncrii;»  trop  multi- 
pliées, ne  répéter  que  les  sonneries  prescrites  par  les  chefs  de 
bataillon,  en  les  faisant  toujours  précéder  du  refrain  du  régimeut 
et  du  bataillon.  L'artillerie,  dès  qu'elle  déboite  des  colonnes,  doit 
toujours  avoir  un  soutien. 

Les  troupes  conservent  hmrs  emplacements  les  jours 
suivants  ;  le  V  étranger,  dans  le  but  d'attirer  Tattention 
de  Tennemi  de  ce  côté,  va  exécuter  quelques  Iravciux  sur 
les  rives  du  Pô. 

Le  27  au  soir,  on  reçoit  Tordre  de  se  mettre  en  marche, 
non  en  avant,  mais  en  arrière.  liC  régiment  avec  la  divi- 
sion revient  camper  près  de  Grava;  le  29,  on  franchit  le 
Tanaro  en  amont  de  Bassignana  et  on  va  camper  à  2  ki- 
lomètres au  delà  de  Valenza,  près  de  la  roule  de  Casale. 
On  a  quitté  les  plaines  fertiles  de  la  Scrivia  pour  un  pays 
plus  accidenté  cl  couvert  d'arln'cs. 

Le  30,  la  marche  se  continue  vlms  le  nord  ;  on  traverse 
le  Pô  à  Casale,  qui  est  envahi  par  des  troupes  d'artillerie 
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et  (le  cavalerie.  Vers  5  heures  du  soir,  on  campe  dans  la  tute 
de  pont,  sur  la  rive  gauche. 

Vers  6  heures,  ou  entend  le  canon  vers  la  droite  ;  c'est 
le  canon  piémontais.  La  nuit  est  mauvaise  ;  il  pleut  à  tor- 
rents, impossible  d'allumer  du  feu. 

Le  31  mai,  le  régiment  se  met  en  marche  à  4  heures  et 
demie  pour  Vercelli,  où  il  arrive  à  10  heures  du  matin.  On 
s'y  repose  et  on  touche  des  vivre.?.  Le  canon  se  fait  toujours 
entendre  sur  la  droite  où  doit  se  livrer  un  violent  combat  ; 
on  s'attend  à  marcher  de  ce  côté  et,  jusqu'à  5  heures  du 
soir,  la  division  reste  derrière  ses  faisceaux;  mais  à  cette 
heure,  la  marche  est  reprise  et  on  campe  à  Borglio- Ver- 
celli, à  6  kilomètres  au  delà  de  la  rivière.  Les  ofTiciers 
ont  dû  laisser  à  Casale  les  bagages  non  indispensables  ; 
les  vivres  ont  été  complétés  à  4  jours  ;  les  distribu- 
tions se  font  maintenant  régulièrement,  et  les  hommes 
trouvent  à  acheter  dans  le  pays  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
saire. 

J^es  combats  livrés  à  notre  droite  et  le  changement  de 
direction  exécuté  par  la  division,  font  comprendre  que 
nous  tournons  la  droite  de  rennenii. 

Le  T' juin,  le  rigiiiient  arrive  à  Novare  à  2  heures  et 
va  camper  en  avant  de  la  ville,  à  gauche  de  la  route  de 
Milan.  La  garde  impériale  est  à  Novare,  le  corps  Niel 
est  devant  la  2"  division  du  2*  corps. 

Le  2  juin,  on  quitte  Novare  après  le  départ  du  corps 
Niel,  qui  appuie  à  droite  du  côté  de  la  canonnade.  Pour  la 
première  fois,  les  armes  sont  chargées  ;  nous  sommes  en 
première  ligne;  celle  petite  opération  fait  de  l'effet,  on  sent 
l'enneini.  La  brigade  escorte  Tarlillerie  et  le  convoi;  mais 
un  violent  or.ige  force  le  général  à  cantonner  la  division 
dans  Trécaie  ;  l'opération  se  fait  difficilement  et  sans  beau- 
coup d'ordre.  Une  partie  du  régiment  occupe  l'église  ;  le» 
compagnies  sont  disséminées  dans  les  ferme»,  dan»  le» 
nin«;iia!]eries.  Ou  dit  rennenii  tout  près,  sur  le  Tcf»in,  oc- 
ctipanl  uin'  position  retranchée. 
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Les  graiid'gardes  sont  poussées  en  avant  vei*s  l'est;  la 
nuit  est  tranquille. 

Le  3  juin,  la  division  prend  les  armes  de  bonne  heure. 
La  brigade,  sous  les  ordres  du  général  de  division,  iiarl  en 
reconnaissance  sur  la  route  qui  conduit  sur  le  Tessin  a 
San-Martino.  Avant  d'arrivor  à  la  rivinre,  on  apoivoil  des 
ouvrages  de  campagne  de  construction  récente  ;  mais  ils  sont 
évacués  ;  8  pièces  du  canon  enclouées  et  3  factionnaires 
oubliés  par  les  Autrichiens  dans  leur  retraite  toml>ent  au 
pouvoir  de  la  brigade.  Ije  régiment  se  masse  près  de  la 
rivière;  le  génie  organise  une  passerelle  pour  rendre  le 
pont  de  San -Martine  praticable,  car  en  se  retirant  les  Au- 
trichiens on  ont  fait  sauter  deux  arches. 

Le  2'  zmhives  franchit  le  pont;  le  capitaine  Duhosci| 
prend  im  bateau  et  avec  quehiues  soldats  passe  la  rivière. 
On  échange  des  coups  de  feu  avec  des  cavaliers  ennemis 
qui  des  hauteurs  descLMulent  dans  hi  plaine.  Le  régiment 
n'est  pas  engagé  ;  des  patrouilhïs  sont  envoyées  sur  la 
gauche  ptnir  survcilirr  le  UM'rain  (mi  auunit. 

Le  soir,  hi  brigade  ebt  relevtHî  par  une  brigade  do  la 
garde.  IJlle  se  rei)li(î  sur  Trécate  qu'iUe  a  quitté  le  malin. 
Pendant  sa  marche,  on  onlend  de  nouveau  la  canonnade 
sur  la  droite:  les  Autrichiens  alt^iquc^it  la  V*  division  qui 
a  suivi  la  rouh^  de  Galliale  et  IVanchi  le  Tessin  près  de 
Turbigo  ;  rtinnenii  est  nqHMis.sé. 

A  Trécile,  on  n*ncontre  les  grenadiei*s  de  la  garde  cl 
rartiUerie;  on  prend  à  droite  le  chemin  suivi  par  la  1** 
division.  Sur  ce  chemin,  on  ^e  croise  avec  une  division 
Stirde,  une  division  du  rorps  Niel,  le;i  voltigeurs  de  la  garde 
et  l'Empereur  qui  regarde  déliler  la  brigade. 

Les  chemins  qui  conduisi'Ut  aux  ponts  de  bateaux  jetés 
[Mir  les  ponionniers  sont  envahis  par  de  la  cavalerie,  de 
rartillerif,  <h's  convois  ;  on  arrivn  à  grand'peiiie  à  se 
fi^ayer  un  passage  à  la  chute  du  jour.  Encore,  le  capit«iine 
Poggi,  des  grenadiers,  a- 1- il  sa  compagnie  qui  manque  d'être 
coupée  par  une  liatlerie  d'artillerie  ;  le  capiUiine  l^oggi  s'é- 
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laiirc  à  1,1  ti*lr  îles  flicvaiix,  les  fait  reculer  iiial'çrê  les  ré- 
e>lainations  du  coniniaudaut  de  la  batterie,  et  le  provoque 
en  duel. 

On  traverse  Turbi^'o  encombré  de  troupes;  de  Taulre 
<:6t  édu  village  un  retrouve  la  1"*  division. 

Le  terrain  en  avant  du  camp  est  reconnu  par  les  capi- 
taines adjudanls-majors  Dclebecque  et  Danjou  ;  le  cheval 
de  ce  dernier  tombe  dans  un  trou  et  se  casse  la  jambe.  On 
s'installe  dans  un  cbampde  seigle,  dont  la  paille  estcoucliée 
pourrtreétendu(î  sur  le  sol  qui  est  détrempé  ;  b's  hommes 
n'ont  rien  pris  depuis  la  veille;  le  cheval  du  capitaine 
Danjou  est  dépecé  et  maugé  ;  ceux  des  hommes  qui  n'ont 
pu  profiler  de  cette»  aubaine  se  contentent  d'un  mnigre 
café  qu'ils  parta.i^ent  avec  leurs  officiers. 

Le  4  juin,  la  division  ne  part  qu'à  8  heures  et  demie  du 
matin  au  lieu  de  4  heures,  à  cause  des  distributions.  Pen- 
dant la  dislribulion,  le  régiment  reçoit  l'ordre  de  prendre 
les  armes  :  le  vin  est  bu  i»ar  les  hommes  de  corvée  qui  re- 
joignent en  hâte  leui's  compagnies. 

A  10  heures,  le  2''  étranger  se  met  en  marche,  le  1"  ba- 
taillon (connnaiidanl  de  Fresne)  escorte  le  convoi  ;  le  2*  et 
le  iV  ainsi  que  le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  sont  avec 
l'artillerie.  C(»ll(»-ci  suit  le  cliomin  qui  passe  par  Buscate, 
Inveruno,  Marcallo  et  se  dirige  sur  Magenta,  tandis  que 
les  bataillons  en  colonne  à  demi-dislance  marchent  à  tra- 
vers champs  vl  non  sans  dillicultés. 

L'appliralion  des  règles  données  par  le  général  de  Mac- 
Mnhon  pour  la  marche,  n'est  pas  connnode  par  suite  de  la 
nature  du  turrain.  La  propriété  est  très  divisée  ;  ce  ne  sont 
que  canaux,  champs,  rivières,  haies  vives,  maisons  iso- 
lées, vignes  suspendues  à  des  mûriers  qui  giînent  la  vue. 
La  marche  est  iMicore  ralentie  par  les  villages  qu'il  faut  ou 
tourner  ou  traverser  en  rompant  les  colonnes.  La  chaleur 
est  forle  ;  heureuscMuent  les  habitants  des  villages  que  l'on 
traverse,  olTrent  de  l'eau  aux  soldats. 

Vers  midi,   le   V^  bataillon   reçoit  l'ordre   de   quitter 
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le  convoi  et  de  rejoindre  le  régiment.  Le  lieuteaanl-co- 
lonel  Martineza  ordre  découvrir,  «avec  le  3^  bataillon,  Tin- 
tervalle  qui  nous  sépare  de  la  1*^  division.  On  entend  d'une 
façon  intermittente  le  canon  en  avant  et  sur  la  droite. 

La  2*  brigade  prend  position  à  hauteur  d'une  brique- 
terie située  en  avant  et  sur  la  droite  de  Marcallo. 

Le  colonel  envoie  les  c<uUinièrcs  donner  la  goutte  «'uix 
hommes  ;  cette  précaution  est  toujours  bien  acceptée  des 
légionnaires. 

Le  1*'  étranger  est  à  droite;  la  2*"  brigade  est  couverte 
par  les  chasseurs  à  cheval.  Ceux-ci  ne  tardent  pas  à  se 
replier  et  annoncent  Tarrivée  d'une  forte  colonne  ciutri- 
chieune. 

Les  Autrichiens  s'avancent  en  exécutant  des  feux  de 
salve  ;  ils  sont  arrêtés  dans  leur  marclie  par  une  attaque 
du  V  étranger  et  du  2"  zouaves  ;  mais  ils  ne  Uu*dent  pas  à 
reprendre  leur  marche. 

Le  colonel  de  Chabrière,  à  cheval,  en  lunique  à  épau- 
letles,  attend  quelques  instants  avant  do  prendre  sa  déci- 
sion. «  Non,  dit-il I  pas  en  retraite  *,  puis  il  commande: 
«  Sacs  à  terre,  en  avant  la  Légion.  » 

Les  2  premiers  bataillons  se  lancent  au  pas  de  course, 
la  baïonnette  basse;  mais  à  cause  de  la  configuration  du 
terrain.  Tordre  ne  peut  êtrj  maintenu,  les  compagnies, 
tout  en  marchant,  se  séparent  ;  les  hommes  continuent  à 
crier  :  En  avant  et  roulent  comme  une  trombe  sur  les  Au- 
trichiens, qui,  surpris  par  cette  brusque  attaque,  battent  en 
retraite  posément,  au  pas  accéléré. 

Le  colonel  essaie,  mais  en  vain,  de  remettre  un  peu 
d'ordre  dans  son  régiment,  il  est  entraîné  par  ses  hommes 
qui  crient  toujours:  En  avant,  lîne  balle  le  frappe  mortel- 
lement. L'élan  est  tellement  gi\ind,  que  l'attaque  se  con- 
tinue sur  toute  la  ligne  ;  les  Autrichiens  sont  repoussés 
jusqu'au  chemin  de  fer  ;  c'est-à-dire  que  3  kilomètres  ont 
été  parcourus  par  l'ennemi  ayant  dans  les  reins  les  baïon- 
nettes de  la  Légion. 
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Arrivés  an  chemin  do  fer  et  recueillis  par  de  fortes  ré- 
serves établies  dans  les  premières  maisons  du  village,  les 
Autrichiens  cessent  de  battre  eu  retraite  et  reroivent  les 
poursuivants  par  un  f<îu  c!'artill(5ric  très  vif. 

Les  hommes  du  2*  régiment  qui  se  sont  mêlés  à  ceux  du 
!•',  se  reforment  dans  un  pli  de  tcrraiil  ;  lesolTiciers  tentent 
de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  toutes  ces  compagnies  for- 
mées de  solflats  de  deux  corps  différents. 

Aux  cris  do  :  En  avant,  une  nouvelle  attaque  est  tentée 
contre  la  ligne  du  chemin  de  fer,  fortement  défendue  par 
loR  Anlrichions  qui  ont  reru  des  renforts  et  cherchent  à 
tourner  notre  flanc  gaucho.  Une  chargea  la  baïonnette  dé- 
gage les  deux  bataillons  qui  se  replient  sur  Marcallo,  où 
ils  vont  se  reformer  à  hauteur  du  72*  de  ligne.  Nos  pertes 
ont  été  sensibles  ;  le  commandant  Duchochoisa  été  blessé 
ainsi  que  nombre  d*hommes. 

Le  soir  de  ce  combat,  les  Autrichiens  prisonniers  di- 
saient :  Si  nous  avions  su  que  vous  n'aviez  personne  der- 
rière vous,  nous  vous  aurions  enfoncés  ;  mais  nous  vous 
avons  pris  pour  des  tirailleurs  couvrant  la  marciie  des  co- 
lonnes. 

Le  3«  bataillon,  laissé  à  Inveruno  avec  le  lieutenant-co- 
lonel Martinoz,  roroit  du  général  de  division  Tordre  de  se 
pcfrter  en  avant.  Le  bataillon  est  placé  en  soutien  de  Tartil- 
lerie,  à  la  droite  d'un  bataillon  de  zouaves  déjà  établi.  Une 
section  de  gi*enadiers  est  envoyée  pour  couvrir  le  flanc 
droit.  A  peine  les  tirailleurs  sont-ils  déployés  que  Ton 
aperçoit  une  forte  colonne  autrichienne  tournant  notre 
droite. 

Les  2  bataillons  (zouaves  et  2*  étranger)  font  face  de  ce 
côté,  ouvrent  le  fou  à  courte  distance  et,  à  la  sonnerie  de  la 
charge,  se  précipitent  à  la  baïonnette  sur  cette  colonne  qui 
bat  en  retraite  ;  la  poursuite  est  de  courte  durée  :  le  géné- 
rnl  envoie  par  deux  fois  Tordre  aux  bataillons  de  revenir 
auprès  do  Tartillerie.  On  a  fait  200  prisonniers. 

Les  rompagnies  étant  revenues  à  leur  premier  eniplace- 
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ment,  on  remet  de  Tordre  dans  les  rangs.  A  co  moment, 
voyant  lont  le  corps  d^armée  se  porter  à  rasôanl  de  Ma- 
fj;entay  le  lieutenant-colonel  se  conforme  au  mouvement 
général  ;  le  bataillon  du  2*  étranger  est  placé  à  la  gauclie 
do  deux  bataillons  de  zouaves  que  dirige  le  général  Espi* 
na8S(}.  On  arrive  aux  premières  maisons  du  village,  au 
moment  où  le  soleil  commenc4î  à  baisser.  Le  11*  Imtaillon 
de  chasseurs,  les  2  autres  bataillons  du  2*  étranger  et  le 
1*'  étranger,  sous  le  connnaudemont  de  son  colonel,  eutr;*nt 
en  même  temps  dans  le  village  par  l'est  et  menacent  la 
route  de  Milan. 

Jus^ju'à  9  heures  du  soir,  on  i^e  bat  dans  Magenta  ;  les 
Autrichiens,  retranchés  dans  les  maisons,  se  défendent 
bravement,  mais  Unissent  par  succomber.  Lu  bat<iille  est 
tlnie  et  chacun  compte  ses  pertes.  Le  2*  régiment  no  s'est 
piis  épiirgné  ;  le  colonel  de  Chabriùre,  les  capitaines  Ala- 
voine,  d'Assis,  le  lieiUenaut  André  et  41  sous-ollicieri  cl 
soldats  sont  parmi  les  morts.  Leconunandant  Ducbochois, 
les  capitaines  Deirberque,  Land)ert,  leslieutenautsJauJon, 
Cond)e8  et  CaUmus  et  113  sous-otiiciers  et  soldats  sont 
blessés.  L'armée  perd  le  général  bispinasse,  un  ancien  légion- 
naire, qui  a  trouvé  une  mort  glorieuse  à  l'entrée  de  Magenta. 

Le  soir  de  la  bataille,  le  régiment  va  camper  dans  les 
vergers  ;  rand)ulance  est  éuddie  dans  une  ferme  en  avant 
du  village,  où  les  blessés  sont  dans  une  cour,  exposés  toute 
la  nuit  à  la  pluie  et  n'ayant  qu'une  couverture  poiu*  tout 
alu'i. 

Le  f),  on  reconslitne  les  conqtagnies  ;  les  morts  sont  en- 
terrés ;  It's  blcbsés  cjui  n'ont  pu  iHre  enlevés  dans  la  soirée 
de  la  veille  sont  r('cbei*chés  et  conduits  à  rand)ulance  ;  le.i 
vivres  et  les  nmuitionssont  complétés  et  l'on  continue  la 
marche  sur  Milan. 

Legéuér.d  Decaiu  est  uonnné  au  comuiandement  de  la 
2*  division,  eu  remplacement  ilu  général  Kspinasse. 

Le  19  juin,  le  régiment  recevait  les  récom[>enses  sui- 
vantes |K)ur  la  bataille  de  Magenta  : 
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Ml«'ii(Mil  iioiiiiiic^s  : 

Ollicier  de  la  Légion  d'honneur:  le  capitaine  Poggi. 

Chevaliers  do  la  Légion  d'honneur:  MM.. Jandeuil,  mé- 
decin-major; de  Grisy,  Duboscq,  Lavallée,  capitaines; 
Aldini,  sergeni;  Vilain,  sergent-major,  et  Keuder,  capo- 
ral; plus  8  médailles  militaires. 


CHAPITRE  III 


1 8r»9 

DEPUIS    yAGENTA    JUSQu'a    LA    FIN    DE   LA    GUEnnS    D*1TALIB. 


K\|M'*(lilioii  cuiilro  le  ct)i'|is  aiilricliioii  Urkm.  -  l.i^  coUiiH'l  Si(;iinriiiu 
irsl  iioiiiiiii';  un  ciiiniiiuuileiiK'iil  du  ivgiiiiriil.  —  Murclii*  mii*  l«o«li.  — 
Munhu  sur  ('.isli^Miuiic  —  Julud  Gotlard  t>i  \e6  liallou:»  caplil's.  — 
Xlurcho  bur  (luM'ianii.  -  BuluilU;  de  SolfcruMi.  —  Manlic  mmi*  Villa- 
h'unca.  —  hL*>lrurlioiis  dt;  rKni|MM'(Mir  sur  lo  servit:!;  du  sûreu*.  — 
Signaluru  do  raruiislice.  —  Arrivûu  du  régimunl  à  Milun.  —  Les 
l«r  ei  o«  liaiailluiis  sonl  dirifrcs  sur  Paris  |Miur  o^sibler  ù  l'i^nirûe 
(le  l'unnéo  tl'llalio.  —  Lo  3*  baluillon  o^l  eml>un|ué  à  (îônoa  fiour 
MorS'ol-Krbir.  —  Urcompcusirâ  olilouurs  par  le  régiment  peudaiil 
la  cauipaguu. 


Le  (î  Juin,  la  divibioii  campe  à  Hliô,  tout  le  rorps  d'ar- 
luée  biiil  la  voie  finTÙe,  ouvraiil  les  rangs  au  p^isbage  des 
tniins. 

A  peine  arrivé  au  camp,  à  3  heures  du  soir,  un  apprend 
(fu'une  colonne  aulricliicnne,  sous  les  ordres  du  général 
Url)an,  est  à  une  pelile  distance  en  avant. 

La  cavalerie  saule  à  cheval  ;  la  2*  division  prend  les 
armes,  ne  laissant  au  camp  (fue  lenonihrcd'lioinmeb  stric- 
tement nécessaire.  Les  troupes  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  se  mettent  à  la  poursuilti  des  Autri- 
chiens, mais  ceux-ci  ont  déjà  tourné  Milan  et  se  dirigent 
vers  Moiua. 

On  ne  peut  les  atteindre  ;  on  regagne  le  camp  à  9  heures 
du  soir. 

Le  7,  le  2**  corps  fait  son  entrée  dans  Milan,  aux  accla 
mations  tle  la  population,  et  va  camper  sur  les  lioulevanls 
extérieurs. 

Le  8,  à  4  heures  du  matin,  le  2*  corps  prend  les  armes, 
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à  raiinonce  qu\ine  forte  colonue  aulrichieiine  est  signalée 
îi  Melcguînio.  Le  1"  corps  doit  l'attaquer  do  front,  tandis 
que  le  2'  agira  sur  sou  flanc  droit. 

La  marclio  se  fait  par  de  mauvais  chemins,  à  travers  un 
pays  coupé  où  il  ost  très  dillicile  do  s'éclairer. 

A  10  heures,  on  fait  la  grand'lialte  à  4  kilomètres  de  la 
ville. 

La  colonne  est  arrêtée  deux  fois  pendant  2  heures. 

Le  2'  régiment  est  chargé  de  la  garde  du  convoi  ;  il  oc- 
cupe Borglio-Peschiera  et  fait  serrer  les  voitures  le  plus 
possihlo.  Ou  forme  les  faisceaux  et  Ton  attend.  Vers 
5  heures  on  entend  distinctement  le  canon  vers  le  sud. 

Le  l'''  halaillon  (ronnnaudant  de  Fresne)  est  envoyé  par 
la  route  de  Melegnano  n^oindre  le  1"  corps;  mais  il 
n'est  pas  engagé  et  reste  en  réserve  jusqu'à  la  fm  de  la 
journée.  Le  lendemain,  il  rejoin^à  Borgho-Peschiera  le 
régiment  qui  y  séjourne  les  9  et  10  juin,  sous  une  pluie 
torrentielle  qui  fait  craindre  la  rupture  des  digues  des  ri- 
vières. 

Le  10  juin,  le  l*"'  étranger  va  tenir  garnison  à  Milan,  où 
il  doit  chercher  à  se  recruter;  la  2'  brigade  est  réduite  au 
2*  zouaves  et  au  2*  étranger. 

Le  11  juin,  le  corps  d'armée  se  met  en  marche  surLodi, 
il  a  pour  mission  de  couvrir  et  de  llauquer  Tannée  fran- 
çaise, qui  doit  franchir  TAdda  un  peu  plus  en  amont;  le 
régiment  cantonne  à  Médiglia. 

Le  12,  on  va  camper  plus  au  nord,  à  Truccazzano,  où  la 
brigade  installée  dans  une  prairie  a  son  camp  inondé  après 
un  violent  orage. 

Le  13,  on  longe  l'Adda  ;  avant  d'arriver  à  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Milan  à  Bergame,  on  tourne  à  droite  et 
ou  traverse  cette  rivière  sur  un  pont  en  pierres.  Le  corps 
d'armée  suit  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Treviglio  où  ilpi^nd 
la  roule  de  Milan  à  Broscia,  l'étape  est  forle  ;  on  can- 
tonne à  Caravaggio,  où  tout  le  corps  d'armée  trouve  à  se 
loger. 
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La  brigade  fait  ensuite  étape  à  Coi*vo  et  à  Calcio,  où  elle 
bivouaque. 

L'Oglio  a  été  franchi  à  Urago  ;  Tennemi  a  barricadé  le 
pont  et  crénelé  quelques  maisons,  mais  la  V^  division  a 
occupé  le  passage  sans  coup  férir. 

L'armée  s'avance  sur  un  front  très  resserré  et  sur  une 
profondeur  très  réduite.  Les  diilicultés  de  marche  et  d'ap- 
provisionnement sont  augmentées  par  suite  de  cette  concen- 
tration. Ainsi  le  régiment  qui  a  quitté  Borgho-Peschiera 
le  11  juin,  n'arrive  au  bivouac  de  Castrezzate  que  le  10, 
ayant  fait  G5  kilomètres  en  6  jours  ! 

Les  convois  ne  peuvent  se  meltre  en  mouvement  qu'a- 
près l'arrivée  des  troupes  à  l'étape,  de  sorte  que  les  distri- 
butions se  font  tard  dans  la  soirée  ;  la  soupe  est  difficile  à 
faire  ;  la  viande  abattue  se  gâte  sur  le  sac  des  hommes. 

Les  troupes  campent  presque  constamment  comme  en 
Afrique,  ce  qui  permet  de  ne  pas  envoyer  les  régiments 
dans  les  villages  plus  ou  moins  loin  de  la  ligne  de  marche  ; 
mais  le  terrain  est  très  coupé  et  très  couvert;  il  est  diffi- 
cile d'installer  les  camps.  De  plus,  les  pluies  continuelles 
empêchent  les  hommes  de  faire  sécher  leurs  eilets. 

Le  17  juin,  le  régiment  campe  près  de  Castcd-Nuovo, 
sur  la  rive  droite  de  la  Mella,  qu'il  franchit  le  lendemain. 
On  coupe  à  San-Seno  la  route  de  Crémone  à  Brescia,  où 
s'établit  la  1*^  division,  Uuidis  que  la  2*  va  bivouaquer  à 
BorglioCastello,  où  elle  fait  séjour  le  10  et  le  20  ;  repos 
ordonné  pour  toute  l'armée  et  nécessaire  pour  rectifier  les 
positions  et  assurer  les  approvisionnements. 

Le  colonel  Signorino,  nommé  au  régiment  en  remplace- 
ment du  colonel  de  Chabrière,  vient  prendre  le  comman- 
dement. 

Le  21,  le  régiment,  en  tête  du  2'  corps,  marche  sur 
Montecliiaro.  Avant  d'arriver  à  l'étape,  le  corps  d'armée 
traverse  ime  plaine  découverte,  peu  cultivée,  qui  a  servi 
de  terrain  de  manœuvres  à  l'armée  autrichienne  du  temps 
du  maréchal  Radetzky. 
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Le  corps  d'armée  se  masse  et  se  déploie  par  division 
avec  les  bataillons  à  demi-Jistance.  A  droite,  on  aperçoit 
le  corps  Niel. 

Après  une  heure  de  marche,  la  plaine  est  traversée  ; 
on  remarque,  sur  la  rive  droite  de  la  Chiese,  les  camps  du 
corps  Baraguey  d' Milliers  qui  a  suivi  la  route  de  Bi*escia  à 
M<iutoue. 

Le  2«  corps  rompt  en  colonne  de  route,  traverse  les 
camps  du  1*'  corps,  franchit  la  Chiese  àMontechiaro  et  va 
camper  à  cheval  sur  la  route  de  Castiglione,  la  2*  division 
à  I;i  ^'anche. 

iiC  22,  à  8  heures  et  demie  du  matin,  le  régiment  suit  la 
route  de  Castiglione.  Le  pays  est  moins  couvert.  On  aper- 
çoit cette  ville  que  les  Autrichiens  ont  fortifiée.  Après  avoir 
traversé  Castiglione,  la  division  va  bivouaquer  à  gauche 
de  la  roule  de  Mantoue  ;  le  camp  du  régiment  est  dans  les 
vignes. 

Nos  grand'gardes  ne  sont  pas  inquiétées,  mais  celles  du 
2' zouaves  chassent  à  coups  de  fusil  quelques  ulilaus  autri- 
chiens. 

]/aéronaute  Jules  Godard  arrive  vers  G  heures  du  soir 
avec  un  ballon  captif  qui,  aussitôt  gonllé,  s'enlève  empor- 
tant 2  ofliciers  d*élat-major  et  un  ofTicier  du  régiment,  qui 
cherchent  à  étudier  le  pays  et  à  reconnaître  les  positions 
ennemies  vers  Medole  et  Cavriana.  Ils  n'aperçoivent  rien 
de  saillant,  si  ce  n'est  trois  cavaliers  du  côté  de  Pozzo- 
lengo. 

Le  23,  la  brigade  reçoit  Tordre  de  faire  une  reconnais- 
sance vers  le  nord-est.  Elle  trouve  sur  sa  droite  un  pays 
l>lat,  couvert  d'arbres,  et  sur  sa  gauche  une  suite  de  hau- 
teurs, sans  direction  générale  bien  dessinée,  mais  com- 
plètement cultivées,  couvertes  de  bouquets  d'arbres,  cou- 
pées de  haies  et  <Je  maisons  isolées.  Les  communications 
à  travers  champs  sont  très  difliciles. 

La  brigade  rentre  au  camp  sans  avoir  vu  l'ennemi; 
mais   le  soir,  des  patrouilles  et  des  grand'gardes  autri- 
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chiennes  sont  signalées  par  les  zouaves  au  nord,  dans  la 
région  montagneuse. 

Le  24,  le  2*  corps  a  ordre  de  se  diriger  sur  Cavriaiia, 
en  suivant  la  grande  route  qui  va  à  Guidizzolo  et  de  tour- 
ner à  gauche  3  kilomètres  avant  d'arriver  à  cette  localité. 
Le  2*  étranger  et  le  2*  zouaves,  qui  forment  Tavant-garde, 
se  mettent  en  roule  à  3  heures  du  matin  ;  ils  sont  éclairés 
et  flanqués  par  le  7*  chasseurs  à  cheval.  En  arrivant  à 
hauteur  de  Casa-Morino,  ils  rencontrent  une  forte  colonne 
autrichienne  se  dirigeant  sur  Castiglione.  Les  zouaves  et 
Tarlillerie  de  la  division  prennent  position  immédiate- 
ment à  la  droite  de  la  route  du  côté  de  Medole  et  ouvrent 
le  feu. 

Le  3*  bataillon  du  régiment  estde  soutien  à  rarlillerie, 
et  les  2  autres  bataillons  sont  formés  par  bataillon  en 
masse  à  quL>Ique  distance  en  arrlL^re. 

Le  1"  corps  (maréchal  Baraguey  d'iIilliors)a  suivi  les 
hauteurs  se  dirigeant  sur  Solférinoet  est  engagé  de  bonne 
heure.  A  la  droite,  10  4**  corps,  qui  a  Medole  pour  objectif, 
n'est  p.is  encore  arrivé.  Le  rôle  du  2"  corps  est  doue  de 
maintenir  Tennemi  et  d'attendre  l'arrivée  du  4*  corps  pour 
prendre  l'offensive. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  donne  l'ordre  de  faire  dé- 
ployer en  tirailleurs  les  compagnies  de  chasseurs  à  pied, 
de  zouaves^  puis  les  trois  compagnies  de  volligrurs  du 
2*  étranger.  Derrière  ce  rideau,  l'artillerie  du  corps  d'ar- 
mée est  mise  en  batterie  par  le  général  Auger.  Ce  grand 
déploiement  d'artillerie  au  centre  de  la  ligne  de  bataille 
tient  l'ennemi  à  distance  et  permet  de  traîner  le  combat 
en  longueur. 

Le  maréchal  forme  son  corps  d'armée  sur  deux  lignes 
de  bataillons  en  masse,  et  se  porte  à  un  kilomètre  en  avant 
pour  dégager  la  droite  du  1"  corps.  Vers  2  heures  et  demie, 
la  tour  de  Solférino  est  enlevée;  les  deux  divisions  reçoi- 
vent l'ordre  de  pivoter  sur  la  gauche  et  de  marcher  réso- 
lument sur  Cavriana. 
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La  1'*  (liviBiou  et  la  1'*  brigade  de  la  2*  sont  engagées, 
mais  la  2*  brigade,  placée  auprès  de  rarlillcrie,  forme  la 
réserve  et  protège  le  centre  du  corps  d'armée. 

Vers  5  heures,  les  Autrichiens  abandonnent  Cavriana. 
A  ce  moment  éclate  un  orage  formidable  accompagné  d'une 
pluie  diluvienne,  qui  déracine  les  arbres  et  fait  tourbil- 
lonner les  pierres. 

Le  régiment,  qui  n*a  été  que  peu  engagé,  compte  6 
hommes  tues  et  40  blessés,  parmi  lesquels  le  capitaine 
Astolfi  et  le  sous-lieutenant  Boldrini. 

On  campe  au  sud  do  Cavriana,  mais  la  torrc  est  dé- 
trempée; on  pcutdilïiciloment  faire  du  feu. 

Les  bagages  ne  sont  pas  arrivés  et  les  officiers  ne  trou- 
vent rien  à  acheter  dans  le  villngequi  est  plein  de  troupes. 

Le  lendemain  on  fait  Féjour,  et  la  journée  se  passe  à  se 
ravitailler,  à  compléter  les  munitions  et  à  attendre  Tarri- 
vée  des  bagages. 

Le  2G,  le  2'  corps  ne  fait  que  rectifler  ses  positions,  en 
se  portant  vers  le  nord-est,  dans  la  partie  montagneuse 
qui  se  trouve  au  sud  du  lac  de  Ganh*.  La  brigade  travei*sc 
Cavriana,  cnconihrô  par  la  Garde  impériale,  et  va  camper 
près  de  Castellaro,  à  droite  de  la  route  de  Mozambano. 

Lo  l*"'  corps  est  en  avant  et  à  gauche,  il  se  trouve  en 
contact  avec  renneini;  si  les  hostilités  recommencent,  le 
2"  corps  doit  le  soutenir. 

liC  déploiement  sur  le  Mincio  se  continue  les  jours  sui- 
vants ;  le  régiment  conserve  son  emplacement.  Dans  la 
nuit  du  29  au  30,  une  forte  canonnade  que  Ton  entend 
sur  la  gauche  donne  lieu  à  une  prise  d'armes  ;  le  l*' corps 
se  porte  on  avant  ;  le  2*"  se  tient  prêt  à  marcher;  c'est  une 
fausse  alerte;  le  canon  entendu  est  celui  des  Piémontais 
qui  font  le  siège  de  Peschiera. 

Des  patrouilles  sont  faites  le  long  de  la  rivière;  quel- 
ques troupes  françaises  sont  établies  sur  la  rive  gauche  du 
Mincio;  le  génie  et  Tarlillerie  sont  occupés  très  active- 
ment à  préparer  des  points  de  passage. 
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Le  l*"  juillet,  le  2*  corps  se  met  en  marche  pour  fran- 
chir le  Mincio,  mais  il  est  précédé  parle  l""  elle  4*  corps; 
il  profite  de  cet  arrêt  pour  faire  le  café  avant  d'arriver  à 
Mozamhano,  puis  traverse  à  son  tour  la  rivière,  sur  les 
ponts  construits  par  le  génie.  On  remarque  une  suite  d'ou- 
vrages que  rennoini  a  cxéculés  pour  défendre  le  fassage 
de  la  rivière,  les  troupes  traversent  de  nombreux  bivouacs 
autrichiens  ;  la  brigade  fait  ô  à  G  kilomètres  et  va  camper 
à  Santa-Lucia  sur  les  hauteurs  de  droite  d'un  ruisseau  en- 
caissé, le  Tione.  Le  corps  Baraguey  d'Hillieraest  campéà 
droite;  le  corps  Niel,  à  gauche  ;  à  l'extrême  gauche  est 
placée  l'armée  piémontaise  à  cheval  sur  le  Mincio  et  blo- 
quant Peschiera. 

Le  2  juillet^  les  trois  corps  d'armée  se  portent  en  avant 
vers  l'Adige  ;  le  2*  corps  occupe  Villafranca. 

Le  corps  Niel  est  à  gauche  vers  Somma-Campagna,  le 
corps  Baragnoyd'llilliers  plus àgauchc  versCastel-Nuovo. 
Le  2*  étranger  est  campé  près  de  la  route  de  Valleggio, 
que  les  Autricliiens  ont  mis  enélat  de  défense,  l'arlillerin 
retourne  les  batteries  du  côté  de  l'ennemi.  A  8  heures  du 
soir,  orch'e  est  donné  d'envoyer  tous  les  bagages  sur  les 
derrières  ;  ils  partent  à  V)  heures  du  soir  et  sont  dirigés 
sur  Valleggio,  avec  les  parcs  et  les  convois. 

Le  i\,  le  corps  d'armée  part  à  Slieures  du  matin,  reprend 
la  route  suivie  la  veille  et  tourne  vers  le  nord-est.  On 
voit  le  corps  Niel,  marchant  sur  la  droite  en  une  seule  co- 
lonne. Le  2*"  corps  s'arrête  pour  protéger  sa  marche  eu  cas 
d'attaque,  puis  reprend  peu  après  ses  anciennes  positions 
vers  Sania-Lucia. 

Le  lendemain,  séjour,  on  reçoit  communication  d'une 
circulaire  de  l'Empereur,  au  sujet  du  service  de  sûreté. 

Il  C8t  |)rc8(!rit  pcinbint  bt  jour  irtUublir  une  li^iin  do  vcdcttos  (^t 
eu  ttiTicn:,  UU4:  lî^j^uc  dt:  scutiuclles,  tic  petits  poutud  et  tle  gniud'- 
gardes.  A  la  nuit,  la  cavalerie  se  retire  et  les  avant-postes  d'in- 
fanterie ehangCMit  leurs  euiplaceuients.  Les  chefs  d'état-niajor 
p^nc^raux  des  corps  d'armée  doivent  s'cutendrc  pour  relier  les 
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lippues  de  sitrvcillauco  ;  dans  chaque  division  un  officier  supérieur 
<loit  être  clinr^é  de  surveiller  tout  le  système;  les  généraux  do 
brigade  doivent  faire  des  conférences  sur  le  chapitre  8  du  service 
en  campagne  qui  traite  des  avant-postes.  Enfin,  TEmpereur  fait 
remarquer  f|ue  personne  n'ignore  que  la  manière  de  se  ganler 
laisse  beaucoup  à  désirer  dans  Tannée  française. 


Les  5  et  G  juillet,  le  régiment  garde  ses  emplacements; 
le  G,  à  8  henreu  du  soir,  tous  les  bagages,  toutes  les  voi- 
tures et  même  les  sacs  des  hommes  sont  réunis  dans  une 
position  eu  arrière  des  bivouacs  sous  la  garde  de  quelques 
malades. 

Le  7,  les  troupes  prennent  les  armes  ;  les  soldats  sont 
ni  veste,  la  musette  contient  les  vivres  et  les  cartouches; 
on  va  occuper  les  hauteurs  qui  sont  en  avant  des  camps; 
on  s'attend  à  une  attaque  de  rennemi  qui  ne  paraît  pas; 
au  lever  du  soleil  on  voit  arriver  par  les  hauteurs  qui  sont 
à  gauche  et  eu  arrière,  le  corps  Canrobert  et  le  corps  du 
priiu'.o  Mapoléon. 

A  midi,  chacun  retourne  à  son  bivouac;  le  soir,  on  ap- 
prend que  Tarmistice  est  signé  ;  on  garde  les  mêmes  posi- 
tions jusqu'au  15  juillet,  époque  à  laquelle  le  régiment  est 
dirigé  sur  Milan,  après  la  dislocation  du  corps  d'armée. 

Le  12  juillet,  TEmpereur  ai:corde  les  récompenses  sui- 
vantes pour  la  bataille  de  Solférino  : 

Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  :  «laudon,  lieute- 
nant; Lt'gay,  capitaine;  Combes,  lieutenant;  Boldrini, 
sous-lieutenant;  Vigneaud,  capitaine;  Legou,  lieutenant; 
de  Sancy,  sous-lieutenant;  Pauthu,  sergent;  Rozé,  capi- 
taine ;  Dufuas,  lieutenant;  Libre,  lieutenant  ;  plus  22  mé- 
dnillcs  militaires. 

Le  IG,  le  régiment  repasse  le  Mincio,  laissant  à  Milan 
le  3"  bataillon  sous  les  ordres  du  capitaine  Grisy  qui  doit 
être  dirigé  sur  TAfriquc. 

Les  V'  et  2'  bataillons  arrivent  par  chemin  de  fer  à  Suze, 
traversent  le  Mont-Cenis  à  pied,  le  1"^  août  prennent  de 
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nouveau  le  chemin  de  fer  à  Saint-Jean-de-Maurienne  et 
arrivent  le  3  août  au  camp  de  Saint-Maur. 

Ils  assistent  au  défilé  de  Tarméc  d'Italie  dans  Paris,  se 
reposent  jusqu'au  17  où,  sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-colonel, ils  sont  dirigés  par  les  voies  rapides  sur 
Toulon  et  embarqués  pour  Mers-el-Kébir,  le  19,  sur  le 
Panama. 

Pendant  la  courte  et  brillante  campagne  d'Italie,  le  ré- 
giment a  obtenu  1  croix  d'oiïicier,  20  croix  de  chevalier  et 
30  médailles  militaires. 


CHAPITRE  IV 


DE    SEPTEMDIIE    1850    A    FIN    1861    (eN    ALGÉRIE). 


1859.  —  Honlrce  du  régiment  dans  lo  province  d'Oran.  —  Colonnos 
conln*  los  Boni-Snasseii.  —  Le  choléra  se  déclare  dans  la  colonne. 

—  liO  colonel  Bnlol  pormale  avoc  le  colonel  Signorino.  —  Grande 
roloime  commandée  par  le  général  de  Martimprey  —  Perles  subies 
par  le   régiiiicnt  pend.inl   répidrniic.  —  Dislocalion  d:*  la  colonne. 

—  Ufiilréi*.  des  halaillons  à  Siili-bcl-Abhcs.  —  Le  lienlcnanl-colonel 
Martiiicz  est  nommé  colonel  au  l*'  étranger.  —  18  H).  —  Emplace- 
iniMils  des  baliiillons.  —  Formation  d'un  bataillon  <le  manœuvres.  — 
Travaux  divers.  —  Knvoi  d'une  députatiou  du  régiment  recevoir 
riOiiiperenr  à  Alger.  —  Inspection  du  ;:éuéral  Deligny.  —  18G1.  — 
Travaux  <le  colonisation.  —  Inspection  du  pénéral  Deliguy.  — Em- 
placments  des  compagnies.  —  Lo  l*""  bataillon  va  à  Uran  recevoir 
lo  maréchal  Pêlissier.  —  Le  l*'  étranger  est  dissous  et  les  hommes 
siuit  versés  au  2«  qui  prend  le  titre  de  :  Hégimont  étranger.  — 
Elleclifau  l"  janvier  1802. 


La  (onceiilratioii  rapide  du  3"  bataillon  et  puis  du  reste 
du  régiment  dans  la  province  d'Oran  était  motivée  par  les 
événements  qui  se  passaient  sur  la  frontière  du  Maroc.  Les 
HtMii-Snaesen,  soulevés  par  un  aventtuier,  Si  Mohamed- 
Ben- Abdallah,  de  la  Zaouïa  d'Ouazzan,  oubliant  leurs  dé- 
faites de  1852,  s'agitaient  vigoureusement;  ils  attaquaient 
le  31  août  à  Sidi-Zaher,  deux  escadrons  de  cavalerie  et 
les  gonnis  de  Mahrnia  qni  prennent  la  fuite  ;  on  appelle, 
en  Afrique  celte  affaire,  la  journéî  des  éperons.  Le  lende- 
main, ils  attaquaient  le  poste  de  Sidi-Zaher,  défendu  par 
une  conipa^Miio  ;  le  10,  ils  va/.ziaient  la  tribti  des  M'sirda, 
du  cercle  de  Nemours,  et  le  lendemain  ils  8(î  jetaient  sur 
le  camp  d'observation  établi  sur  TOued-Thyouli  ;  mais 
une  charge  de  cavalerie  les  mettait  en  déroute  ;  tous  leurs 
baf^'ages  furent  pris. 

Ce  succès  et  divers  avantages  de  nos  goums  rétablis- 
saienl  nos  alfaires,  mais  il  fallait  remettre  de  Tordre  dans 
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A08  territoires  et  venger  l'injure  qui  avait  élé  faite  h  la 
France. 

Une  expédition  contre  les  Deni-Snassen  fut  résolue. 

Parti  par  étapes  de  Milan  à  Gènes,  où  il  avait  été  em- 
barqué, le  3'  bataillon  (13  oiliciers,  344  hommes,  13  che- 
vaux) arrivait  à  Mers-el-Kébir  le  18  aoîït;  il  complétait 
ses  effectifs  avec  des  hommes  pris  dans  le  dépôt  et  diri- 
geait 3  compagnies  sur  Daya  et  2  sur  les  Lauriers-Roses. 

Le  1"  et  le  2*  bataillon  débarquenl  à  Oran  le  22  (effec- 
tif :  44  ofliciers,  1,251  hommes  et  6  chevaux). 

Le  4'  bataillon  et  le  dépôt  avaient  quitté  Nîmes  le  18 
août  et  s'étaient  embarqués  à  Toulon  pour  Oran. 

Arrivés  le  29  août  à  Bel-Abbès,  le  1"  et  le  2*^  haUiillon 
reçoivent  Tordre  le  2  septembre  de  se  rendre  à  Tlemcon  ; 
la  musique  reste  à  Bel-Abbès. 

Le 3  septembre,  les  2  bataillons  se  mettent  en  roule;  le 
7,  ils  font  étape  à  la  Tafna  ;  le  8,  à  Lalla-Mahrnia,  où  ils 
sont  rejoints  par  le  général  Thomas,  qui  prend  le  comman- 
dement de  la  brigade,  formée  de  2  batiillous  du  tr  de 
ligne,  2  bataillons  du  2*  zouaves  et  2  bataillons  du  2^ 
étranger. 

Le  9,  la  brigade  s'établit  à  Ras-Mouïlah,  à  Touest  de 
Mahrnia.  Le  10,  le  1''  balaillon  appuie  la  cavalerie  dans 
une  razzia  et  ramène  7,(H)0  moutons. 

Quelque  temps  après,  quchjues  cas  de  choléra  se  dé- 
clarent dans  la  colonne  ;  le  général  Walsin-Ësterhazy  qui  la 
commande  depuis  le  11  septembre,  prescrit  les  précautions 
les  plus  minutieuses  pour  empêcher  le  développement  du 
fléau.  Mais,  malgré  les  efforts  des  ofliciers  et  des  sous-oiil- 
ciers  pour  assurer  les  précautions  hygiéniques,  l'épidémie 
augmente  d'intensité. 

Le  colonel  Bulet,  ancien  lieutenant-colonel  au  1"  régi- 
ment étranger,  ariivii  le  12  octobre  prendre  le  commande- 
ment du  régiment  par  permutation  avec  le  colonel  Signo- 
rino,  qui  passe  au  86*"  de  ligne. 

De  nombreuses  troupes  sont  concentrées  sur  les  frontières 
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ilu  Tell,  lo  général  tlo  Martiniprey,  coin  mandant  les  forces 
de  terre  et  de  mer  de  l'Algérie,  vient  en  prendre  le  com- 
mandement. 

On  forme  deux  divisions,  la  première  est  sous  les  ordres 
du  général  Walsin-Esterhazy  ;  la  deuxième  est  commandée 
[MiY  le  général  Yusuf  qui  a  sous  ses  ordres  les  généraux  de 
Linières  et  Thomas.  En  plus,  une  petite  colonne  de  cavalerie 
sous  les  ordres  du  général  Durricu  opère  vers  Sebdon  cl 
an  sud  d'Ouchda.  Cette  dernière  colonne  est  chargée  d'at- 
taquer les  Maia  et  de  les  rabattre  vers  le  nord.  Plus  au 
sud,  M.  de  Colomb,  commandant  supérieur  de  Géryville, 
poursuit  les  Beni-Guill  et  surveille  les  nomades. 

Au  milieu  de  cette  grosse  concentration  de  troupes,  le 
choléra  poursuit  ses  ravages  et  enlève  le  cinquième  de 
reffcctif  ;  le  général  Thomas,  5  officiers,  I  médecin  et  200 
hommes  du  régiment  succombent. 

Le  petit  corps  d'armée  va  camper  à  Menaceb-Kiss. 
Celte  luarrho  relève  le  iiionil  dos  troupes,  mais  le  fléau, 
quoique  ayant  diiuiiuié  d'int(*nsité,  continue  à  sévir. 

Le  colonel  Butet  prend  le  commandement  de  la  2"  bri- 
tçade  ;  le  lieutenant-colonel  Martinez,  celui  du  régiment. 

Le  25  octobre,  la  colonne  se  met  en  marche  et  s'installe 
^^ans  être  inquiétée  à  Adjeraoua;  elle  contourne  par  le 
nord,  le  massif  des  montagnes  des  Beni-Snassen. 

Le  26,  le  camp  est  installé  au  marabout  de  Sidi-Moha- 
uied-ben-Berkan,  sur  l'Oued-Cheraa.  Les  contingents  des 
Beni-Snassen,  au  nombre  delO,OOOà  15,000,  ont  pris  une 
excellente  position  dans  les  montagnes,  dans  l'espoir  d'at- 
tirer nos  troupes,  mais  ils  sont  déçus  dans  leur  attente  et 
rcjoi;^nu;nt  leurs  villages  pour  les  défendre. 

Le  lendemain,  la  (  olonne  se  porte  sur  l'Oued-Tagma, 
mais  le  général  apprenant  que  Aïn-Tafouralet,  point  centrai 
des  monlagnes,  était  ino«  cupé,  s'y  porte  vivement  et  s'y 
installe  sans  coup  férir,  il  y  reste  8  jours. 

Le  cheick  des  Beni-Snassen  vient  lui-même  demander 
la  paix  et  accepte  une  contribution  de  100  fr.  par  fusil. 
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Le  3  novembre,  le  1*'  ImUiillon  fait  partie  d'iiiK-roloiine 
ronflt^e  au  général  Dos  vaux,  cliarg(*e  do  surprendre  los 
Maïa  et  les  Angad  ;  malgré  la  rapidité  de  la  marche, 
ceux-ci  se  dérobent,  mais  ils  vont  toml)er  dans  la  colonne 
Durrieu  qui  vient  du  sud,  ils  sont  i*azziés. 

Le  11  novembre,  la  colonne  rentre  à  Sidi-Zaher  où  elle 
est  disloquée.  Cctlc  expédition  aussi  politique  que  mili- 
taireavait  rafl'ermidans  le  devoir  nos  tribus quechercliaient 
h  entraîner  les  Beni-Snassen,  derrière  lesquels  on  trouvait 
les  intrigues  de  la  cour  du  Maroc. 

Aprôs  0  jours  de  repos,  les  2  bataillons  reprennent  la 
route  de  Tlemcen  et  rentrent  à  Bel-Abbës  le  17  novembre. 
Dans  cotte  môme  annôe,  lo  rôgimont  avait  combattu  avec 
gloire  en  Italie  et  supporté  avoc  courage  Tépidémie  du 
choléra,  sans  montrer  un  seul  instant  de  défaillance. 

Lo  lieutcnantcolouol  Martinez  est  nommé  colonel  du 
1''  étranger  et  est  remplacé  au  corps  par  M.  Giraud,  chef 
du  2"  bataillon  de  cliass(Mirs  à  pied  ;  lo  capitaine  Aubry 
passe  chef  do  b.itaillon  ot  lo  cumtnanJaut  do  Fresue  est 
nouuné  officier  de  la  Li^gion  d'honneur. 

1860.  —  Si  raunoe  18;V.)  a  éié  mouvementée.  Tannée 
1800  |Kir  contre,  se  passe  dans  le  caluu  lo  plus  complet. 

Apres  quelques  jours  de  repos  bien  mérité,  les  corn- 
liagnios  des  deux  liataillons  rentrant  de  colonne  sont  dis- 
séminées sur  diiréronts  points  de  la  subdivision  de  Bel- 
Abl>ès  et  employées  aux  travaux  do  route.  Les  2'  et  3' 
compagnies  du  2*  bitaillon  sont  envoyées  à  Daya  ;  les  4*, 
r/  4*t  les  voltigeut*s  de  ce  bataillon  à  la  Tenira  ;  les  grena- 
diers du  iV  bataillon  à  lioukanétis;  les  voltigeurs,  à  Sidi* 
Khaled  ;  enlin  IVà  hommes  sont  commis  à  la  gai\le  du  pé- 
nitencier do  honkanôlis. 

p4Mir  obvior  à  r(*tt(*  dissrmi nation  p.  rinanoiile,  lo  géné- 
ral de  division  prescrit  la  formation  d'un  bataillon  de  ma- 
nœuvres dirigé  sur  Oran.  Celui-ci,  après  sa  période  d'ins- 
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truction,  est  remplacé  par  un  autre  bataillon,  qui  reste  en 
garnison  à  Oran  jusqu'en  octobre. 

Par  décret  impérial  du  14  avril,  le  capitaine  Delebecque 
est  nommé  chef  de  bataillon  au  81*  de  ligue. 

Au  moment  des  grandes  chaleurs,  la  majeure  partie  du 
régiment  se  concentre  à  Bel-Abbès  pour  se  refaire  et  re- 
prendre Tinstruction  militaire. 

An  mois  de  septembre,  une  dcputation  composée  du  co- 
lonel, du  drapeau,  de  la  2*  compagnie  de  grenadiers, 
capitaine  Saussier,  et  de  la 3' compagnie  de  voltigeurs,  ca- 
piL:iiiin  Wolkcnsin^nr,  (îsL  fonnér  pour  se  rendre  î\  Alger, 
à  Toccasion  du  voyage  de  l'empereur  et  de  l'impératrice 
en  Algérie. 

L'inspection  générale  du  régiment  est  passée  par  le  gé- 
néral Deligny,  qui  signale  les  dégradations  causées  aux 
sabres  par  l'emploi  qu'on  en  fait  comme  outils  pour  con- 
fectionner des  piquets  de  tente,  creuser  des  fossés  autour 
des  tcnt(^8,  rtr.,  r\v.. 

Après  l'inspection,  les  compagnies  sont  de  nouveau  ré- 
parties dans  les  diilérents  camps  de  route,  de  travaux  ou 
dans  les  petits  postes. 

Cette  existence  plaît  beaucoup  tinx  soldats  qui,  en  tenue 
de  toile,  occupés  à  des  travaux  peu  assujettissants,  sous  la 
surveillance  débonnaire  dcssous-ofliciers  et  des  caporaux, 
ont  une  indépendance  relative  ;  les  services  rendus  com- 
penscîut,  et  bien  au  delà,  la  rétribution  minime  qui  leur 
est  allouée  par  jour. 

De  plus ,  cette  vio  active  au  grand  air  empêche  les 
honmies  de  s'ennuyer,  et  on  les  retrouve  alertes  et  vigou- 
reux au  moment  où  on  a  l»C80iu  d'eux. 

Quant  aux  oiUciers,  ils  emploient  leurs  loisirs  à  lâchasse  ; 
en  dehors  de  cette  distraction,  leur  existence  est  d'une 
monotonie  désespérante.  Dans  les  villes,  un  grand  nombre 
de  soldats  sont  employés  au  génie,  dans  les  administra- 
tions et  même  chez  les  civils,  car  les  besoins  de  la  colo- 
nisation priment  toute  autre  considération. 


2G8  LA    LÉGION    ÉTRANGÈRE. 

1861.  —  La  situation  est  aussi  calme  eu  1861  que  Tan- 
née précédente. 

Les  compagnies  du  régiment  sont  employées  auxméuies 
travaux. 

L'inspection  générale  est  passée  par  le  général  De- 
ligny. 

Après  les  chaleurs,  au  mois  d'octobre,  les  compagnies 
repartent  en  détachement,  5  compagnies  du  2*  bataillon 
sont  employées  aux  travaux  dans  la  subdivision  de  Mascara, 
ce  qui  donne  un  total  de  16  compagnies  employées  aux 
travaux  de  colonisation. 

Au  mois  de  novembre,  le  1*^  bataillon  est  envoyé  à 
Oran  pour  recevoir  le  nouveau  gouverneur  dn  TAlgérie, 
maréchal  Pelissier.  Ce  bataillon  rentre  le  15  à  Bel-Abbès 
où  le  maréchal  arrive  le  mcTme  jour. 

Par  décret  du  14  décembre*  (et  par  mesure  d'économie), 
le  1"  régiment  étranger  est  supprimé  ;  quelques  jours 
après,  une  décision  ministérielle  '  suspendait  jusqu'à  nou- 
vel ordn*.  les  engagements  pour  la  légion  étrangère. 

Au  30  décembre,  une  circulaire  ministérielle  fait  con- 
naître que  les  militaires  servant  dans  les  deux- régiments 
étrangère,  au  titre  étranger  et  qui  se  trouvent  dans  leur 
avant-dernière  année  de  service  peuvent,  sur  leur  demande, 
être  renvoyés  dans  leurs  foyers,  par  anticipation.  Les 
hommes  venant  du  1"  régiment  licencié  seront  versés 
dans  le  2^. 

Au  1"  janvier  1861,  l'effectif  du  2*  régiment,  qui  était 
de2,428homnies,  dont 243 condamnés  et  51  disciplinaires, 
est  modifié  ainsi  qu'il  suit,  le  31  décembre  1861  : 

Effectif  au  !•' janvier  18G1 2,428 

Incorporca  pendant  l'annue 1,248 


8,G7G 


1.  Voir  aux  piôcos  jusliiicalives. 


2*^    HÉGIMENT    ÊTllANGER.  2G9 

Dccetotalde 3,676 

il  y  a  Heu  de  retrancher  : 

Promus  officiers. 2 

Libérés. 689 

Actes  d'engagement  annulés 156 

Réformés 28  ,      <  /\j« 

Retraités A  '        ' 

Remplacés 45 

Passés  à  d'autres  corps 51 

Morts 56 

Effictif  au  !•' janvier  1862 2,6:J5 

dont  256  condamnés  et  40  disciplinaires. 

Au  P*  janvier  18G2,  le  2*  régiment  prend  la  dénomina- 
tion dt»  :  Régiment  étranger. 


LIVRE  IX 


RKGIMENT     ETRANGER 


CHAPITRE  PREMIER 


i:n  AFniQUE  (18G2);  au  Mexique  (18G3). 


Travaux  «rorj^niiisalinii  du  noiiv(*aii  régiment.  —  Le  colonel  «Icaïuiiii- 
pros  proml  le  roinraandnmeni  du  régiment.  —  Déclamlion  do 
giirrrr  au  Mexique.  —  Pétition  des  offiriers  du  Régiment  élran- 
fT'M-.  -  -  L«'  régiment  forme  drux  bataillons  qui  sont  envoyés  au 
^ïoxique. — Ordres  de  détails  avant  l'euibarquement.  — Arrivée  à  la 
Vera-Ouz.  —  Le  régiment  est  cliurgé  de  la  polico  dans  les  Terres 
chaudes.  —  Fièvres  paludéonnes  et  vomito-negro.  —  Combat  de 
C.'iMieiou»'.  —  Rrill.Mul  (ail  d'arnu'S  et  dél'eusJî  liérmquo  drs  IjCgion- 
nair«'s.  -  \,\\  mnu  \\\\  (JaiurrouM  sera  iusr.rit  sur  lo  ili*apeau.  —  Lo 
roloiinl  .leainiinj^'rns  est  noinuié  au  rommand«Muent  supérieur  de  la 
Vrra-Cruz.  —  Prise  do  (loslaUa  par  le  capitaine  Saussier.  —  Si- 
tuation rritiquo.  —  Il  trompe  rpum'uii  c»t  regagne  Passo-del-Maclio 
sans  p«  rl«»s.  —  Mi.rt  du  «ouïniaudaut  Ligior.  -  Formation  de  com- 
pagnies franelips.  —  Kilos  sont  licenciées.  —  Formation  do  la  con- 
tre-guérilla Dupin.  —  Inertes  du  régiment  depuis  son  débarquement 
à  lu  Vera-Cruz. 


Les  premiers  jours  de  rannée  18G2  sont  consacrés  à  Tap- 
plicatioii  du  décret  du  14  décembre  1861,  licenciant  le 
1*"'  régiment  étranger  et  à  l'organisation  du  nouveau  régi- 
ment. Les  honnnes  qui  profilent  des  avantages  que  leur 
accorde  la  circulaire  ministérielle  du  30  décembitî  sont 
renvoyés  dans  leurs  foyers  par  anticipation.  Le  29  janvier, 
ou  incorpore  les  militaires  venant  du  1*'  régiment,  ainsi 
(jue  Ips  ofliciers.  Le  nouveau  régiment  reçoit  4  capitaines, 
4  lioulen.inls  et  7  sous-lieutenants  venant  du  1"  régiment, 
ces  oUlciers  sont  mis  à  la  suite  et  sont  replacés  au  fur  et 
à  un  sure  des  vacances  qui  se  produisent. 
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Comme  l'année  précédente ,  le  régiment  occupe  les 
mêmes  posles  et  les  compagnies  sont  disséminées  partout 
où  la  main-d'œuvre  militaire  est  nécessaire. 

M.  le  colonel  Jeanningros  prend  le  commandement  du 
régiment  en  rempLicement  du  colonel  Butet,  nomnu^.  com- 
mandant de  place  à  Oran. 

A  la  lin  de  l'année,  un  fait  grave  se  produit.  Apprenant 
que  les  zouaves  vont  faire  la  campagne  du  Mexique,  les 
officiers  subalternes  du  régiment  adressent  à  l'iilmpereur, 
sans  passer  par  la  voie  hiérarchique,  une  pétition  tendant 
à  obtenir  l'honneur  de  faire  cette  nouvelle  campagne. 

Le  général  commandant  la  division  est  obligé  de  rap- 
peler les  plus  anciens  officiers  de  chaque  grade  à  l'obser- 
vation dos  règlements'. 

Kn  passant  son  inspection  générale,  le  général  Deligny 
promet  de  prendre  bonne  note  des  vœux  du  régiment  et 
de  les  appuyer  fortement  près  du  niinisti*e  de  la  guerre. 

1863.  —  Colliî  doniarcho  est  conronnôn  de  su<ti:cîs  :  le 
19  janvier  18G3,  le  colonel  recevait  Tordre  de  relever 
immédiatement  les  détachements  et  de  préparer  deux  ba- 
taillons qui  devaient  se  tenir  prêts  à  partir  pour  le 
Mexique. 

D'après  l'ordre  du  ministre,  les  troupes  x)*'ii'tantes  de- 
vaient être  à  l'elfectif  de  2,000  hommes  et  comprendre 

2  bataillons  à  7  compagnies,  la  compagnie  IIR  el  la  mu- 
sique. Chaque  homme  devait  être  pourvu  de  tous  ses  effets 
d'habillement,  d'équiponicnt,  d'armement  et  avoir  le  sac 
an  grand  complet.  De  plus,  il  devait  être  emporté  une  ré- 
serve d'effels  d'habillement  pour  une  année  :  3  chemises, 

3  paires  de  souliers,  3  paires  do  guêtres  ;  un  demi-appro- 
visionnement de  grands  bidons,  grandes  gamelles,  etc., 


1.  1.0  mémo  fait  s'est  reproduit  lors  do  la  guerre  du  Tookia  ;*il  n'y  eut 
lias  «i'umcieni  de  punis,  mais  le  régiinonl  n*ost  pas  parti.  Autres  temps, 
aulros  mœurs. 
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etc.;  un  dixiôino  do  leiilosabris  nt  de  domi-coiiverluivs. 
Tous  ces  colis  devaient  rtre  embalU'S  aven  soin  et  suscep- 
tibles d'ôtrc  transportés  par  des  mulets. 

liubîpendnninient  d(îs  cartouclies  individuelles,  cliariue 
liomnic  devait  emporter  una  réserve  de  GO  carîouches.  Une 
demi-entrée  en  cmipa^nio  est  allouée  aux  ofTiciers. 

Les  bataillons  emmènent  leur©  mulets  de  bât.  Les  can- 
tines sont  prises  dans  les  m  igasins  de  Sidi  bel-Abbès.  Le 
nombre  des  mulets  affeclés  an  régiment  est  de  37  :  4  sont 
destinés  à  l'état-major  du  régiment,  28  pour  les  14  com- 
pagnies, 4  pour  la  eompLibililé  et  l'ambubuice  el  1  pour  la 
caisse»  d'outils  de  rafinnrier. 

lios  deux  bataillons  quittent  Del-Abbès  les  26  et  28 
janvier  pour  aller  compléter  leurs  préparatifs  à  Mers-el- 
Kébir. 

Le  7  février,  le  général  Deligny  en  passe  la  revue^  En 
quelques  belles  paroles,  il  fait  ses  adieux  au  régiment, 
lui  rappelle  son  glorieux  passé  et  lui  in<lique  sa  future 
liguj»  de  conduite. 

Le  9,  le  1"  bal  ail!  on,  avec  le  colonel,  s'embarque  sur 
le  SaiîU-Louis,  Son  circîctif  est  do  21  olïiciers,  7G1  Jiommes 
de  troupe  et  3  cantiniè'es. 

Sur  le  Wiujvmn  prennent  p:issage  le  lieulenant-colonel 
et  le  2"  bataillon  à  l'eirectif  de  27  ofïïciers,  071  hommes  et 
f)  cantinières. 

L«î  f)  nnrs,  les  deux  navires  mouillent  en  rade  de  Fon- 
de France,  les  liommes  sont  débarqués  pour  leur  permettre 
de  se  nettoyer  et  de  se  reposer.  Réembarqués  le  11,  ils 
arrivent  le  25  en  rade  de  Sacrificios  et  débarquent,  le  28, 
à  Vera-Cruz. 

liO  ré;2:iment  est  désigm»  pour  faire  partie,  avec  le  7'  do 
ligne,  d'ime  brigade  de  réserve,  aux  ordres  du  général 
Fore  y. 

C<dui-ei,  noinmé  eomniatidant  en  rlief  du  corps  expédi- 
tionnaire, avait,  ave(î  d'énormes  difficultés,  concentré  à Ori- 
zaba  les  diMix  divisions  destinées  au  siège  de  Puebla  et 

î>,0.    KTRVNOKRK.  l8 
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appelées  à  venger  l'échec  du  général  de  Loreucez  devant 
celte  ville,  le  G  mars  1862. 

Le  V  décembre  1862,  le  général  Forey  avait  mis  ses 
colonnes  en  route  et  pris  pied  sur  les  premiei*s  étages  des 
hauts  platctiux.  I/invostisseniont  de  Puobla  commonrail 
le  16  mars  1863. 

Les  communications  entre  Piiehla  et  Vora-Cruz,  qui 
servait  de  base  aux  opérations  des  colonnes,  étaient  toujours 
inquiétées  par  les  guérilleros  ;  aussi,  malgré  les  démarches 
du  colonel  Jeanningros,  qui  avait  sollicité  pour  sou  régi- 
ment rhonneur  de  concourir  au  siège  de  Puebla,  le  général 
Forey  nommait  le  colonel  commandant  supérieur  de  Chi- 
quihuite  et  le  chargeait  de  garder  les  Teri-es  chaudes,  d'as- 
surer la  ligne  de  communication  de  l'armée,  d'escorter  les 
convois,  de  protéger  les  travailleurs  do  la  ligne  du  chemin 
de  fer  que  l'on  construisait  de  la  Vera-Cruz  à  Orixaba, 
de  faire  des  colonnes  mobiles  et  enfin  de  veiller  à  la 
sécurité  des  détachements  et  des  courriers. 

On  voit  i)ue  si  la  tâclio  du  régiment  était  moins  bril- 
lante que  celle  des  troupes  employées  au  siège  de  Puebla, 
elle  était  complexe  et  d'une  grande  utilité. 

Le  régiment  rcsle  à  la  Vera-Crux  jusqu'au  31  mars.  Il 
proilte  de  ce  séjour  pour  compléter  sou  organisation  et 
former  un  petit  dépôt  sous  les  ordres  du  lieutenant  Lèbre. 

Les  honunes  emploient  ces  quelques  jours  pour  visiter 
la  ville.  Ce  qui  les  frappe  surtout,  c'est  l'accueil  plus  que 
froid  que  leur  fait  la  population.  Les  Mexicains  ne  ca- 
chent pas  leur  mauvaise  humeur,  que  seule  la  vue  des 
baïonnettes  françaises  empéciie  de  tourner  en  agressions 
et  en  rixes. 

La  quantité  de  petits  vautours  zopilotes  qui  sont  seuls 
chargés  du  nettoyage  des  rues  et  de  l'enlèvement  des  im- 
mondices exriie  au  plus  haut  ]Hiint  la  curiosité  des  sol- 
dats. 

Au  dehors  de  la  ville,  le  pays  est  plat  et  sans  culture  ; 
pendant  la  saison  des  pluies,  il  devient  un  immense  mare- 


RÉGIMENT    ÉTRANCfER.  275 

cngc,  OÙ  régnent  constamment  les  fièvres  et  le  vomito- 
negro  ;  aussi,  les  gens  qui  Thabitent  sont-ils  misérables^ 
d'aspect  chétif  et  souffreteux.  Le  rio  de  Cliiquiliuite  forme 
la  limite  des  Terres  chaudes  ;  au  delà,  se  trouve  im  pre- 
mier plateau  qui  est  la  région  tempérée  ;  Cordova  est  en- 
viron à  900  mètres  d'altitude.  On  trouve  alors  des  ciiamps 
de  canne  à  sucre,  de  caféiers,  de  bananiers,  au  milieu 
desquels  sont  bâties  de  riches  haciendas. 

Un  autre  plateau  plus  élevé,  celui  d'Orizaba,  s'étend 
jusqu'au  pied  des  Combres,  grande  chaîne  de  montagnes 
qui  soutient  la  région  des  Terres  froides,  on  Ton  cultive  le 
l)lé  ot  le  maïs  à  environ  2,200  mètres  d'élévation. 

Le  1"  avril,  le  régiment  se  rend  à  Tejeria.  Sous  le  com- 
mandement de  son  chef,  M.  Munier,  le  2*  bataillon  est 
réparti  entre  la  Tejeria  et  la  Soledad,  dont  le  lieutenant- 
colonel  Giraud  a  le  commandement  supérieur. 

Le  1"  bataillon  occupe  les  postes  depuis  Passo-del- 
Macho,  Chiquihuite  jusqu'à  l'Atoyac,  dont  le  colonel 
Jeanningros  est  commandant  supérieur. 

Du  mois  d'avril  au  mois  dn  dcccnibrc,  le  régiment  ne 
cesse  de  faire  escorte  aux  convois,  dans  la  partie  la  plus 
malsaine  des  Terres  chaudes.  Décimé  par  le  vomito,  le 
typhus  et  les  fièvres,  il  continue  sa  lâche  sous  un  soleil 
de  feu  et  cela  sans  faiblesse  et  sans  arrêt  V  Mais  là  ne 
s'arrêtait  pas  sa  mission,  il  avait  aussi  à  combattre  les 
nombreux  partisans  qui  coupaient  les  routes  et  harcelaient 
les  convois. 

Lcsl8el20avril, une  bande  de  dissidents,  sous  lesoi*dres 
d'Antonio  Diaz,  vient  inquiéter  les  travailleurs  du  chemin 
de  fer.  Le  commandant  Munier  avec  la  compagnie  devol- 
ligi'iirs  (l(î  son  l)<il;iillon,  capitaine  Dnboscq,  et  un  peloton 
fie  cavalerie,  suit  les  traces  du  chef  mexicain  et  l'attaque 
près  du  village  do  Jainapa. 

1.  Dn  reste,  le  Moniteur  officiel  annonçait  &  ses  lecteurs  que  les  troupes 
françaises  n'avaient  rien  à  craindre  du  climat  des  Terres  chaudes,  dont  la 
gai  do  avait  ùlû  laissée  au  rogimont  étranger  et  aux  contre-guérilleros. 
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Diaz  ost  tué  de  la  main  du  lieutenant  Milson  ',  8o.s  fiar- 
tii=ans  sont  mis  en  fuite  et  laissent  entre  nos  mains  leurs 
morts  el  leurs  blessés. 

Le  30  avril  a  lieu  le  comiuit  de  Camerone,  Tune  des 
plus  belles  pages  des  régiments  étrangers,  un  dc^s  fastes 
les  plus  brillants  de  l'armée  française. 

Le  capitaine  adjudant-major  Danjou,  MM.  les  sous-lieu- 
tenants Vilain  et  Maudet,  porte-drapeau,  à  la  tête  de  la  3* 
compagnie  du  1"  bataillon,  forte  de  02  hommes,  ont  rcru 
Tordre  de  se  rendre  à  Palo-Verde  au-devant  de  d»»u.x  con- 
vois venant  de  la  Vera-Cruz,  l'un  porteur  de  3  millions, 
l'autre  composé  de  l'artillerie  de  siège  ;  convois  qui  doi- 
vent iHre  dirigés  sur  Puebla. 

A  deux  lieues  de  la  ligne  de  ronununic<ution,  l'ennemi, 
au  nombre  de  :  500  cavaliers  réguliers,  350  guérilleros, 
3  bataillons  d'infanterie,  c'est-à-dire  1,200  fantassins  et 
850  cavaliers  sous  le  commandement  du  colonel  Milan, 
attend  le  passage  des  convois. 

Parlih  à  1  lienn:  du  matin,  h;  30 avril,  de  («lii(|niliiiite,  \r 
capitaine  Danjou  et  son  déUicbement  arrivent  à  Palo  Verde 
et  s'y  arrêtent  pour  faire  le  café. 

Des  cavaliers  ennemis  sont  signalés  du  côté  de  Cliiqni- 
huite,  le  capitaine  fait  renverser  h's  marmites,  charger  le 
canipemrnl  sur  les  nuilets,  il  rappelle  l'escouade  laissée  à 
la  garde  de  l'eau  et  se  dirige  sur  le  village  de  Camerone. 

En  arrivant  près  du  village,  un  coup  de  feu  blesse 
un  honnne.  Le  village  est  fouillé,  puis  la  petite  troupe 
continue  sa  route.  \  peine  at  elle  dê[assé  les  dernières 
maisons,  que  de  nombreux  cavaliers  l'assaillent  de  toutes 
jMirts  ;  le  capitaine  Danjou  fait  former  le  caiTé,  laisse  l'en- 
nomi  s'approcher  à  60  pas  et  le  repousse  par  le  feu  de 


I.  1.1!  liciileiiuiil  Milsoii,  («llicior  ù  la  tuile,  veiiuil  ihi  1*'  rûgiineul 
dlranger.  11  u  (|uilli$  l.i  U(;ioii  eu  rciilriiiit  «lu  yi:xî(|ue.  Kti  ls;0,  11  ûImU 
capiUiiic  oiilu  ilu  cauip  ilii  priticu  Frdiluric«Cliarlof.  U  esl  uctuollonioot 
rolraild  coiuine  major  ol  chof  d*escadroii8  à  la  tuitu  du  rt*giiuool  de  liut- 
vardsdu  corps,  n«  i. 
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deux  des  faces.  Profitant  d'un  répit  qui  lui  est  laissé  par 
la  cavalerie  ennemie  qui  est  allée  se  reformer  à  Tabri  de 
la  fusillade;  le  détachement  gravit  la  route  à  gauche, 
escalade  un  talus,  subit  une  seconde  charge  qui  est  re- 
poussée comme  la  première,  puis,  cliargeant  à  son  tour, 
fait  une  Irouée  dans  les  troupes  qui  Tentourent,  et  se  dirige 
vers  la  maison  située  au  sud  de  la  route. 

Cette  maison  construite  sur  le  bord  du  chemin  a  der- 
rière elle  une  cour  de  50  mètres  de  longueur  dont  les  trois 
autres  côtés  sont  bordés  de  hangars  ouverts.  On  pénètre 
dans  la  conr  par  deux  grandes  portes  sur  la  face  ouest. 

Kï\  mrnie  tiMiips  que  le  capiLiiiie  Danjou  fait  occuper  la 
«our  et  la  chambre  située  au  nord-ouest,  Tennenii  prend 
possession  de  la  chambre  située  à  Tangle  nord-est,  qui 
communique  avec  la  cour  par  une  fenêtre  et  a  une  issue 
sans  porles  sur  la  grande  route. 

Les  deux  portes  de  la  cour  sont  barricadées  et  gardées 
par  deux  escouades  ;  deux  autres  escouades  gardent  la 
chambre  du  nord-ouest  ;  une  escouade  sui'veille  une  vieille 
brèche  et  le  reste  de  la  compagnie  défend  les  toits. 

A  9  heures  et  d(*mie,  le  capitaine  est  sommé  de  se 
rendre-,  il  refuse  énergiquement  et  le  feu  commence  aus- 
sitôt. 

Ail  heures,  le  nombre  des  ennemis  augmente  de  mi- 
nute en  minute,  on  se  sent  perdu,  mais  le  capitaine  Danjou 
fait  jurer  à  ses  hommes  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort; 
tous  jurent.  Quelques  instants  après,  il  est  frappé  d'une 
balle  et  tombe  sans  prononcer  une  parole. 

Le  sous-lieutenant  Vilain  prend  le  commandement  de 
l'héroïque  petite  troupe.  Vers  midi,  on  entend  battre  et 
sonner,  on  se  croit  sauvé,  c'est  le  régiment  qui  arrive  au 
secours  de  la  compagnie.  Cette  illusion  est  de  courte 
durée,  ces  sonneries  annoncent  l'arrivée  de  trois  batail- 
lons mexicains  forts  chacun  de  300  à  400  hommes. 

L'ennemi  pratique  alors  dans  le  mur  qui  fait  face  à  la 
porte,  une  brèche  de  3  mètres  de  large  qui  prend  à  re- 
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vers  les  dérenseurs  des  portes.  Daiis  la  cliambro  nord-est 
occupée  par  lui,  il  perce  une  autre  brèche  qui  lui  douno  des 
vues  sur  toute  la  cour. 

Là,  à  2  heures,  fut  tué  M.  le  sous-lieutenant  Vilain^  I^e 
commandâinent  passe  alors  au  sous-lieutenant  Maudel. 

On  se  bat  depuis  9  heures  et  demie,  la  chaleur  est  torrido 
dans  cette  clianibro  encombrée  de  morts  et  de  blessés.  Les 
hommes  n'ont  pas  mangé  depuis  la  veille,  ni  bu  depuis  le 
matin.  Les  souffrances  des  blessés  sont  atroces,  quelques- 
uns  boivent  leur  sang  et  môme  leur  urine. 

Vers  2  heures,  nouvelle  sommation  de  l'ennemi,  même 
réponse. 

L'ennemi  accumule  alors  des  broussailles  sur  deux  des 
faces,  notamment  sur  celle  des  hangars  extérieurs  et  y  met 
le  feu.  La  fumée  envahit  la  cour,  et  vient  ajouter  de  nou- 
velles souffrances  à  celles  endurées  par  les  défenseurs  ; 
malgré  cela,  les  survivants  se  mainiiennent  aux  brèches  et 
aux  créneaux. 

A  5  li(Mii*es,  raltaquii  est  susponduo,  lo  colonel  Milan 
rassemble  ses  troupes  à  l'abri  d'une  maison  voisine  et  les 
harangue  :  il  faut ,  dit-il ,  en  ilnir  <ivec  cette  poignée 
d'hommes  épuisés. 

C'est  un  Espagnol  nommé  Bartolotte,  soldat  à  la  Légion, 
qui  traduit  à  ses  camarades  ces  paroles  an  fur  et  à  mesure 
que  le  colonel  les  prononce.  On  jure  de  nouveau  de  ne 
pas  se  rendre. 

L'ennemi  se  rue  de  toutes  ses  forces  sur  la  maison  et  y 
pénètre  par  toutes  les  ouvertures.  A  la  porte  principale,  le 
caporal  Béry,  seul  survivant  de  son  escouade,  est  fait  pri- 
sonnier. A  l'angle  opposé,  les  caporaux  Fiiuinger  et  Ma- 
quin,  les  fusiliers  Schumaner  et  Gorski  qui,  jusqu'alors, 
ont  défendu  la  brèche  avec  succès,  sont  enveloppés  et 
enlevés. 

Le  sous-lieutenant  Maudet  s'est  retiré  avec  le  caporal 
Maine,  les  soldats  Katau,  Wenzel,  Constantin  et  Léonhart 
dans  les  débris  d'un  hangar  ruiné  situé  entre  les  deux 
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portes,  il  s'y  défend  encore  un  quart  d'heure,  puis,  la  der- 
nière cartouche  brûlée,  tente  une  sortie  à  la  baïonnette. 

A  sa  sortie  du  hangar,  tous  les  fusils  sont  braqués  sur 
M.  Mande t,  le  soldat  Cotteau  se  jette  devant  son  oflicier, 
lui  fait  un  rempart  de  son  corps  ot  tombe  foudroyé. 

M.  Maudet  reçoit  deux  balles  et  tombe.  Il  est  mort  de 
ses  blessures,  le  8  mai,  à  Huatrisco.  L'ennemi  se  précipite 
et  fait  les  autres  prisonniers.  C'étaient  les  19  derniers 
survivants. 

Depuis  9  heures  on  se  battait,  il  était  6  heures  du  soir. 

Deux  ollicicrs  étaient  lues,  le  3"  mortellement  blessé  ; 
20  sous-ofiiciers  et  soldats  tués  pendant  Taction  ;  7  morts 
des  suites  de  leurs  blessures  ;  16  sous-offlciers  ou  soldats 
blessés.  Telles  étaient  nos  pertes. 

Celles  des  Mexicains  étaient  considérables  ;  ils  avaient 
300  hommes  hors  de  combat,  dont  200  Xués. 

Dans  Tordre  général  de  Tarmée  en  date  du  10  mai,  le 
général  Koroy  nîud  justice  à  cette  lutte  de  géants,  comme 
il  rappelle. 

Le  sergent  Maine  est  nommé  sous-lieutenant,  le  sergent 
Sclin'ffner,  le  caporal  Finzinger,  le  grenadier  Werhseil, 
les  voltigeurs  Fritz  et  Brunswick  sont  décorés.  Les  capo- 
raux Palmaërt,  Mngnin,  les  grenadiers  Cunassec,  Schrei- 
blick,  Gorski  et  le  voltigeur  Riberes  reçoivent  la  médaille 
militaire. 

Par  décision  du  4  octobre  1863,  le  ministre  prescrit  que 
le  nom  de  Camerone  sera  inscrit  sur  le  drapeau  du  régi- 
ment. 

La  belle  conduite  de  la  3'  compagnie  donne  raison  à 
cette  parole  d'un  de  nos  plus  brillants  généraux  qui,  sor- 
tant de  la  Légion,  la  connaissait  bien  :  «  Dans  les  autres 
«  corps  y  on  peut  vaincre  ;  à  la  Légion,  on  sait  mourir,  » 

Le  14  juin,  le  colonel  Jeanuingros  est  nommé  comman- 
dant supérieur  de  la  Vera-Cruz  et  le  lieutenant-colonel 
prend  à  cette  date  le  commandement  du  régiment. 

Le  27  juillet,  le  commandant  Reynault  organise  une  co- 
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lonno  à  la  Soledad  ;  elle  part  le  31  et  se  dirige  sur  Hua- 
trisco,  où  se  trouvent  les  dissidents,  pendant  que  le  général 
de  Mausbion  avec  le  7*  de  ligne  arrive  par  le  nord.  Mais, 
prévenus  par  leurs  espions,  les  Mexicains  abandonnent  la 
ville  où  le  7'  de  ligne  laisse  une  garnison. 

Le  12  septembre,  le  capitaine  Sanssier,  qui  commande 
le  poste  de  Passo-dol- Macho,  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  guérilleros  sont  réunis  à  Cotastla,  à  12  lieues  de  là. 
Appuyé  par  une  compagnie  de  voltigi)urs  envoyée  par  lo 
commandant,  il  se  rend  directement  à  CoListla  et  en  chasse 
Tennemi.  Mais  celui-ci  fait  appel  aux  guérilleros  qui  bat- 
tent Testrade  dans  les  environs  et  vient  à  son  tour  bloquer 
les  Français  dans  leur  prise.  La  situation  est  critique,  le 
capitaine  Saussier  use  alors  d'un  stratagème  :  il  fait  pré- 
parer le  passage  du  Rio-Blanco,  comme  s'il  voulait  re- 
joindre la  roule  de  la  Soledad  et,  pendant  que  Tennemi 
se  porte  sur  cette  route  pour  Tattondre,  il  part  par  la 
i*oute  de  Cordova  et  rentre  à  Passo-del-Madio,  sans  coup 
férir. 

l^endant  que  le  régiment  étranger  guerroyait  dans  les 
Terres  chaudes,  les  événements  avaient  marché.  Puebla 
était  pris,  Tarmée  française  occupait  Mexico;  le  général 
Porey  était  nommé  maréchal  de  France  et  remplacé  le  10 
octobre  par  le  général  Hazaine. 

Par  son  ordre,  une  compagnie  franche  était  formée. 
Celle-ci  était  chargée  de  vuiller  à  la  sécurité  de  la  route 
entre  Vera-Gruz  et  Pucnte-Colorado.  Elle  était  composée 
de  100  volontaires  sous  les  ordres  du  capitaine  Boéchat. 
Le  7^"  de  ligne  en  organisait  une  semblable. 

Un  peu  plus  lird,  le  général  essaie  d'organiser  avec  les 
prisonniers  mexicains  de  Puebla  deux  compagnies  qui 
seront  afTectées  à  chaque  bataillon  et  portei'ont  le  numéro 
8.  Mais  elles  sont  vite  licenciées,  les  hommes  désertant 
en  masse. 

Le  2  octobre,  une  partie  du  2'  bataillon,  sous  les  ordres 
du  commandant  Ligier,  qui  a  remplacé  le  commandant 
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Muiiii  r,  passé  aux  liraillcurs  algériens,  escorte  un  convoi 
t\e  chemin  de  fer  de  la  Vera-Cruz  à  la  Tejeria. 

Les  Mexicains  ont  enlevé  les  rails,  les  premières  voi- 
tures déraillent,  Tennemi  clioit^ii  le  moment  où  le  train 
s'arrête  pour  Tattaquer  ;  les  hommes  se  précipitent  hors 
des  wagons  et  repoussent  les  assaillants,  mais  le  comman- 
dant Ligier  est  tué  au  milieu  de  l'action,  ainsi  que  plu- 
sieurs soldats  de  Tescorte. 

Les  travaux,  les  marches,  les  combats  et  aussi  les  lièvres 
résultant  du  séjour  dans  les  Terres  chaudes  ont  éprouvé 
considérablement  lo  régiment  étranger  et  réduit  son  effec- 
tif, il  lui  est  impossible  maintenant  de  continuer  la  tâche 
4jui  lui  incombait,  d'assurer  la  sécurité  dans  les  Terres 
chaudfîs.  Jje  général  en  chef  décide  îilors  la  création  d'une 
contre-guérilla  sous  les  ordres  du  (îolonel  Dupin;  les  com- 
pagnies (  réoles  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  sont 
désignées  pour  en  lairc  partie  :  le  régiment  ne  fournit 
qu'un  oilicier  et  10  hommes. 

Le  régiment  est  complètement  réduit  ;  il  ne  reste  à  la 
Soledad  que  deux  compagnies  de  100  hommes  complète- 
ment valides;  le  reste  du  b.itaillon  est  à  Chiquihuite.  Le 
T'  bataillon  et  les  malingres  sont  à  Cordova. 

A  la  (in  de  Tannée,  on  forme  une  section  de  discipline 
au  fort  de  Saint-Jean  d'Ulloa  à  la  Vera-Cruz.  Cette  sec- 
lion  enlève  encore*  aux  cadres  affaiblis,  1  officier,  1  sous- 
officier,  2  caporaux  et  2  tambours. 

Jusqu'au  31  décembre  18G3,  le  régiment  continue  son 
métier  de  convoyeur  dans  les  Terres  chaudes.  Depuis  sou 
arrivée,  il  avait  perdu,  soit  par  le  feu,  soit  par  les  mala- 
dies. Il  olliciers  et  800  hommes,  stir  un  effectif  total  de 
J,*10(J  honnnes. 


CHAPITRE  II 


18G4-18G5  (au  Mexique). 


1804.  —  Le  3*  bulaillon  esl  envoyé  au  Mexique.  —  Pormuliou  du  ré- 
gimenl  &  6  baluillons  d'ubord,  puis  ù  quiUn*.  —  Funiialion  de  coin- 
paguies  do  partisiuis  à  piud  ol  luonlés.  —  Opérations  iiiilituirt>t  dans 
rÉlal  de  Puoblu.  —  Colunnt>  contre  Porflrio  Diaz.  —  !•«  comman- 
dant Haussier  défait  la  bufule  do  Guerroro.  —  Préliminaire^  du 
siège  d'Oajaotra.  —  1865.  -  -  Le  maréchal  prend  la  direction  du 
siège  d'Oi^acru.  -  Marches  pénibles  de  la  colonne  Jeoiuiiiigros 
accompagnant  rartillcrie  de  sii**gc  ;  la  ville  est  investie.  —  Portlho 
Dioz  rend  la  \i\Uu  -  Opérations  «lu  général  de  Briurourt  autour 
d'Oajacra.  I/ariuéc  juariste,  sous  lus  ordres  do  Ni^^rclc,    isti 

complètement  déraite.  —  Prise  de  Siiltillo.  —  Prise  do  Montorcy. — 
Pormatiou  d'uu  b*  et  d'un  6«  bataillon.  —  Colonne  du  commandant  de 
la  ilayrie  contre  Ëscobedo.  —  Le  colonel  Jcanningros  est  nommé 
général  de  brigade  «'t  cuuscrve  le  counuaudemcut  du  rcgiment.  — 
Golonnu  conlru  Monclova.  —  Occupation  de  Montorcy.  —  Duraitn 
de  l'arriéni-gardc  d'Uscubcdo.  -  Le  3*  batiiillon  aviM:  le  général 
mtîxuaju  Mojia.  —  Il  rst  atlnuit  à  Tauipico  par  l<:  vouiito-nogro. 
—  l*ortos  sérieuses.  —  ltéorgaiiis.iti«ui  de  eu  batiillou.  —  Le  t«  ba- 
taillon à  Oajacca,  puis  à  Sau-Luis-de-Polosi.  —  Administration  i-l 
alimentation  des  troupes  au  Me\iqu(>. 


I^  sitiialion  préc^tire  du  régiiueiU,  ses  eilectifs  considé- 
rablement réduits,  avaient  appelé  ratttuitiondufj^ouvenie- 
nient  fi*anrais. 

Le  3'  bataillon  (moins  la  5'  et  la  ti*  compagnie)  et  le 
dépôt  reçoivent  Tordre  de  se  rendre  à  Oran  et  s'embarquent 
pour  la  Vera-Cruz  le  I''*  janvier  1804  sous  les  onlres  du 
major  Rolland  ^  (24  officiers  et  050  hommes;. 

Un  deuxième  détachement  composé  des  G'*  compagnies 
du  1''  et  du  2'  bataillon,  de  la  5'  compagnie  du  3*  batail- 
lon à  relTectif  de  9  officiers  et  350  hommes  dt;  troupe, 
s'enilKiniue  le  .-(1  janvier. 

11  ne  rest4!  plus  à  Bel-Abhès  que  la  (Y  compagnie  du 


1.  Depuis  géoéral  de  divUiou. 
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iV  bataillon  et  les  isolés  qui  s'embarquent  à  leur  tour  le 
1"  avril. 

Le  21  février,  le  3' bataillon  et  le  dépôt  arrivent  à  la  Vera- 
Cruz  et  viennent  rejoindre  à  Puebla  les  deux  premiers 
bataillons  qui  s'y  concentrent  le  24  février  ;  deux  compa- 
gnies du  3*^  bataillon  sont  laissées  à  la  Martinique  par 
suite  d'avaries  au  transport  le  Darien. 

Le  V  mars,  le  régiment  cesse  de  faire  partie  de  la  bri- 
gade de  réserve  et  passe  à  l'armée  active  ;  le  6  mars,  le 
3''  bataillon  et  le  r'  arrivent  à  Puebla.  Le  23,  le  général 
en  cbef  fait  connaître  qtie  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé, 
H  la  date  du  15  février,  que  le  régiment  serait,  sous  peu, 
porté  à  six  bataillons  et  reprendrait  la  dénomination  de 
Légion  étrangère. 

Le  29  mars,  le  Darien  arrive  à  Vera-Cruz  avec  les  2  com- 
pagnies du  régiment  étranger;  elles  sont  dirigées  sur 
Puebla  où  elles  parviennent  le  13  avril. 

Le  1""  avril,  les  G  baUiillons  sont  organisés  sur  le  papier; 
les  cadres  des  4",  5"  et  G"  bataillons  sont  placés  à  la  suite 
des  1**',  2"  et  B**  bataillons  en  attendant  leur  constitution 
effective. 

Par  décret  du  30  avril  *  parvenu  au  corps  le  1"  juillet, 
la  légion  étrangère  reprend  son  ancienne  dénomination  de 
régiment  étranger  qui  est  définitivement  formé  à  4  batail- 
lons seulement.  I^es  cadres  des  S**  et  G'  bataillons  sont  li- 
cenciés et  passent  dans  d'autres  corps  ;  les  4  bataillons  sont 
complètement  organisés  le  10  juillet. 

Parordre  du  général  en  chef,  la  6'  compagnie  du  1*'  ba- 
taillon devient  compagnie  franche,  ou  compagnie  de  par- 
tisans à  pied. 

La  G**  compagnie  du  2**  bataillon  devient  compagnie 
franche  ou  compagnie  de  partisans  montés  ;  elle  est  for- 
mée en  escadron  et  combat  comme  dragons. 

Les  6"  compagnies  des  S""  et  4*  bataillons  deviennent 


1.  Voir  aux  nièces  juslificalives. 
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compagnies  de  dépôt  et  restent  à  Puebla  avec  la  conipa- 
gni(!  hors  rang.  La  G'  compagnie  du  3'  liataiilon  comprend 
dans  bon  eiTeriif  le  cadre  et  la  seriion  de  discipline  ainsi 
qn'nne  section  formée  de  convalebcents,  de  vienx  soldats 
et  d'employés  non  snsceplihh's  de  faire  nn  service  ai  lif. 

La  6'  compagnie  du  4"  hatiiillon  a  l'administration  des 
isolés  à  Puebla.  Pour  en  Unir  avec. ces  détails  d'organi- 
sation, ajoutons  que  le  1''  aoi^t,  s'embarque  à  Oran  un 
dernier  détachement  de  400  honmies.  A  l'avenir  les  en- 
gagés volontaires  pour  le  régiment  étranger  sont  dirigés 
sur  le  dépôt  du  7'  de  ligne  à  Aix,  y  sont  formés  en  détache- 
ments  et  envoyés  au  Mexique,  par  la  voie  de  Saiut-Na- 
z;iire. 

(«es  opérations  d'organisation  terminées,  le  régiment 
occupe  l'Ëiat  de  Puebla.  Son  détachement  le  plus  au  sud 
est  à  Acatlan,  il  est  conmiandé  par  un  chef  de  bataillon  et 
est  rtdié  à  Puebla  par  une  compagnie  installée  à  Tepeji. 
Vers  le  nord,  il  occupe  San  Juan  de  ios  Llanos,  Zacatlau 
et  TL'Uirala  ;  à  Toucsl,  Pucnle  et  Tosmohiaran. 

Tous  ces  postes  sont  plus  ou  moins  menacés  par  les  dis- 
sidents; ceux  du  sud  par  reiniemi  qui  occupe  TÊlal  de 
Oajacca  et  ceux  du  nord,  par  les  Mexicains  établis  dans 
la  Sierra. 

En  avril  1804,  la  compagnie  do  voltigeurs,  commandée 
par  le  lieutenant  Oans,  qui  occupe  Tepeji  est  attaquée  par 
Chato  Diaz,  venu  dMluajnapan.  Tepeji  qui  est  dominé  de 
tous  les  côtés,  n'en  est  pas  moins  intelligemment  et  vigou- 
reusement défendu.  Le  général  de  Brincourl,  (|ui  com- 
mande à  Puebla,  envoie  le  15  avril  une  colonne  mobile 
commandée  par  le  colonel  Jeamiingros,  au  secours  de  la 
garnison  de  Tepeji,  mais  à  son  approche,  l'ennemi  s'est 
dérobé,  fia  colonne  i*enlre  ci  Puebla  le  G  juin. 

Quelque  tenqis  après,  le  régiment  fait  partie  d'une  autre 
colonne  qui  s'avance  jusqu'aux  Combres  poui  assurer  le 
passage  de  rem[)ereur  Maximilien,  pendant  le  trajet  de 
Orizaba  à  Mexico. 
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Au  nord  de  TÉtal  de  Piicbla,  le  poste  de  San  Juan  de 
los  LlanoB  a  comme  poste  avancé  une  compagnie  Olablio 
an  vilhige  de  Puchingo  ;  800  Mexicains,  infanterie  et  ca- 
valerie avec  une  pièce  de  douze,  viennent  attaquer  le  vil- 
lage. On  se  bat  de  3  heures  et  demie  à  7  heures ,  Tennemi 
perd  37  hommes  et  ne  se  retire  que  devant  Tarrivceau  pas 
de  courre  de  la  garnison  de  San  Juan  de  los  Llanos. 

Pendant  toute  cette  période,  ce  ne  sont  qu'alertes  nom- 
breuses, compagnies  en  marche,  petites  colonnes  battant 
le  pays  sous  les  ordres  des  chefs  de  balaillon  de  Lruchey, 
Sanssier,  de  Brian  et  Lavollée,  qui  aclièvcnt  ainsi  la  pa- 
cification de  l'État  de  Puebla  et  rofoulent  au  loin  les  gué- 
rilleros dissidents. 

Vn  des  meilleurs  généraux  du  parti  républicain,  Porlîrio 
Diaz,  ocrupc  la  ville  d'Oajacca  avec  un  corps  de  troupes 
assez  considérable  qu'il  enirclient  facilement  avec  les 
ressources  de  cette  riche  province.  Dans  cette  position,  il 
menace  nos  comnmnications  avec  la  V(M\a-Cruz  ;  de  plus, 
ses  partisans  viennent  inquiéter  nos  postes  ;  le  général  de 
Brincourt  o])tient  du  maréchal  l'autorisation  de  les  atta- 
quer et  de  les  refouler  jusqu'à  Oajacca. 

Oajacca  est  à  90  lieues  de  Puebla.  On  y  accède  par 
deux  rout's,  l'une,  partant  d(î  Puebla,  l'autre,  de  la  So- 
ledad.  Entre  ces  deux  routes,  s'étend  im  pâté  de  montagnes 
très  escarpées  et  par  suite  d'un  abord  très  difficile  ;  ces 
montagnes  portent  le  nom  indien  de  Mistèque. 

Deux  colonnes  sont  formées  ;  l'une,  sons  les  ordres  du 
général  de  Brincourt,  marche  par  la  route  de  Puebla; 
l'autre,  connnandée  par  le  colonel  Giraud,  du  7'  de  ligne, 
prend  la  route  de  la  Sobdad.  13  rom[wignie8  du  régiment 
étranpîer  font  partie  de  la  première  colomic  qui  quitte 
Puebla  le  24  juillet  et  qui  se  réunit  le  30  juillet  à  Acallan. 

Les  chemins  qu'a  à  parcourir  cette  colonne  sont  des  sen- 
tiers d'Indiens  qu'il  faut  réparer  tout  en  marchant.  L'avanl- 
parde,  sous  les  ordres  du  commandant  de  Brian,  y  travaille 
de  faron  à  faciliter  le  passage  de  l'artillerie. 
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Le  3  aoAty  la  colonne  arrive  à  Huajuapan,  mais  roimemi 
se  dérobe  et  va  se  jeter  sur  le  7'  de  ligne,  qui  le  hat  à  San- 
Antonio  et  à  Tayotla.  Le  général  de  Brincourt  laisse  le  12 
août  à  Huajuapan,  le  commandant  de  Brian  comme  com- 
mandant supérieur  avec  10  compagnies  du  régiment  et  ré- 
trograde sur  Puebla  avec  le  colonel  Jcanningros  et  3  com- 
pagnies de  grenadiers.  Mais  apprenant,  le  18  août,  quo 
Porlirio  Diaz  n'est  qu'à  10  lieues  de  lui,  il  marche  à  sa 
suite  et  le  poursuit  jusqu'à  20  lieues  de  Oajacca,  il  est 
obligé  de  rétrograder  sur  l'ordre  formel  du  général  en 
chef.  Le  maréchal  Bazaine  n'a  que  fort  peu  de  monde  sous 
la  main,  la  majeure  partie  de  ses  forces  étant  en  colonne 
dans  le  Nord,  il  n'aurait  eu  personne  à  sa  disposition  pour 
soutenir  lo  général  Brincourt  en  cas  d'insuccès.  (Cepen- 
dant celui-ci  obtient  l'autorisation  d'occuper  Yanluiitlan, 
plus  rapproché  d'Oajacca  :  le  lieutenant-colonel  Carteret- 
Trécourt  '  occupe  ce  poste  avec  2  bataillons,  le  5  septembre. 

Une  colonne  mobile  forte  de  4  compagnies  de  voltigeurs, 
sous  les  ordres  du  commandant  Saui?sier,  est  installée  à 
lluajuapan,  pourappuyer  le  poste  de  Yanhuitlan. 

Les  troupes  avec  des  corvées  d'Indiens  sont  occupées  à 
rendre  les  chemins  praticables  à  l'artillerie  de  campagne  \ 
mais  ces  travaux  sont  dérangés  à  chaque  instant  par  les 
attaques  des  Mexicains  qui  viennent  pousser  des  pointes 
rapides  sur  nos  lignes  de  communication. 

Le  commandant  Saussier,  qui  tient  constamment  la 
campagne  avec  ses  4  compagnies,  parvient  à  atteindre,  à 
Sic^ihyapan,  la  bande  de  Guerrero,  forte  de  400  chevaux 
et  la  défait  entièrement. 

Mettant  à  profit  toutes  ces  opérations,  le  maréchal  di- 
rige le  12  décembre,  sur  Oajacca,  une  première  colonne 
sous  les  ordres  du  général  Courtois  d'Hurbal,  qui  con- 
centre à  Yanliuitlan  son  artillerie  et  son  matériel  ron- 


1.  Noinniû  liuutuQaiil-colonul  du  lûgiiiioul  un  rujuplucumont  du  liuiile- 
naut-coloiiel  Giruud  nommé  colonel  du  7^  do  iigno.  Mort  guuûrul  de  divi- 
sioo. 
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lant,  puis  se  porte  en  avant  avec  ses  troupes  et  déblaie  la 
route. 

Le  régiment  presque  en  entier  fait  partie  de  la  colonne 
et  arrive  le  18  à  Etla,  à  4  heures  d'Oajacca,  mais  le  3*  ba- 
taillon, qui  a  accompagné  le  convoi,  n'y  arrive  que  le  28. 
A  la  barranca  de  las  Minas,  les  voitures  ont  dû  être  dé- 
chargées et  le  chargement  mis  à  dos  de  mulet.  Il  a  fallu 
atteler  4  et  5  paires  de  bœufs  à  chaque  pièce  de  canon, 
qui  est  encore  remorquée  par  50  hommes  de  corvée, 
pris  parmi  les  Indiens  qui  nous  sont  de  précieux  auxi- 
liaires. 

Le  22  décembre,  le  général  Courtois  d'Hurbal  pousse 
une  reconnaissance  contre  les  forts  d'Oajacca.  Les  deux 
Ijalaillons  du  régiment  prennent  part  à  cette  reconnais- 
sance et  à  celle  du  27  décembre,  qui  est  faite  autour  delà 
place. 

1865.  —  Le  maréchal  Bazaino  voyant  l'importance  de 
l'opération  sur  Oajacca  s'accroître  de  plus  en  plus,  vient 
prendre  lui-même  le  commandement  du  siège;  il  y  arrive 
le  16  janvier.  Le  convoi  de  rartillerie  de  siège  est  parti 
de  Puebla  le  7  janvier,  sous  l'escorte  de  4  compagnies  de 
grenadiers,  de  la  compagnie  franche  à  pied,  de  la  com- 
pagnie montée  et  de  2  compagnies  du  2**  bataillon  sous  les 
ordres  du  colonel  Jeanningros.  Cette  colonne  a  des  diilicul- 
tés  à  surmonter  encore  plus  grandes  que  pour  le  convoi 
précédent.  Il  faut  parfois  employer  40  mules  pour  tirer 
d'un  bourbier  une  voiture  vide.  Le  maréchal  envoie  dé- 
pêche sur  dépêche  pour  activer  la  marche.  Ofïiciers  et  sol- 
dats rivalisent  de  zèle  :  il  faut  à  chaqne  instant  prendre  la 
piocluî  pour  arranger  la  rf)ute  ou  ]i(>rtnr  sur  1«î  dos  le 
cliargeinont  des  voilures.  Plus  (fétapes,  on  marche  jour 
et  nuit;  lorsque  le  convoi  est  arrêté  par  suite  des  ditlicul- 
tés  de  terrain,  les  hommes  mangent  et  se  reposent;  aussi- 
tôt la  route  praticable,  ils  se  remettent  en  marche.  Enfin, 
le  30  janvier,  le  convoi  au  complet  arrive  au   quartier 
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général,  à  Thacienda  Blanca.  On  a  pu  faire  90  lieues  eu 
22  jours. 

Les  autres  compagnies  du  régiment  font  pnrtie  des 
troupes  qui  tournent  la  ville  par  l'ouest,  occupent  lo  col 
de  Las  très  Cruces  et  poussent  jusqu'au  hameau  do  San- 
Juanilo.  Au  sud  de  la  place,  les  travaux  sont  poussés  acti- 
vement, chaque  poste  est  retranché  et  relié  au  poste  voi- 
sin par  une  tranchée. 

La  ville  doit  être  attaquée  par  les  hauteurs  qui  la  do- 
minent au  nord.  IDllo  présente  un  quadrilatère  flanqué 
aux  quatre  angles  par  des  couvenls  fortiiiés  qui  font  has- 
tion,  les  courtines  sont  formées  par  une  douhle  ligne  de 
maisons  retranchées  et  de  barricades.  Des  ouvrages  per- 
manents ou  dos  retraucliementb  de  campagne  s'étagont  sur 
les  hauteurs.  Les  points  les  plus  importants  sont  t'itués  à 
1,100  mètres  au  nord  et  à  270  mètres  au-dessus  de  la 
place  ;  ce  sont  : 

î^e  Cerro  du  Dominante  défendu  par  une  redoute  carrée 
en  terre,  puis  le  2"  Dominante  à  400  métros  du  précédent, 
eouvorl  par  un  ouvrage  en  terre  et  une  (lèche  non  «'ucore 
terminée.  Ces  ouvrages  sont  protégés  par  des  défenses 
accessoires  judicieusement  établies  :  fougasses,  cloches 
remplies  de  mitraille,  trous  de  loup,  fils  de  fer,  lazzos, 
etc.,  etc. 

Le  régiment,  partagé  en  3  bataillons  provisoires,  sous 
les  ordres  des  commandants  Guyot  de  Leuchey,  de  Brian 
et  Saussier,  est  placé  aux  attaques  de  gauche  dirigées 
contre  le  Dominante. 

La  tranchée  est  ouverte  le  1*' février  sm*  la  crôte  étroite 
qui  se  dirige  vers  cet  ouvrage.  Trois  batteries  armées  de 
12  de  siège,  ouvrent  le  feu  contre  la  place  le  4  février. 
Une  gabionnade  est  étiiblie  à  moins  de  300  mètres  du 
Dominante  et  transformée  (ui  une  batterie  de  mortiers  dont 
le  lir  a  une  grande  ellicacilé  quoi(|u'elle  soit  à  00  mètres 
en  contre-bas  du  but.  L'ennemi  couvre  le  terrain  d'attaque 
d'obus,  de  mitraille,  de  balles,  qui  ne  nous  font  subir  que 
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X):îu  de  perles.  I^e  roc  .liïleiirant  presque  pirtout,  il  esl 
impossible  de  pousser  les  cheminciiicnls  plus  loin,  aussi 
le  8  au  soir,  0:1  drcide  que  Tassaut  sera  douué  le  leiide- 
maiu  au  point  du  jour.  Il  sera  lente  par  3  colonnes  du 
régiment  étranger  sous  les  ordres  des  trois  chefs  de  ha- 
taillon. 

A  partir  de  3  heures  du  malin,  les  compagnies  com- 
mencent h^ur  mouvement  ;  à  ô  heures,  elles  attendent  im- 
pntiennnent  le  signal  pour  s'élanrer  on  avant,  lorsqu*ou 
entend  sonner  du  quartier  général  :  Cessez  le  feu,  et  on 
apprend  que  Porlirio  Diaz  rend  la  place  à  discrétion.  Le 
régiment  occupe  les  forts  imnédiatement  ;  nos  pertes  pen- 
dant le  siège  sont  de  55  hommes  tués  ou  blessés.  Quelques 
jours  après,  le  régiment  va  camper  à  Thacienda  de  Mon- 
te va. 

Le  maréchal  quitte  Oajacca  le  L5  février,  et  y  laisse  le 
général  Mangin  comme  commandant  supérieur,  avec  le  3" 
et  le  4''  bataillon  du  régiment. 

L(î  colonel  Jeanningros  retourne  à  Puebla.  Le  comman- 
dant Sanssier  avec  les  autres  compagnies  du  régiment  est 
chargé  de  la  conduite  et  de  la  garde  du  convoi  et  des 
parcs  d'artillerie  que  Ton  ramène  à  Puebla  et  à  Mexico. 

C'est  au  siège  d'Ojjacca  que  le  commandant  Sanssier, 
ctiinl  major  de  tranchée,  soutenait  que  l'attaque  de  la  ville 
devait  rire  dirigée  sur  un  bastion,  nommé  basiion  de  la 
Lanterne,  à  cause  d'une  lanterne  qui  servait  de  signal  à 
l'eimonii.  J^e  connnandant  voulant  se  rendre  compte, 
comme  il  le  pensait,  que  ce  bastion  était  abandonné,  part 
avec  nue  patrouille,  fait  sa  reconnaissance,  abat  la  lan- 
terne avec  sou  sabre  et  tronvjî  le  basiion  inoci:upé  par 
rcMinriiii. 

Aussitôt  après  la  levée  du  siège,  le  maréchal  ordonne 
(le  donner  à  la  compagnie  montée,  les  chevaux  qui  ont  été 
pris  à  Oajacca  et  d'en  former  un  véritable  escadron  de  ca- 
valerie qui  sera  sous  les  ordres  du  commandant  de  Brian, 
avec  le  iV  bataillon. 

Llin.    KTRANOKRB.  19 
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Le  3*  bataillon  prend  part  aux  opérations  dirigées  par  le 
général  de  Brinconrt,  autour  d'Oajacca,  contre  los  bandos 
mexicaines  commandées  par  Figueroa  et  cauipé(*s  à  Hua- 
huta.  Le  général  les  refoule  jusqu'à  Téotillau,  au  milieu 
do  montagnes  presque  inaccessibles  et  n'ay.iul  pdur  voies 
de  communication  que  d'étroits  sentiers.  Ces  opérations 
terminées^  le  3'  bataillon  est  dirigé  sur  I^uidila  et  de  là 
sur  Mexico,  où  il  rejoint  les  1**'  et  2"  bataillons.  L'Klat  de 
I^ueblaest  dès  lors  occupé  par  les  Autrichiens  connnandés 
par  le  général  Tliim. 

Pendant  ces  brillantes  opérations,  de  graves  i';vénements 
se  passaient  dans  le  nord-est  du  Mexique.  Jnarez,  quoique 
battu  dans  toutes  les  rencontres,  no  se  décourage  pas,  il 
rassemble  t^es  forces  et  s'appuie  sur  les  Étals  du  nord. 
Negrete,  un  de  ses  principaux  lieutenants  à  la  tiHe  des  dis- 
sidents auxquels  se  sont  joints  de  nombreux  flibustiers 
américains,  s'efforce  de  rétablir  l'autorité  de  Juarez  depuis 
Parras  jusqu'à  Matamores,  en  passant  par  Saltillo  et  Mon- 
terey. 

Les  distances  qui  séparent  ces  diiVérenls  points  sont  les 
suivantes  :  de  Matamores  à  Montercîy,  90  lieues  ;  de  Mon- 
lerey  à  Saltillo,  40  lieues  ;  de  Saltillo  à  Parras,  50  lieues. 
Deux  routes  conduisent  de  Mexico  dans  cette  région,  celle 
de  l'ouest  par  Saltillo,  (fiii  passe  par  Matehuala,  dont  la 
longueur  est  de  112  lieues;  l'autre,  plus  à  l'est,  passe 
par  Vittoria,  Linarès,  aboutit  à  Monterey,  en  longeant  la 
contrée  presque  sauvage  du  Tamaidipas. 

Malgré  les  longues  distances  à  parcourir  et  dans  le  but 
d'affermir  le  gouvernement  impérial,  le  maréchal  Bazaine 
donne  l'ordre  au  général  de  Brincourt,  qui  est  à  Durando, 
de  se  diriger  sur  Saltillo  ;  au  colonel  Jeanningros  de  s'y 
porter  en  partant  de  San-Luis-de-Polosi  et  au  commandant 
de  Brian,  de  s'embarquer  à  la  Vera-Gruz  et  d'aller  à  Mata- 
mores nîjoindnî  bî  général  mexicain  Mejia,  pour  se  diriger 
(le  là  sur  Monterey  et  Saltillo. 

Le  commandant  de  Brian  se  rend  à  Puebla,  y  laisse  son 
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convoi,  se  débaiTasse  de  ses  malingres, marche  sur  Tehua- 
ran,  de  là,  sur  AlcuLzingo,  où  il  trouve  un  détachement 
du  régiment  arrivant  de  France.  Il  complète  son  bataillon 
à  500  lionunes,  arrive  à  la  Vera-Cruz  le  30  avril,  s'em- 
liaixjue  sur  le  Var  et  débarque  le  2  mai  à  Bagdad,  à  Tem- 
l)ouchure  du  Rio-Bravo.  Son  objectif  est  Matamores, 
assiégé  par  Negrete. 

Le  conunandaut  se  met  en  marclic  par  la  grande  route 
qui  côtoie  le  fleuve.  Trois  bAtiments  montés  par  un  détache- 
nienl  de  marins,  transportent  les  impedimenta  du  bataillon, 
Manquent  sa  marche  et  s(?  maintiennent  à  sa  lianleur. 
Arrivé  à  4  kilomètres  de  Matamores,  le  commandant  ap- 
pnîiid  que  Negrete  n'a  pas  réussi  dans  son  attaque  et  il 
iMilre  d.uis  la  ville,  à  1  heure  de  raprès-midi. 

De  son  côté,  le  colonel  Jeanningros  organise  à  San- 
Luis-de-Potosi,  une  colonne  composée  du  2"  bataillon  du 
régiment  étranger  (commandant  de  la  Uayrie  *  qui  a  per- 
muté avec  M.  Guyot  de  Leuchey,  passé  aux  tirailleui's 
algériens),  la  contre-guérilla,  un  escadron  de  chasseui*8 
d'Afrique  et  une  section  de  montagne.  Le  1"  bataillon 
((uille  Guanajuata  le  30  avril  et  vient  remplacer  le  2*  ba- 
taillon à  San-Luis. 

La  colonne  Jeanningros  quitte  San-Luis-de-Potosi  le 
8  mai;  jusqu'à  Malehuala,  la  marche  a  lieu  sans  difficulté, 
mais  au  delà,  on  rencontre  le  désert  où  Teau  no  se  trouve 
que  dans  des  étangs  formés  par  des  digues  (tanquc),  qui 
peuvent  ôtre  coupées  facilement;  la  colonne  est  précédée 
d(3  délachemenls  de  la  contre-guérilla  qui  éclairent  le 
pays  et  reconnaissent  les  points  où  il  est  possible  de  bi- 
vonacfnor. 

Ijc  31  mai,  reimemi  est  signalé  en  forces  à  Saltillo,  à 
la  Angostura  et  <à  Agna-Nueva.  Le  colonel  est  sans  nou- 
velles de  la  colonne  Brincourt  et  de  la  colonne  du  général 
Mcjia  qui  a  dû  être  renforcée  par  le  3'  bataillon. 


1.  Depuis  gunêral  do  division. 
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Le  1"  juin,  le  colonel  fait  reconnaître  le  défilé  de  TAn- 
goslura  qni  est  barré  par  une  ligne  continue  de  letranche- 
menl8  et  flanqué  à  droite  par  une  batterie  et  une  rodoutt*. 
On  reroit  ce  jour-là  des  nouvelles  du  général  de  Hriucuurt 
et  deux  jours  après,  le  commandant  Saussior,  sur  Tordre 
du  maréchal,  arrive  rejoindre  le  colonel  avec  4  compagnies 
de  grenadiers. 

Negrete,  se  voyant  menacé  sur  son  flanc  gauche,  évacue 
ses  positions  et  le  colonel  .leanningros  entre  dans  Saltillo 
où  il  est  rejoint  par  le  général  de  Brincourt.  Le  2*  bataillon 
est  laissé  à  Saltillo  et  le  colonel  avec  le  bataillon  Saussier 
se  met  à  la  poursuite  de  l'ennemi  dont  Tanière-garde  est 
battue  à  Yerba-buena.  Negrete  se  jette  dans  le  désert  de 
Bajau;  on  arrivant  à  Monclova,  il  lui  reste  à  peine  700  ou 
800  hommes  ;  de  là,  il  gagne  Chihuaha;  Tarmée  de  Juarez 
est  encore  une  fois  détruite. 

Le  1"  bataillon  est  laissé  à  Saltillo  et  le  2*"  bataillon 
avec  le  colonel  occupe  Monterey. 

Doux  compcignies  du  2'  b.Uaillon  qui  occupent  Male- 
hualasontjournellement  insultées  par  une  bande  de  guéril- 
leros. Le  8  juin,  le  capitaine  Barntel  avoc«oO  fantassins  et 
60  cavaliers  mexicains  la  bat  complètement  à  laCarbonera  ; 
mais,  dans  l'action,  h;  capitaine  Fiscber  est  tué. 

A  partir  du  1*'  juillet,  le  régiment  fait  partie  de  la  2'" 
brigade  de  la  Indivision  (général  Douay).  Pendant  que 
ces  événements  so  passaient,  par  suite  de  l'étendue  de 
territoire  que  Tarmée  franraise  était  chargée  de  garler  et 
des  nombreux  petits  postes  à  occuper,  le  gouvernement 
français  avait,  par  décret  du  15  avril  *,  déeidé  la  création 
d'un  5*"  bataillon  au  régiment  étranger,  en  même  temps 
une  décision  ministérielle  avait  prescrit  de  diriger  les  en- 
gagés volontaires  sur  le  dépôt  du  régiment  d'infanterie 
stationné  à  Aix. 

Le  b"  baUiillou  est  composé  avec  des  éléments  pris  au 


1.  Vuir  aux  iiiùcos  jiisliliciilives. 
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Mexique  ;  les  4  compagnies  du  centre  sont  0l75^•\ni8ées  à 
Mexico  ;  les  cadres  et  les  soldats  des  compngnies  d'élite 
sont  pris  dans  les  autres  balaillons  et  complétés  «ivec  des 
liomnies  venus  des  compagnies  du  centre  du  5*  bataillon; 
M.  Dufaure  du  Bessol  *  est  nommé  au  commandement  de 
ce  hatîiillon,  mais  comme  il  est  eu  congé,  le  capitaine  Koch' 
nn  prend  le  commandement.  Le  5"  bataillon  est  dirigé  sur 
San-Luis-de-Potosi  où  quelque  temps  plus  tard  il  est  re- 
joint par  le  lieutenant  colonel  d'Ornano*,  nommé  au  régi- 
ment en  remplacemeni  du  lieutenant-colonel  Carleret- 
Trérourt,  nommé  colonel. 

Ce  bataillon,  sous  les  ordres  du  linulenant-colonel,  se 
rend  à  Tula  où  s'organise  une  colonne  qui  doit  enlever 
Viltoria  aux  dissidents  commandés  par  le  chef  de  bande 
Mendrz.  Après  avoir  fait  fortifier  Tula  et  y  avoir  laissé  une 
garnison,  le  lieutenant-colonel  part  avec  le  reste  du  ba- 
taillon, enlève  le  poste  de  Las  Tinajas  et  entre  dans  Vil- 
toria où  il  installe  une  garnison  mexicaine.  Rétrogradant 
sur  Tula,  il  apprend  que  Vittoria  est  attaquée  par  les  dis- 
sidents, il  rebrousse  chemin  et  vient  rétablir  Tordre. 

Le  15  décembre  1865,  sur  Tordre  du  maréchal,  le  5* 
bataillon  occupe  Tula  et  organise  une  série  de  postes  vers 
Tampico,  une  compagnie  occupe  El-Chamal. 

Par  un  autre  décret,  en  date  du  8  juillet*,  un  G* bataillon 
était  formé  à  Blidah,  sous  les  ordres  du  commandant  Vil- 
melte*  et  doit  être,  aussitôt  prêt,  dirigé  sur  le  Mexique. 

Le  4  aoAt,  le  colonel  Jeaiuiingros  envoie  une  colonne 
sous  les  ortires  du  commandant  de  la  Hayrie,  vers 
Llinarès  et  Monte-Morolos  pour  poursuivre  Escobedo  qui, 
avec  nu  corps  do  1,000  hommes,  tient  la  campagne  de  ce 
rôii)  ri  |)our  donner  la  main  au  connnandant  de  Hrian  que 


1.  Do|>!ils  pduérnl  dn  division. 

2.  IJcntonnnt-colonol  en  rcirailo. 

3.  Mort  en  ronlranl  du  Mexique. 
I.  Voir  nux  pi<'ccs  justiDcalives. 
5.  Général  de  divisioo. 
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Ton  croit  sur  la  roule  de  Vitlorla.  Le  commandant  de  la 
Hayrie  ne  peut  atteindre  Escobedo,  mais  il  dégage  une  co- 
lonne mexicaine  alliée  qui  est  sortie  de  Monterey  et  se 
dirige  vers  Matamores.  La  colonne  française  fait  1 10  lieues 
en  11  jours  dans  les  Terres  chaudes  et  dans  la  plus  mau- 
vaise saison  de  Tannée  ;  elle  rejoint  Monterey  en  parfait 
état. 

Le  colonel  Jeanningros  est  nommé  général  de  brigade  et 
conserve  provisoirement  le  commandement  du  régiment. 

Le  pays  est  toujours  infesté  de  bandes  de  guérilleros  qui 
attaquent  les  convois  et  les  petits  postes  et  se  replient  vi- 
vement devant  les  troupes  chargées  de  les  atteindre. 

Le  colonel  du  12*  chasseurs,  de  Preuil,  qui  a  pris  le 
commandement  supérieur  de  Saltillo,  apprend  qu'une  de 
ces  bandes  menace  Parras,  ville  dévouée  à  TEmpire  ;  il 
part  avec  le  l""'  bataillon,  parcourt  le  pays  de  la  Laguna  et 
le  pacifie.  Il  rejette  Tennemi  au  delà  du  Rio-Negro  et 
lui  prend  3  canons. 

La  situation  politi(|U(i  sn  t(;ndait  de  plus  in\  (dus  entre  la 
France  et  rAmérique.  Non  seulement  les  Américains 
fournissaient  aux  partisans  de  Juarez  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire  en  vivres,  en  munitions,  en  chevaux,  ils  ve- 
naient s'enrôler  dans  les  bandes  qui  couraient  le  pays, 
mais  encore  ils  réunissaient  un  corps  de  2(),(KX)  noirs  sur 
la  frontière. 

En  présence  de  cette  attitude  menaçante,  le  maréchal 
pense  à  grouper  ses  forces  ;  il  donne  Tordre  d'évacuer 
Monterey  en  y  laissant  seulement  une  garnison  mexi- 
caine. 

Les  V'  et  2''  bataillons  sous  les  ordres  du  général  Jean- 
ningros sont  concentrés  à  Saltillo. 

A  la  nouvelhî  que  Juarez  a  installe  son  gouvernement  à 
Monclova  (au  nord  de;  Saltillo),  hî  gênérîil  organise  une 
colonne  légère  (pii  doit  travcîrser  hî  désert  et  marehersnr 
cette  place.  Le  1*'  bataillon  (commandant  Saussier)  avec  la 
compagnie  franche  et  la  compagnie  de  grenadiers^  2  esca- 
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(Irons  de  cavalerie  et  une  section  de  montagne  forment 
cette  colonne.  Grâce  à  un  convoi  bien  organisé  et  empor- 
tant de  nombreux  barils  d'eau,  la  colonne  traverse  le 
dé8(;rt  et  arrive  à  Mondova  où  elle  trouve  30  cavaliers  qui 
prennent  la  fuite. 

Pour  revenir,  la  colonne  prend  la  route  de  Villaldama 
(fui  la  rapproche  de,  Monterey  attaqué  par  Escobedo  ; 
celui-ci,  battu  par  Mejia  à  Matamores,  s*est  rejeté  sur 
coite  plac(». 

La  garnison  mexicaine  qui  occupe  Monterey  s'est  réfu- 
giée dans  la  citadelle.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  novembre, 
le  général  apprend  par  des  voyageurs  la  prise  de  Monterey 
par  Kscobiîdo.  La  colonne  marche  nuit  et  jour,  et  le  25,  au 
lever  du  soleil,  elle  est  à  7  lieues  de  la  ville  où  une  dé- 
pêche du  préfet  politique  annonce  (jue  les  dissidents  occu- 
pcîut  la  ville,  mais  que  la  garnison  «enfermée  dans  la  cita- 
delle tient  encore. 

Les  voitures  qui  transportc^it  1rs  (^'lisses  d(^  biscuit 
sont  vidées,  les  sacs  des  hommes  les  remplacent  et  la 
marche  est  reprise  et  accélérée  ;  on  entend  le  canon. 

A  1  heure  et  demie,  on  arrive  à  Tentrée  de  la  ville,  le 
général  avec  deux  escadrons  se  porte  sur  la  ligne  de  re- 
traite de  l'ennemi,  une  colonne  d'attaque  est  formée  sous 
les  ordres  du  i.ommandaut  Haussier;  mais  l'ennemi  pré- 
venu de  l'arrivée  de  la  colonne  ne  l'a  pas  attendue,  il  a 
évacué  la  ville  à  midi  et  s'est  n)is  en  retraite.  L'escadron 
du  régiment  se  met  à  sa  [loursuite,  le  rejoint  et  lui  tue  ou 
blesse  120  hommes. 

En  rentrant  à  Monterey,  la  colonne  Jeanningrosy  ren- 
contre avec  étonnement  un  détachement  du  2^  bataillon, 
sfms  h»s  ordres  du  «commandant  de  la  Hayrie. 

Voici  ce»  qui  était  arrivé.  Eu  apprenant  que  Monterey 
était  attaqué,  le  commandant  df  la  Hayrie  avait  fait  monter 
lôO  honnnes  dansb»s  voitures  du  train  et  s'était  dirigé  sur 
cette  ville.  Arrivé  à  5  heures  du  malin,  il  avait  fait  metti*e 
pied  à  ttîrre,  avait  pénétré  dans  la  ville,  s'était  emparé  des 
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postes  du  palais  el  de  la  place  et  avait  semé  ralanuo  par- 
tout. Cependant  l'ennemi  se  remet  de  sa  surprise  et,  en 
voyant  le  petit  nombre  des  assaillants,  les  attaque  à  son 
tour.  Le  commandant  ne  se  laisse  pas  enfermer  dans  la 
ville,  il  se  fraie  un  passage  à  la  baïonnette  et  ^e  replie  sur 
le  fort  de  TObispada,  où  Tennemi  n'ose  pas  le  poursuivre. 
Celte  brusque  attaque  surprend  tellement  Kscobedo  qu'il 
n'a  pas  le  temps  de  lever  une  contribulion  de  300,000 
piastres  dont  il  avait  frappé  la  ville.  Dans  ce  brillant  coup 
de  main,  la  colonne  de  la  Mayric  n'avait  eu  que  5  hommes 
horsdecombat.  Le  lieutenant  Uastidon,  grièvement  blessr, 
fut  caché  dans  une  famille  française  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
colonne  Jeanningros. 

Dans  cette  marche  sur  Monterey,  le  bataillon  Saussier 
avait  fait  30  lieues  en  32  heures  et,  la  plupart  du  temps, 
sac  au  dos. 

Le  13  décembre,  la  colonne  quitte  Monterey.  Elle  est 
suivie  par  de  nombreux  habitants  qui  craignent  le  retour 
des  dissidents  et  les  représailles  qu'ils  ne  manqueraient 
pas  d'exercer. 

Parras  élant  menacé  par  l'ennemi,  une  partie  du  2*^  ba- 
taillon est  envoyée  à  son  secours.  Ce  détachement  rentre 
à  Saltillo  le  31  décembre. 

De  son  côté,  le  3'  balailloii,  qui  a  été  retenu  par  Mejia, 
niiilgré  les  ordres  du  maréchal  et  employé  aux  travaux  de 
fortification  de  Matamoros,  s'embarque  à  Bagdad.  L'inten- 
tion du  maréchal  est  de  le  diriger  sur  le  Tamaulipas  où,  de 
concert  avec  le  bataillon  d'Afrique,  il  doit  paciller  celte 
province  et  se  diriger  ensuite  sur  Vitloria. 

Mais,  débarqué  à  Tampico,  il  est  atteint  par  les  (lèvres 
et  le  vomito-négro.  De  nombreux  décès  ont  lieu  et  il  est 
impossible  de  le  mettre  eu  roule.  Iléeiubarqué  le  13  orlobre, 
il  comnumi(]uo  U)  vt>mito  à  l'équipai;!^  tlu  Tarn.  U  arrive  à 
la  Vera-Crn/.  a  vue  1H)()  hinnuies  (|ui  sont  transportés  à  dos 
denudet  et  dirigés  sur  Mexico  où  160  hommes  seulement 
parviennent  profondément  anémiés.  On  cherche  aloi*s  à 
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reformer  les  compagnies  de  ce  malheureux  halaillon,  la 
caserne  n'est  qu'une  vaste  infirmerie  ;  le  maréchal  pres- 
crit de  donner  du  vin  aux  liommes  ;  mais  l'intendance, 
toule-puissanlc,  s'y  oppose,  vu  la  cherté  de  cette  denrée. 

îiC  7  novembre,  le  bataillon  réorganisé  est  dirigé  sur 
San-Luis-de-Potosi. 

Le  4"  bataillon,  resté  à  Oajacca  jusqu'au  mois  d'avril, 
sous  les  ordres  du  capi laine  Vigneaud'  est  d'abord  dirigé 
sur  Moxiro,  puis  sur  S.ui-îvuis-dc-Potosi  où  il  arrive  le  15 
juillet.  11  t'st  chargé  d'escorter  les  convois  de  San-Luis-de- 
Potosi  à  Sallillo.  Plus  t;ird,  il  va  occuper  Matehuala. 

L(î  8  déf  embre,  Irs  bandes  de  Michel  Ueyna  etd'Kscobar 
ôtniu  ve!nn\s  piller  aux  environs  de  Vallo-Piu*rissima, 
le  capitaine  Vignraud  fut  envoyé  de  Malehnala  pour  les 
poursuivre  avec  180  militaires  du  légiment  étranger,  IG 
chasseurs  à  cheval  et  40  cavaliers  mexicains.  Par  vmo 
marche  rapide  faile  avec  ses  cavaliers  et  35  voltigeurs 
montés,  le  capitaine  Vigncanrl  surprend  les  dissidents  à 
Rio-lilanco  et  les  met  en  fuite.  11  s'empare  de  100  chevaux 
on  nuilets  et  lue  à  l'ennemi  une  douzaine  d'hommes. 

1/administration  de  toutes  ces  colonnes  manœuvrant  sur 
une  étendue  de  pays  aussi  vaste,  est  très  diilicile  pour 
l'iulendance  ;  elle  doit  pour  assurer  les  vivres  s'en  remettre 
aux  oiliciers  commandant  les  colonnes. 

Par  les  soins  de  rolTicier  de  détails,  les  corps  achètent 
les  denrées  nécessaires,  la  viande  sur  pied  et  font  eux- 
nirm(»s  fahri((uer  le  pain.  Ils  doivent  représenter  aux 
comptables  chargés  des  subsislances,  les  bons  revêtus  du 
visa  du  connnandant  de  la  colonne  et  de  l'ofTlcier  faisant 
l'onctious  de  sous-intend.nU. 

lie  prix  «lu  kilogranime  de  viande  est  fixé  à  1  fr.,  mais  on 
arrive  à  racheter  meillein*  marché  et  on  parvient  à  donner 
aux  hommes  rlouble  et  même  triple  ration.  C'est  grâce  à 
iM'tti»  ahoudauco  Ac  îiourritine  rpie  les   hommes  peuvent 


1.  CiiMicral  de  brigade. 
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exécuter  ces  marches  forcées,  dont  ils  seraient  incapables 
en  d'autres  temps. 

Le  pain  est  composé  de  deux  tiers  de  farine  de  hlé  et 
un  tiers  de  mnïs;  ce  mélange  est  suilisanmienl  nourrissant. 
On  sait  qu'au  Mexique,  le  maïs  forme  la))aso  do  ralimou- 
tation  de  la  population.  La  principale  occupation  des  fem- 
mes est  la  confection  des  galettes  (tortillas)  de  farine  de 
maïs  cuites  sous  la  cendre ,  avec  lesquelles  on  mange  les 
faccioli  (haricots  rouges  assaisonnés  au  piment). 

Les  officiers  de  déUiils  trouvent  à  acheter  dans  les  ha- 
ciendas (fermes)  les  denrées  nécessaires  aux  colonnes  ;  le 
prix  en  est  compté  par  Tofficier  payeur  eu  un  bon  payable 
à  Mexico  ou  à  San-Luis-de-Polosi  cliez  le  trésorier  (capi- 
taine IMerrct)  (|ui  régularise  tous  les  roniptt's  ot  arrange; 
bien  des  affaires  particulières. 

La  fourniture  des  rations  de  fourrages  pour  les  che- 
vaux et  les  mulets  se  fait  do  la  même  manière  :  Torge  et 
Tavoine  sont  remplacées  par  le  maïs  en  grain,  et  le  four- 
r.age  par  le  zacate,  lige  du  maïs  ViU'ie  ou  sî.'clie  ;  mais  celle- 
ci  est  fort  peu  nutritive.  Dans  les  Terres  chaudes,  on  donnn 
de  Tavoiue  ou  de  l'orge  venant  de  France  et  d'Algérie  et 
sur  la  côte  du  Paciiique  du  foin  venant  de  Californie. 

Il  est  Jusli!  de  signaler  <pio  riulcndaut  général  di; 
l'armée  du  Mexicjue  (M.  Friant)  a  toujoin*s,  dans  ses  di- 
verses revues,  complimenté  le  régiment  sur  la  manièredont 
il  était  administré. 


CIIAPITIIE  III 

186G.    AU    MRXIQUE. 


KniplacciiHMiis  «Ifîs  iKilaillons.  —  L«*  coIuikM  (riiillioin  pri'iiil  ]r  ccmii- 
iii.iiiiliMiinil  (lu  n'^'iiiii'iil.  —  Onloniii*  du  ciMiniiiiiiiliiiil  Sniissict*  sur 
I*(»sclii«'ra-(Trîiinli'.  —  AlFain*  ili*  S.-iii-Y.mihcl.  —  Drslriiclioii  «riiiu* 
cnioiiiic  IV:mraisi».  —  ('.nuxni  sur  Msiliiinorns.  — La  Ioimh^  «h  Mexi- 
que. —  Un  lamlMMir-iiiJijor  m«mlé.  —  Siiiprise  d'iin  convoi  par 
KscoIm'jJi».  —  Désrrlioiis.  —  Oprrations  niililaires  dos.l*,  4«  et  5*  Im- 
laillons.  -  I)ér«Misi*  du  hanicaii  iTHMiliaiiml  par  la  3«  compagnie 
du  r>«  luilaillon.  —  Drlrns»*  de  Malehnala  assiégé  par  les  dissidents. 

—  (ladoree  «'sl  drhlo«piée  p;ir  la  colonne  du  commandant  Cleiumer. 
Arrivée  du  6"'  luihiillnn.  — Tiencment  des  bataillons.  —  Connnen- 
rriiifiil  lie  l'éxaenalion  du  Mexique.  —  Le  régiment  doit  rester  dix 
ans  ou  Mexique.  —  Drcisiou  impériale  ordonnant  le  rapatriement. 

—  l!iMd>:irqueuuMil  f\t's  bataillons  à  la  Veni-Cruz. 


Au  commencement  de  Tannée  18G(>,  le  régiment  occupe 
les  eni[)l.'ic(!nMMils  suivants  : 

1"  et  2'  bataillons  îi  Saltillo,  avec  le  général  Jeauniu- 
gros  ; 

S*"  baUiillon  à  San-Fiuis-de-Potosi  ; 

4"  bataillon  à  Malehuala; 

5*  bataillon  à  San-Luis-de-Polosi,  avec  le  lieutenant- 
colonel,  ayant  des  détachements  à  Tula,  à  Santa-Barbara 
et  à  Kl-Chanial  ; 

0"  baL'iillon  à  Hlidah. 

Par  décret  du  17  janvier,  le  colonel  de  Courcy  est  nommé 
au  conunandement  du  régiment. 

Par  décret  du  24  janvier,  le  colonel  Guilhem*  du  90* 
permute  avec  le  colonel  do  Courcy. 

Moiitcroy  étant  <lc  nouveau  menacée  par  les  dissidents, 
le  général  Jeanningros  place  à  mi-cbemin  une  colonne 
légère  sous  les  ordres  du  conunandant  Saussier  pour  pro- 
téger la  ville.  L'eimemi  se  relire. 

1.  (iénûral  do  brigade  luû  au  siège  do  Paris. 
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Le  commandant  Saussicr,  qui  occupe  Sallillo,  ayant 
appris  qu'une  bande  de  dissidents  était  entrée  à  Pes- 
chiera-Grande,  prend  le  parti  do  la  cliasser.  l*our  tromper 
Tenncmiy  il  se  met  en  route  dans  la  dir^'ctiou  do  Monto- 
rey,  mais,  dans  la  niiit|  il  fait  une  contre-marciie  forcéo 
avec  Tescadron  du  régiment,  la  compagnie  franciie  à  pied 
et  70  iiommes  de  la  garde  rurale  mexiciiine. 

L'ennemi,  trompé  parla  marclie  du  conunandant  sur 
Monterey,  n'a  pas  bougé. 

Le  23  janvier,  à  7  heures  du  matin,  il  est  attaifué  el 
chassé  du  village.  11  se  retire  dans  la  montagne  où  il  est 
suivi  par  les  compagnies  à  pied  qui  le  refoulent  malgré 
une  vive  fusillade.  11  laisse  sur  le  terrain  40  morts  et  100 
blessés;  87  chevaux  sellés  et  bridés  reslent  entre  nos  mains. 

Quelque  temps  après,  le  général  Jeanningros  réoccupe 
Monterey  avec  le  V'  bataillon  et  laisse  a  Saltillo  le  2'  ba- 
taillon sous  le  commandement  de  M.  de  Brian. 

Le  1"  février,  on  apprend  que  Parras  a  été  pris  par  les 
dissidents  partis  de  Moudova.  liii  conunandant  ih;  Hrian 
est  envoyé  pour  y  rétablir  l'autorité  impériale.  A  son  ap- 
proche, l'ennemi,  commandé  par  Trévino,  se  replie,  mais, 
renforcé  par  une  bande  de  l,2001ionunes  venus  du  nord- 
est,  il  prend  position  à  l'hacienda  de  San- Ysabel,  a  3  lieues 
au  nord  de  Parras. 

Cette  hacienda  est  bAtie  en  maçonnerie,  avec  des  ter- 
rasses. Elle  est  adossée  à  un  mamelon  de  60  mètres  de 
haiU,  coupé  à  pic  par  des  bancs  de  rochers. 

Les  dissidents  occupent,  avec  leur  infanterie,  le  mame- 
lon et  l'hacienda,  leur  cavalerie  est  placée  à  l'abri  du  ma- 
melon, de  manière  à  pouvoir  prendre  les  assaillants  à 
revers. 

Dans  la  nuit  du  28  février  au  1"  mars,  le  commandant 
de  Hrian  quitte  Parras  avei:  les  3'  et  4*  compagnies  du 
2*  bataillon  el  les  voltigeurs  à  l'effectif  de  8  olliciers  et 
177  hommes,  plus  400  Mexicains,  et  arrive  avant  le  jour 
près  de  l'hacienda. 
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Les  compagnies  sont  déployées  ;  la  compagnie  de  volti- 
geurs occupe  la  gauche  ;  les  Mexicains  sont  au  centre  et 
la  4"  compagnie  à  droite  ;  la  3"  compagnie  est  en  réserve 
avec  la  cavalerie  mexicaine  alliée. 

La  charge  est  sonnée  ;  les  hommes  ont  700 à  800  mètres 
à  parcourir  avant  d*arriver  aux  murs  de  Thacienda.  La 
compagnie  de  voltigeurs  trouve  sa  route  coupée  par  une 
barranca,  et  est  obligée  de  se  rejeter  sur  le  centre  de  la 
ligne.  Los  compagnies  arrivent  cssoudlces  et  en  désordre 
sous  les  murs  de  la  ferme. 

A  ce  moment,  le  jour  commence  à  poindre;  les  hommes 
aperroivïmt  à  gauche  le  mami'lon  qui  est  occupé  par  Ten- 
nrnii  ;  (|uoi(|ue  épuisés  jiarleur  courbe,  ils  tenleul  de  Tes- 
calader,  mais  ils  sont  reçus  par  une  vive  fusillade  qui 
blessn  le  commandant  do  Brian. 

Le  lieutenant  Royaux  est  tué  ;  le  lieutenant  Schmidt  est 
blessé  mortellement.  Le  capitaine  Moulinier,  le  lieutenant 
|{avi\  (*t  raflJnd.'uiL  (îr.'iv(M'iau\  w'ru  [toussent  pas  moins 
leurs  hommes  à  l'attaque. 

L*adju«lnnt-major  Gazes  avec  50  ou  60  hommes  lâche  de 
tourner  la  droite  des  dissidents.  L'adjudant  Graveriaux 
et  le  tambour-maître  se  font  tuer  sur  les  retranchements 
do  TcMinemi,  auprès  de  la  croix  élevée  au  sommet  du  ma- 
melon. 

Une  voix  partie  de  l'hacienrla,  qui  ne  peut  être  que 
celle  d'un  déserteur  servant  dans  les  bandes,  crie  en  fran- 
çais :  Kn  rclraitc  !  Les  hommes  surpris  hésitent.  A  ce 
momcMit,  la  cavaleri,-)  ennemie  débouche  au  gdop  <le  der- 
rière l'hacienda;  l'escadron  mexicain  allié  s'enfuit  hon- 
teusement p;ir  la  route  de  Parras.  Les  hommes  alors 
reculent  en  désonlre,  évacuent  le  mamelon  et  cherchentà 
se  grouper,  mais  en  vain,  contre  l'ennemi  qui  les  déborde 
de  toutes  parts. 

L'adjud.int-mnjor  Gazes  est  tué  au  passage  du  ruisseau 
qui  coule  devant  la  ferme. 

Le  li(Mitcnant  Ravix,  entouré  complètement,  se  défend 
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îivec    son  revolver    et  son  sabre  ;    il  est  horriblement 
mutilé. 

liO  commandant  de  Brian,  l)hîss('î,  se  roliro  soutenu  par 
le  sergent  Racle  de  la  3**  couipagiiio.  Il  est  assailli  par  8  ou 
10  cavaliers  qui  tuent  d'abord  le  sergent  qui  n'a  que  sa 
))aïonnctt6  pour  se  défendre  et  achèvent  ensuite  le  com- 
mandant. 

Le  capitaine  Moulinier  forme  un  carré  avec  4  voltigeurs. 
Tons  les  cinq  sont  tués. 

Le  docteur  Rustegho,  qui  a  établi  son  ambulance  au  pied 
des  murs  de  la  ferme,  est  assailli  par  l'ennemi,  blessé  et 
achevé  par  un  nommé  Albert,  déserteur  du  02%  qui  sert  dans 
les  rangs  ennemis. 

Le  sergent  Desbordes  *  des  voltigeurs  rallie  les  blessés  et 
les  hommes  valides  au  nombre  de  70.  Aidé  par  le  fusilier 
Degeorges,  il  organise  la  défense  et  repousse  les  Mexicains  ; 
ils  se  jettent  d.uis  une  ban-.uica,  mais  niî  tardent  ])as  à  être 
acculés  dans  nue  impasse  ;  le  combat  n'en  conlinne  pas 
moins.  L'ennemi  fait  pleuvoir  sur  eux  dcîs  pierres,  des 
blocs  de  terre  et  leur  crie  de  se  rendre;  ils  déponent  les 
armes. 

A  7  heures  et  demie,  tout  était  fini.  Le  détachement 
était  anéanti  ;  l02  tués  dont  7  oiliciers,  82  prisonniiTs 
dont  40  blessés  et  un  seul  oflicier  prisonnier,  tel  est  le 
cliiirre  de  nos  pertes. 

La  cavabu'ie  ennemie;  respecte  l(5s  blessés  trouvés  dans 
la  plaine,  mais  ceux  restés  sur  le  mamelon  et  au  pii.'d  des 
murs  de  Thacienda  sont  assassinés. 

On  a  reproché  dans  celte  déplorable  affaire  trois  choses 
au  commandant  de  Brian. 

La  première,  de  ne  pas  avoir  attendu  le  jour  pour  recon- 
naître lui-même  lennemi.  Mais  le  conuuandant  tenait  à 
atlaqucr  de  nuit  pour  cacher  son  infériorité  numérique. 

La  seconde,  qu'il  n'avait  pas  cherché  à  menacer  le  liane 
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«II»  l'ennemi.  M.iis  on  se  rappelle  qnc  c'était  jnstemcnt  la 
lûche  (le  la  compagnie  de  volligenrs,  tâche  qu'elle  n*a  pu 
accomplir  à  canse  de  la  barranca  qui  Tavait  forcée  à  se 
rojeUîr  sur  la  droite. 

Kniin  la  troisième,  d'avoir  attaqué  de  trop  loin.  Ici  le 
connuandant  a  été  induit  en  erreur  par  le  préfet  politique 
Campos  qui  connaissait  bien  le  pays,  mais  qui,  la  nuit, 
s'est  trompé  snr  la  disUuice. 

Le  lendemain,  les  dissidents,  sachant  que  Parras  n'est 
défendu  cpie  par  nue  compagnie  (la  5''),  dirigent  sur  cette 
ville  la  bande  des  Lagnncros,  commandée  par  Gonzalès 
llerrcro. 

La  iVromp;i.i;niiî,  s(nis  bîs  ordres  du  lieutenant  H;istidon, 
s(î  rcîtranclie  dans  réglise  et  y  est  cernée  par  l'ennemi 
pendant  trois  jours.  l*llle  résiste  à  toutes  les  ntlaqnes,  à 
toutes  les  sonimalions  et  n'est  délivrée  (jm^  p.ir  la  n^lraile 
de  l'ennemi  qui  se  retire  à  l'annonce  dfî  l'arrivée  d'une 
colonne  commaïubV;  parle  commandant  Sanssier. 

De  son  côté,  à  l'annonce  de  ce  triste  événement,  le  gé- 
néral Donay  s'est  mis  en  route  pour  laclier  de  rejoindre 
l'eniUMui  ;  mais  celni-ci  a  mis  le  désert  entre  lui  et  les  co- 
lonnes françaises. 

Du  côté  de  Monterey  les  opérations  sont  plus  heu- 
reuses. 

Le  2  mars,  une  petite  colonne  sous  le  commandement 
du  capitaine  Achilli,  *,  formée  d*un  détachement  de  la  com- 
pagnie franche  montée  à  nuilets  et  detroiq)es  mexicaines, 
fait  20  lienes  en  13  heures,  surprend  à  Santiago  une  bande 
dissidente  de  250  cavaliers  et  lui  lue  30  honnnes.  Davila, 
le  chef  de  cette  bande,  s'enfuit  avec  10  cavaliers. 

Lr  lOmars,  lecapitaiue  IViIhiedn  réginuîntétranger,avec 
des  détachements  du  12'' chasseurs,  du  bataillon  d'Afrique, 
du  régiment  étranger  et  des  explorados  mexicains,  se  por- 
tait par  une  marche  rapide  sur  l'hacienda  de  Negrete,  où 


1    Twi  on  i^iTi  au  combat  do  La  Cluse 
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la présenca  d'Aureliano  Ribera étail  signilée,  il  surprenait 
ravanl-gardede  cette  bande.  Aureliano  Ribera,  prévenu  de 
notre  marche,  a  pu  se  dérober  par  une  fuite  précipitée. 

Quelques  jours  après,  une  colo:ine  composée  du  l'''  bn- 
laillon,  de  la  2*  compagnie  de  grena«liers,  tie  re»<ca(lron  du 
régiment  et  de  la  compagnie  franche,  est  dirigée  sur  Ma- 
tamores, pour  conduire  au  général  mexicain  Mejia,  uu  dé- 
tachement appartenant  à  sa  division.  La  colonne,  alourdie 
par  un  convoi  qui  porte  26  jours  de  vivres,  traverse  uu 
pays  qui,  quoique  boisé,  est  presque  complètement  dé- 
pourvu d'eau,  puis  des  plaines  brAlanles  ;  elle  est  harcelée 
par  les  guérilleros  qui  ne  lui  laissent  pas  une  minute  de 
rqios.  Malgré  les  fatigues  et  les  hOulTrances,  elle  renlre 
en  bon  éuit  à  Monteny. 

Par  ordre  général  du  29  avril  1806,  le  maréchal  Bazaine 
décide  que  les  légions  française,  autrichienne  et  beige, 
formeraient  2  brigades  en  une  seule  division  sous  le  com- 
mandement du  général  Neigre.  Le  régiment  étranger 
forme  la  première  brigade. 

Au  mois  de  mai,  une  colonne  forte  de  2  bataillons  est 
dirigée  sur  Llinarès,  route  de  Vitloria,  pour  concourir  à 
un  mouvement  d'ensemble  ordonné  par  le  général  Douay 
qui  cherche  à  cerner  deux  chefs  de  partisans  et  leurs 
bandes. 

Pour  empêcher  les  guérilleros  d'attaquer  à  chaque  ins- 
tant comme  ils  l'ont  fait  à  la  dernière  colonne  sur  Mata- 
mores, la  compagnie  franche  marche  en  avant  et  sur  les 
ilancs  de  la  colonne  et  lient  les  bandes  à  distance. 

Toutes  ces  expéditions  sont  très  pénibles  et  ti*ès  fati- 
gantes et  en  même  temps  dangereuses. 

Grâce  à  une  nourriture  fortiliante  et  abondanle,  les 
hommes  supportentadmirablement  ces  fatigues  et  ont  une 
somme  de  rrsistimce  considérable. 

Au  milieu  du  désert  pemlant  ces  colonnes,  sous  un  ciel 
de  feu,  la  tenue  laisse  à  désirer.  Les  officiers  portent  le 
veston  et  ont  adopté  le  grand  chapeau  mexicain  qui  les 
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garantit  du  soleil.  D'autres  ont  adopté  le  dolman  des  ofli- 
ciers  de  cavalerie  ou  d*élat-rnajor. 

Malgré  les  ordres  du  maréchal,  tous  les  ofRciers  ont  un 
cheval  qu*ils  montent  en  colonne. 

Le  tamhom'-major  et  sa  femme,  la  canlinière  Mina,  sont 
à  cheval. 

Dans  les  villes  la  vie  est  agréable;  les  habitants  se  tien- 
nent un  peu  à  Técart,  craignant  les  représailles  que  les 
libéraux  ne  manquernient  pas  d'exercer  sur  ceux  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  bien  reçu  les  Français.  La 
solde  dos  olliciers  est  bonne,  mais  au  milieu  de  la  popu- 
lation la  pins  joueuse  du  globe,  le  gont  du  jeu  gagne  et  le 
moule  (lansquenet  mexicain)  fait  de  nombreuses  victimes. 
Fies  soldats  eux  Irouventqne  le  vin  récolté  dans  les  en- 
virons de  Parras  a  du  bon,  ainsi  que  la  pulque  et  le  mez- 
cal;  l'aguardiente  fait  de  grands  ravages  chez  ceux  qui 
s'adonnent  à  cette  J)oisson. 

Mais  ceux  fjui  ont  le  plus  de  succès  près  de  la  popula- 
tion, plus  de  succès  inéiut;  que  leurs  olHciers,  ce  sont  b.'s 
ordonnances,  gens  débrouillards  entre  tous,  qui  initient 
les  ménagères  mexicaines  aux  secrets  de  la  cuisine  fran- 
çaise, rendant  mille  services  dans  les  maisons  où  logent 
leurs  olliciers  ;  comme  ils  sont  blancs,  les  propriétaires  du 
pays  vivent  avec  eux  sur  un  pied  de  parfaite  égalité. 

Km  mars,  M.  le  commandant  Ghopin-Merey  remplace,  au 
2*  balaillon,  le  commandantde  Brian. 

Le  14  avril,  les  instructions  pour  le  rapatriement  du 
corps  expéditionnaire  nrriventde  France  et  un  gi^ave  événe- 
ment vieni  hâter  le  mouvement  d'évacuation  des  provinrcs 
du  nord. 

Le  général  mexicain  Mejia  devait  diriger  un  important 
convoi  de  Matamores  snrMonterey,  une  colonne  est  orga- 
ni-ée  pour  aller  au-devant  de  ce  convoi. 

Lcgpinral  Jeanningrosétantlombé  malade,  cette  colonne 
est  sous  le  conunandement  de  M.  deTucé,  lieutenant-colo- 
nel du  \2'  fliasscnrs.   VA\v  fc  compose  des  !•' et2*  balail- 
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Ions  du  régiment,  de  la  compagnie  franche,  de  l'escadron 
du  régiment  et  d'un  escadron  du  12*  chasseurs,  reuforr^s 
par  des  troupes  belges  et  mexicaines. 

Les  troupes  marchent  en  trois  colonnes  ;  l'avant-garde 
de  la  colonne  de  gauche  et  la  compagnie  franche,  rous  les 
ordres  du  commandant  Saussier,  battent,  le  11  juin,  à  Ra- 
mos,  plusieurs  bandes  ennemies  commandées  parRuperto 
Martinez  et  leur  tuent  une  cinquantaine  d'hommes. 

La  colonne  arrive  à  M ier  le  18  juin,  et  apprend  qu'Bsco- 
bedo  a  attaqué  le  couvoi,  fait  1,000 prisonniers  à  l'escorte, 
pris  8  canons  et  300  voitures  de  marchandises  ;  c'est  une 
perte  de  2,000,000  de  piastres  pour  les  commerçants  de 
Matamoros  etdeMonterey.  Un  fait  plusgrave  s'est  produit, 
Mejia se  voyant  cerné  par  1rs  troupes  mexicaines  dissidentes, 
a  été  obligé  de  i-endre  Malamoros  et  est  transporté  avec  le 
reste  de  sa  division  à  la  Vera-Cruz. 

li!n  présence  de  ces  événenitaits,  le  li<nitcnant-(U)loncl 
de  Tucé  rétrogade  rapidement  sur  Monterey. 

Cette  conduite  lui  était  d'autant  plus  imposée,  que  de- 
puis qiiclqiH.'S  joiu*s  de  nombreux  lôgioniiuires  arrives 
récemment  de  France,  pi*oiitaientdu  voisinage  de  la  fron- 
tière pour  passer  aux  États-Unis. 

Des  cas  de  désertion  s'étaient  déjà  produits  dans  les 
Terres  chaudes,  mais  des  exemples  sévères  en  avaient 
arrêté  la  propagation. 

A  la  suite  de  ces  événements,  le  1"^  c-l  io  2*  liataillon 
sont  dirigés  sur  Matehuala,  où  ils  arrivent  le  13  aoAt. 

Du  côté  de  San-Luis-de-Potosi  le  3'  bataillon  ne  restait 
pas  inactif. 

En  janvier  et  en  février,  des  compagnies  de  ce  bataillon 
assurent  la  tranquillité  delà  route  de  Tula,  se  portent  sur 
cette  ville  et  poussent  jusqu'au  col  du  Chamal  pour  faci- 
liter le  pasFage  d'une  colonne  venant  du  Tamaulipas. 

En  niai^s,  une  colonne  mobile  composée  du  3'  bataillon 
et  de  4  compagnies  du  5*  bataillon,  est  formée  à  San-Luis- 
de-Potosi,  sons  les  ordres  du  commandant  de  la  Hayrie, 
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pour  protéger  un  convoi  qui  se  rend  à  Matehuala.  Des 
bandes  ennemies  battent  le  pays,  mais  malgré  la  rapidité 
iJes  marches  des  troupes ,  il  est  impossible  de  les  at- 
teindre. 

ICllos  atUiquent  Matehuala,  mais  se  retirent  à  l'approche 
de  la  coloime,  qui  a  marché  toute  la  nuit  et  arrive  le  1*' 
avril  à  6  heures  du  soir  dans  la  place. 

Après  un  repos,  elle  repart  le  4  avril  pour  Vénado  à 
mi-chemin  de  San-Luis,  après  deux  jours  de  marche  vers 
le  sud,  elle  reçoit  Tordre  de  se  reporter  sur  Matehuala  où 
elle  arrive,  après  une  marche  forcée,  le  7  au  soir.  Là,  nou- 
vel ordre  de  se  porter  au  nord  pour  rétablir  les  commu- 
nications avec  Saltillo. 

Après  un  séjour  de  trois  jours,  nécessaire  au  repos  des 
hommes,  le  commandant  de  la  Hayrie  reforme  sa  colonne 
et  va  le  11  avril  s'établir  au  Cedral,  au  nord  de  Mate- 
huala, d'où  il  rayonne  dans  le  ptiys.  Le  13,  il  revient  à 
Matehuala  et  en  repartie  14  pour  Tula  où  il  doit  appuyer 
le  Miouveinenl  exécuté  par  le  lieutenant-colonel  d'Ornano. 
Pendant  cette  marche,  il  détruit  les  ateliers  de  réparation 
et  les  magasins  d'armes  de  l'ennemi. 

De  son  côté,  le  lieutenant-colonel  d'Ornano,  parti  de 
San-Luis-de-Potosi  avec  2  compagnies  du  3*  bataillon  et 
des  troupes  mexicaines,  enlève  une  bande  de  guérilleros 
et  arrive  à  Tula  le  21  avril ,  il  prépare  l'évacuation  de 
cette  place  qui  doit  dorénavant  recevoir  une  garnison 
mexicaine. 

Cette  évacuation  commence  en  3  colonneîs,  le  22;  la 
1'*"  colonne  est  composée  d'artillerie  et  est  dirigée  par  le 
capilaine  de  grenadiers  Ballue,  les  deux  autres  colonnes 
suivent  à  quelques  jours  de  distance,  et  le  5  mai  toutes 
Icîs  troupes  ont  rejoint  San-Luis.  Pendant  la  route  on  dis- 
perse quelques  bandes  de  partisans. 

Lo  2  juillet,  le  3*^  bataillon  en  entier  quitte  San-Luis- 
de-Potosi  et  se  dirige  sur  Malehuala  avec  le  colonel  Guil- 
hnin,   «ommandant  le  régiment,  il  y  arrive  le  11.  Toutes 
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les  colonnes  du  nord  s'y  concentrent  d'après  les  ordi'es  du 
général  de  division. 

Lors  de  sou  arrivée  au  Mexique,  eu  février,  la  6'  coin 
pagnie  du  3*  bataillon,  sons  les  ordres  du  capitaine  Char- 
rier^, avait  reçu  la  mission  d'accompagner  un  concession- 
naire chargé  d'établir  une  ligne  télégraphique  entre  Que- 
rctaro  et  San-Luis-de-Potosi  ;  le  matériel  est  fourni  par 
l'entrepreneur,  mais  c*estla  compagnie  du  capitaine  Char- 
rier qui  doit  poser  le  fil.  Elle  est  organisée  en  compagnie 
de  partisans  et  doit  poursuivre  les  bandes  qui  coupent  la 
route  du  nord. 

Arrivée  à  Sau-Luis-de-la-Paz,  le  22  février,  elle  se  rend 
dans  la  montagne  pour  couper  les  arbres  nécessaires  à  la 
confection  des  poteaux  télégraphiques. 

Informé  du  passage  de  la  bande  d'Aureliano  Riveiro 
escortant  un  convoi,  le  capitaine  fait  avec  sa  compagnie 
21  lieues  en  24  heures  et  s'empare  du  convoi.  Puis  elle 
reprend  son  travail  et,  malgré  les  dillicullés  du  terrain,  la 
ti*aversée  d'une  foret  de  mezquites,  où  il  faut  s'ouvrir  une 
roule  avec  la  hache,  puis  le  passage  d'une  sierra  escarpée, 
elle  arrive,  du  8  avril  au  31  mai,  à  relier  San-Luis  de-la- 
Paz  à  San-Luis-de-Potosi,  c'est-à-dire  à  poser  un  iil  de 
241  kilomètres  de  longueur.  Du  mois  de  juin  au  20  sep- 
tembre, la  compagnie  est  constamment  occupée  à  pour- 
suivre les  bandes  de  dissidents,  et  à  assurer  la  sécurité  des 
communications  sur  nos  lignes  de  marche. 

Des  opérations  du  môme  genre  incombent  au  4**  batail- 
lon qui  est  resté  à  Matehuala  et  qui  doit  protéger  les 
routes  de  Saltillo  et  de  Parras  à  San-Luis-de-Potosi. 

Le  commandant,  avec  les  compagnies  de  grenadiers  et 
de  voltigeurs,  fait  14  lieues  en  une  nuit,  tombe  sur  l'en- 
nemi qui  occupait  Yalle-Purissima  et  le  chasse.  En  février, 
le  bataillon  fait  partie  de  la  colonne  dirigée  sur  Saltillo 
par  le  général  Douay.  Arrivée  h;  2  mars,  cette  colonne  est 
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dirigée  sur  Parras,  à  la  nouvelle  de  TafTaire  de  San- 
Ysabel. 

Le  général  se  jette  dans  la  Laguna,  où  il  espère  trouver 
les  bandes  victorieuses.  Mais  celte  recherche  est  vaine  ;  le 
bataillon  rentre  à  Saltillo  et  à  Parras,  d'où  il  rayonne  dans 
le  pays,  escortant  les  convois  et  assurant  les  communica- 
tions sur  San-Luis-de-Potosi. 

Le  3  juillet,  les  3'  et  5'  compagnies,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Frenct,  à  Toirectif  de  125  hommes,  occupent 
riiacienda  de  TEncarnation  située  à  Tembran chôment  de 
plusieurs  routes  ;  elles  sont  attaquées  par  deux  bandes 
fortes  de  500  à  600  hommes.  Le  capitaine  se  retranche 
solicI(;uKMit  dans  une  maison  où  il  est  pendant  2  jours  en 
butte  aux  attaques  incessantes  de  Tennemi  ;  celui-ci  linit 
par  se  retirer  avec  une  perte  de  10  tués  et  de  30  blet^sés. 

Dans  un  ordre  de  la  division,  le  général  dit  : 

Les  <I(îiix  Mors  il<?s  iiiorU  ot  <Ins  1>l(»n.s<'.fl  ont  «Ho  r(M*(>iiiiiin  pour 
dcH  iiiiH(';niljlc8  qui  ont  quitlc  lc8  rangs  frunçtiin  pour  venir  com- 
battre leurs  anciens  frères  d^armes.  Personne  n'ignore  que  dans 
tous  les  engagements  avec  nous,  les  Mexicains  forcent,  à  coaps 
de  bâton,  les  déserteurs  français  à  marcher  devant  eux  ;  c'est  ainsi 
que  CCS  malheureux  trouvent,  dans  nue  mort  ignoble,  le  prix  de 
leur  crime. 

Le  5*  bataillon,  placé  plus  à  Test,  sur  les  conQns  du 
Tamaulipas,  inaugure  Tannée  1866  par  un  beau  combat. 

Pour  garder  les  communications  avec  Tampico,  le  chef 
de  bataillon  a  fait  occuper  le  poste  de  San-Barbara  par  la 
compagnie  de  voltigeurs,  capitaine  Romai^,  et  celui  d'El- 
Chanial  par  la  3*  compagnie,  forte  de  37  hommes,  com- 
mandée par  le  lieutenant  Libermann. 

Le  hameau  d'El-Gbamal  est  bâti  au  centre  d'une  éclair- 
tie  de  200  niôtrcs  de  large,  située  au  milieu  d'une  vaste 
forêt.  îl  se  compose  de  quelques  cases  en  palmiers  et  d'une 
liacienda  en  maçonnerie.  Pour  couvrir  cette  compagnie, 
deux  pnlits  postes  sont  établis,  Tun  sur  la  route  de  Tam- 
pico, l'autre  à  la  rivière  où  les  hommes  vont  laver. 
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Le  11  janvier,  à  5  heures  et  demie  du  soir,  la  fusillade 
éclate  de  tous  côtés  ;  c'est  le  chef  de  bande  Mendez  qui, 
avec  600  hommes,  cherche  à  surprendre  le  détachement. 
Les  deux  petits  postes  sont  enlevés,  mais  les  hommes  ont 
le  temps  de  se  réfugier  dans  le  réduit,  et  de  là  nos  soldats, 
postés  à  leurs  créneaux,  ne  tirent  qu'à  coup  sAr  ;  les  muni- 
tions leur  sont  apportées  par  le  tambour. 

L'ennemi  met  le  feu  aux  broussailles  et  aux  baraques 
avoisinantes  et  cherche  à  incendier  les  bmnches  de  pal- 
miers formant  la  toiture  de  l'hacienda. 

A.prcs  5  heures  de  combat,  Mendez  reconnaissant  l'inuti- 
lité de  son  attaque  et  sachant  le  capitaine  Romary  en  i*oute 
pour  El-Chamal,  bat  en  retraite  avec  40  hommes  hoi's  de 
combat. 

Le  capitaine  Romary,  prévenu  que  l'on  apercevait  une 
grande  fumée  à  Chamal,  et  inquiet  pour  la  sécurité  de  ce 
poste,  était  parti  de  San-Bar])ara  avec  30  volligeui*s  pour 
venir  au  secours  du  lieutenant  Libermaun.  Le  lendemain, 
le  poste  est  évacué  et  la  3*"  compagnie  rentre  à  San-Bar- 
bara. 

En  mars,  le  chef  de  bataillon  avec  3  compagnies  se  di- 
rige au  sud  sur  Miers  y  Moriza,  pour  appuyer  la  poursuite 
du  chef  de  bande  Aurcliano  Riveiro,  faite  par  des  détache- 
ments parlis  de  San-Luis-do-Potosi,  mais  celui-ci  se  dé- 
it)be. 

Pendant  la  nuit  du  14  mars,  les  dissidents  viennent  in- 
quiéter la  petite  colonne.  Le  lendemain,  des  cavaliers  la 
harcèlent  pendant  sa  marche  sur  Matehuala. 

Le  commandant  Clemmcr  place  une  embuscade  de  15 
hommes  et,  accompagné  de  son  adjudant-major,  d'un  ser- 
gent, d'un  guide  et  de  7  cavaliers  mexicains,  il  attend  le 
résultat. 

A  la  vue  de  4  cavaliers  ennemis,  le  commandant  et  son 
escorte  s'élancent  en  avant,  mais  ils  sont  bientôt  chargés 
:i  leur  tour  par  40  cavaliers  armés  de  lances  et  de  canibines. 
L'escorte  du  commandant  commence  par  fuir  ;  le  sergent 
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Romain  est  tué,  le  commandant,  à  coups  de  sabre  et  ed 
revolver,  se  débarrasse  de  trois  cavaliers  qui  le  serrent  de 
près  et  vient  au  secours  du  capitaine  adjudanl-major  Le- 
iiioin<î  qui,  ronversn  de  cheval,  a  rcru  2  coups  do  fou  et 
7  coups  de  lance.  Le  capitaine  cherche  à  arracher  de  sa 
poitrine  un  tronçon  de  lance  qui  s'y  est  brisé. 

Les  15  hommes  de  Tembuscade,  conduits  par  le  sergent 
Vigoureux  et  le  caporal  Ei-ny,  viennent  à  leur  secours  et  les 
sauvent. 

Deux  jours  après,  le  capitaine  Lemoine  mourait  des 
suites  de  ses  blessures. 

Des  bandes  de  dissidents  de  plus  eu  plus  nombreuses 
sont  sif^iialnns  au  nord  do  Matelniala;  le  commandant 
Clnnincr',  commandant  supérieur  de  la  ville,  prévoyant 
uno  attaque,  fait  dresser  des  barricades  aux  issues  de  la 
ville,  percer  des  créneaux  dans  les  murs  élevés  sur  les 
terrasses  des  maisons  et  organise  Téglise  en  réduit.  Il  a 
sous  K(î6  ordres  300  honumîs  du  4'  ])at;iillou  ot  100  libé- 
rables, doïit  quelques  cavaliers.  Avec  ceux-ci  il  organise 
un  peloton  de  cavalerie  qu'il  monte  avec  les  chevaux  des 
habitants  et  dont  il  conûele  commandement  à  M.  le  sous- 
lieutenant  Van  den  Huyn. 

Le  1"  avril,  Tennemi,  au  nombre  de  3,000  hommes  avec 
5  pièces  de  canon,  commandé  par  Ëscobedo^  attaque  la  ville 
vers  8  heures  et  demie.  Il  simule  une  attaque  vers  le  nord, 
puis  vient  tirailler  contre  Tenceinte.  La  plèbe  des  fau- 
bourgs, alléchée  par  Tespoir  du  pillage,  s'est  jointe  à  lui. 

Pour  avoir  un  champ  de  tir,  l'ennemi  est  obligé  de 
venir  mettre  ses  pièces  en  batterie  à  portée  de  fusil  ;  mais 
le  feu  bien  nourri  qui  l'accueille,  le  force  à  se  retirer.  A 
trois  heures,  une  colonne  ennemie  paraît  vouloir  attaquer, 
mais  elle  so  replie. 

Le  commandant,  avec  50  cavaliers  libérables  et  une  sec- 


1.  I.c  coTninamlanl  Gleiiiinor  est  passé  du  5"  au  4*  bataillon  ol  a  changé 

ilo  rûsideiice. 
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tion  d'iafanlerie,  tente  une  sortie  contre  200  cavaliers  qui 
s'avancent  sur  la  barricade  de  la  route  de  San-Luis-de-Po- 
tosi|  ceux-ci  fuient  immédiatement,  mais  on  fait  prison- 
niers un  homme  et  un  habitant  de  la  ville  qui  combattaieut 
<lans  les  rangs  de  Tennemi. 

.  Dans  cette  sortie  on  eut  un  cavalier  tué;  un  légion- 
naire, resté  en  arrière,  fut  assassiné  par  les  gens  du  fau- 
bourg. 

A  5  heures,  nouvelle  attaque  dirigée  par  un  colonel 
dissident  aux  cris  de  :  Au  pillage  Matehuala,  à  niort  1rs 
Français! 

Le  colonel  est  blessé  d'un  coup  de  feu,  la  fusillade  cesse 
et  l'ennemi  se  retire. 

Parmi  les  militaires  cités  à  l'ordre  de  la  division  pour 
cette  affaire,  on  remarque  le  soldat  Nehaus,  qui  est  allé 
sous  le  feu  de  l'ennemi  relever  nn  soldat  du  train  mortel- 
lement blessé,  et  le  clairon  iillie  qui,  de  la  terrasse  d'une 
des  maisons  les  plus  avancées,  a  tué  4  hommes  et  en  a 
blessé  plusieurs. 

Aussitôt  que  les  bandes  ont  quitté  Matehuala,  les  com- 
pagnies sont  de  nouveau  employées  aux  convois  et  aux 
différentes  colonnes  légères. 

Le  29  juin,  le  commandant  supérieur  de  San-Luis-de- 
Potosi  apprend  que  deux  bandes  se  dirigent  sur  Cadorce, 
à  l'ouest  de  Matehuala,  pour  piller  cette  ville. 

Le  commandant  fait  sortir  un  détachement  composé  de 
Ia4*  compagnie  du  IV  bataillon,  une  compagnie  du  batail- 
lon d'Afrique,  et  une  compagnie  de  soldats  belges,  pourvu 
de  4  jours  de  vivres. 

La  petite  colonne,  commandée  par  M.  Danton,  du  régi- 
ment étranger,  passe  par  un  sentier  de  chèvres  que  les 
Indiens  hésitent  eux-mi^mes  à  prendre  et  marche  pendant 
48  heures  ;  elle  arrive  à  1  kilomètre  do  Cadorce  et  enlève 
nn  avant-poste.  A  600  mètres  de  la  ville,  elle  trouve  sur 
un  mamelon  un  poste  qui  s'est  fortifié  à  l'aide  de  murs  en 
pierres  sèches,  le  capitaine  Danton  le  fait  attaquer  par  30 
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hommes  du  bataillon  d'Afrique,  conduits  par  M.  Pereire 
qui  tue  un  guérillero  de  sa  main. 

Le  gros  de  la  bande  prévenu  seulement  par  la  fusillade, 
n'a  que  lo  temps  de  sauter  à  ch(.*val  et  de  s'enfuir,  abandon- 
nant ses  armes,  les  marchandises  pillées  et  les  contribu- 
tions levées. 

Les  habitants,  qui  oui  tué  6  à  7  hommes  à  Tennemi, 
acclament  les  Français  à  leur  outrée  dans  la  ville. 

Crtte  opération,  dit  le  g<5iiéral  Douay,  fait  honneur  à  la  troupe 
ci  a  ceux  qui  l^ont  eomiiiandée. 

Pendant  que  ces  cvénrmenls  se  passaient  au  Mexique, 
le  G"  halaillou  du  rrgiment,  formé  à  Dlidah,  s'était  embar- 
qué le  f)  mars. 

Débarqué  le  25  avril  à  la  Vera-Cruz,  il  arrive  à  Mexico 
le  17  mai  et  le  30  juin  à  San-Luis-de-Potosidontil  forme 
la  garnison. 

Au  ir>aorit,  f)  haUiilluuH  sont  réunis  à  Matelmala.  On 
prolite  de  cette  couceniration  pour  faire  un  tiercement  : 

}jC  1"  bataillon  est  commandé  par  M.  Vilmette  ; 
Le  2*  bataillon  est  commandé  par  M.  Saussier; 
Le  3'  bataillon  est  commandé  par  M.  Clemmer; 
Le  4*  batAÎllon  e^t  commandé  par  M.  Koch  ; 
Le  5*  bataillon  est  commandé  par  M.  lionneville; 
Le  G*  bataillon  (à  San-Luis-de-Potosi)  est  commandé  par  M.  de 
MuHsrt  (absent),  permutant  de  M.  Choppin-Merey. 

M.  de  Musset  était  absent  et  M.  de  Bonneville  étant  à 
Sau-Luis-de-Potosi,  ce  dernier  conserve  le  commandement 
du  G"  bataillon. 

A  partir  de  ce  tiercement,  le  régiment  est  dirigé  par 
échelons  sur  Queretaro  et  Mexico  et  se  conforme  au  mou- 
vement d'évacuation  générale. 

Cette  retraite  se  fait  dans  l'ordre  suivant  : 

Dans  le  courant  d'aoAt,  les  V\  3"  et  5'  bataillons  quittent 
successivement  Matehuala  et  viennent  occuper  San-Luis- 
de-Potosi,  où  se  trouve  le  G'  bataillon. 
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Le  1*'^  bataillon  part  de  Queretaro  et  explore  le  grand 
plateau  qui  se  trouve  entre  cette  ville  et  Mexico. 

La  colonne  se  compose,  outre  le  1*"  bataillon  fort  de 
450  hommes,  de  50  cavaliers,  de  2  pièces  de  montagne  et 
d'une  section  du  génie  du  régiment  étranger. 

Le  15  octobre,  la  compagnie  de  partisans  qui  formait 
Tavant-garde  surprend  Tennemi  dans  Huichapam.  Les 
dissidents  vivement  attaqués,  furent  mis  en  complet  dé- 
sordre et  laissèrent  entre  nos  mains  30  hommes  tués,  50 
chevaux  sellés  et  une  grande  quantité  d'armes. 

Le  succès  fut  acheté  au  prix  de  2  blessés,  parmi  les- 
quels se  trouve  le  capitaine  Rouiller,  commandant  Tavant- 
garde. 

Le  11  décembre,  le  1"'  bataillon  repousse  les  bandes 
ennemies  d'Eulolio  Nunez  à  Monte-Alto;  mais  celles-ci, 
renforcées  dans  la  nuit,  viennent,  le  lendemain  12,  attaquer 
de  nouveau  la  colonne  qui  se  préparait  à  entrer  à  Tepeji. 

Le  combat  est  long  et  acharné  ;  les  compagnies  se  re- 
tirent par  échelons  en  combattant,  sans  se  laisser  entamer 
par  un  ennemi  supérieur  en  forces,  elles  parviennent  à 
le  mettre  en  déroute.  Le  bataillon  a  4  tués  et  9  blessés. 

Pendant  que  la  colonne  du  commandant  Yilmette  était 
obligée  de  céder  devant  le  grand  nombre  d'ennemis  qui 
cherchaient  à  Tentourer,  le  sons-lieutenant  de  lleckoren, 
parti  de  Mexico  le  1 1  décemiiro  avec  50  hommes  de  la 
compagnie  montée  du  régiment  étranger,  rencontre  avant 
d'arriver  à  Cuantillon  des  tirailleurs  de  l'ennemi  qu'il 
repousse.  En  entrant  dans  le  village,  il  est  assailli  par  un 
feu  violent  partant  de  tous  côtés.  Quoiqne  blessé  lui-môme, 
le  sous-lieutenant  de  Heckeren  poursuit  sa  route,  mais,  à 
3  kilomètres  de  Cuantillon,  il  trouve  devant  lui  des  forces 
considérables. 

Il  s'enfornuî  alors  dans  la  haciiîuda  del  Panai  pour  s'y 
défendre  en  attendant  les  secours  qu'il  a  fait  demander. 

De  7  heures  du  soir  à  minuit,  il  eut  à  soutenir  l'attaque 
de  500  hommes  de  Fragoso.  L'arrivée  des  renforts  venant 
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de  Tepeji,  amenés  par  le  capilaine  Morhain,  suflit  pour 
mettre  en  fuite  les  dissidents. 

J^es  ô*'  et  G**  bataillons  forment  une  colonne  mobile  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  d'Ornano,  pour  secourir 
Matebuala,  pendant  que  les  2'  et  4*  bataillons  se  replient 
sur  San-Luis-de-Polosi. 

En  octobre,  les  2%  3%  5*  et  6*  bataillons  sont  placés 
sous  les  ordres  du  général  Douay  qui  pousse  jusqu'à  Yalle- 
Pnrissima,  au  delà  de  Matebuala,  pour  dégager  le  bataillon 
d'Afrique  entouré  par  les  bandes  d'Escobedo  etdeTrevido, 
qui  commandent  un  corps  de  3,000  hommes  et  de  8  pièces 
tle  canon. 

Les  b'^  et  G"  bataillons,  sous  les  ordres  du  colonel  Guil- 
hcni,  restent  comme  extrême  arrière-garde  à  Queretait).  A 
chaque  reconnaissance  faite  par  ces  bataillons,  Tcnnemi 
évacue  les  points  qu'il  occupe  et  se  replie  en  évitant  tout 
engagement. 

Un  décret  impr;riai  dn  4  juillet  186G  avait  créé  un  7*  et 
un  8'  bataillon  au  régim^-nt  étranger  '. 

D'après  la  convention  passée  entre  l'empire  français  et 
Tempire  mexicain,  la  Légion  devait  rester  10  ans  «iu 
Mexique  après  le  départ  des  troupes  françaises  ;  elle  devait 
comprendre  8  baUiillons  d'infanterie,  2  escadrons  de  cava- 
lerie ,  2  ballcrifs  de  montagne,  1  compagnie  du  génie 
et  une  <:ompagnie  du  train.  Cette  organisation  a  lieu  le  IG 
novembre  186G  à  Queretaro,  en  outre,  on  vei*se  au  régiment 
les  cadnîs  des  Ca/.adores  ;  ces  formations  jettent  un  désar- 
roi complet  dans  l'organisation  qui  se  complique  d'autant 
pltis  que,  bientôt  après,  une  décision  de  l'empereur,  en 
date  du  mois  de  décembre  18GG,  ordonne  de  rapatrier  tous 
les  Français  qui  avaient  demandé  à  rester  au  Mexique  et 
même  les  militaires  de  tout  grade  servant  dans  les  Caza- 
dores. 

L'évacuation  continue  donc  lentement  et  progressive- 


1.   Voir  aux  piècos  Juslificativcs. 
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ment.  Le  2*  bataillon  commence  le  mouvement  ;  il  est 
dirigé  sur  Mexico  et  de  là  sur  Tulancingo  pour  dégager 
un  détachement  de  Cazadores,  il  est  suivi  immédiatement 
par  le  reste  du  régiment. 

Dans  le  but  d'éviter  le  vomito,  les  bataillons  sont  arrê- 
tés à  la  Soledad  où  ils  prennent  le  chemin  de  fer  après  la 
forte  chaleur,  ils  arrivent  à  la  Vera-Cruz  où  ils  campent 
une  nuit;  le  lendemain  matin,  l'embarquement  commence, 
il  est  terminé  à  9  heures;  le  soir,  les  navires  prennent  le 
large. 

Le  1"  bataillon  est  embarqué  le  18  février  1867  sur  la 
Pomone. 

Le  2*  bataillon  et  les  fractions  d'armes  spéciales,  le 
21  février  sur  le  Var. 

Les  3*  et  4*  bataillons,  le  27  février  sur  le  Tarn. 

Les  5"  et  6*  bataillons,  le  20  février  sur  VAveyron. 

La  campagne  du  Mexique  est  terminée.  Elle  a  coûté  au 
régiment:  19  officiers  tués  à  Tennemi  ou  disparus;  12 
morts  de  maladie;  328  sous-odiciers  et  soldats  tués  ou 
morts  des  suites  de  leurs  blessures  et  1,589  morts  de  ma- 
ladie. 

Total  1,918. 


LIVRE  X 

RÉGIMENT    ÉTRANGER.    EN    AFRIQUE 

ET  CAMPAGNE  DE  FRANCE 


CHAPITRE  PREMIER. 


KM  AFRIQUE  DR  18G7  A  OGTOBUB  1870, 


I8G7.  —  Liccnciemonl  des  fractions  d'armes  spéciales;  formation  à 
4  bataillons.  —  Emplacements  des  bataillons.  —  Le  colonel  Deplanque 
remplace  le  colonel  Guilliem  nommé  général.  —  Inspection  du  gé- 
néral d'II.int()oiil.  —  Héiliirilun  il»*  rriï«'clif  à  3,000  lioni mes. —  1868. 
—  Dissémination  drs  rompagnirs.  —  (lolonm*  d*»  Cîéryvillo.  —  Suj»- 
pri'ssion  des  cuiiipiigiiif.'S  d'élite.  —  ICmplacennmls  des  bataillons.  — 
1800.  —  Clohmne  contre  les  Onled-Sidi-Clieik.  —  Inspection  du  gé- 
néral de  Wimpfon.  —  Installation  des  bataillons  à  Géryville.  — 
Situation  précaire  des  troupes  installées  dans  ce  poste.  —  1870.  — 
Expédition  du  j^'énéral  de  Wimpfen  sur  rOued-Cliaïr.  —  Emplace- 
ments dos  bataillons.  —  Déclaration  de  guerre  à  l'Allemagne, —  For- 
mation crnn  bataillon  à  Tours.  —  Envoi  des  [*'  et  2«  bataillons  à 
l'aiiiiée  de  la  Loir»'. 


1867.  —  Le  régiment  étranger  rentre  en  Algérie  tel 
qu'il  était  constitué  au  Mexique,  c'est-à-dire  à  6  bataillons 
d'infanlerie  complètement  formés,  2  bataillons  formés  sur 
le  papier  pour  régulariser  la  position  des  éléments  fran- 
çais des  corps  franco-mexicains,  deux  escadrons  de  cava- 
lerie, 2  batteries  d'artillerie  et  une  compagnie  du  génie. 

Au  fur  et  à  mesure  des  débarquements,  les  fractions 
souL  dirigées  vers  les  garnisons  suivantes  : 

l**  État-major  et  compagnie  II.  R.,  débarqués  le  30  mars 
et  envoyés  à  Mascara; 

2*^  1"  et  2*  bataillons,  débarqués  le  26  mars,  désignés 
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pour  Géry ville  où  ils  arrivent  le  26  avril ,  aprèe  avoir 
laissé  3  compagnies  à  Saïda; 

3*  Les  3*  et  4'  bataillons,  débarqués  le  17  avril,  vont  à 
Mascara  ; 

4*  Les  5*  et  6%  débarqués  le  30  mars,  ont  Bel-Abbès 
pour  garnison  ; 

ô*  Les  fractions  d'armes  spéciales,  débarqnées  le  3  avril, 
8ont  dirigées  sur  Mascara. 

Quelques  jours  «iprès  le  débarquement  à  Oran,  trois 
officiers  surcoinbaienl  aux  suites  des  fatigues  éprouvées 
dans  cette  campagne  :  c'étaient  MM.  le  lieutenant-colonel 
d'Omano,  les  capitaines  lirou  et  Munier. 

M.  le  commandant  Saussier  est  nommé  lieutenant-colo- 
nel au  29'  de  ligne.  Il  quitte  le  régiment  étranger  où  il 
servait  depuis  17  ans. 

Un  décret  du  4  avril  1867  prescrit  de  licencier  immé- 
diatement les  fr<ictions  d'armes  spéciales  et  de  réduire  le 
régiment  à  4  bataillons.  Ces  opérations  ont  lieu  en  mai  et 
en  juin  ;  84  olHciers  prissent  dans  des  régiments  fnmrais. 

Dans  chaque  grade,  les  ollicicrs  les  plus  anciens  sont 
conservés  au  régiment.  Le  Ministre  prescrit  de  comprendre 
d'abord  dans  les  cadres  tous  les  sous-ofllciers,  caporaux  et 
soldats  servant  au  titre  étranger  et  de  les  compléter  avec 
des  éléments  français. 

Par  décision  du  f)  juillet  1807,  387  sous-oHiciers  et  ca- 
poniux  quittent  le  régiment.  Ca  mode  de  licenciement 
porte  une  grande  atteinte  à  l'esprit  de  compagnie  par  les 
mutations  en  nombre  considérable  qu'il  entraîne  et  pen- 
dant longtemps  le  régiment  en  soutire. 

La  réorganisation  est  d'autant  plus  longue,  d'autant 
plus  laborieuse,  que  la  dissémination  du  régiment  dans 
des  petits  postes  est  grande  et  les  changements  fréquents 
dans  les  di'U'U-henients.  La  (tohéhion  se  Tait  d'autant  plus 
difficilement  (]ue  la  plupart  du  temps  ces  fractions  isolées 
sont  sous  les  ordres  de  connnaudants  su|)érieurs  de  co- 
loiuie  onde  cercle,  qui  ne  s'occupent  des  troup:*s  ipiedaus 
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rintéi'él  du  but  qu'ils  ont  à  poui*suivre  et  se  désintéressent 
complètement  de  rorganisation  du  régiment. 

Los  nouveaux  bataillons  occupent  les  g<irnisons  sui- 
vantes :  1*"'  bataillon,  Bel-Abbès  et  Saïda  ;  2''  bataillon, 
Géryville  ;  3*  et  4*,  Mascara. 

Ils  emploient  Tété  à  se  refaire,  sauf  le  2*  bataillon  qui 
est  occupé  à  Géryville  à  la  construction  de  gourbis,  à  l'ou- 
verture de  routes  et  à  des  corvées  de  bois  éloignées  de 
10  kilomètres. 

Les  soldats  regrettent  la  vie  large  et  plantureuse  du 
Mexique,  qui  fait  contraste  avec  celle  qu'ils  ont  depuis 
leur  rentrée  en  Algérie.  C'est  Tannée  de  la  famine  qui  flt 
périr  tant  d'Arabes  de  misère,  du  typhus  et  de  la  faim, 
malgré  Irs  scMOurs  qu'on  leur  distribuait.  Les  denrées 
sont  hors  de  prix,  les  hommes  des  postes  du  sud  sont 
réduits  à  la  ration  de  biscuit  ;  la  viande  est  mauvaise.  De 
phis,  les  sorties  qu'on  fait  à  chaque  instant,  sans  jamais 
voir  l'ennemi,  apportent  un  surcroît  de  fatigues  et  de  pri- 
vations. 

Le  colonel  Guilliem  est  nommé  général  de  brigade  et 
remplacé  par  le  colonel  Deplanque. 

Le  général  d'Hautpoul  vient  passer  l'inspection  géné- 
rale à  Bel-Abbès  et  à  Mascara  II  constate  :  <  qu'avec  son 
«  effectif  imposant  (5,000  hommes),  le  régiment  fait  bon 
«  effet  sous  les  armes,  la  tenue  des  oiliciers  et  des  hommes 
«  est  réglementaire  ;  c'est  remarquable  pour  un  corps  reve- 
«  nant  à  peine  d'une  aussi  longue  campagne  :  le  nombre 
«  des  punitions  semit  très  minime  si  un  grand  nombre 
«  d'hommes  ne  se  laissait  aller  à  un  penchant  déplorable, 
«  à  l'ivrognerie,  et  ne  vendaient  leurs  effets  pour  le  satis- 
«  faire.  L'instruction  est  à  reprendre  dans  tous  les  déta- 
«  chemcnls.  La  majeure  partie  des  masses  est  de  13  fr.  28  c. 
«  eu  débet.  » 

Peu  de  jours  après  l'inspection  générale,  le  choléra 
éclate  dans  presque  tous  les  détachements  et  fait  de  nom- 
l)r(îuses  victimes  dans  le  régiment.  Pour  donner  moins  de 
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prise  àrépidémio,  les  compagnies  sont  dispersées  et  cam- 
pées autour  de  leurs  garnisons. 

Une  dépêche  ministérielle  en  date  du  30  aoïkt  prescrit 
de  ramener  Teffectif  à  3,000  hommes.  A  cet  effet,  274  Fran- 
çais sont  dirigés  sur  Tlemcen  et  incorporés  au  92*  de 
ligne,  et  les  actes  d'engagement  de  952  étrangers  sont 
annulés.  C(uix-ci  sont  dirigés  sur  Oran  où  ils  sont  ren- 
voyés dans  leurs  foyers. 

A  la  fin  de  Tannée,  les  1*'  et  2'  bataillons  occupent  Mas- 
cara, les  3'  et  4*  Géryville. 

1868.  —  Pour  mener  à  bicm  la  réorganisation  et  Tins- 
truction  du  régiment  étranger,  reformer  Tespritde  corps  et 
mettre  à  jour  l'administration,  il  eût  été  indispensable 
que,  pendant  quelque  temps,  il  fut  entièrement  réuni.  Mal- 
heureusement c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Chaque  jour 
le  nomlne  des  postes  à  occuper  augmente  et  les  mouve- 
ments de  détachements  sont  incessants. 

l.e  1''  bataillon  parti  le  16  décembre  1807  pour  Tiaret, 
y  re^te  jusqu'au  mois  de  mars  et  est  ensuite  dirigé  sur 
Géryville,  où  il  est  employé  à  constiTiire  une  chaussée  à 
travers  les  Chotts.  Pour  damer  cette  chaussée,  chaque 
soir,  après  le  travail,  le  bataillon  tout  entier  fait  une  heure 
de  pas  gymnastique  ;  ce  travail  dure  20  jours.  Son  camp 
est  placé  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  ni  eau  ni  bois.  L'eau 
est  ap|)ortée  dans  des  baquets.  Pour  si;  garantir  du  froid, 
les  hommes  se  terrjnt  comme  des  lapins.  Us  creusent  un 
trou  de  I  mètre  de  profondeur  et  tendent  leurs  petites 
tentes  en  guise  de  toit. 

Le  2*  bataillon  escorte  sur  les  hauts-plateaux  les  con- 
vois partant  de  Saïda  pour  ravitailler  Géryville  et  est  de 
plus  chargé  de  l'entretien  de  la  route. 

Du  mois  de  septembre  1807  au  28  février  1868,  les  3* 
et  4*  bat'iillons  en  garnison  à  Géryville  ont  fait  5  sorties 
contre  les  dissidents,  mais  sans  jamais  les  apercevoir.  Les 
sacs  sont  toujours  faits,  les  vivres  d'ordinaire  achetés  et 
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les  bagaqes  des  olïiciers  prels  à  être  chargés.  Souvent  le 
relrain  dt;  la  coloime  est  sonné  à  midi  et  ce  n'est  que  le 
soir  quo  les  i)alaillons  se  mettent  en  route. 

Le  2îJ  février,  nouvelle  grande  sortie.  Si-Sliman,  ma- 
rabout des  Ouïe  i-Sidi-Cheik-Gliaraba,  qui,  depuis  sa  sou- 
mission, habite  Géryvilie,  nous  olTro  de  nous  faire  entrer 
à  Figuig  et  d'aller  razzier  ses  cousins  de  Test,  les  Ouled- 
Sidi-Cheik  qui  ont  fait  défection  depuis  1864. 

Dans  ce  but,  une  colonne  composée  des  2  bataillons 
étrangers,  2  compagnies  du  bataillon  d'Afrique,  2  esca- 
drons (hi  cavaleri<'  ot  une  section  d'artillerie  quitte  (iéry- 
villo  ot  suit  la  ligne  des  points  d'eau  jalonnée  au  nord  du 
(îrainl-Atlns. 

\jC  4  mars,  on  campe  à  la  Daïa  de  Maksen-Onled-Gue- 
lifa,  an  nord  du  Khodonr  (roche  de  basalte  vertérnptive); 
les  goums  de  la  colonne  ramènent  la  razzia  qu'ils  ont  faite 
sur  les  dissidents. 

fia  «olonnr*  pnsse  (msuil(î  par  Naama  ot  Gallonl  on  le 
froid  se  fait  rigoureusement  sentir.  La  neige  tombe  en 
abondance,  la  mortalité  frappe  les  chameaux  et  les  mulets 
(lu  convoi,  quelques  hommes  même  sont  victimes  de  ce 
fi'oid  intense. 

On  est  obli;;é  d'installer  des  postes  pour  empocher  la 
di''.soilioii  dos  sokrars  qui  se  sauvent  eu  masse. 

Ces  sokrars  n'ont  ni  solde  ni  ration.  Ils  doivent  trans- 
l)orler  eux-mêmes  leur  nourriture  qui  consiste  en  farine 
d'orge  contenue  dans  une  peau  de  bouc.  Ceux  qui  sont 
cliirgés  de  la  conduite  des  i)agages  des  compagnies  sont 
moins  malheureux;  les  soldats  leur  donnent  x>ar  jour  deux 
biscuits  et  du  café. 

A|>rùs  7  jours  de  repos  forcé,  la  colonne  touche  au 
Ghott  Tigri,  passe  à  Tennïd-ben-Salem  (combat  de  la  Lé- 
gion en  1882),  descend  TOued-Moussifer,  l'Oued-Uallouf 
ol  arrive  à  Figuig  le  1**'  avril.  Cette  oasis,  qui  est  un  point 
do  ravitaillement  pour  les  caravanes  qui  vont  au  Gourara, 
est  outourée  de  murs  en  terre  que  dépassent  les  loies  des 
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palmiers.  Elle  renferme,  dit-on,  IG  villages  qui  sont  le 
i*efuge  de  tous  les  coupeurs  de  roules  des  environs. 

A  l'approche  de  la  colonne,  les  habitants  sortent  de 
Toasis  et  viennent  se  ranger  en  bataille  devant  le  camp 
qui  a  été  établi  au  nord  de  Figuig.  Contrairi^ment  aux 
assortions  de  Si-Si iman,  la  rôcoplion  n'est  rien  moins  qu'a- 
micale et  Ton  est  obli^^é  de  couvrir  le  camp  avec  de  fortes 
compagnies  de  grand'gardes,  car  on  craint  d'âlre  attiqué. 

Après  un  séjour,  le  3  avril,  on  se  met  en  route  pour 
Géry ville  en  prenant  la  roule  au  sud  du  Omud-Allas  par 
rOued-Dermel.  La  colonne  entre  ensuite  dans  les  mon- 
tagnes par  Mzil  et  passe  entre  les  massifs  du  Djebel-Mzi 
et  du  Beni-Smir;  elle  campe  près  du  ksar  d'Ych. 

Le  temx)s  s'est  mis  à  la  pluie,  avec  de  grands  vents 
froids  qui  font  mourir  les  ciiameaux  épuisés  de  fatigue;  il 
est  impossible  de  charger  le  convoi,  on  est  obligé  d'aban- 
donner des  vivres,  des  sacs,  (îtc,  etc.  ;  le  terrain  est  mau- 
vais; les  chasseurs  d'Afrique  emportent  ^out  ce  qu'ils 
peuvent,  mais  malgré  cela,  on  laisse  des  mcisscs  d'objets 
sur  le  terrain,  c'est  une  dihoule. 

Les  hommes  manquent  do  souliers,  ils  s'en  fabriquent 
avec  les  peaux  des  animaux  aballus  pour  la  boucherie. 

Pendant  la  marche,  le  capiuûne  Morhain,  du  régiment 
étranger,  qui  s'est  écarté  de  la  colonne,  est  enlevé  par  des 
Arabes.  liC  lendemain,  on  envoie  à  sa  recherche  un  déla- 
chfmient  d'infanterie  qui  blesse  un  Arabe  qui  fuyait  et  (|ui, 
ramené  au  camp,  ne  x):)ut  ou  ne  veut  donner  aucun  ren- 
seignement sur  l'ofïicier  disparu*. 

Knliu  la  colonne,  à  bout  de  Forces  et  de  vivres,  rentre  à 
Géryville.  Kn  outre  des  hommes  morts  de  misère  et  de 
fatigue,  elle  comptait  19  siiicides. 


1.  On  u|t|iril  |tlus  lanl  «piu  lu  i'a|tiLiiiiu  Morliaiii  avait  ùlù  uiiluvii  i»ur 
des  goiis  dus  Alnnuurs  qui  ravaient  ^urdû  pundniU  8  ou  4  jours  duiis  lus 
luoulagncs,  puis  livré  uux  rumnics  cpii  ulluicnl  le  murlyrisor,  lor.H<|u*uii 
spahis  désorleur,  prenant  pilid  de  lui,  lui  avait  cassai  lu  lùte  d'un  coup  do 
pistolet. 
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liC  If)  avril,  le  4''  bîilaillon  prend  pari  de  nouveau  aune 
sor.ie  sans  résultat.  Au  mois  de  juin,  les  2  bataillons 
rentrent  à  Mascara,  épuisés  moralement  et  physique- 
ment. 

Pendant  que  (ont  le  régiment  était  ainsi  disséminé  dans 
un?  foule  de  petits  postes,  ou  met  à  exécution  les  pres- 
criptions du  décret  du  15  février  supprimant  les  com- 
pagnies d'élite  et  créant  les  soldats  de  1'*  classe.  Ce 
changement  est  peu  gouLé  au  régiment  où  les  hommes 
étaient  privés  de  leur  titre  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
et  surtout  fiers  d^appartenir  à  ces  compagnies  d'élite  qui 
s'étaient  si  fort  distinguées  en  Crimée,  en  Italie  et  au 
Mexique. 

Au  mois  d'octobre,  les  bataillons  sont  relevés;  les  l"et 
2"  bataillons  vont  à  Mascara,  les  3'  014**  bataillons  à  Géry- 
ville. 

1869.  —  En  janvier,  le  chef  des  Ouled-Sidi-Cheik,  Si- 
Knddour-ben-IIamza,  fait  une  pointe  vers  le  norJ.  Il  passe 
oniro  Géryvillc  et  Saïda,  coupe  la  ligne  télégraphique  de 
Géryville  à  Frendah  et  se  jette  dans  le  Djebel-Amour  où 
il  est  reçu  à  bras  ouverts  par  les  tribus. 

îiOf.olonel  dcîSonis,  rommandantsupérieurdoLaghoual, 
le  rejoint  et  le  bat  à  Aïn-Madhi  :  Si-Kaddour  se  met  en 
retraite  vers  l'ouest  en  suivant  la  ligne  d'eau,  au  sud  des 
montagnes  de  l'Atlas.  C'est  en  vain  que  la  colonne  de 
Géryville  cherche  à  l'atteindre  après  une  marche  forcée 
de  10  heures,  elle  u'aperroit  que  les  feux  de  son  dernier 
bivouac  au  sud  d'Kl-Abiod-Sidi-Cheik.  Après  cette  pour- 
suite sans  résultats,  la  colonne  rentre  à  Géryville. 

Une  coloiMio  mohile  est  constiluée  à  Tiaret,  le  1"'  ba- 
taillon est  désigné  pour  en  faire  partie.  Il  quitte  Mascara 
le  30  janvier  et  rejoint  la  colonne  le  3  février  à  Sidi-Yahi, 
bon  pays  au  pied  du  Nador,  au  sud  de  Tiaret,  où  elle  sta- 
tionne pendant  quelques  jours. 

Le  18  février,  elle  se  met  en  route  pour  le  Djebel-Amour 
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eiî  passant  par  Si-Saad,  El-Ousscngli,  Zobhara  cl  le  ksai* 
de  Bon-Alem.  Les  étapes  sont  fortes  et  les  hommes  sont 
pou  nourris.  L'administration  n'assure  pas  la  fourniture 
de  viande  et  le  corps  a  dri  passer  un  marché  avec  un  entre- 
preneur. On  achète  la  viande  sur  l'ordinaire,  et  on  ne  piuit 
donner  (]Uo  2r)()  «^raunncs  par  Jour.  liiM^onunandant  d(;  la 
coloiuio  promet  hien,  il  est  vrai,  de  com|»euser  cett(î  mai«^ro 
ration  x>ar  des  moutons  pris  dans  les  razzias,  mais  ces  mou- 
tons sont  encore  à  être  distribues. 

La  colonne  fait  une  randonnée  dans  les  ksours  du 
Djebel-Amour  et  arrive  à  El-Ohicha  où  elle  est  atteinte  par 
une  tourmente  épouvantable.  Le  retour  par  Sidi-Bouzid, 
El-Beida,  a  lieu  avec  des  tempêtes  de  neige  et  le  bataillon 
rentre  très  fatigué  à  Tiaret.  Il  y  reste  tout  l'été  occupé 
aux  travaux  du  génie;  l'instruction  militaire  est  abandon- 
née. ^ 

Le  2*"  bataillon  quitte  Mascara  au  mois  d'avril  cl  va 
relever  à  Géry ville  le  3*  bataillon  qui  rejoint  le  4*  batail- 
lon à  Mascara. 

Le  général  de  Wimplfen  passe  l'inspection  générale  et 
arrête  le  nouveau  tiercemj'Ut  exécutoire  à  la  date  du  l**' 
octobre.  Les  IV  et  4°  bataillons  se  concentrent  à  Saïda  et 
sont  dirigés  sur  Géry  ville  en  passant  par  le  Kreider, 
Bedrous  et  Kidra.  Le  2""  bataillon  rentre  à  Mascara,  le  l*** 
bataillon  va  à  Tiaret. 

Les  installations  du  poste  de  Géryville  sont  toujours 
primitives.  Les  ofTiciers  et  les  hommes  habitent  des  gour- 
bis construits  en  adobes  (briques  en  terre  séchées  au  soleil) 
et  dont  la  toiture  est  faite  de  branches  recouvertes  d'un 
lit  de  brins  de  lauriers-roses,  d'une  couche  d'alfa  et  di; 
terre  à  laquelle  on  mélange  de  la  chaux. 

Dans  l'intérieur  on  fait  des  lits  de  c<imp  en  adobes  sur 
lesqu(ds  on  étend  la  tente-abri  bourrée  d'alfa  en  guise  «h; 
matelas.  Quels  nids  à  vermine  de  toute  sorte  que  ces  gour- 
bis !  Les  portes  sont  faites  avec  des  planches  de  caisses  à 
biscuits. 
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Mais  ropénilioii  la  pins  dclicate  de  la  construction  de 
rc.s  gourbis  c'est  de  trouver  une  poutre  assez  grande  pour 
servir  de  faîtage.  Aussi  de  temps  en  temps,  on  trouve,  le 
matin,  nn  peuplier  qui  a  été  coupé  pendant  la  nuit  dans 
les  jardins  du  cercle  militaire.  Le  commandant  supérieur 
a  Tespril  de  ne  pas  s'en  apercevoir  et  le  gourbi  se  termine 
tant  bien  que  mal.  Inutile  d'ajouter  qu'après  quelques 
jours  de  pluie,  louts'elTondre,  toits  et  murs,  et  que  tout  est 
à  recomnumcer. 

Les  chevaux  sont  à  la  corde  et  suUisamment  garantis 
parle  fumic^r  d'alfa  qui,  accumulé  depuis  des  années,  a 
Uni  par  former  de  véritables  murs. 

Sous  le  rapport  de  la  nonrritnre,  ou  n'est  pas  mieux 
parla'^é.  Les  vivnîs  de  l'administration,  quelques  légumen 
obleiuis  à  grand  renfort  d'arrosoirs  et  les  poules  maigres 
(jue  se  lèguent  religieusement  les  popotes  ;  voilà  le  menu. 

En  arrivant  à  Géryville,  l'ofQcier  n'a  de  chances  d'en 
sortir,  que  lorsque  le  détarluîment  dont  il  fait  partie  sera 
relevé.  Pas  d'espoir  d'obtenir  une  permission  ou  un  congé. 
Un  ordie  de  la  subdivision  prescrit  de  n'accéder  à  Géry- 
ville ou  de  n'eu  sortir  qu'avec  une  colonne  d'an  moins  400 
hommes,  et  cependant  le  courrier  et  les  voitures  des  mer- 
canLis  passent  sans  accidents.  Outre  le  lourd  ennui  qui  pèse 
sur  les  troupes  campées  loin  de  tout  et  ne  faisaul  que  des 
sorties  sans  résultat,  les  corvées  et  les  travaux  sont  pé- 
nibles. La  corvée  du  bois  qu'il  faut  aller  chercher  à 
10  kilomètres  est  surtout  fatigante.  Chaque  fois  qu'un 
convoi  arrive,  on  en  profite  pour  envoyer  chameaux  et 
uiulels  faire  une  forte  provision  de  bois  que  les  corps  et 
les  services  se  partagent,  mais  malheureusement  cette 
provision  ue  sulfit  pas  et  il  faut  recourir  aux'corvées  faites 
par  la  garnison. 

L(;s  distractions  sont  rares,  les  chasseui^s  ont  du  gibier 
à  portée,  certains  vont  s'installer  pendant  3  ou  4  jours 
dans  la  montagne  du  Ksel  et  trouvent  en  abondance  la 
perdrix  rouge  dont  ils  font  des  massacres.  Presque  tous 
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les  officiers  jouent,  et  la  dame  de  pique  a  de  nombreux 
adorateurs. 

Les  colonnes  sont  moins  nombreuses  que  Tannéo  pré- 
cédente. Les  dissidents  viennent  faire  une  razzia  sur  les 
Hamyan  à  Tismouline,  les  troupes  du  sud  s'apprêtent  à 
partir,  mais  lorsqn'arrive  Tordre  do  se  mettre  en  marche 
demandé  à  Cran,  rennomi  avec  actà  prises  a  dépassé 
Naama,  la  colonne  fait  une  démonstration  jusqu'à  Aïn- 
El-Orak  puis  rentre  à  Géryvillo  le  15  décembre. 


1870.  —  Le  général  de  WimpfTen  entreprend  son  expé- 
dition sur  rOued-Chnïr;  le  régiment  n'en  fait  pas  partie. 
Seul  le  1*'  bataillon  qui,  au  mois  de  janvier,  s'est  porté  à 
l'extrémité  du  Chott,  à  Aïn-Guetifa,  va  par  El-Haliat 
prendiH)  position  à  Ain-Ouzadja  pour  proléger  le  Djebel- 
Amour.  Il  rentre  ensuite  à  Tiaret  le  9  mai. 

ftln  juin,  tous  les  détachements  sont  relevés.  Le  1*"*  ba- 
taillon desrend  à  Géryville  par  la  route  d'Aïu-Guelifa  et 
rOued-Sidi-En-Naceur.  Le  2*  bataillon  le  remplace  à 
Tiaret.  Le  3"^  bataillon  vient  toucher  ses  effets  de  rempla- 
cement à  Mnscara  et  va  tenir  garnison  à  Saïda  \  le  4*  ba- 
taillon reste  à  Mascara. 

Quelques  jours  après,  la  guerre  est  déclarée  avec  TAl- 
leniagne  *,  le  régiment  ne  doit  pas  venir  en  France,  mais 
il  est  désigné  pour  relever  les  tronpos  dirigées  sur  les 
ports  (rembanpiement. 

liO  P' bataillon  quitte  Géryville  et  vient  remplacer  les 
xouavoK  i\  KMIacaïba  (le  Maudit),  actuellement  Magent.i. 
(«e  poste,  aujourd'hui  abandonné,  est  malsain  et  liévraux 
quoique  placS  dans  une  belle  vallée.  Les  zouaves  y  ont 
laihHé  beaucoup  des  leni*s,  c'est  aux  légionnaires  mainte- 
nant ^  augmenter  le  cimetière  de  ce  village,  où  est  cons- 
truite une  redoute  avec  des  baraquements  pour  un  batail- 
lon et  un  escadron. 

Le  2*  bataillon  rejoint  le  1"  A  Magenta  en  septembre. 
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Par  décret  du  22  août  ',  il  est  fonuû  à  Tours,  un  5*  ha- 
taillou  à  G  compagnies  ;  15  jours  après,  porté  à  8  compa- 
gnies pour  pouvoir  encadrer  les  nombreux  étrangers  ve- 
nant s'iîni;:i*;<*r  pour  la  duriM»  d(î  la  guerre. 

Ce  5"  l)alaillon  a  un  capitaine-major  et  un  lieutenant 
chargé  à  la  fois  dos  fonctions  de  trésorier  et  d'officier 
dliabillemeut.  Les  autre  s  emplois  sont  donnés  à  des  offi- 
ciers français  et  à  des  officiers  étrangers.  Le  petit  état- 
major,  Tadjudanl,  les  tambours  et  les  clairons  viennent 
de  l'école  de  Saint-Cyr. 

K\\  moins  de  trois  mois,  TefFectif  du  régiment  s'est 
accrti  do  1,400  hommes  (engagés  volonU'iires  et  réser- 
vistes) qu'on  a  bien  du  mal  à  équiper  et  à  habiller;  les 
ctVets  man(|U(  ni  dans  les  magasins  ainsi  que  les  havre- 
sacs. 

Le  22  septembre,  le  colomd  reçoit  l'ordre  de  former 
deux  bataillons  de  guerre  à  1,000  hommes  en  écartant  les 
soMats  de  nationalité  allemande. 

Les  1"'  et  2**  bataillons  sont  désignés  pour  partir.  Ils 
passent  aux  ;V  et  4"  bataillons  leurs  Allemands,  et  reçoi- 
vent do  ceux-ci  des  hommes  d'autres  nationalités  pour 
compléter  leurs  effectirs  :  la  musique  ne  part  pas.  Chaque 
lionune  partant  a  une  capote  qu'on  a  retirée  à  ceux  qui 
reslent,  mais  ils  n'ont  qu'un  havresac  pour  deux,  ils  le 
portent  à  tour  de  rôle,  en  outre  les  musettes  manquent. 

Cette  dé^ organisation  au moment  d'un  départ  en  cam- 
pagne porle  le  plus  grand  trouble  dans  les  compagnies 
partantes  qui  sont  privées  de  leurs  meilleurs  soldats  four- 
nis [tar  l'élément  allemaml. 

Le  V  octobre,  les  V  et  2'^  bataillons  quittent  Magenta 
avec  des  hommes  soulTiant  encore  d(î  la  lièvre  et  viennent 
bivouaquer  au  camp  Saint-Pliilippo  où  ils  passent  deux 
jours  à  compléter  leur  organisation. 

Les  bataillons  s'embarquent  le  8,  le   l"  bataillon  et  le 


i.  Voir  aux  pK'Cos  jiislilicaiivos. 
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colonel  sur  la  Dryade,  le  2%  sur  V Entreprenante  ;  Tetrectif 
total  est  de  1,490  hommes. 

Par  décret  du  !•'  septembre  1870,  Timpératrice  régente 
avait  ordonné  la  formation  d'un  2*  régiment  étranger, 
mais  les  événements  ne  permirent  pas  l'application  de  ce 
décret. 


ciiAPiTni!;  II. 


\HH).    —    KN    FRANCK.    CAMPAGNE    CONTIIE    l'aLLEMAGNB. 


Arrivée  dos  l*^*^  et  2«  bnlailloiis  à  rnrmée  do  la  Loiro.  —  Ils  sont  re- 
joinls  par  lo  5^  baUiilion.  —  Défense  du  faubourg  Baniiier  à  Orléans. 
—  FAcluMises  uouiinations  d'officiers  nu  titre  étranger.  —  Organisor 
lion  dun  pclil  dépùl  à  Cahors.  —  Opérations  militaires  autour  d'Or- 
If-nns.  —  (lombal  «!»•  flnnlinicrs.  —  (loinbaldn  Corcotlrs.  — Évacua- 
tion «rOrlésins.  —  Trislr  coiiduiti^  (l'un  onioir.M-  du  réfjiment.  — 
Adnplinii  ilfs  ranlniini'ini'uls.  ■  Li*  l'é^iiniMit  ri'roil  *2,()(H)  recrues, 
ilrlr.-iilf*  sur  Mour«;i>s.  —  Siluation  morale  de  la  population  à  la 
lin  dn  l'année  \H1{).  —  Kvploils  îles  francs-tireurs.  —  Orf^anisation 
df  c<inipaf,'iiics  di-clairiMus.  —  (lantonnemenls  à  Vierzon.  —  Le 
sers  i(îo  d'avanl-po>les  l'st  mal  fait. 


ICinbarfjués  à  Oran  le  8  octobre,  les  2bnlaillon8  formant 
le  régiment  étranger  débarquent  à  Toulon  le  11  ;  ils  pren- 
nent Ir  chcunin  de  fer  et  arrivent  à  Bourges  le  13  octobre 
à  4  lieurcs  du  matin.  Là  ils  touchent  trois  voilures  à  ba- 
gages attelées  d*un  cheval.  Le  régiment  se  met  en  route 
par  voie  do  loire  et  fait  étape  à  Vierzon,  S«'ilbri8,  Pierre- 
litte,  où  il  rejoint  le  lô*"  corps,  dont  il  doit  faire  partie, 
2"  division  (général  Martineau-Deschesnez),  1'*  brigade 
(général  d'Ariès). 

A  Pierreiitle,  Tarmée  de  la  Loire  est  couverte  par  les 
landes  de  la  Sologne,  Tennemi  n'est  pas  signalé,  mais 
pour  hal)iuier  les  hommes  au  service  de  guerre,  on  place 
les  grand'gardes  en  avant  du  fi*ont  de  bandièrc,  et  la  bri- 
'^;u\i)  est  cîxenée  aux  évolutions  de  lignes.  On  lit  aux 
troupes  lo  décret  sur  les  cours  martiales.  On  forme  des 
pelotons  d'éclaireurs  destinés  à  opérer  en  avant  des  grand*- 
i^anles. 

Le  régiment  reste  campé  à  Pierrefitte  du  18  au  21  oc- 
tobre. Le  19,  il  y  est  rejoint  par  le  5*  bataillon  qui  a  été 
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formé  h  Tonr8  le  22  aoAl  et  qui,  à  partir  de  su  réunion  au 
régiment,  cesse  de  s'administrer  séparément. 

Le  ô""  biitaillon  est  resté  stationné  à  Tours  depuis  sa  for- 
mation jusqu'au  29  septembre.  Le  îiO  septembre,  il  a  été 
dirigé  par  les  voies  ferrées  sur  Bourges  \  à  la  même  date, 
un  détadiement,  composé  de  recrues  et  des  hommes  les 
moins  solides,  est  envoyé  à  lirest  où  il  doit  compléter  son 
instruction. 

Le  5*  bataillon  fait  partie  du  corps  d*armée  du  général 
de  la  Motterouge  et  arrive  le  10  octobre  à  Orléans,  où 
depuis  plusieurs  jours  on  entend  le  canon  vers  Àrthenay 
et  la  gare  des  Aubrais.  Le  bataillon  occupe  le  faubourg 
Bannier. 

Le  11,  vers  2  heures  du  malin,  les  Bavarois,  qui  ont 
repris  leur  marche  concentrique  sur  Orléans,  prononcent 
lenr  attaque  sur  le  front  et  les  deux  ailes  du  bataillon. 
L'ennemi  parvient  à  s'emparer  du  passage  à  niveau  du 
chemin  de  fer  et  de  là,  eniile  tont  le  faubourg  jusqu'à  la 
ville. 

Embusqué  dans  les  maisons  du  faubourg,  le  batiiillon 
se  défend  énergiquement.  Son  commandant,  M.  Arago, 
est  tué  raide  en  traversant  la  roule  où  son  cadavre  doit 
être  laissé,  l'adjudant -major  et  son  ordonnance  ne  peuvent 
se  faire  ouvrir  une  maison  ponr  l'y  déposer.  Les  Bavarois 
poussant  leur  attaque  à  fond,  le  balaillon  reçoit  Tordie  de 
se  repliersni'la  ville  et  d'évacuer  la  rive  droite  de  la  ivoire. 
Malheureusement  beaucoup  d'hommes  ne  quittent  pas  les 
maisons  assez  promptenient  et  sont  fails  prisonniers.  Le 
balaillon  se  concentre  à  la  Ferté-Saint-Aubin,  puis  vient 
rejoindre  le  régiment  à  Pierrelitte. 

Par  application  des  décrets  rendus  par  la  Délégation  na- 
tionale, les  généraux  commandant  les  divisions  ont  le 
droit  de  remplir  h^s  vacances  jusqu'au  grade  de  capitiiine 
inclusivement,  et  les  généraux  conunandant  les  corps 
d'armée  de  nommer  aux  grades  supérieurs  jnsqu'à  celui 
de  colonel  exclusivement.  Par  suite  de  l'ancienneté  et  des 
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services  des  capitaines  du  régiment,  beaucoup  d'entre  eux 
sont  nommés  ofTicicrs  supérieurs  et  quittent  le  corps.  Ces 
nominations  faites  dans  les  corps  ofTrent  une  certaine  ga- 
rantie, les  canJidats  étant  proposés  par  leurs  chefs  qni  les 
connaissent-,  il  n'en  est  pas  de  même  des  nominations 
faites  par  la  Délégation  de  Tours  qni  confère  des  grades 
an  tiirc  étranger,  à  des  inconnus  sans  s'être  assurée  de  leur 
honorabililé  ;  quant  à  lenrs  aptitnd(;8  niilitiiires,  la  plu- 
part dn  ttMups  elles  sont  nnlles.  Il  est  arrivé  alors  que  des 
chevaliers  d'indnslrie  et  tles  espions  même,  sous  l'égide 
de  Icnr  épaulelte,  ont  commis  des  faits  graves  qni  enta- 
chent riionneiir  de  l'armée. 

D'un  antre  côlé,  il  règne  un  certain  désarroi  dans  tous 
C(.*s  corps  I assemblés  à  la  hâte  et  ({ui  n\)nt  ni  cohésion,  ni 
organisation.  On  manque  de  nnilels  pour  le  transport  des 
cmtines  d'ambulancrs,  mais,  par  contre,  l'armée  est  suivie 
d'nne  Foule  de  marcliands  de  goutte  qui  attirent  les  soldats 
et  b\s  invitent  à  qnitler  bîurs  places  de  bataille.  Des 
exf'inples  sévrrcs  sont  fails,  (|nel(|U(*suns  tombent  sur  des 
honnu'S  dn  régiment;  mais  ces  exemples  ne  sont  pas 
assez  nombrgLix  et  n'empêchent  pas  le  mal  de  se  propager. 

Le  régiment  forme  un  pelit  dépôt  qni,  placé  d'abord  à 
Bourges,  puis  à  Montlnron,  est  transporté  à  Caliors,  où  il 
reste  jusqu'à  la  lin  de  la  campagne. 

Le  22  octobre,  le  régiment  étranger  avec  sesS  bataillons 
(l*"',  2"  et  f)")  est  dirigé  snrSalbris,  où  il  séjourne  4  jourv^. 
Le  27  octobre,  à  6  heures  du  soir,  il  est  embarqué  en 
chemin  de  fer,  et  arrive  à  4  heui*es  du  matin  à  Mer  ;  il  y 
fait  séjonr  le  29  et  le  30. 

Les  diflicullés  d'approvisionnement  se  font  sentir  vi- 
vement; les  propriétaires  réquisitionnés  y  mettent  une 
extrême  mauvaise  volonté.  Le  maire  d'Avenay,  sur  le 
territoire  durjurl  se  trouvi»  la  ferme  des  Trois- Maillets,  où 
bivonnqne  b^  régiment,  ne  vent  fournir  ni  bois,  ni  four- 
rage, le  réservant  probablement  pour  les  Prussiens,  dont 
rnpproche  est  signalée. 


iVi\2  LA  KKiiiON  ètuani;kue. 

Le  régiment  reste  aux  Troid-Nfaillets  pemlaiit  deux 
jours,  puib  rétrograde  sur  Mer  et  vient  c<imper  en  avant  ilii 
hameau  d'Aunay  (au  nord  de  Mer)  où  il  séjourne  los4y 
f),  G  et  7  novembre. 

Le  7  novembre,  une  forte  canonnade  se  fait  entendre 
snr  la  gauche,  vers  la  fon't  de  Marclieuoir  ;  le  ioips  d'ar- 
mée prend  les  armes  et  se  forme  vu  avant  île  Mer  ut  d'An- 
nay.  l^esoir,  les  dillérents  corps  reprennent  leurs  bivouacs 
dans  des  terres  détrempées  ;  la  situation  des  hommes  est 
très  précaire. 

1^0  8  nov(unbre,  la  division  se  met  en  marche  {mv  la 
grande  rente  do  Dangency. 

Le  lendemain  9,  le  corps  d'armée  formé  siu*  deux  lignes, 
les  bataillons  en  ligne  de  colonnes  de  pelotons,  se  i)orte 
vers  Test,  avec  le  clocher  de  Hacon  comme  point  de  direc- 
tion. 

Le  15*  corps  forme  la  droite  de  Tarmée,  la  brigade  dont 
fait  imrtie  le  régiment  est  en  réservt;  ;  la  1'  division,  pla- 
cée en  pnnnière  li.^ne,  tmlèvr  h;  vill.-i;^!:  ilc  li.icon  et  atUi- 
que  eufeuite  Couhniei*s. 

A  4  hunres  et  démit;,  la  brigade,  en  ligne  th*  colonnes 
de  pelotons,  se  porte  en  avant,  attaque  le  village  et  en 
chasse  les  navariiis,  (|ni  abandonnent  les  bois  situés  au 
sud;  c'est  dans  ces  bois  que  viennent  canqter  les  kiLiil- 
Ions. 

Pendant  tonte  la  nuit,  la  neige  et  la  pluie  tomliont  en 
uboiidanct*  ;  les  chemins  sont  impraticables  et  les  mouve- 
ments reuilns  très  dilliciles.  La  brigadt*  se  porte  à  Sainl- 
Sigismond,  l'ennemi  s'est  dirigé  vers  le  nord. 

i^e  11  novembre,  à  9  heures  du  soir,  la  division  entre 
à  Orléans  etc^mpesur  le  Mail.  Le  lendemain,  le  régiment 
va  occninn*  la  caserne  Saint- (Iharles  et  le  faubourg  Saint- 
Marcean,  snr  la  rive  droite  de  la  lioire. 

(les  c.'uitonnenient^  hOnt  indispeii>abh*s  iK>ar  pi'rmettre 
aux  honnnes  de  nettoyer  et  île  sécher  leurs  elVets  et  sur- 
tout de  remettre  leurs  fusils  en  état,   beaucoup  de  méca- 
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iiisines  ne  fonclioiment  plus,  les  aiguilles  manquenl  el 
les  cartouclies  se  détérioreiU  facilement.  On  profite  de  ce 
srjonr  pour  panM*  à  tons  ers  inconvénionls  ;  lo  30"  «rinfan- 
t(3ri(;  rcroil  Tordre  do  remettre  des  aiguilles  de  Fusil  au 
régiment. 

A  la  suite  du  combat  de  Coulmiers,  des  nominations  et 
des  promotions  frolîiciers  sont  faites  au  régiment,  maio  le 
colonel  est  obligé  do  demander  la  révocation  d'un  ofFicier 
an  titre  étranger  nouvellenientpromu,  qui  a  abandonné  sa 
compagnie  pendant  le  combat.  Le  ministre  ne  révoque  pas 
i*f>Miri(n\  mais  accepte  sa  démission. 

fiO  colon»d  DeplanqiKî  est  nommé  général  ul  remplacé 
par  le  lieutenant-colonel  M.  de  Curten.  Celui-ci  est 
nommé  général  peu  de  temps  après;  M.  Canal,  cbef  de 
bataillon  an  corps,  promu  lieutenant-colonel,  pnmd  le 
commandenn^nt  du  régiment  et  le  conserve  jusqu'à  la  lui 
de  la  campagne. 

]j()  1.^)  novend)re,  bî  régiment  va  camper  à  Gidy,  à  4  ki- 
lomètres à  Tonest  de  la  route  de  Paris  ;  il  y  séjourne  deux 
jours,  puis  va  occup(îr  li notre,  à  4  kilomètres  plus  loin. 
Les  bommes  sont  occupés  à  d(*s  travaux  de  fortiQcalion 
enlrepris  au  village  de  Provenclières.  Cinq  jours  après, 
le  bivnn.ic  (;st  «Habli  à  Cbevilly,  sur  la  ronl(Mie  Paris,  et 
le  régiment  y  reste  jusqu'au  1"'"  décembre. 

liO  2  décend^re,  il  se  porte  en  avant  ;  le  1'*  bataillon  va 
occuper  Unan,  108  2*"  et ô*"  bataillons  marcbentsur  Lion-en- 
!5eanc»*  et  nos  liraillenrs  occupent  les  baulenrsqui  dominent 
ce  village.  A  4  lienres  du  soir,  les  3  bataillons  sont  portée 
dans  la  direction  de  Pourpry,  à  Tonestdo  la  route  de  Paris, 
on  la  canonna^le  se  fait  onlendre  vigoureusement  ;  quel- 
cfucs  obus  tond»ent  sur  le  régiment  pendant  cette  mruche. 

On  bivouacpie  dans  la  neige  près  de  Dambron,  sans 
dresser  l(\s  tentes. 

Le  i)  décembre,  au  point  du  jour,  le  régiment  est  formé 
en  balaille  au  nord  d'Artenay,  la  droite  à  la  route  de 
Paris.  Le   P*  bataillon  en  colonne  se  met  en  marche  le 


^« 
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long  du  cliemin  de  fer  et  se  dirige  vers  Arteiiay  ;  4  coiii- 
gnies  du  P' bataillon  vonl  occuper  le  liameau  d'Assas  et 
la  setrtioa  d'ùclaireurs,  celui  de  Vilchot.  Deux  pièces  d'ar- 
tillerie se  mettent  en  batterie  en  avant  du  village,  puis  se 
retirent  avec  les  4  compagnies  de  soutien  qui  couvrent 
leur  retraitt)  par  une  chaîne  df  tirailleurs. 

I^ar  suite  de  rêloigneuient  de  rennemi,  le  chef  de  ])a- 
taillon  ordonne  de  ne  pas  tirer;  la  retraite  se  continue 
tonte  la  journée,  on  abandonne  successivement  Artenay, 
la  Croix-Briquet  et  Clievilly  où  tombe  une  grêle  d'obus  ; 
on  bivouaque  à  Corcottes. 

En  avant  de  la  Croix-Briquet,  un  soldat  du  régiment, 
ancien  sergent  cassé,  s'étciit  posté  derrière  une  borne  de 
la  route  et  tiraillait  contre  une  batterie  ennemie.  Son  feu 
était  si  bien  dirigé  que  tout  à  coup  2  obus  viennent  écla- 
ter à  la  place  qu'il  venait  de  quitter.  La  batterie  prus- 
sienne lui  avait  fait  l'honneur  de  lui  envoyer  deux  coups 
de  canon. 

léO  leudoniaiu  matin,  le  régiment  est  de  nouveau  formé 
en  bataille,  la  droite  à  la  route  et  son  front  à  50  mètres  du 
bois  qui  s'étend  entre  Cercottes  et  Chevilly. 

La  ligne  de  tirailleurs  reçoit  l'ordre  de  s'engager  dans 
le  bois  où  le  feu  commence  aussitôt.  Des  timilleurs  alle- 
mands appuyés  par  deux  pièces  de  canon  débouchent  d'un 
chemin  et  viennent  prendre  position  à  la  sortie  du  bois. 
Le  1"  bataillon  met  baïonnette  au  canon,  la  charge  est 
battue  et  les  bommes  s'élancent  ;  rennemi  se  retire  :  le 
capitaine  Labarrière*  est  tué  d'une  balle.  Malgré  les  con- 
seils du  colonel,  il  portait  un  paletot  fait  avec  une  couver- 
ture de  laine  blanclie  qui  avait  servi  de  cible  à  l'ennemi. 


1.  M.  I.ahurriùro,  avoc  2  autres  capitaines  du  8*  bataillon,  dluit  entré  \ 
riiApitil  lur9  (lu  (Idpart  <l(i  3"  lialaillon  du  nigimcut  étningor  pour  (jéry- 
ville,  puis  ils  b'ùlaicul  cMiltaiipics  pour  la  Frauri;.  Arrivô.s  a  Marstiillo,  iU 
(jlaicul  «Miiprisoiinos  {Mir  onlrc  «Irs  ai.l«>riU':.s  militaires,  puis  relâches  sur 
une  (lùpècliu  du  Uuudiotta  et  dirigés  sur  runiiéo  do  lu  Ixiirc.  A  leur  arri- 
vée, un  du  ces  messieurs  entrait  à  l'état-major,  un  autre  prenuii  lus  fonc- 
tions de  capituinc-inujor  et  lu  3*,  M.  Lubarrière,  ëlail  tué  bravumcii!. 
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Les  tirailleurs,  tout  en  poussant  dans  le  bois,  sont  pris 
LMitre  deux  feux.  Une  des  compagnies  engagées  liât  en 
retraite,  mais  la  majeure  partie  de  Tautre  est  faite  prison- 
nier*?. IjC  lieutenant  Ravaut,  en  franchissant  une  haie, 
tombe  au  milieu  d'un  groupe  ennemi  composé  d'un  porte- 
rî|i;'M»-r;dinrich  et  de  4  soldats  allemands:  il  abat  roflicier 
d'nn  coup  de  revolver,  les  4  lionmies  se  sauvent. 

La  retraite  continue  en  échelons.  Une  fusillade  très 
vive  s'engage  entre  la  l""  brigade  de  la  division  et  les 
PriissitMis  qui  sortent  du  bois  en  grandes  niasses  et  mena- 
«enl  nos  batteries  f3tal)lies  à  Cercottes. 

A  2  heures,  le  régiment  prend  position  à  hauteur  du 
villai;e  des  Aydiîs,  où  nos  tirailhmrs,  appuyés  par  dos 
miUMilliMises,  lieimeut  tête  aux  Prussiens;  mais,  entre 
3  heures  et  demie  et  4  heures,  toute  la  ligne  se  replie  sur 
Orléans. 

Le  5"  bataillon  va  occuper,  sur  la  gauche,  les  abords  du 
p«)nt  de  la  rne  des  M<;rlins  •,  l(»s  l"*"  et  T  bataillons,  lo 
faubourg  Saiul-Jean.  On  fait  Tappel,  il  manque  210 
hommes  dans  les  2  bataillons.  Ueancoup  do  ces  hommes 
ne  sont  i>as  blessés,  mais  la  plupart,  exténués  de  froid,  de 
faim  et  de  fatigue  (ils  ont  passé  3  nuits  à  la  belle  étoile), 
ont  disparu. 

A  piMue  rappel  est-il  terminé,  que  le  régiment  reçoit 
Tordre  d'aller  défendre  la  grille  du  faubourg  Bannier  que 
Ton  vient  de  fermer.  Pendanique  les  tirailleurs  tirent  sur 
tout  ce  (pli  se  montre  dans  la  rue  du  faubourg,  le  reste  du 
régiment  profite  de  cet  instant  de  répit  pour  faire  le  café 
à  V',i])v\  d'un  pli  de  terrain. 

On  n'a  pas  perdu  tout  (îspoir  de  défendre  la  ville;  on 
dit  (jue  le  20"  corps  doit  tomber  sur  les  derrières  de  Tcn- 
nemi,  lorsqu'il  attaquera  Orléans. 

A  11  heures  du  soir,  on  reçoit  l'ordre  d'évacuer  précipi- 
lamment  Orléans  ;  une  convention  conclue  entre  les  géné- 
raux stipule  que  les  Français  doivent  avoir  quitté  la  ville 
à  minuit. 
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On  ii*a  pas  le  temps  de  recueillir  les  postes  avancés  pla- 
cés (le  Taiilre  côté  du  cliemiu  de  fer,  beaucoup  d'iiouimes 
embusqués  dans  les  maisons  ne  peuvent  être  prévenus  *, 
tout  ce  monde  est  compté  comme  disparu. 

A  11  heures  et  demie,  le  régiment  franchit  le  pont  de 
la  Loire  elle  faubourg  Saint-Marceau.  Au  milien  (rmic 
année  de  200,000  bonimcîs  battant  eu  retraite  par  une 
nuit  obscure,  au  milieu  des  chevaux,  des  pièces  d'artille- 
rie, des  voitures,  un  certain  nombre  d'hommes,  exténués 
par  les  fatigues  précédentes,  mal  chaussés,  mal  nourris, 
épuisés  moralement  et  physiqucmeiU,  cherchent  un  refuge 
dans  les  maisons  et  sont  pris  le  lendemain  par  les  Prus- 
siens. 

La  retraite  se  continue  le  lendemain,  5  décembre,  sur 
la  Motte-Beuvron  et  le  6,  sur  Salbris.  L'ennemi  ne  pousse 
pas  sa  poursuite  trop  vivement,  il  se  contente  de  ramasser 
les  traînards  qu'il  trouve  à  la  Motte-Beuvron,  puis  vient 
attaquer  Nouan  et  pousse  juscpi'à  Salbris.  Le  régiment, 
qui  a  p(M'(ln  la  iiioilié  (!(>  son  (Hl'ertif,  devait  y  passin*  la 
nuit;  il  reroit  l'ordn;  de  continuer  à  battre  «m  retraite  sur 
Aubigny-la-Ville,  pendant  que  les  bagages  iilent  à  la  luUe 
sur  Vierzon.  La  2*"  division  bivouaque  à  Aubigny,  dans 
la  neige,  mais  n'est  pas  inquiétée  par  l'ennemi. 

Le  lendemain,  à  une  heure  du  matin,  la  division  se  met 
en  marche  sur  Bourges  et  va  camper  à  Ilenricheniont,  où 
elle  arrive  à  midi. 

Le  10,  la  marche  en  retraite  continue  sur  Bourges  que 
l'on  traverse  pour  aller  camper  à  la  Chapelle-Saint-Ur- 
sin,  à  ()  kilomètres  à  l'ouest  de  la  ville. 

Le  froid  intmise  qui  règne  et  la  neige  qui  tombe  sans 
relAche  amènent  des  congélations  chez  les  hommes  qui 
sont  campés  sous  la  petite  tente.  Les  officiers  qui  n'ont  ni 
lentes  ni  bagages  sont  obligés  de  se  réfugier  dans  les  mai- 
sous  ])0ur  manger  et  y  coucher;  leur^  honnnes  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes  et  le  service  en  souffre  énormément. 
Par  suile  de  la  réduction  de  l'elîectif,  le  régiment  ne 
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forme  plus  qirim  l>«itaillou  de  inarclie  formé  de  G  pelotons 
de  manœuvre  et  d'une  compagnie  d'écLiireurs  ;  chaque 
ancien  demi-balaillon  forme  un  peloton. 

Le  11,  on  i-rjourne  à  la  Cliapelle-Saint-Ursin,  où  une 
compagnie  irlandaise  vient  rejoindre  le  régiment.  Diôle 
de  comp.ignie,  à  Teilectif  de  G  sous-oiliciers,  8  caporaux, 
un  clairon  et  7G  hommes,  sous  le  commandement  d'un 
i^ous-lieutena'.U  (*t  d'un  capitaine,  ({ui  est  journaliste  et 
pai-se  son  temps  à  envoyer  des  correspondances  aux  jour- 
naux !  Cette  compagnie  forme  la  8*  du  5'  bataillon.  Des 
sohJals  égarés  pendant  les  march(»s  îles  jours  derniers  ont 
rejoint  Bourges  et  ont  été  dirigés  sur  le  corps. 

le  12  décembre,  la  brigade  se  met  en  marche  vers  midi 
et  va  camper  à  3  kilomètres  en  avant  de  Mehun;  elle  y 
séjourne  3  jours. 

Le  14,  on  dirige  sur  Caliors,  par  les  voies  ferrées,  les 
cadres  de  deux  compagnies  pour  y  chercher  les  jeunes 
soldats  destinés  à  refaire  le  régiment. 

l)(;s  olliciers  blessés,  cpii  ont  pu  s'éthapper  d'Orléans 
rejoignent  le  régiment  et  racontent  qu'ils  ont  vu  un  lieu- 
lenant,  nommé  au  titre  étranger  i>ar  la  Délégation  de  Toui*s, 
acronipagncr  partout  en  uniforme  lesofïlciers  prussiens  et 
boire  avec  eux.  Quehiues  jours  après,  ce  misémble  quit- 
tait son  uniforme  et  on  n'entendait  plus  parler  de  lui! 

Le  IG  décembre,  d'après  les  ordres  formels  de  la  Délé- 
gation de  Tours,  on  adopte  le  système  des  cantonnements. 
Le  séjour  ne  devra  pas  y  excéder  4  à  5  jours;  il  doit  être 
omploy»^  à  n'organiser  les  corps,  les  génémux  de  brigade 
doivent  passer  en  revue  les  régiments  placés  sous  leurs 
ordres  et  s'assurer  de  l'état  de  l'armement  et  de  Téquipe- 
meut.  On  doit  demander  en  même  temps  tous  les  objets 
dont  les  corps  auront  besoin.  Du  reste,  les  mêmes  pres- 
criptions Fe  retrouvent  dans  prefqne  tous  les  rapporis  jour- 
naliers ;  de  plus,  les  généraux  se  plaignent  constamm(*nt 
de  recevoir  des  situations  inexactes,  des  comptes  rendus 
incomplels. 

t.KO.    KTRAROKRB.  tt 
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Le  16,  la  2'  division  va  occuper  des  cantonnements 
situés  à  cheval  sur  le  Cher,  à  hauteur  de  Saint-Florent. 
Le  régiment  est  cantonné  au  Subdray;  la  compagnie 
d'éclaireurs  plus  en  avant,  doit  éclairer  le  pays  à  Test  du 
Cher. 

Le  17,  il  cantonne  à  Saint-Florent  et  le  18,  il  incorpore 
2,000  jeuues  sohlats  venant  des  dépôts  de  9  régiments 
d'infanterie  :  son  effectif,  qui  était  de  1 ,000  hommes  après 
la  retraite  d'Orléans,  monte  alors  à  3,000  hommes. 

Ces  jeunes  soldats,  en  grande  partie  des  Bretons,  sont 
à  peine  dégrossis  et  ne  savent  pas  tenir  leur  fusil  qu'ils 
ne  connaissent  pas.  On  refait  des  cadres  avec  des  anciens 
soldats  du  régiment,  avec  tout  ce  qui  peut  porter  un  galon  ; 
mais  les  conseils  des  anciens  soldats  paraissent  avoir  plus 
d'inûueuce  sur  ces  recrues  que  ceux  des  cadres  nouvelle- 
ment formés.  Le  régiment  est  reformé  à  3  batailloDs  à 
8  compagnies  ;  la  compagnie  d'éclaireurs  est  reconstituée 
et  placée  sous  le  commandement  d'un  capitaine. 

Le  19  décembre,  la  division  va  camper  à  2  kilomètres 
de  Bourges,  icntre  les  deux  routes  de  Saint-Florent  et  de 
Saint- Amand. 

Afin  de  faciliter  les  distributions,  le  général  prescrit 
que  2  voitures  par  l,(X)OhonuTies  seront  affectées  à  chaque 
régiment.  Ces  voitures  ne  doivent  pas  être  chargées  pen- 
dant les  marches,  de  niauière  à  ce  que  les  chevaux  ue 
soient  pas  trop  fatigués,  lorsque  leur  service  réel  com- 
mence à  l'arrivée  à  l'étape.  Mais  ces  voilures  arrivent 
toujours  en  retard  et  sont  de  peu  d'utilité. 

Le  20,  la  division  va  camper  sur  la  route  de  la  Charité, 
à  15  kilomètres  à  l'e^^t  de  Bourges,  la  droite  à  Brécy  ;  elle 
y  séjourne  le  lendemain.  Un  soldat  du  régiment  passe  en 
cour  n)artiale  pour  vol  d'une  somme  de  GO  fr.  et  est  fusillé. 
C'est  le  5*^  depuis  le  commencement  de  la  campagne  :  trois 
ont  été  condamnés  pour  voies  de  fait  envers  leui*s  supé- 
rieurs et  un  pour  désertion. 

A  cette  date,  les  batteries  et  sonneries  qui  avaient  été 
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supprimées  sont  rétablir  ,  mais  on  ne   doit  s'en  servir 
rju'avec  la  plus  grande  réserve. 

M.  le  général  Martineau-Deschesnez  est  nommé  au  com- 
mandement du  15"  corps  en  remplacement  du  général  de 
Colomb,  passé  au  17*  corps.  Le  général  Rébillard  prend 
le  commandement  de  la  division. 

Le  régiment  quitte  son  lûvouac  de  Brécy  et  vient  re- 
prendre son  ancien  camp,  près  de  Bourges.  Malheureu- 
sement le  froid  redouble  d^intensité,  et  un  certain  nombre 
«l'hommes  entrent  à  Tambulance  avec  les  pieds  gelés. 

La  division  est  ensuite  dirigée  sur  Vierzon,  qne  le  15" 
corps  a  mission  de  couvrir.  Ce  point  est  important  à  cause 
dn  n(»mbre  de  lignes  ferrées  qui  s'y  croisent.  Le  reste  de 
i'armée  prend  le  chemin  de  fer  à  Bourges  et  est  transporté 
à  Besanj'on. 

Le  régiment  étranger  campe  à  Mehun,  puis  en  avant  de 
Yierzon-,  il  vient  cantonner  le  25  dans  cette  localité.  Tous 
«•ns  mj)nvi3m(Mils  provienncmtdes  changiMueuts  de  d(.*8tina- 
lion  ;  l(î  15**  corps  devait  d'abord  être  dirigé  sur  Bourges 
alin  de  s'y  embarquer  en  chemin  de  fer,  puis  on  a  décidé 
de  le  laissiîr  pour  couvrir  Bourges  et  Vierzon  ;  enlln  il 
rejoint  phis  tard  l'armée  de  TEst. 

A  cette  époque  de  la  défense,  les  iningiiiations  sont 
fortement  surexcitées,  aussi  bien  dans  la  population  que 
dans  l'armée.  On  ne  compte  pins  sur  les  opérations  mili- 
taires sérieuses  pour  sauver  le  pays;  on  n'a  plus  foi  en 
rarmce  régulière.  On  espère  tout  d'interventions  mii-acu- 
leuses  ou  de  hauts  faits  qui  révéleront  un  Napoléon  sau- 
veur on  une  Jeanne  d'Arc. 

Aux  généraux  blanchis  sous  le  harnais  et  ayant  fait 
toutes  les  guerres  d'Afrique  et  de  TEmpire,  on  oppose  des 
gens  n'aynnt  aucune  connaissance  militaire,  mais  qui 
pérorent  et  jurent  de  sauver  la  patrie.  Des  aventuriers  de 
toutes  les  nations,  Anglais,  Italiens,  Américains,  etc.,  etc., 
s'al)iittent  sur  notre  patrie  ensanglantée  et  veulent  non  la 
servir,  mais  la  diriger.  Les  officiers  de  l'armée  régulière 
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ont  souvent  à  subir  dos  humiliaftons  bien  cruelles  do  la 
part  de  tous  ces  aventuriers  et  de  ces  pseudo-chefs  qui 
encombrent  les  ministères  et  les  états-majors  et  mâme  de 
la  part  des  populations. 

On  se  raconte  dans  le  public  les  hauts  faits,  malheureu- 
semout  jamais  conlirmés  do  francs-tireurs,  degaril>aldiens 
et  autres  vengeurs  de  la  mort!  Le  bons  sens  du  soldat  fait 
justice  de  ces  exagération^;.  Quand  il  aperçoit  ces  bandes 
à  uniformes  bizarres,  les  voitures  de  la  Croix-Rouge,  etc. 
«  Tiens,  dit-il,  voilà  les  francs-ftleurs,  les  Prussiens  ne 
sont  pas  loin.  »  Les  troupiers  rient  de  bon  cœur  en 
voyant  des  capitaines  de  francs- tireurs  armés  d*un  fusil 
Chassepot  pour  tirer  aux  grandes  disUnces  et  d'une  cara- 
bine pour  tirer  aux  petites;  exactement  comme  dans  un 
service  de  table,  on  a  la  cuiller  à  potage  et  la  cuiller  à 
dessert  ! 

Quelques-uns  de  ces  corps  rendent  cependant  des  ser- 
vices, romplaraut  notre  cavalerie  absenle,  tenant  à  dis- 
tance les  escadrons  ennemis  et  les  empcchant  de  harcehïr 
nos  troupes;  mais  ils  n'ont  jamais  su  rapporter  de  reusei- 
gnoments  sur  ronnomi.  Il  faut  des  partisans  dans  cer- 
taines guerres,  mais  eu  petite  quantité  et  triés  sur  le  volet. 
Seulement  à  cette  époque,  un  las  de  gens,  qui  auraient 
dû  être  dans  le  rang,  préféraient  de  l»eaucoup  ces  corps 
francs  où  la  discipline  n'existait  pas  et  où  la  liberté  était 
illimitée. 

Les  compagnies  d'éclaireurs,  organisées  dans  les  régi- 
ments, sont  portées  à  150  hommes  ;  on  leur<idjoint  à  poste 
fixe  deux  cavaliers.  Elles  sont  cantonnées  en  avant  du 
front  ou  sur  les  flancs  et  envoient  de  là  des  reconnaissances 
journalières.  Elles  sont  presque  libres  et  correspondent 
directement  avec  la  brigade  et  la  division.  Quant  aux 
grand'gardes,  rlles  doivent  former  une  ligne  continue  à 
2,000  mètres  en  avant  des  campements  ;  elles  sont,  chaque 
jour,  placées  sous  le  commandement  d'un  officier  supé- 
rieur désigné  par  brigade. 
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Le  25  décembre,  le  régiment  va  cantonner  dans  Vierzon 
et  au  liani?au  de  Puits-Berteaux. 

Le  27,  le  1"  bataillon  va  occuper  le  hameau  de  Lœuf- 
dc-Houx,  bAti  au  milieu  de  la  forêt  située  au  nord  de 
Vierzon;  il  doit  défendre  les  fortiQcations  qui  ont  été  cons- 
truites de  ce  côté  et  les  compléter. 

Il  faut  bien  Tavouer,  le  service  est  mal  fait  dans  la 
division  et  la  discipline  s'en  ressent.  Des  grand'gardes 
s'installent  dans  les  maisons  et  les  fermes,  mais  ne  x)lacent 
pas  (le  factionnaires.  Des  hommes  sortant  des  distribu- 
tions vendent  le  pain,  Tavoine  ou  les  effets  qu'ils  ont 
touchés.  Quoique  les  distributions  de  bois  soient  faites 
ré.i;uli{«rtMncnl,  on  n'en  coupe  pas  moins  les  arbriis  frui- 
tiers environnant  le  camp;  on  est  obligé  ainsi  d'eu  payer 
200  sur  les  ordinaires;  les  soldats  chassent  avec  leurs 
fusils,  ce  qui,  en  dehors  du  gaspillage  des  munitions, 
cause  des  alertes  continuelles,  etc. 


CHAPITRE  ITl 
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Travaux  à  la  garo  «le  Vicrzon.  —  Marche  sur  Bourges.  —  Bncombro* 
nii*nt  ties  vuii>s  fiTrin^s.  -  -  Pelit  combat  du  1'^  haUiilou  h  Sainle- 
Mario.  —  Il  onln;  à  Moiitbt'liard.  —  CumliaLs  des  'i^  til  5*  ItaUilloiis 
près  do  la  TiTUie  de  Monlcbevis.  —  La  désorganisation  augmente 
cliaquo  jour.  —  Distributions  faites  la  nuit.  —  Les  hommes  ne  pou- 
vent  prendre  aucun  repos.  —  Bruits  d'armistice.  —  Los  Allemands 
liMit  connaître  «(ue  Besançon  n*est  pas  compris  dans  la  zone  do 
l'armistice.  —  Un  Turc,  sous-lioutonant  au  titre  êtmngcr.  —  Séjour 
à  Bi^sançou.  —  Liecncicment  de  la  classe  18C3  et  des  engagés  |MiUr 
la  durée  de  la  guerre.  —  Portes  du  régiment  pendant  la  campagne. 
—  Circulaire  ministérielle  sur  les  man(euvres  allemandes,  améri- 
caines, etc.,  etc.  —  Une  compagnie  du  réginu*nt  à  l'armée  de  Brt*- 
tagne.  —  Bataille  du  Mans.  —  Licenciement  de  cette  compagnie  h 
Bennes.  —  l<*ormatiou  d'un  6**  bataillon  &  Dunkerque.  —  U  est  li- 
cencié avant  «ravoir  flni  son  organisation. 


A  partir  du  2  janvier,  les  différents  corps  de  la  division 
fournissent  1,000  honimes  de  corvée  pour  Iravailler  nuit 
et  jour  à  la  garo  de  Vier/on  et  y  construire  un  (juai  d'em- 
barquement. Les  troupes  touchent  3  jours  de  vivres  et  se 
tiennent  prêtes  à  ôtre  embarquées  en  chemin  de  fer. 

liO  4  janvier,  un  ordre  du  corps  d'armée  fait  connaître 
que,  par  décret  du  12  décembre  1870,  M.  le  Camus,  colo- 
nel d'infanterie  de  marine,  est  nommé  général  de  brigade 
à  titre  provisoire  et  prend  le  commandement  de  la  brigade. 

Le  6  janvier,  la  2'  division,  couverte  par  la  légion 
bretonne  qui  occupe  Salbris,  est  dirigée  sur  Bourges  et 
campe  à  Mehun  ;  le  7,  elle  arrive  à  Bourges. 

Le  1"  bataillon  et  la  moitié  du  2*  s'embarquent  en  che- 
min de  fer  à  8  heures  du  soir;  le  reste  du  régiment  et 
l'état-major  partent  une  heure  après.  Les  hommes  em- 
portent 2  jours  de  viande  cuite. 
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Le  1"  tivaiiî  arrive  à  Dijon  et  y  séjourne  G  jours;  le  2" 
reste  (>  jours  à  Chagny. 

Il  estdifRcile  d'imaginer Tencombrement  elle  désordre 
qui  existent  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Chaque  voie  de 
garage  est  garnie  de  trains  de  troupes,  do  munitions,  de 
vivres,  et  chaque  train  ne  se  met  en  route  que  lorsque 
celui  qui  le  précède  a  quitté  la  station  située  eu  avant. 
Des  wagons-salons  transportent  des  canons  Whitworth, 
des  munitions,  surveillés  par  des  artilleurs  installés  con- 
fortablement sur  les  divans. 

Ne  sachant  jamais  les  heures  du  dôpart  des  trains,  les 
hommes  n'osent  sortir  des  wagons  pour  aller  aux  provi- 
sions ;  on  ne  fait  ni  la  soupe  ni  le  café  ;  le  froid  est  intense 
et  beaucoup  d'hommes  ont  les  pieds  gelés.  Les  gares  sont 
envahies  par  des  bandes  de  femmes  qui  vendent  des  den- 
rées et  surtout  de  la  boisson  de  qualité  exécrable.  Le  géné- 
ral en  chef  a  télégraphié  d'employer  môme  les  réquisitions 
pour  nourrir  les  troupes,  mais  ces  ordres  s'exécutent 
(lifîicihîment. 

Pondant  que  les  troupes  font  d'interminables  stations 
dans  chaque  gare,  l'armée  de  l'Kst,  qui  a  fait  son  mouve- 
ment antérieurement,  s'est  dirigée  par  les  voies  ferrées 
sur  Desanron,  a  livré  le  combat  de  Villersexel,  puis  s'est 
avancée  sur  la  Lisaiue,  où  les  Prussiens  ont  pris  position, 
organisé  vigoureusement  la  défense  et  ont  même  renforcé 
leur  ligne  avec  des  J)altories  de  siège. 

Le  14  janvier,  la  P"  fraction  du  régiment  (1"  bataillon 
et  la  moitié  du  2**)  descend  de  chemin  de  fer  à  Glerval  et 
est  dirigée  sur  Sainte-Marie,  petit  village  sur  la  route 
d'Arccy  à  Montl)éliard.  Le  lendemain  15,  elle  part  de  très 
liouue  heure,  suit  la  grande  route  et  s'engage  dans  les 
Jiois  qui  dominent  Sainte-Suzanne,  occupés  par  les  avant- 
postes  allemands.  Un  petit  combat  s'engage  dans  lequel 
M.  le  capitaine  Gérésole  est  fait  prisonnier*.  Le  détache- 


1.  Kiitiùrcineiil  dùpouilld  ot  baUu  n    coups  de  crosse  par  les  soldais 


î> 
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meiU  pousse  du  premier  coup  jusqu'à  Montliélinril  qu'il 
oc<*up(!  ;  mais  lo  ('liAlc:ui,  qui  est  défendu  par  un  balailloii 
ol  G  pièces  de  canon,  tient  toujours. 

La  2'  fraction  du  rcgimcnt,  coniman  lée  jiav  le  lii-iite- 
nant-colouol,  dél)arqucà  Clerval,  à  minuit,  g.igiie  Sainte- 
Marie  où  olh»  laiHse  rn|)oser  ses  hommes  très  fati.^'iiês.  Le 
10,  au  matin,  la  première  fraction,  qui  avait  occupa 
Montbéliard,  quitte  cette  ville  et  tout  le  régiment  s'éLtIilii 
sur  le  plateau  de  Sainte-Suzanne. 

AuHsil6i  aprcK  la  soupo,  la  2*"  division  va  b'étahlir  m 
arrière  de  la  ferme  de  Montclievis,  où  un  comlKil  d'artil- 
lerie s'engigo  et  dure  jusqu'au  soir;  nos  perles  sont  lé- 


^er»'6. 


Après  avoir  ))ivona(|uc  dans  h)  hois  d'AIIondans,  un 
peu  à  l'ouest,  le  n'^^iment  repnHul,  le  lendemain  17,  les 
niAnies  |)Ositionsque  la  veille  ;  hi  lutte  d'artillerie  recom- 
menc(!  avec  aussi  peu  de  succès.  Vt3rs  midi,  une  petite 
colo!U)e  prussienne  sort  de  Héthoncourt  et  marche  à  Ira- 
V(M's  hois  pour  vtMiir  aUa(]uar  nos  hatUirics.  Le  lieutenant- 
culoiud  diri;^(^  contre  rettti  colonne  les  2'  et  5'  hutaillons 
couverts  par  des  liraillrurs.  Ceux-ci  ne  se  hornent  pas  à 
faire  rélro^'iadcr  l'enn^'ini  *,  lances  au  {Mm  de  course,  ils  le 
poussent  jusipie  prèsih^  la  Lisaine  ;  un  mouvement  d'hési- 
tation nielle  se  mMuirestiM-he/.renui'mi,  mais  nos  homiu's 
ne  se  voyant  sonttMnis  par  aucune  réserve,  hatlent  en 
l'rtraile  sons  le  leu  redonhlé  thî  l'artillerieqni  leur  inflige 
des  perles  h(*nsihl«?s. 

A  la  nuit,  les  2*  et  f)"  hatailhms  hivouaqnent  à  la  fenne 
d*  Mi»iilchevis  ;  Ui  1*   halaillon  près  du  ciinelièi*e. 

Li*  \X^  la  canonnade  reconnuiMice  jurqu'àS  heures.  Une 
reconnais>anre  prussienne  sort  de  Monlh.*liaril  et  arrive  à 
HiK)  inèlru>  dl^  nos  tirailli-nrs  qui  sont  renforcés  ;  rennemi 
ht*  n*|die.    Pendant  la  unit,  h".  ré;^'ini  ml,  qui    orcniN>  les 

ili*  l.i  i:iiiilwi*lir  IliiIuIm;.  Ii!  rapii.iiiic  (>irdAiilo,  qui  parloit  allcmanil,  la 
{•laiiit  ttu  iiiajiir  ilu  huUilldii  ifui  fail  coastor  lue  iiiauvuid  Iraituiiiciili,  uiaii 
iK-  f.iil  |i.iH  ic.tiiic  TaigiMit  i|Mi  lui  u  cl.!  viiK*. 
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mômes  emplacements  que  la  veille,  reçoit  l'ordre  de  se 
replier  sur  Dung. 

Le  19,  an  matin,  à  peine  les  bataillons  marchant  sur 
Dung  sont-ils  à  500  mètres  de  la  ferme  de  Montchevis, 
que  celle-ci  est  envahie  par  150  à  200  Allemands.  Les 
ofru'icîs  comptables  et  le  docteur  du  régiment  qui  s'y  sont 
attardés,  ont  beaucoup  de  peine  à  s'échapper. 

iiC  capitaine  Tri<ol,  qui  venait  de  quitter  les  fonctions 
d'ofTiciiM*  payeur  et  qui  avait  encore  sur  lui  la  caisse  du 
régiment(4,341  fr.),  est  tué;  il  s'étiiitun  pou  attardé  pour 
pcignor  sa  bar])e  ;  les  4,341  fr.  disparurent,  bien  entendu. 

Ainsi  que  nous  le  disions  à  la  fin  du  cbapitre  II  de  ce 
livre,  le  î^ervice  de  grandgardes  était  fait  avec  la  plus 
i;r;indenrglig(Mico.  lia  7** compnguiedn 5* bataillon,  n'ayant 
placé  ni  petits  postes,  ni  sentinelles,  est  enlevée  tout 
entière  par  una  reconnaissance  allemande  qui  enveloppe 
el  met  en  joue  les  ofliciers  et  les  soldats  se  chauffant  tran- 
quillement aniour  d'im  grairl  feu. 

11  faut  dire  à  leur  décharge,  que  depuis  trois  jours  les 
lroupesl)ivouaquaient  presque  sans  vivres  sur  ces  plateaux 
où  les  voitur»»s  n'avaient  pu  arriver,  les  chevaux  n'étant 
pas  ferics  à  glace;  beaucoup  d'hommes  ont  les  pieds  gelés. 

La  division  campe  à  Longueville,  près  du  Doubs.  Le 
20,  le  régiment  sedirige  sur  Fontaine  et  de  là  sur  Baume- 
les-Darnesoù  il  est  rejoint  par  les  cadres  de  2  compagnies 
qui  8f)iit  partis  le  14  decembro  de  Mehun  pour  aller  à 
Caliors  chercher  des  recrues  ;  ils  n'ont  trouvé  personne. 

Du  reste,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  .à  cela,  car  la  désor- 
ganisation augmente  de  jour  en  jour.  Les  routes  sont  cou- 
verti's  (le  voilures  de  réquisition  escortées  de  quelques 
hommes  s:ms  armes  et  sans  sacs,  d'isolés  de  tontes  les 
annes  rejoignant  les  gares  de  chemin  de  fer  et  cherchant 
leurs  corps  avec  la  ferme  intention  de  ne  pas  le  retrouver. 

Ces  liommf»s  ])illent  et  volent  sans  honte  môme  leurs 
camarades.  Des  bandes  de  20  à  30  hommes  envahissent 
les  inaisons  et  les  granges  pour  y  x^asser  la  nuit.  Beaucoup 
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mendient  et  se  font  nourrir  par  les  habitants  après  avoir 
jeté  les  vivres  qu'on  leur  a  distribués  et  qu'ils  ne  veulent 
pas  porter. 

Les  hommes  du  régiment  étranger,  moins  démoralisés 
et  plus  avisés,  sont  chargés  de  vivres  (lard  et  viande) 
abandonnés  sur  la  route  pcir  ces  bandes  de  mauvais  sol- 
dais. 

Les  bataillons  sont  placés  généralement  au  bivouac, 
sans  dresser  les  tentes,  près  des  villages.  On  brAle  de  pré- 
féronco  au  bois  de  distribution  les  échalas  des  vignes  qui 
sont  secs.  Les  ofhciers  et  les  sous-olliciers  se  répandent 
dans  les  maisons  des  villages  pour  chercher  un  abri  et 
faire  un  peu  de  cuisine.  Les  marches  sont  pénibles  a  cause 
des  arrêts  qui  se  produisent  à  chaque  insl^mt.  Les  distribu- 
tions, qui  se  font  la  nuit  dans  les  gares,  privent  les  hommes 
de  repos.  Sans  l'emploi  du  chemin  de  fer,  il  eût  été  impos- 
sible de  nourrir  Tarmée.  Chaque  gare,  située  en  arrière  de 
Tarmée  en  marche,  est  le  refuge  des  traînai*ds  et  des  fri- 
cotcurs,  qui  vivent  et  se;  conduisent  comme  en  pays  con- 
quis ;  il  est  donc  nécessaire  de  les  surveiller  très  rigou- 
reusement. 

Le  22,  la  division  campe  à  Uoulans  sur  les  bords  du 
Doubs.  Le  lendemain,  elle  se  dirige  sur  Hesançon  \  puis 
elle  franchit  le  Doubs  h  Chalèze,  s'élève  sur  les  plateau.v 
qui  bordent  cette  rivière  au  sud,  contourne  la  place  de 
Besancon  et  redescend  ensuite  à  la  nuit,  près  du  petit  vil- 
lage de  Busy.  Le  régiment  a  été  arrêté  dans  un  chemin, 
où  il  bivouaque.  Ce  bivouac  est  un  des  plus  mauvais  que 
Ton  ait  encore  rencontré.  Il  est  nuit,  le  bois  est  dillicile  à 
se  procurer.  Les  jeunes  soldats,  Bretons  pour  la  plupart, 
se  battent  au  lieu  de  s'entr'aider  ;  les  ustensiles  de  campe- 
ment ont  presque  disparu  ;  on  fait  la  soupe  dans  les  grands 
bidons.  Les  oiriciei*s  courentdans  le  village  à  la  recherche 

des  vivres. 

Les  bruits  les  plus  sinistres  courent  dans  les  bat^ûllons  : 
les  Prussiens  enveloppent  Besançon  et  se  sont  dirigés  par 
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Dijon  sur  Dôlc  et  Qiiiiigey  à  Touest.  A  10  heures  du  soir, 
une  brigade  de  cavalerie  (cuirassiers  de  marche)  monte  à 
cheval  et  se  dirige  sur  Besançon.  Du  reste,  toute  Taprès- 
mifli  on  a  entendu  le  canon  vers  Saint-Ferjeux,  sur  l'autre 
rivr  du  Donhs. 

Un  chef  de  bataillon  de  nationalité  espagnole  apparte- 
nant au  régiment,  nommé  au  titre  étranger  par  la  Délé- 
gation de  Tours,  à  la  dîite  du  12  décembre  1870,  disparaît 
avec  armes  et  bagages  *. 

La  2**  division  du  lô''  corps  se  concentre  dans  la  pres- 
qu'île formée  par  le  Donbs  rt  la  Loue.  Il  est  important  de 
ganb'r  ce  passage;  aussi  le  24,  les  1"  et  2*  bataillons  se 
portent  en  avant  du  village  de  Vorges  avec  la  2^  ))rigade  \ 
le:V  ])al;iilloM  reste  à  Busy. 

Les  reconnaisj-ances  prussiennes  viennent  tâter  la  1'* 
])rigade  de  la  2"  division,  mais  évilent  de  trop  s'engager. 
Le  ;jy"  de  ligne  supporte  Tatlaque  de  rennemi.  Le  lende- 
main (H  le  surlendemain,  on  conserve  les  mêmes  positions, 
rennemi  renouvelle  ses  tentatives;  les  l*"'  et  2'  bataillons 
sont  assez  vivement  engagés.  Une  compagnie  du  25'*  mo- 
bile exécute  une  contre-attaque  contre  Tennemi  qui  devient 
trop  pressant;  elle  perd  beaucoup  de  monde,  car  elle  n'a 
pas  (le  soutien  pour  couvrir  sa  retraite;  le  même  fait  s'était 
déjà  produit  à  Montbéliard,  lors  de  l'iittaque  de  deux  ba- 
taillons du  régiment  étranger. 

Le  5"  bataillon  va  occuper  le  bois  du  Gros-Fournier,  si- 
tué sur  les  escarpements.qui  commandent  la  Loue. 

La  division  et  une  portion  du  lô*"  corps  campent  sur  des 
hauteurs  boisées  qui  dominent  le  village  de  Busy,  les  feux 
des  campements  l»icn  alignés  font  un  bel  effet,  mais  ont  le 
défaut  d'indKjuer  à  l'ennemi  l'emplacement  des  troupes  et 
de  lui  permellre  d'évaluer  le  nombre  des  combattants.  On 
a  été  forcé,  en  raison  du  peu  de  mobilité  des  troupes  et  du 


1.  Plus  lanj,  on  roçoil  des  oUils  do  solde  signés  par  co  Irisle  personnnRO 
qui  (uticlic  une  nouvelle  cniréc  en  campagne  et  un  mois  de  solde  à  Oru- 
noMo  cl  à  Monlaubjin. 
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peu  de  sécurité  qui  existe,  par  suite  de  la  négligence  des 
grand'gardes,  de  camper  sur  les  positions  que  Ton  veut 
défendre,  au  lieu  de  s'établir  en  arrière  à  Tabri  des  vues  de 
Tennemi.  Quant  à  nous,  jamais  nous  n'avons  pu  voir  un 
feu  de  bivouac  des  Allemands. 

Une  patrouille  envoyée  vers  Chenecey  annonce  que  ce 
village  est  occupé  par  des  zouaves,  des  francs- tireurs  et 
d'autres  troupes  qui  ont  fait  sauter  le  pont  sur  la  Loue, 
mais  le  25,  les  patrouilles  font  connaître  que  Lïs  Français 
ont  évacué  le  village  pendant  la  nuit,  qu'il  est  maintenant 
occupé  par  les  Prussiens  qui  forcent  les  habitants  à  recons- 
truire le  pont. 

La  2'  division,  qui  est  restée  sur  la  Loue  pour  masquer 
le  mouvement  de  l'année  qui  a  pris  la  direction  de  l*on- 
tarlier,  se  rapproche  alors  de  Besancon  ;  le  39"  occupe 
Larnod,  le  régiment  étranger  et  le  25*  mobile  dont  Teffec- 
tif  est  très  réduit,  sont  à  Pugey.  Le  5'  bataillon  prend  le 
service  des  avant-postes  à  la  Grange-Rouge,  où  il  est  ren- 
forcé par  une  haltorie  de  montagntî. 

Le  «30  janvier,  trois  reconnaissances  pnissiennes  s'avan- 
cent contre  le  village  de  Bnsy  et  la  Grange-Rouge.  On  a 
appris  par  les  facteurs  de  la  poste  et  par  la  population 
que  l'armistice  est  signé,  et  les  soldats  disent  que  l'on  ne 
doit  plus  60  battre.  Le  chef  de  bataillon  donne  l'ordro 
d'ouvrir  le  ftMi,  lorsque  renuemi  sera  à  bonne  portée.  lai 
batterie  de  montagne  commence  son  tir,  la  fusillade  éclate 
en  avant  du  village  de  Busy  :  les  postes  avancés  se  re- 
plient en  combattant  sur  la  vieille  route  de  Quingey. 

Dc^s  parlementaires  quittent  Larnod  et  viennent  s'abou- 
cher avec  les  Allemands  qui  déclarent  n'avoir  pas  connais- 
sance de  l'armistice.  L'ennemi  se  replie  sur  Vorges,  puis 
dans  la  soirée  évacue  cette  localité. 

Deux  petits  faits  sont  à  signaler  dans  cette  alTaire  de 
nulle  importance,  car  ils  prouvent  le  peu  d'instruction 
des  troupes. 

Après  Tarrivée  des  parlementaires,  on  se  trouve  dans  la 
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nécessité  de  décharger  deux  pièces  de  canon,  il  faut  les 
tirer,  car  en  les  chargeani,  les  artilleurs  avaient  mis  les 
obus  la  fusée  en  arrière. 

Un  uhlan  en  éclaircur  la  lance  basse  se  trouvait  en 
conlre-bas,  très  près  des  tirailleurs  qui  ne  rapercevaicnt 
pas,  deux  fois  on  leur  envoie  Tordre  de  s'en  débarrasser, 
mais  on  ne  peut  arriver  à  faire  déplacer  les  hommes  embus- 
qués derrière  un  petit  taillis. 

Le  régiment  garde  ses  emplacements  mais  diminue  ses 
petits  postes.  Le  lendemain,  les  Allemands  font  connaître 
rpie  le  département  du  Doubs  n*ost  pas  compris  dans  la 
zone  de  rarinislice;  la  nouvelle  de  Tentrée  en  Suisse  de 
l'armée  de  TEst  arrive  en  même  temps  et  trouble  les  idées 
de  tout  le  monde. 

Une  noie  de  service  envoyée  dans  tous  les  détachements 
prévient  que  le  lieu  de  rendez-vous  du  régiment  est  à 
Caliors.  Quelques  oflicierslentent  de  s'évader  dans  la  nuit, 
ni.iis  reviennent  cnsuilc»  repnMwlre  liîur  place.  Un  rapi- 
laine  réussit  à  gagner  Bordeaux  où  il  est  replacé. 

Vn  sergent  et  un  caporal  coupables  de  désertion,  de  vol 
et  d'-ibuK  de  conliancc  sont  traduits  en  cour  martiale  et  fu- 
sillés à  Pugey. 

Le  12  janvier,  on  apprend  la  reddition  de  Delfoitet 
rarmiî-tice  qui  comprend  Besancon.  A  cette  nouvelle,  les 
cantonnements  sont  élargis  de  manière  à  permettre  aux 
hommes  de  prendre  du  repos.  Les  effets  sont  lavés  h  Teau 
chinide  pour  détruire  la  vermine  dont  ils  sont  infectés. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  sanlé  devient  meilleure 
dans  les  bataillons,  les  bronchitis  disparaissent  mais  en- 
suite la  surexcitation  tombe,  et  les  entrées  à  Tambulance 
anginentenl.  Les  fatigues  éprouvées  pendant  cette  cam- 
pai;ne  se  font  phis  vivement  sentir  maintenant  que  Ton 
est  au  repos,  et  la  mortalité  dans  les  ambulances  est  consi- 
dérable. 

Le  régiment  reçoit  un  sous-lieutenant  au  titre  étranger, 
un  Turc,  qui  touche  sa  solde  et  son  entrée  en  campagne. 


350  LA    LÉGION    ÉTfVANGÈnE. 

mais  n'achète  ni  sabre,  ni  tenue.  Il  se  bat  avec  ses  hommes 
au  lien  de  les  punir.  Au  bout  d'un  mois  de  présence,  on 
est  obligé  de  demander  sa  révocation  à  l'autorité  supé- 
rieure. 

Après  la  lassitude  morale  qui  a  gagné  tout  le  monde, 
ofllciers  et  soldais,  arrive  la  période  du  besoin  d'auiuse- 
ments  et  du  bien-elrc.  Tous  se  précipitent  vers  Besançon 
et  les  autorités  de  la  ville  sont  obligées  de  sévir  contre  des 
ofïlciers  de  divers  corps  qui  couiprom  }ttent  la  dignité  de 
leur  épauletto. 

Pendant  le  séjour  à  Besançon,  le  régiment  travaille  à 
la  première  ligne  de  défense  de  celte  ville.  Le  G  mars,  on 
apprend  la  conclusion  de  la  paix.  On  reçoit  Tcivis  do  licen- 
cier les  hommes  engagés  pour  la  durée  de  la  guerre  et 
ceux  de  la  classe  1863.  Ces  opérations  sont  faites  les  17  et 
22  mars,  415  hommes  <|uittent  le  régiment;  on  accorde 
on  même  temps  de  nomlireuses  perniii^sions  aux  olUciers 
et  aux  soldats,  ce  qui  réduit  retfectif  à  sa  plus  simple 
expression.  Le  iitmlenant-colonol  et  im  chef  de  ItaUiilloii 
reslenl  seuls  comme  officiers  supérieurs. 

Dans  colle  campagne,  le  régiment  a  perdu  5  officiers 
tués  et  15  blessés  ;  quant  aux  hommes  tués,  Idessés,  ou 
disparus,  il  est  impossible  d'en  délerminer  le  nombre,  les 
contrôles  (Haut  mal  linuis  et  n'ayant  jamais  été  mis  à  jour. 

C'est  pendant  ce  séjour  à  Pngey  que  l'on  reçoit  une 
note  curieuse  qui  ne  doit  être  communiquée  qu'aux  otliciers 
et  qui  a  cependant  été  transmise  aux  bataillons  restés  en 
Algérie;  elle  est  relative  au  secret  de  la  manœuvre  des  ar- 
mées prussiennes  pour  dérober  leur  présence  dans  les 
bois.  L'auteur  annonce  qu'il  a  demandé  GOO  ballons  pour 
surveiller  lus  environs  de  Paris,  que  3  corps  de  30,000 
.  Allemands  ont  clé  exercés  à  se  poster  pendant  3G  heures 
dans  un  bois  en  rt^stant  assis  on  coucliés  ;  cette  manmuvre 
s'appelle  casser  la  noiselle.  il  conseille  de  se  servir  de 
dogues  pour  éventer  l'ennemi,  et  d'arroser  avec  du  pétrole 
lancé  avec  des  pompes  à  incendie  les  forêts  que  l'on  veut 
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dûtruire.  Eiilin  il  ajoute,  que  Slierman  a  massacré  08,000 
Américains  par  ce  moyen. 

La  2*  division  est  licenciée  et  le  25  mars,  le  régiment, 
sauf  2  compagnies  qui  restent  cantonnées  aux  villages  de 
Dusy  ot  de  Larnod,  entre  à  Besançon  où  4  est  logé  dans 
les  baraques  de  Saint-Claude  et  du  Polygone. 

On  apprend,  à  cette  date,  Tinsurrection  du  18  mars, 
l'assassinat  des  généraux  Lecomte  et  Clément  Thomas, 
enlin  tous  les  événements  de  Paris. 


Lors  (lu  départ  pour  Orléans  du  5*  bataillon,  on  avait 
formé  sous  le  commandement  de  2  officiers,  avec  les  hom- 
nms  insulïisamincnt  instruits,  un  détachement  de  recrues, 
fort  de  195  hommes  qni  avait  été  dirige  sur  Brest. 

Le  7  novembre,  ce  détachement  est  envoyé  au  camp  de 
Conlie.  Ses  cadres  sont  complétés  et  il  est  organisé  en 
une  compagnie  qui  fait  partie  de  Tarmée  de  Bretagne,  sous 
les  ordres  du  général  de  Kératiy  :  division  qui  devient 
plus  lard  la  4"  division  du  21"  corps  d'armée  (général 
Gougeard). 

Cette  «ompagnie,  jointe  aux  franrs-tii'eui's,  est  sou- 
vent employée  comme  troupe  de  partisans.  La  division 
rejoint  le  corps  d'armée  de  Chanzy  sur  la  Loire,  et  la 
compagnie  est  engagée  lorsde  la  retraite  d'Yvré  où  la  bri- 
gade est  attiiquée  à  Timproviste  par  les  Allemands.  Elle 
prend  part,  pendant  la  bataille  du  Mans,  à  la  charge  à  la 
l)aïonnctto  dirigée  pour  reprendre  le  plateau  d'Auvours; 
dans  la  retraite,  elle  protège  Tartillerie  et  les  convois.  A 
Beauniont-sur-Sarthe,  elle  soutient  Tattaque  de  Tennemi, 
s»il)it  des  pcutes  considérables  et  arrive  à  rejoindre  le  gros 
de  la  division. 

La  4"  division  est  désignée  pour  faire  parlie  des  troupes 
chargées  de  couvrir  et  de  défendre  la  Bretagne,  la  com 
pagnie  est  alors  dirigée  sur  Pontorson. 

A  la  conclusion  de  la  paix,  elle  est  envoyée  à  Rennes, 
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OÙ  elle  licencie  tous  les  hommes  engagés  pour  la  chiréc 
de  la  guerre. 

Dans  le  nord  de  la  France,  le  gouvernemepl  de  la  Dé- 
Tensc  nationale  avait  décidé  la  formation  d'un  6^  bataillon 
qui  fut  organisé  à  Dunkerque,  mais  la  paix  fut  signée 
avant  que  ce  bataillon,  dont  Teffectif  ne  dépassa  jamais 
300  liommes,  fût  apte  à  entrer  on  campagne. 

Les  cadres  et  les  hommes  non  licenciés  à  la  conclusion 
de  la  paix,  furent  dirigés  sur  Mascara  pour  rejoindre  le 
dépôt  du  régiment;  ils  y  arrivèrent  au  commencement 
d'avril. 


CHAPITRE  IV 


1871.    —    CAMPAGNE    CONTRE    LA    COMMUNE. 


Le  ivginieiil  nsl  appelé  à  comballrc  la  Commiino.  —  Arrivée  ù  Vcr- 
SJiilles.  —  Un  régiinonl  d'inllrmiers.  —  Bonne  nourriluro  el  bonne 
soldo.  —  Allaquc  de  lu  barricudo  du  pont  de  Neuilly.  —  Combats 
dans  jf's  ntos  d*»  Neuilly  les  16,  17,  18  et  10  avril.  —  Formation 
d  inio  section  auxiliain;  du  géni*-.  —  Cilatious  à  l'ordr»*  d»»  l'armée. 
—  Orc.upalioti  du  ser.trur  diî  droit*»  do  Neuilly.  --  lutorMUitinu  des 
IV.MUîs -maçons  —  Hrpos  d«'  huit  jours  à  ItUfdl.  —  l/orang-outang 
du  .Inrdin  crnrclimatatiou.  —  («onibat  couln»  1rs  Lasrars  d»*  la  (îoui- 
niuui*  dans  \o  bois  do  Boulogne.  —  Kntrêe  dans  Paris,  occupation 
*\r  la  gare  du  Nord.  —  lia  Imrricadr  du  rond-point  do  la  Villette 
«•si  enlevée.  —  Prise  du  parc  «les  Butles-(^liauniont.  —  Félicitations 
*\\\  luaréelial  de  Mac-Maliou.  —  On  ipiiltc  le  fusil  pour  le  balai.  — 
Ncltoya«^M«  do  la  easrrn''  de  la  Pépinière. —  Lo  régiuKMit  quitte  Pa- 
lis et  est  embarqué  à  l'oulou  j»our  Mers-cl-Kébir.  —  Héceplion 
lail»"  par  la  population  alj;érienne.  —  Arrivétî  à  Mascara. 


Lo  27  mars,  le  général  commandant  la  division  torrito- 
rialn  de  Hesanron  reçoit  l'ordre  de  diriger  immédiatement 
par  les  voies  ferrées,  le  ^9"  de  ligne  et  le  régiment  étran- 
ger sur  Paris. 

L*(îllectir  (lu  régiment  est  de  06  olliciers  et  de  1,003 
hommes. 

Le  général  de  Manteuffel  fait  prévenir  Tantorité  mili- 
taire franraise  qn41  ne  laissera  pas  passer  de  corps  consti- 
tués par  Dôle  et  Dijon,  villes  occupées  par  les  Allemands, 
sans  Tordre  de  son  gouvernement. 

On  télégrapliie  à  Versailles  et  le  29  mars  le  régiment 
s'fîuibarqufî  à  10  hetn'os  du  soir;  T itinéraire  est  le  sui- 
vanl  : 

Dôle,  où  le  commandant  de  place  allemand  demande 
relfectif  ri  le  numéro  du  régiment  ;  Dijon,  où  Ton  prend 
un  raccordement  pour  éviter  la  gare  qui  est  occupée  par 
les  Allemands,  puis  Chagny,  Nevei's,  Bourges,  Le  Mans, 
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Chartres  oL  Versailles,  où  le  n^giineiit  cirrivc  le  1'' avril 
au  matin;  il  va  faire  le  café  sur  les  conlre-allées  de  Ta- 
venue  de  Saint-Cloiid. 

L'arrivée  du  régiment  fait  sensation  ;  le  lieutenant-co- 
lonel a  fait  coudre  uue  étoile  sur  le  bandeau  du  képi  des 
hommes,  de  sorte  que  la  population  do  Versailles  croit 
voir  arriver  un  régiment  (rindnniers. 

Le  soir,  il  va  camper  dans  le  bois  de  Jardy  et  fait  partie, 
avec  le  30*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  39*  de  ligne, 
de  la  1'*  brigade  (général  Dumont),  de  la  5"  division  (gé- 
néral Montaudon)  de  Tannée  de  Paris. 

Les  troupes  de  cette  armée  sont  bien  traitées  sous 
tous  les  rapports.  On  voit  que  M.  Thiei*s  sait  prendre  les 
hommes  et  que  le  danger  est  pressant.  La  troupe  a  la 
solde  de  Paris  et  les  vivres  de  campagne,  mais  la  i*ation 
de  viande  est  remplacée  par  une  indemnité  de  50  centimes. 
Les  ofiiciers  ont  la  solde  et  Tindemnité  de  logement  dans 
Paris,  plus  les  vivres  de  campagne.  Bon  bivouac,  disent 
les  troupiers. 

Toute  la  journée  on  entend  le  canon,  c'est  celui  du 
Mont-Valérien.  On  ignore  jusqu'où  vont  nos  avant-postes: 
un  sous-lienlenant  sortidu  camp  s'est  dirigé  vers  S uresnes, 
il  est  pris  par  les  insurgés  qui  lui  font  subir  des  traite- 
ments indignes  ;  il  parvient  à  s'échapper  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

Du  reste»,  Paris  n'est  pas  bloqué  et  l'on  voit  chaque  jour 
des  voitures  se  diriger  sur  la  capitale.  Inutile  d'ajouter  que 
les  bniits  les  plus  absurdes  circnlent  dans  les  camps  et 
qu'on  les  adopte  sans  examen. 

Le  4  avril,  la  brigade  prend  les  armes  et  va  se  former 
sur  le  plateau  de  Vanciesson,  mais  elle  n'est  pas  engagée. 
Les  Parisiens  qui  sont  venus  attaquer  en  deux  colonnes 
sont  arrêtés,  d'un  côté  {mvle  Mont-Valérien,  de  l'autre  par 
la  gendarmerie  postéi!  à  ilneil  ;  ils  sont  mis  en  déroute. 

Le  7  avril,  la  brigade  part  à  5  heures  du  matin  et  se 
dirige  sur  Courbevoie,  où  nos  batteries,  installées  au  rond- 
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point  (les  Bergères,  ont  engagé  nn  combat  avrc  rartillcrie 
(le  la  porte  Maillot. 

La  brigade  chemine  le  long  de  Tavenue  à  travers  les 
maisons  et  les  jardins.  Le  39'  de  ligne  prend  position  der- 
rière les  constructions  qui  avoisincnl  le  pont  de  Neuilly. 
A  3  heures,  l'attaque  est  préparée  par  une  vive  ca- 
nonîMde  c^t  le  tir  des  mitrailleuses  qui  durent  jusqu'à  3 
heures  el  demie  ;  à  ce  moment,  le  39' de  ligne  d'un  côté  et 
tm  régimnnt  de  la  brigade  Besson  de  l'autre,  enlèvent  la 
barricade  qui  défend  le  passage  du  pont.  Le  régiment 
rtranger  reste  eu  réserve,  il  a  2  ofTiciers  blessés,  1  soldat 
lue  et  5  blessés. 

A  la  nuit,  on  retourne  la  barricade  qui  est  transformée 
en  batlerie  avancée.  L'ennemi  tire  quelques  coups  de  fusil 
el  essaie  unecanonn.ulequi  ne  fait  aucun  mal.  A  3  heures 
du  matin,  on  enlend  vers  la  porte  Maillot,  des  cris,  des 
commandements,  on  bat  le  rappel,  la  générale,  la  charge 
même,  mais  personne  ne  bouge. 

Le  8,  à  4  heures  du  matin,  la  division  Grenier  vient 
rehwer  la  division  Montaudon  et  toute  la  5"  division  rentre 
à  son  camp,  eu  passant  par  Versailles.  Cette  aiïaire  avait 
été  sérieuse  ;  les  généraux  Besson  et  Pécliot  avaient  été 
tués. 

Ii(;  9,  à  2  bernes  du  soir,  M.  le  Chef  du  pouvoir  exécu- 
tif vient  visiter  le  camp  de  la  5'  division. 

Après  un  séjour  de  3  jours  dans  ce  camp,  la  division  va 
s'établir  à  Rueil,  la  1"  brigade  est  réunie  dans  la  caserne. 
A  cette  date  (le  12),  l'armée  de  Vei^sailles  est  divisée  en 
corps  d'armée  ;  la  5'  division  devient  la  3*  division  du 
1"  corps  (général  Ladmirault).  Le  commandant  en  chef  est 
le  marérhal  de  Mac-Mahon  avec  le  général  Borei  comme 
chef  d'élat-major. 

[je  If)  avril,  la  brigade  vient  à  Courbevoie  relever  la 
brigade  Wolff,  à  la  tête  du  pont  de  Neuilly.  Le  lieutenant- 
colonel  commandant  le  régiment,  les  chefs  de  bataillon  et 
les  adjudants-majors  passent  la  Seine  sur  un  bac  installé 
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près  el  en  amont  du  pont  de  Neuilly  et  reconnaissent  les 
emplacements  affectés  au  régiment  qui  doit  occuper  lu  [Kir- 
tie  située  à  gauche  de  l'avenue  de  Neuilly. 

En  avaiU  du  pont,  on  a  construit  une  batterie  armée  de 
6  pièces  de  12  qui  contre-bat  Tartillerie  de  la  porte  Maillot. 
En  arrière  se  trouve  une  tranchée  défilée  par  où  peuvent 
se  faire  les  communications.  On  s'est  servi  des  îlots  des 
maisons  pour  former  dans  Neuilly  une  espèce  de  tête  de 
pont  dont  les  rues  sont  fermées  par  des  barricades  et  en- 
iilées  par  une  ou  deux  pièces  d'artillerie  destinées  à  contre- 
battre  celles  établies  par  les  Parisiens. 

Chaque  bataillon  doit  occuper  un  cadre.  Le  plus  exposé 
est  celui  de  gauche,  entre  la  rue  Peyronnet  et  le  boulevard 
d'Argenson  :  il  est  dnfondu  par  le  5**  baUiillon  du  régiment. 

A  la  nuit,  les  compagnies  traversent  successivement  le 
pont  que  battent  de  temps  en  temps  les  projectiles  de  la 
batterie  de  la  porte  Maillot.  Ellles  gagnent  successivement 
les  positions  qui  leur  sont  assignées.  Elles  relèvent  le 
OB'*  de  marche. 

lia  ligne  de  défense  su  compose  de  inurs  en  pierres 
blanches  des  environs  de  Paris ,  de  maisons  bâties  assez 
légèrement,  de  hangars  en  bois  et  de  x)etits  murs  sur- 
montés d'une  grille. 

La  canonnade  et  la  fusillade  sont  vives  du  côté  du  sec- 
teur occupé  par  le  5*'  bataillon.  Il  est  obligé  d'abandonner 
l'angle  saillant  de  son  cadre,  car  les  maisons  sont  détruites 
par  l'artillerie  et  ne  forment  plus  qu'un  amas  de  décombres. 
Un  bataillon  du  135*  est  envoyé  pour  fournir  la  réserve 
sur  ce  point. 

On  se  bat  d'un  côté  à  l'autre  de  la  rue;  en  certains  en- 
droits les  portions  de  murs  situées  entre  les  créneaux  sont 
sciées  iiar  les  balles  tirées  à  bout  portant  :  on  est  obligé 
d'appeler  des  sapeurs  du  génie  pour  refaire  un  obstach 
continu.  A  côté,  les  maisons  sont  éventi^ées  et  leurs  murs 
offrent  de  larges  brèches  par  où  l'ennemi  peut  pénétrer. 
Les  défenseurs  s'y  maintiennent  quand  même  \  ils  for- 
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ment  des  abris  intérieurs  avec  des  pianos,  des  matelas, 
des  meubles,  etc. 

A  11  heures  et  demie  du  matin,  les  gens  de  la  Commune 
battent  le  tambour,  on  entend  leurs  cris  de  Tautre  côté  des 
murs,  mais  ils  n'abandonnent  pas  leurs  abris.  A  5  heures 
du  soir,  ils  essaient  de  se  porter  à  Tassant,  mais  aux  in- 
vectives qu'échangent  chefs  et  soldats,  on  reconnaît  qu'ils 
ne  pousseront  pas  l'attaque  à  fond. 

Le  2''  ])ataillon  vient  relever  le  5*,  les  mômes  faits  se 
reproduisent.  Les  pertes  commencent  à  être  sensibles. 
Une  maison  battue  de  front  et  de  flanc  par  l'artillerie 
cîimcmie  est  devienne  impossible  à  défendre.  Pour  em- 
pocher l'onncMîii  de  venir  Toccuper,  on  l'imbibe  d'alcool  et 
ou  y  met  le  feu.  De  ce  côté  se  trouve  une  fabrique  de 
vinaigre  de  toilette,  on  se  sert  des  paniers  remplis  de 
bouteilles  pour  barricader  les  issues.  Les  hommes  profitent 
de  Toccasion  pour  s'en  asperger  des  pieds  à  la  tête,  jamais 
innnie  sous  Louis  XV,  on  ne  vit  un  bataillon  aussi  par- 
fumé. 

La  lutte  est  toujours  vive  au  cadre  de  gauche.  Elle  nous 
colite  le  capitaine  Girard  tué,  le  sous-lieutenant  Maumias 
l)le6sé  mortellement.  Un  obus  entré  dans  une  maison  a 
tué  le  capitaine,  1  caporal  et  blessé  3  hommes. 

Le  19,  au  point  du  jour,  le  39*  de  ligne,  qui  a  fait  un 
mouvement  enveloppant,  surprend  3  barricades  et  enlève 
3  pièces  de  canon.  Le  2*  bataillon  est  porté  en  avant  pour 
le  soutenir  et  contre-battre  les  maisons  qui  dominent  la 
rue  où  opère  le  39*.  Cette  manœuvre  nous  coôte  1  ofilcier 
tué.  Le  môme  jour,  à  la  tombée  de  la  nuit,  la  brigade  est 
vrlovw  par  nue  brig;id(î  de  la  division  Grenier.  Le  régi- 
nioiiL  va  camper  au  rond-point  d(îs  Bergères  ;  il  a  perdu 
dans  ces  4  jours  2  officiers  tues,  1  mort  des  suites  de  ses 
blessures,  9  ofTiciers  blessés,  plus  15  hommes  tués  et  102 
blessés.  Ces  pertes  sont  plus  fortes  que  celles  subies  à 
Magenta. 

Dans  la  journée  du  20,  le  régiment  va  occuper  les  ba- 
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raques  construites  dans  le  parc  de  Villeneuve-rÊtang.  Il 
y  reçoit  deux  détachements  de  jeunes  soldais  venant  dn 
20'  et  du  52^,  s'élevant  à  6  olUciers  et  370  honunes.  Ces 
officiers  sont  destinés  à  faire  le  service  au  régi  nient  en 
remplacement  des  oUicierd  blessés.  On  i*eroit  en  niéuic 
temps  Tordre  de  constituer  une  section  de  génie  auxiliaire 
forti!  de  30  lioumies  et  connnaudée  par  un  oilicier. 

Le  23  avril,  la  brigade  vient  occuper  Rueil,  Nanlerre 
et  Colombes.  Le  régiment  cantonne  à  Nanterre. 

G  officiei^s  et  8  sous-olUciers  et  soldats  sont  cités  à  Tordre 
de  Tarmée  pour  leur  belle  conduite  dans  les  journées  des 
10,  17,  18  et  19  avril. 

Le  27,  la  brigade  se  dirige  sur  Courbevoie,  le  39*  doit 
occuper  les  tranchées  d'Asnières  et  le  cluUeau  de  Bécou. 
Un  bataillon  du  régiment,  le  2*,  reste  à  la  caserne  de 
Courbevoie  pour  former  les  postes  intérieurs;  le  l*'  lia- 
taillou  est  placé  iiu  secteur  de  gauche  de  Neuilly  ;  le  ô' 
forme  la  réserve  à  la  disposition  du  général  de  brigade 
(fui  y  counnaude. 

1/accès  est  plus  facile.  On  a  jeté  un  pont  de  luiteaux  en 
amont  du  pont  de  Neuilly,  à  Tabri  des  feux  de  Teunemi. 

La  3'  compagnit;  du  1*'  bataillon,  placée  à  Textrâme 
gauche,  e^t  très  engagée  et  défend  vigoureusement  nue 
liarricadc.  l^i  2"  compagnie  du  5*"  bataillon  est  envoyée 
pour  appuyer  le  30'  à  Taile  gauche;  le  capitaine  de  la  2* 
comiKignie  est  légèrement  blessé. 

Le  lendemain,  il  y  a  suspension  d'armes  et  un  repos 
dont  tout  le  monde  profite.  Les  francs*maçons,  porteurs  de 
tous  leurs  insignes  et  précédés  de  leurs  bannières,  sorieiii 
de  Parib  par  la  porte  Maillot  et  envoient  une  députation 
au  général  qui  commande  à  Neuilly.  Aussitôt  la  reuiràe 
de  la  délégation  dans  les  lignes  parisiennes,  le  feu  reprend 
de  plus  belle. 

Les  honnnes  bupporteut  gaiement  les  fatigues  el  leii 
dangers  du  siège;  ils  sont  bien  nourris,  reçoivent  chaque 
jour  une  ration  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  et  une  seconde  la6 
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Jours  de  lr.inclî('îO.  Ils  n'ont  pas  été  habitués  à  être  aussi 
bien  traités  dans  la  guerre  contre  rAllcniagne. 

Doux  compngnies  du  1"  bataillon  sont  de  nouveau  por- 
tées en  avant  pour  appuyer  le  36''  contre  lequel  se  concen- 
treut  les  elTorts  de  Tennemi. 

Le  2*^  l)atiiillon,  resté  à  Courbevoie,  est  employé  à  (léi?ar- 
mer  le  village  de  Puteaux  où  la  police  arrête  plusieurs 
personnes,  entre  autres  le  maire. 

Le  régiment  va  ensuite  occuper  de  nouveau  les  baraques 
de  Villeneuve  rfitang  et  détache  une  compagnie  pour 
garder  la  grande  batterie  de  70  jnèces  que  Ton  construit 
au-dessus  de  Suresncs,  pour  battre  les  bastions  du  Point- 
du  Jour. 

Les  troupes  de  la  2*  division  constituent,  avec  les  éclo- 
pès,  un  petit  dépôt  à  la  caserne  de  Uueil  où  l'on  dépose 
Ks  objets  que  les  hommes  ont  en  trop.  On  croit  cliaque 
jour  entrer  dans  Paris  par  surprise.  A  8  heures  et  demie 
du  soir,  la  division  se  mot  en  marche  et  vient  passer  la 
nuit  sur  les  bords  de  la  Seine,  mais  le  matin  elle  rejoint 
son  camp  Le  régiment  s'installe  le  lendemain  dans  la 
raserne  de  Uueil.  Il  forme  un  détachement  de  48  hommes 
et  d'un  sergent  pour  la  comp:ignie  d'éclaireurs  de  la  divi- 
sion. Tous  ces  détachemeuls  ruinent  Teirectif  des  compa- 
gnies et  l'on  peut  se  demander  si  ces  formations  tempo- 
raires ont  rendu  quelques  services  réels. 

On  se  repose  8  jours,  puis  la  division  est  dirigée  sur 
Neuilly.  Le  régiment  occupe  celte  fois  le  secteur  de  droite 
compris  entre  l'avenue  et  le  bois  de  Boulogne.  On  tra- 
verse la  Seine  sur  le  pont  de  bateaux;  deux  bataillons 
sont  en  1'"  ligne,  le  T'est  en  réserve.  De  ce  côte,  l'attaque 
est  beaucoup  moins  vive  que»  dans  Tautre  secteur;  il  faut 
surlotit  garder  le  liane  droit,  de  crainte  que  l'ennemi  ne 
tourne  notre  droite  par  le  bois  de  Boulogne. 

Nos  patrouilles  s'y  fusillent  avec  les  patrouilles  enne- 
mies: trois  soldats  sont  tués. 

Un  p  'tit  délachemi*nt  accompagne  les  gardes  des  eaux 
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jusqu'aux  lacs  du  liois  de  Boulo^^uo  pour  les  vider  et  y 
construire  des  batteries  de  brèche,  lorsque  tout  à  coup  un 
petit  poste  se  replie  sur  le  bataillon  et  annonce  l'arrivée 
d'un  homme  tout  noir  et  tout  nu.  ItlfTectivement  l'homme 
apparaît,  suivi  d'un  autre,  celui-ci  blanc  et  habillé,  et 
criant:  «  Ne  le  tuez  pas,  ne  lo  tuex  pan!  »  (lYUait  lont 
siniploniont  Torang-outiuig  du  Jardin  d'acclimatation  qui 
s'était  échappé  et  que  poursuivait  son  gardien. 

Le  11  mai,  au  matin,  l'aile  droite  est  attaquée  par  une 
sortie  des  Lascars  de  la  Commune.  De  ce  côté,  la  ligne 
n'est  protégée  que  par  le  saut  de  loup  du  bois  de  Boulogne  ; 
les  hommes  se  jettent  dans  les  maisons  et  engagent  une 
vive  fusillade  avec  rennemi  qui,  menacé  d'être  pris  en 
flanc  par  la  compagnie  de  réserve,  se  replie  au  plus  vite. 
Dans  la  journée,  le  bois  de  Boulogne  est  orcupé  par  une 
brigade  de  la  2*  division,  puis  par  les  troupes  du  coqm 
Douay  et  du  corps  Clinchant. 

Les  tentatives  faites  contre  nos  lignes  ne  sont  jamais 
poussées  à  fond  ;  la  lutte  d'artillerin  est  plus  sérieuse,  sur- 
tout  entre  le  mont  Valérien,  la  batterie  du  pont  de  Neuilly 
que  l'on  a  armée  de  pièces  de  24  de  siège  et  les  batteries 
ennemies  de  la  porte  Maillot.  Mais  ces  duels  d'artillerie 
causent  peu  de  pertes,  nos  houunes  ont  appris  à  se  défiler 
des  obus  et  se  placent  derrière  trois  murs;  l'obus  écLiti; 
sur  le  pi*eniier,  les  éclats  percent  quelquefois  le  2*,  mais 
s'arri^tent  au  3*.  Du  reste,  ils  sont  très  au  courant  des 
heures  de  canonnade  ;  ils  oui  remarqué  que  l'ennemi  ouvre 
le  feu  à  9  heures,  le  susprnd  pendant  le  déjeuner,  le 
raprend  après  midi,  puis  cesse  à  4  heures,  à  l'heure  de 
l'absinthe.  Après  dîner,  le  tir  est  presque  nul.  On  proflte 
des  moments  d'accalmie  pour  faire  les  corvées  et  les  mou- 
vements nécessaires.  Nos  pertes  ne  sont  que  de  3  tués 
et  do  8  blessés. 

Le  14  mai,  la  brigade  est  relevée  et  le  régiment  va 
camper  à  la  Malmaison  ;  il  y  reste  3  jours  et  fournit  des 
corvées  pour  la  confection  de  gabions.  Il  va  ensuite  can- 
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loiiner  ;\  Colombes,  vX  détache  des  compagnies  dans  les 
redoutes  de  Gennevilliers  et  dans  le  village  de  ce  nom. 

La  batterie  établie  par  les  insurgés  à  Saint-Ouen  tire 
sur  c(;s  deux  points,  mais  bts  coups  sont  trop  courls  et  les 
l»rojectiles,  arrivant  sous  de  grands  angles,  s'enterrent  et 
Tout  fougasse.  Sur  notre  gauche,  en  face  du  poste  que  nous 
avons  établi  à  Argenteuil,  se  trouve  un  poste  de  troupes 
I)russiennes.  Les  Allemands  qui  occupent  Besonset  Argen- 
teuil, sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  suivent  nos  opérations 
avec  la  plus  grande  attention.  Ils  ne  laissent  plus  passer 
«rapprovisiomiements  pour  Paris  dont  Tinvestissement  se 
«:ouiplèti»  au  sud  par  la  cavalerie  du  général  du  Barail. 

l']n  vu(i  de  Tentrée  dans  Paris,  on  prépare  des  bons  de 
ré(|uisition  destiués  à  pourvoir  à  la  nourriture  des  soldats. 

Le  21  mai,  le  régiment  occupe  Asnières;  le  1*'  batail- 
lon est  il  Bécon  ;  le  3*"  bataillon  aux  voôtes  du  chemin  de 
fer  de  l'Ouest  et  le  5'  dans  les  tranchées  en  face  Clichy. 

Pendaut  que  le  régiment  occupe  ces  positions,  les 
troupes  sont  entrées  dans  Paris;  Tennemi  veut  enlever, 
avec  di  s  attelages,  les  jnèces  de  canon  en  batterie  sur 
l'autre  rive  de  la  Seine;  on  cherche  à  Ten  empêcher  par 
des  feux  de  tirailleurs.  Nous  avons  un  tué  et  un  blessé. 

Nr>s  trr)upe8  s\ivau«nnt  siiccessivemeut  dans  Clichy, 
Levallois-Perret,  Saint-Ouen  et  se  dirigent  vers  la  butte 
Montmartre.  Des  incendies  énormes  s'allument  dans  Paris, 
l'air  est  rempli  de  fumée,  de  morceaux  de  papiers  à  demi 
carbonisés. 

Le  25  mai,  le  régiment  est  relevé  par  le  16*  provisoire 
et  va  occuper  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord  et  les  bas- 
tions de  la  Villette.  Il  est  absolument  défendu  aux  soldats 
de  boire  chez  les  marchands  de  goutte  qui  suivent  les 
«oloinies,  un  caporal  ayant  été  empoisonné  dans  la  ma- 
tinée. 

Les  dillérenls  bataillons  sont  répartis  entre  la  gare  du 
Nord  et  le  long  de  la  ligne  de  TEst.  Une  lutte  d'artillerie 
très  vive  s'engage  entre  les  batteries  de  la  butte  Mont- 
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martre  et  celle  des  Bultes-Cliaumonl,  qui  est  encore  au 
pouvoir  des  insurgés,  mais  les  projectiles  passent  au-des- 
sus (le  nos  tôtes  et  ne  nous  blessent  personne. 

Le  lendemain  26,  les  bataillons  gardent  à  peu  près  les 
mêmes  positions.  Une  compagnie  est  dirigée  sur  le  boule- 
vard do  la  Cliapolle  et  enlève  la  b;uTicado  du  rond-point 
de  la  Villette.  Klle  a  3  blessés.  Le  soldat  Gagneux  s'em- 
pare d'un  drapeau  rouge  du  124*  batiillon  fédéré  et  tue  le 
lieutenant  qui  commandait  Tartillerie  de  la  barricade.  Dix 
canons  et  une  mitrailleuse  tombent  en  notre  pouvoir. 

Tout  près  de  là,  bnMe  le  grenier  d'abondance  ;  le  grain 
qui  se  consume  peu  à  peu  développe  une  chaleur  et  une 
fumée  intenses  qui  empùchent  de  s'approcher  du  foyer 
d'incendie. 

De  concert  avec  le  31)'',  deux  compagnies  du  régiment 
enlèvent  un  posle-caborue  situé  près  du  chemin  de  fer  de 
l'Est.  Après  l'opération,  qui  a  été  vivement  menée,  les 
olliciers  montent  bur  le  parapet  des  fortilications  pour  exa- 
minier  la  caiiip.igiu!.  Au  pitMl  du  ^^hu^is,  ilw  a|K!r<;oiveut 
2  compagnies  prussiennes  l'aMne  au  pied.  Les  olliciers 
allemautls  s'avaucenl  jub(|u'a  la  contrescarpe  et  envoient 
leurs  compliments  aux  olliciers  Iraurais;  ceux-ci  se  retirent 
sans  répondre. 

Le  27,  le  régiment  est  porté  en  avant;  le  b*  bataillon 
est  au  rond-point  de  la  Villelle,  les  1*'  et  2'  l>ataillons,  le 
long  du  chemin  de  fer  de  i'K.^t.  La  fusillade  vers  le  rond- 
point  de  la  Villelttf  esldtiVtMUie  moins  vive  et  Ton  apen-oit 
successivement  des  régiments  lran«;aisqni  s'avancent  vers 
Helleville. 

Le  chef  du  ;V  baUiillon  lait  demander  [tur  deux  foib 
l'autorisation  de  se  porter  en  avant  (?t  de  relier  la  brigade 
Abbatucci  «'t  la  brigade  Lefèvre  qui  marchent  parallèle- 
meut. 

Inondant  que  le  chef  de  bataillon  prend  mis  dispositioub 
de  combat,  le  capitaine  adjutlanl-major  Jandard  reroit  une 
balle  dans  l'épaule. 
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Les  compagnies  enlèvent  successivement  deux  barri- 
rades  dans  la  rue  d*Allemagne  et  puis  une  dans  la  rue  de 
Fl.indnî.  On  est  arrivé  an  pied  des  batteries  des  Huttcs- 
(lliaumont.  11  faut  reculer  ou  tenter  Tattaque.  Le  bataillon 
s'élance  à  Tassant  de  deux  côtés.  Une  comx)agnie  se  Jelte 
dans  le  parc  des  Buttes-Chaumont  et  menace  les  défen- 
seurs qui  se  replient.  Une  fusillade  s'engage  dans  les 
massifs,  mais  elle  est  de  courte  durée.  A  droite,  le  ba- 
taillon donne  la  main  au  36*  de  marche,  puis  s'étend  sur 
la  gauche  el  se  relie  rue  de  Puebla  avec  des  compagnies 
du  54". 

Aussitôt  que  la  rue  d'Allemagne  est  libre,  les  habitants 
font  pleuvoir  par  les  fenêtres  tous  leurs  effets  de  gardes 
nationaux,  des  fusils  à  tabatière,  des  équipements  de 
toutes  sortes.  Chacun  a  hâle  de  se  débaiTasser  de  preuves 
compromettantes. 

La  marche  en  avant  se  continue  avec  précaution  ;  deux 
compagnies  sont  laissées  à  la  garde  des  points  enlevés.  La 
1"*  compagnie  s'avance  directement  vers  la  place  des 
Fêles,  elle  tombe  sur  des  individus  en  armes  attablés  dans 
un  cabaret.  Ceux-ci  commencent  le  feu,  la  maison  est  en- 
vahie, des  coups  de  fusil  sont  tirés  sous  les  tables,  dans 
les  escaliers.  La  compagnie  débouche  ensuite  sur  la  bar- 
ricade qui  est  au  coin  de  la  place;  deux  hommes  y  sont 
tués,  mais  la  barricade  est  enlevée  et  le  drapeau  rouge 
abattu. 

Trois  autres  compagnies  viennent  se  heurter  contre  des 
forces  considérables  ;  le  chef  de  bataillon  s'arrête,  fait 
garnir  les  maisons  de  tirailleurs,  élève  des  barricades 
pour  les  relier  rX  organise  une  ('spèce  de  tête  de  pont.  11 
rappelle  ses  compagnies  échelonnées,  prend  ses  disposi- 
tions pour  passer  la  nuit  et  fait  connaître  sa  situation.  Le 
V  et  le  2''  bataillon  occupent  le  parc  des  Buttes-Chau- 
mont et  3  compagnies  du  2''  viennent  renforcer  le  5''  ba- 
laillon.  La  nuit  se  passe  tranquillement.  Dans  cette  jour- 
née, nous  avons  4  tués  et  12  blessés. 
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Le  régiment  a  l'honneur  d'tHre  cité  dans  le  rapport  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  qui  dit:  «  Le  régiment  étranger 
«  plante  le  premier  le  drapeau  iricolore  sur  les  Bnttes- 
«  Chaumont.  > 

Le  28,  le  1"  bataillon  est  employé  à  la  prise  de  la  )>ar- 
ricado  construite  à  raiigledcs  vuna  du  Puchlatit  do  HuUo- 
ville.  Le  2*  enlève  quelques  liarricades  et  pousse  jusqu'à 
la  mairie  du  20*  arrondissement  où  il  fait  de  nombreux 
prisonniers  et  recueille  des  armes,  des  chevaux,  des  voi- 
tures, des  omnibus  et  des  approvisionnements  qui  sont 
partagés  entre  les  compagnies.  A  partir  do  2  heures,  touhi 
résistance  a  cessé  ;  le  régiment  a  2  tués  et  14  blessés. 

Le  soir,  les  3  liataillons  campent  dans  les  allées  du  pari: 
des  Buttes-Chaumont  où  les  tambours  et  les  clairous 
tiennent  à  se  f<iire  connaître  des  Parisiens  et  leur  sonnent 
les  retraites  les  plus  variées. 

Dans  cette  longue  marche  à  travers  les  rues  de  Paris, 
il  faut  signaler  la  tendance  qu'ont  les  hommes  à  quitter 
leur  place  de  bataille  sous  le  prétexte  de  fouiller  les  mai- 
sons et  d'y  rechercher  les  armes  et  les  fédérés.  Ces  visites 
ont  souvent  un  tout  autre  but. 

Le  29,  on  procède  au  désanucmont  de  Belleville  et  le 
30,  la  brigade  va  occui)er  la  caserne  de  la  l^épinière. 

Là,  on  quitte  le  fusil  pour  le  balai  ;  sous  le  prétexte  que 
la  caserne  était  occupée  p;ir  la  gardt*  impériale,  les  fédé- 
rés s'y  sont  livrés  à  des  dévastations  sauvages  :  décapitant 
les  aigles,  arrachant  le  papier  de  tenture  du  mess  des 
ofllciers,  encombrant  d'ordures  de  toutes  sortes  les  cham- 
bres des  honunes.  Ce  nettoyage  dure  quati-e  jours. 

Le  régiment  reste  en  station  jusqu'au  11  juin. 

Le  10,  les  ofllciers  qui  y  étaient  détachés  pour  faire  le 
service,  rejoignent  leurs  corps. 

Le  11,  le  i*égiuient  quitte  Paris  eu  deux  colonnes  et 
prend  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Toulon.  A  Dijon,  il  trouve 
la  gare  occupée  par  les  Prussiens. 

Arrivé  le  13  à  Toulon,  il  s'embarque  sur  la  Drôme  pour 
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Mci-s-cl-Kébir  et  va  camper,  le  17,  au  village  nègre,  près 
(rOraii.  Il  est  très  mal  reçu  par  la  populalion;  il  semble 
cependant  que  dans  les  circonstances  difliciles  et  doulou- 
reuses où  ils  se  sont  trouvés,  les  3  bataillons  du  régiment 
étranger  ont  fait  leur  devoir,  en  même  temps  que  cenx 
restés  en  Afrique  versaient  leur  sang  pour  défendre  la 
population  algérienne  contre  les  Arabes. 

Le  22  juin,  les  3  bataillons  rejoignent  la  portion  cen- 
trale à  Mascara. 


LIVRE  XI 


RKGIMENT    ETRANGER    ET    LEGION    ETRANGERE 


CHAPITRE  PREMIER 


EN    AFRIQUE   (de   1870   A    1875), 


1870.  —  Les  3«  et  i«  bnlaillons  en  Algérie.  —  DifTicultés  malériellcs 
|iour  r(|uiper  ces  baluillons.  —  1871.  —  Coluiiiies conlre  Si-Kadduur 
IwMi  IlaiDZO.  —  Envoi  d'un  dclaclimient  do  trois  compagnies  aux 
colonn«»s  de  Kabjlie.  —  Rentrée  des  bnlaillons  do  France.  —  Go- 
loniK's  onlro  rilierclicll  et  Miliantili.  —  Rrnlrùo  du  dûluclit'nicnt  îi 
Mascara.  —  Mn  seplrnibrr,  lii-i-ncinnenl  dn  5"  Itatnillon. -- Colonne 
ronlre  Si-Koddonr.  —  1872.  —  Emplacements  des  bataillons.  —  Li- 
cenciement des  7*  Pt8«  compagnies.  —  Hcvision  des  grades  des  ofll- 
ciiMS.--  1873.—  Instrurtionsminislcricllcs  concernant  le  recrutement 
«lu  rrf(iinent.  —  Emplacemeiils  des  bataiilonc.  —  1871-1875.  —  Snp- 
))rcssion  des  5«  et  G«  compagnies.  —  Le  régiment  reprend  le  nom 
de  Légion  «Hningère. 


Restés  en  Algérie,  les  3*  et  4*  batiillons  renforcés  des 
Allemands  des  !•'  et  2'  bataillons  qui  n'avaient  pu  suivre 
leurs  compagnies  pendant  la  campagne  de  France,  avaient 
eu  un  rôle  moins  périlleux  que  celui  de  leurs  camarades, 
mais  cependant  bien  utile.  La  province  d'Oran  coraplète- 
mcnl  dégarnie  de  troupes,  n'avait  pour  la  défendre  que 
les  balaillons  du  régiment  et  les  mobiles,  sur  lesquels  ou 
ne  pouvait  eulièrement  compter. 

\ai  18  octobre  1870,  le  o**  baUiillon  est  dirigé  de  Saïda 
sur  Géryville  pour  y  remplacer  le  bataillon  d'Afrique  qui 
[»art  pour  la  France.  Il  délaclie  une  compagnie  à  Slissifa 
des  Gliotts  et  une  section  à  Kreneg-el-Azier. 
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Le  4^  bataillon  est  dirigé  sur  Saïda,  où  se  forme  uni* 
colonne  mobile. 

Lors  du  départ  des  1*'  et  2*"  bataillons  pour  la  Franro, 
on  a  retiré  aux  deux  bataillons  restant  en  Algérie,  tout  co 
qui  était  nécessaire  en  habillement  et  en  équipcmciit  aux 
bataillons  partants.  Les  hommes  restés  en  Algih'io  n'ont 
pas  (Ir  pantalon  do  drap,  pas  de  capote,  pas  de  sac,  pas  de 
fourniment.  On  remplace  les  sacs  par  des  ballots  ticelés 
avec  des  courroies  que  les  hommes  portent  de  leur  mieux. 
Les  poches  des  pantalons  remplacent  la  cartouchière.  La 
section  hors  rang  travaille  ferme  à  Mascara  pour  équiper 
tout  ce  monde,  mais  le  drap  manque.  Et  ce  n'est  qu'an 
printemps  1871,  que  le  4*  bataillon  est  enfin  sulflsamnient 
équipé  et  habillé. 

La  6"  compagnie  du  4""  bataillon  est  laissée  à  Mascara 
pour  recevoir  et  incorporer  les  recrues.  Aussitôt  qu'elle 
peut  (Hro  mise  en  route,  elle  est  dirigée  sur  Magenta, 
déjà  occupé  par  une  compagnie  de  mobiles. 

Le  drapeau  du  régiment  est  versé  par  ordre  à  l'arsenal 
de  Mascara*. 

L'hiver  1870  se  passe  dans  l'attente.  Les  Arabes  ne 
bougent  pas  encore,  mais  on  sait  qu'il  existe  une  grande 
fermentation  dans  les  tribus,  que  nos  revers  sont  racontés 
et  grossis  démesurément. 

1871.  —  Le  14  avril  1871,  dans  le  but  de  montrer  aux 
Arabes  que  l'Algéricî  n'est  pas  dégarnie  de  troupes,  une 
colonne  mobile  formée  du  4"^  bataillon  et  de  2  compagnies 
du  3*"  bataillon  du  régiment,  quitte  Saïda  et  Xi<ircourt  le  pays 
jusqu'à  Sebdou.  Cette  colonne  rentre  à  Saïda  le  8  mai. 

i.  Voiidu  pur  le  Domaine  cummo  vieux  cuivre,  il  fut  racliolé  e  rruncs  à 
un  juif  par  M.  Kuliiol,  ufDcier  (riiabillemunl,  (jui  se  trouvait  là  par  ha- 
sard. (.0  drapeau,  qui  élail  celui  do  l'ancien  X*  rêgimeat,  le  drapeau  du 
Magenla  et  de  (Limerone,  fui  placé  à  la  liildiotlièquo  du  corps,  où  lo> 
Huld.ilH  .se  parlagènsul  rélolTc  cuniuie  souvenir.  Lu  hampe  du  drapeau  e.st 
déposée  au  magasin  du  corps  avec  la  main  de  bois  du  capitaine  Uanjou, 
le  héros  do  Camerooo  (M.  Uai\jou  avait  eu  la  muia  druile  omporltSo  par  un 
accldoui  on  service  commandé).  Voilà  deux  beaux  trophées  pour  la  suite 
d'honneur  du  régiment. 
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Le  ?}''  bataillon  laisî^e  mm  seule  compaj^nie  à  Géryville 
et  se  rond  à  Sai  Ja,  on  il  doit  faire  partie  d'une  nouvelle 
colonne,  mais  contre-ordre  est  donné  et  le  bataillon  rentre 
€^  Géryville  le  2  mai,  il  y  reste  jusqu'en  octobre  1871. 

La  (7  compagnie  du  4*  bataillon,  dùtachûe  à  Magenta,  ne 
reste  pas  inactive.  Elle  fait  p.irtie  d'une  petite  colonne 
composée  de  2  escadrons  de  cavaleriiî,  de  3  compagnies  de 
mobiles  et  desgonms  des  cercles  de  Daya  et  de  Saïda,  qui, 
sons  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Demesloizes,  va  se 
placer  en  observation  à  Magourab,  sur  la  frontière  du 
Marof. 

Si-Kaddom-bcn-lIamza  a  fait  appel  aux  tribus  maro- 
caines (lc\s  Maïa,  (pii  se  rénnissent  anx  Oidod-Sidi-Clieik. 
Le  17  avril,  les  vedettes  françaises  signalent  Tapprocbe  de 
reniiemi.  Si-Kaddom-,  à  la  tête  de  ses  contingents,  délileâ 
1,000  mètres  du  camp,  se  dirigeant  vers  Touest. 

Le  lienlcnant-colonel  laisse  au  camp  les  bagages  sous 
la  g.irde  des  mobiles,  et  marcbe  vers  Tennemi  avec  la 
compagnie  du  régiment  étranger,  la  section  d'artillerie, 
les  deux  escadrons  de  cavalerie  et  les  goums. 

On  rejoint  Si-K;iddonr  à  f)  kilomètres  de  Magourah. 
L'artillerie  lance  ses  obus  sur  la  cavalerie  ennemie  qui 
cbarge  immédiatement  sur  nous,  mais  elle  est  décimée  par 
les  ïrwx  i;ii)i(les  de  la  iV  compagnie. 

Llle  se  reform(î,  cliarge  nos  goums,  commandés  par  Si- 
Slimaiin,  et  les  met  en  déroule.  Les  deux  escadrons  de  ca- 
valeri(^  cliargent  à  leur  tour,  les  deux  capitaines  sont  tués. 
Se  voyant  entouré  de  tons  cotés,  le  lieutenant-colonel 
fil  il  lorincr  à  la  0*  compagnie  un  carré  irrégulier  dont 
la  4**  face  est  formée  par  un  escadron  de  chasseurs.  Les 
2  piè  es  d'artillerie  se  placent  an  centre  «In  carré  et  liront 
à  obus  et  à  mitraille  sur  tons  l(*s  rassemblements  qui  se 
trouvent  à  sa  portée. 

L«»  carré  gagne  en  man  haut  \)v\\  à  pou,  un  mamelon 
donûnant  la  plaine  et  d'où  il  peut  battre  les  Arabes  qtii  y 
sont  ri'pandus. 

;>K".    KTRANOKItK.  24 
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Pendant  nne  heure,  itt  cavalerie  ennemie,  attaque  le 
ilanc  droit  du  carré  ;  son  infanterie  8'<icharne  sur  le  liane 
gauche.  Mais  décimés  par  le  feu  des  chassrpots,  les  Arabes 
ne  peuvent  approciier  et  battent  en  reimite.  Nos  goums 
qui  6e  sont  ralliés  les  poursuivent  et  en  tuent  un  grand 
nombre. 

(^o  cuuibal  fait  lioinienr  à  la  ()"  cunipagnio,  «ONipnséedo 
218  recrues  qui  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois. 
Encouragés  et  soutenus  par  leurs  officiers  (capitaine  Kauf- 
mann),  ces  recrues  ne  se  laissent  pas  inlluencer  par  les 
cris  et  la  fantasia  des  Arabes;  de  plus,  sur  les  reconunan- 
dations  de  leurs  ofTiciers,  ils  surent  ménager  leurs  muni- 
tions. 

La  petite  colonne  rejoint  son  c.unp  sans  ùtre  inquiétée. 

La  G*"  compagnie  continue  à  faire  partie  de  la  colonne 
mobile  de  Sebdou.  lilUe  rentre  à  Tlemcen  au  mois  de  juin, 
où  elle  est  renforcée  par  une  autre  compagnie  du  4*  ba- 
Uiillon. 

Le  26  aoiit,  ces  2  compagnies  rejoignent  à  Mascara 
Télat  in.'ijoi*  du  régiment  et  les  i\  bataillons  arrivés  do 
France  le  22  juin. 

La  défaite  de  Si-IIamzaà  Magourah  a  refroidi  Tenthou- 
sicisme  de  ses  partisans,  et  le  calme  renaît  dans  la  province 
d'Oran.  * 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  provinces  d'Alger 
et  de  Conslantine,  on  les  Kabyles  se  sont  révoltés,  briMent 
les  villages,  mat^sacrent  les  colons  et  coupent  tontes  les 
communications.  Au  sud  de  Constantine,  lebachagha  Si- 
Mokrani  tient  la  campagne  et  assiège  Bordj-boii-Arréridj, 
tonte  la  vallée  du  Sahel  est  en  feu. 

Le  gouverneur  général  envoie  Tordre  de  former  nu  dé- 
tachement de  500  honnnes  encadrés  qui  sera  dirigé  vers 
la  Kabylie.  Il  n'y  a  en  ce  moment,  de  disponible  à  Mas- 
cara, que  la  2*  compagnie  du  S''  bataillon  qui  arrive  do 

Géryville. 

Les  2  compagnies  qui  sont  à  Saïda  sont  nippelées.  C4es 
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3  coinpagnios  forment  un  détachement  de  12  odiciers  et 
dn  585  pons-odlcicrs  ot  soldais,  sous  le  commandement  de 
M.  GacliP,  chef  du  G'  bataillon  licencié  à  Dunkerque  et 
qui  vient  (rarriver  de  France. 

i\r  (h''tar.|i(»mc;ut  rapid(Mn(Mit  formô  quille  Mascara  lo 
23  mai  ot  arrive  le  25 à  Alger.  Il  campe  In  2G;i  la  Maison- 
Curre,  et  le  27  à  TAlina,  où  il  entre  dans  une  colonne 
composée  de  3  compagnies  du  2"^  zouaves,  3  compagnies 
du  2"  tirailleurs,  sous  les  ordres  du  colonel  Desandré. 

r/objnclif  est  de  débloquer  d*abord  Dra-el-Mizan. 

La  colon  no  se  met  eu  marche  le  30  mai,  fait  sa  jonction 
lo  3  juin  aux  Issei-s  avec  la  colonne  du  général  Gérez  et 
vient  débloquer  le  5  Dra-el^Mizan. 

liOs  Kabyles  chasses  par  l'arrivée  de  la  colonne  se  sont 
réfugiés  sur  les  hauteurs,  et  de  là  inquiètent  les  postes 
avancés.  Le  détachement  du  régiment  est  chargé  de  les 
eu  chasser. 

INîudaut  qu*une  compagnie  est  [»lacée  en  soutien,  les 
2  autres  se  portent  en  avant  et  vont  occuper  une  crête  es- 
caritéc  qui  domine  la  roule  à  gauche  du  côté  de  Bou- 
Faliima. 

L'opération  est  vivement  exécutée  et  les  Kabyles  se  dis- 
persent. 

f^e  G  et  lo  7  juin,  le  délachemenl  fait  séjour  à  Dra-el- 
Mizau,  le  8,  il  fait  partie  d'une  colonne  sous  les  ordres  du 
colonel  Goursault,  chargée  de  pacifier  le  pays  qui  borde 
rOu(Ml  Saliol  ;  il  visite  successivement  Beni-Mansour, 
Bordjnouira,  ICl-Iîadjeba  et  Aumale. 

Le  28  Juin,  il  pénètre  sur  le  territoire  des  Beni-Abbès, 
où  il  tire  quelques  coups  de  feu. 

Le  4  juillet,  la  colonne  arrive  au  Maollet-Ramdam,  dans 
le  'reuiel-Dj.idoub,  sur  le  versant  sud  du  Djurjura.  Les  Ka- 
byles «onroiment  les  hauteurs  de  droite  et  de  gauche  et 
veillent  s'opposer  à  la  marche  de  la  colonne. 

Après  un  combat  de  deux  heures,  combat  dans  lequel  les 
zouaves,  les  tirailleurs  et  une  compagnie  du  régiment  sont 
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engagés,  Tennemi  abandonne  ses  positions  et  liât  en  re- 
traite. 

Les  2  autres  compagnies  du  régiment,  qui  sont  au  con- 
voi, arrivent  au  camp  à  2  heures  du  soir,  et  sont  chargées 
d'enlever  un  mamelon  occupé  par  les  Ktibyles  sur  le- 
quel ou  vont  élablir  uuu  compagnie  de  graud'garde.  Ku 
25  minutes  les  compagnies  se  rendent  maîtresses  du  ma- 
melon, elles  ont  1  caporal  tuô  et  ;)  hommes  blessés. 

La  colonne  séjourne  à  Ramdam  jusqu'au  10  juillet. 

Le  11,  2  des  compagnies  appuient  un  mouvement  de  la 
colonne  Gérez  chez  les  Beni-Kouffi. 

Le  12,  dans  une  sortie  faite  contre  les  Kabvles  embus- 
qués  près  du  village  de  MaoUet,  un  homme  est  tué.  On 
tue  ou  blesse  16  Kabyles,  on  brûle  et  on  coupe  les  oliviers 
et  les  figuiers;  le  détachement  rentre  au  camp  ramenant 
quelques  prisonniers. 

Les  13,  14,  15  et  IG  juillet,  on  fait  des  sorties  qui 
amènent  successivrmrut  la  soumission  des  insurgés. 

Le  17,  hts  troupes  sont  liceuciées  et  le  détachement 
reçoit  l'ordre  de  rejoindre  la  portion  centrale  à  Mascara. 
Parties  de  Ramdam  le  18,  les  3  compagnies  arrivent  le 
24  à  la  Maison-Carrée,  où  elles  doivent  prendre  le  chemin 
de  fer  ;  mais  là,  elles  reroiveiU  Tordre  de  se  rendre  à  Mi- 
liaucih,  où  elles  arrivent  le  20,  pour  faire  partie  d'inie  co- 
lonne commandée  par  le  colonel  Nicot  du  11*  provisoire. 

Cette  colonm;  est  destinée  à  opérer  dans  le  pâté  mon- 
tagneux (le  la  Petite  Kabylie,  compris  entre  Cherchell  et 
Miliauah.  Les  tribus  des  Beni-Menacer  se  sont  révoltées 
et  vienu(n)t  commettre  des  déprédations  dans  les  villages 
bAtis  le  long  de  la  voie  ferrée  et  jusque  dans  les  environs 
de  Miliauah. 

La  colonne  se  compose  d'un  bataillon  du  11'  provisoire, 
3  compagnies  du  80"  d<;  marche,  3  compagnies  du  81*  du 
marche,  3  compagnies  du  2""  zouaves,  3  compagnies  du 
régiment  étranger,  1  compciguie  du  23*  chasseurs  à  pied, 
1  escadron  du  U*  chasseurs  a  cheval  et  2  sections  d'artil- 
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lerie.  Une  semaine  entière  est  employée  à  organiser  r.etle 
colonne  dont  les  moyens  de  transport  comprennent  014 
mulets  de  réquisition  portant  10  jours  de  vivres. 

Le  t»îrritoinî  occupé  par  les  tribus  soulevées  se  comiK)Si3 
d'un  masfcif  de  montagnes  très  rudes,  très  ravinées,  boisées, 
qui  s'étend  entre  la  vallée  du  CbélifT  et  la  mer. 

Les  dissidents  se  sont  réunis  dans  la  montagne  du  Bon- 
Mad,  où  ils  ont  caché  leurs  familles  et  leurs  troupeaux. 
Ils  occupent  de  préférence  le  col  d*El-  Anacer  et  prétendent 
que  les  montagnes  elles-mêmes  se  soulèveront  pour  repous- 
ser les  roumis.  Une  colonne  partie  de  Cliercliell  doit 
appuyer  la  colonne  partie  de  Miliauali  et  prendre  Tennemi 
entre  deux  feux. 

IjC  2  aont,  à  2  heures  de  l'après-midi,  la  colonne  quitte 
Milianali,  au  milieu  d'une  afllueuce  considéi*able  de  popu- 
lation affolée  de  peur  qui  acclame  ses  défenseurs.  Il  est 
vrai  d'ajouterque  le  danger  passé,  cette  même  population, 
oubliant  les  services  rendus,  accueille  la  rentrée  de  cette 
mémo  colonne  avec  la  plus  grande  froideur. 

On  campe  le  soir  dans  la  plaine  à  Touest  de  Milianah, 
le  lendemain  on  remonte  vers  le  nord  et  l'on  s'engage 
dans  les  montagnes. 

Le  4  aoOt,  la  colonne  doit  camper  aux  fontaines  de  Guer- 
ou-Drah,  distantes  de  15  kilomètres,  mais  les  Kabyles 
occupent  les  hauteurs  qui  dominent  les  sources  et  il  fau- 
dra les  en  déloger  pour  aller  boire.  Le  sentier  suivi  ne 
peut  donner  passage  qu'à  deux  hommes  de  front,  il  est 
tracé  àmi-llanc  d'une  montagne  bordée  d'un  précipice  pro- 
fond. 

Deux  pièces  de  canon  sont  mises  en  batterie,  la  coloime 
se  masse,  le  convoi  serre  sur  la  colonne.  Le  mouvement 
en  avant  est  ordonné.  Une  compagnie  du  régiment  fait 
[•arlie  dcî  l'attaque  de  gauche,  qui  ne  dure  qu'un  moment  ; 
les  Kahyles  sont  chassés.  A  droite,  où  combat  le  80*,  la 
lutte  est  plus  longue  et  une  section  du  régiment  est  envoyée 
eu  soutien.   Les  Kabyles  battent  en  retraite  et  le  camp 
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s'établit.  Les  compagnies  envoyées  en  avant  sont  placées 
en  grand'garde  et  font  (  hercher  les  sacs  que  les  honiiue:» 
ont  dû  déposer  pour  grimper  les  pentes  presque  à  pic. 

Pendant  la  nuit  une  alerte  se  produit,  mais  nos  perles 
sont  nulles. 

Le  5  août,  le  camp  doit  être  transporté  à  la  fontaine  du 
col  d'Anacer.  L'ennemi  en  défend  lesapproclirs.  11  occupe 
les  hauteui*8  couvertes  de  chênes  à  glands  doux,  petits  et 
rabougris  dont  les  brandies  intlexibles  forment  un  obs- 
tacle sérieux  pour  le  passage.  Sur  les  deux  étages  de  la 
montagne,  fourmillent  les  K<ibyles.  Deux  compagnies  du 
régiment  boni  en  tête  de  la  colonne,  elles  s'engagent  ra- 
pidement, sur  la  gauche  combattent  les  zouaves.  Il  est 
diiiicile  d'arriver  à  déboucher  au  sommet  de  la  croie  et  le 
coml)at  dure  une  heure  el  demie  ;  à  la  fin,  la  rapidité  du 
chargement  du  chassepot  nous  assure  l'avanlage  ;  nous 
avons  2  tués  et  10  bles:;és. 

La  dernière  compagnie,  qui  est  au  convoi,  reste  en  posi- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  ait  complètement  délilé,  puis  vient 
se  joindre  aux  duux  autres  pour  l'attaque  du  plateau. 

Le  camp  s'installe  tout  prèsde  la  source  de  Sidi-Auacer, 
les  troupes  sont  1res  fatiguées,  la  moitié  d'entre  elles 
sont  en  grand'garde  et  tiraillent  toute  la  nuit  avec  l'en- 
nemi. 

Le  G  août,  la  colonne  descend  sur  l'Oued-Tazemourt, 
elle  traverse  la  plaine  cultivée,  coupée  de  champs  d'orge 
et  <ie  vergers  an  niilieu  desquels  sont  bâtis  une  cerUiine 
quantité  de  gourbis.  Pendant  la  marche,  les  Kabyles 
cherchent  à  jeter  les  compagnies  dans  le  ravin,  mais  elles 
ne  se  laissent  pas  entamer.  Lorsque  le  convoi  est  réuni 
sous  la  protection  de  l'avant  garde,  les  compagnies  du  ré- 
giment étranger  forment  l'arrière-garde. 

Du  camp  de  l'Oued-Tazemourt  où  la  colonne  fait  séjour, 
ou  se  metenconunuuicationavec  la  colonne  de  Cherchcll. 
Le  colonel  fait  faire  des  sorties  sans  sacs  et  rayonne  dans 
le  pays  pour  en  «iniener  la  pacilication.  On  brûle  les  mai- 


sons,  les  récoltes  ;  on  coupe  les  arlues  fruiliers,  mais  la 
résistance  de  rennenii  ne  faiblit  pas. 

\jr,  \î^  août,  la  colonne  continue  sannrclie.  Les  Kabyles 
tiraillent  de  loin  sur  Tariière-garJe.  Un  légionnaire  qui 
a  quitté  1 1  colonne  pour  aller  chercher  de  Teiu,  a  le  cou 
coupé. 

On  fait  séjour  à  Souk-ElSeht  rt  les  sorties  Fans  sacs 
recommencent.  Les  Kabyles  finissent  par  se  lasser  de 
celte  lutte  inégale,  surtout  depuis  leur  défaite  des  4,  5  et 
6  août. 

La  colonne  se  remet  en  marche  le  16  août;  elle  longe 
le  bord  de  la  mer  en  suivant  la  route  de  Cherchell  à 
Téurs  et  vient  cnmper  à  Tembouchure  de  TOued-Messe- 
loum. 

fit;  18,  elle  arrive  devant  les  villages  des  BoniZeni, 
tribus  où  se  fabrique  beaucoup  de  poudre.  Sur  les  hau- 
teurs, les  villages  de  Thanout  et  de  Ighil-Ouzrou  ont  été 
mis  r\)  étal  de  défcuse  par  b;s  Kabylns,  mais  ils  sont  en- 
levés sans  coup  férir  par  les  grand'gar.les  des  chasseurs  à 
pied.  Les  Kabyles  commencent  à  être  épouvantés  de  la 
portée  du  (  basscpot  qui  les  atteint  à  un  kilomètre. 

Le  20,  la  coloime  occupe  ces  villages  et  les  hauteurs  qui 
les  environnent,  où  Ton  trouve  à  peine  assez  d'eau  pour 
les  besoins  de  la  troupe. 

Une  nouvelle  sortie  sans  sacs  amène  la  pacification  du 
pays;  les  Kabyles  demandent  l'aman. 

La  colonne  revient  sur  ses  pas,  et  le  27,  elle  campe  à 
Souk-Ll-Sebt.  Peu  lant  les  journées  du  29,  30  et  31  août, 
les  trouprs  appuient  les  Kabyles  soumis,  qui  font  eu.x- 
inéiiios  la  police  du  pays  et  eu  chassent  les  derniers  ré- 
voltés. 

Le  3  septembre,  la  colonne  se  met  eu  marche  pour  Mi- 
liaiiab,  fait  étapi;  à  13ordj-el-K.hamis,  à  4  kilomètres  de 
Tizi-Franco,  puis  rentre  à  Milianah  le  5,  à  10  heures  du 
matin. 

Nous  avons  dit  plus  haut  la  triste  réception  qu'on  lui  lU. 


376  LA    LÉGION    ÉTnANiiÈRE. 

Les  3  compagnies  fout  séjour  à  Miliaiiah  les  0  et  7  sep- 
tembre, et  le  8  6ont  dirigées  sur  Affreville  où  elles  prennent 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  Perrégaux,  elles  arrivent  le  10  à 
Mascara. 

Elles  étaient  en  colonne  depuis  le  23  mai. 

Aussit<5t  la  rontn^e  dos  kilaillons  de  Kniiice,  les  com- 
pagnies sont  dissi^niinées  ilans  do  nombreux  dùtacliements. 
Le  1"  bataillon  reste  à  Mascara  ;  le  2*  va  à  BeUAbbès, 
2  compagnies  sont  envoyées  à  Tlemcen.  Le  ô'  bataillon 
va  à  Tiaret  et  détache  des  compagnies  à  Saïda  et  à  Fren- 
dah. 

En  octobre,  le  1*'  bataillon  va  relever  le  3*  à  Uéryvillei 
le  5*  est  concentré  à  Saïda  et  fait  partie  d'une  colonne 
d'observation  qui  va  occuper  Shssifa  des  Chotts. 

Au  1"  décembre,  le  ministre  donne  Tordre  de  licencier 
le  ô*  bataillon.  Les  Français  sont  versés  dans  les  régi- 
ments d'infanterie  statioimés  en  Algérie,  et  les  engagés 
volontaires  pour  la  durée  de  l'insurrection  arabi;  sont  ren- 
voyés iluus  leurs  foyers. 

Le  régiment  perd  ainsi  1,200  hommes.  Les  étrangers 
du  ô'  bataillon  sont  versés  au  1'*  babiillon  à  Géry  ville.  A 
la  fin  de  décembre,  le  4*  liat«iillon  quitte  Mascara  pour 
Saïda. 

A  la  lin  de  Tannée  1871,  déjà  si  remplie  pour  le  régi- 
ment, des  colonnes  sont  formées  pour  opérer  dans  le  sud; 
2  liataillons  du  régiment  en  font  partie. 

Les  Ouled-Sidi-Cheik  dissidents,  sous  les  ordres  de 
Si-Kaddour,  sont  venus  camper  sur  TOued-Gharbi  au  nonl 
des  Aregs.  Le  1''  bataillon  quitte  Géry  ville  le  17  décem- 
bre, descend  par  les  Arbaouat  sur  ElAbiod  Sidi-Cheiket 
Benoud.  Les  goums  de  la  colonne  attaquent  les  tentes  des 
dissidents  à  Mengoub  et  les  razzient  complètement. 

Us  leur  prennent  19,000  (hameaux,  un  grand  nombre 
de  tentes  et  plus  de  80,000  moutons. 

Le  bataillon  remonte  par  Noukhaïla,  Bou-Senighoum, 
Ghellala  et  Géi7ville,  où  il  arrive  le  R  janvier  1872. 
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La  2*"  coloiiuei  formée  à  Saida,  est  destinée  à  appuyer  la 
colonne  de  Géryville,  et  à  couvrir  les  campements  des 
tribus  du  cercle  de  Saïda  dont  la  majeure  partie  des  cava- 
liers fait  partie»  dos  f^onmsdo  la  colonne  de  Géry ville. 

La  colonne  quitte  Saïda  le  27  dccemlne,  elle  campe  à 
Slid,  2  compagnies  sont  envoyées  pour  faire  rentrer  dans 
le  devoir  deux  tribus  hésitantes. 

La  colonne  avance  ensuite  jusqu'à  Fouffot  et  rentre  le 
14  janvier  à  Saïda, 

1872.  —  Kn  janvier  1872,  le  régiment  occupe  les  postes 
suivants  : 

1"  bataillon  :  Géry  ville,  Slissifa  et  Kheneg-el-Azier; 

2"  baUillon  :  Hel-Abbès,  UoukanéUs  et  Magenta; 

3"  bataillon  :  Mascara,  avec  Tétat-major  du  régiment; 

4''  bataillon  :  Saïda  et  Frendah. 

Autant  l'année  1871  a  été  mouvementée,  autant  celle  de 
1872 est  calme. 

Le  2'*  bataillon  rejoint  Mascara,  puis  va  relever  le  1" 
bataillon  à  Géryville.  Le  3*"  bataillon  quitte  Mascara  et  est 
dirigé  sur  Aïn-Fekan,  où  jusqu'en  juin  il  travaille  à  la 
construction  de  ce  centre  de  colonisation. 

Un  décret  en  datedu  lOjuillet  1872,  signé  par  M.  Thiers*, 
l)rescrit  de  licencier  les  7*  et  8*  compagnies  de  chaque  ba- 
taillon ;  le  régiment  est  alors  ramené  sur  le  pied  des  régi- 
ments d'infanterie. 

C'est  à  cette  époque  que  se  règle  la  question  si  délicate 
de  la  position  des  ofliciers. 

Un  cerUiin  nombre  d'officiers  promus  pendant  la  guerre 
passent  au  titre  français  ot  sont  envoyés  dans  des  rôgî- 
mtMits  provisoires  d'infanterie,  d'autres  sont  revisés  par  la 
fommission  de  révision  des  grades. 

Kniin,  nn  ccrlain  nombre  qui  ne  présentent  p«is  lesqua- 


1.  Vuir  aux  piùccs  justiiiculives. 
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lités  morales  pour  continuer  à  porter  l'ôpaulette,  Bont  ou 
révoqués,  ou  li-aduits  devant  des  conseils  d'enquête. 

PuiS|  le  mini^lre  fait  de  nouvelles  nominations  au  titre 
étranger,  elles  portent  sur  des  jeunes  gens  provenant  des 
bataillons  de  mobiles  du  Haut-Rliin  et  du  Bas-Rhin. 

11  suflini,  pour  Taire  n^ssortir  1rs  diUir^nliés  ilo  la  situa- 
lion,  dcilin:  qiu;  le  nouilirc  d'ollicicrs  du  i*éginient  qui 
firent  mulalion  à  cetle  époque,  s'élève  au  chiffre  de  121  ! 

Après  les  chaleurs,  le  3*  bataillon  va  relever  le  l*'  ba- 
taillon à  Géryville. 

La  situation  des  postes  du  Sud  rsl  à  peu  de  chose  près 
la  même  qu'avant  la  guerre. 

Géryville,  au  lieu  d'être  occupé  par  2  ou  3  bataillons,  n'a 
plus  qu*uu  bataillon  du  régiment  comme  gainiison. 

La  colonne  de  1871  a  ruiné  les  dissidents,  qui  se  sont 
repliés  jusijue  dans  le  Gourara.  Les  tribus  sont  plus  tran- 
quilles et  de  petits  détachements  peuvent  cii^culer  entre 
Saïda  et  Géryville  qui  n'est  plus  aussi  isolé.  Le  caserne- 
menl  en  adohes  n'a  pas  changé,  mais  les  corvéi.*s  sont 
moins  pénibles,  le  bois  est  fourni  par  Tadministralion;  on 
n'est  plus  obligé  de  faire  10  kilomètres  pour  avoir  une 
bûche. 

1873.  —  Tous  les  officiers  qui  étaient  à  la  suite  du  régi- 
ment sont  replacés. 

Préoccupé  dcîs  êvénenii*nts  qui  s(ï  sont  passés  eu  1870 
et  en  1871,  le  ministre  delà  guerre  veut  éliminer  l'élé- 
ment allemand  du  régiment  étranger,  et  n'admet  plus  que 
les  engagements  des  Alsaciens  Lorrains  et  des  Suisses. 
Les  premiers  viennent  en  grand  nombre  s'engager  dans  le 
régiment  et  veulent  servir  quand  même  la  patrie  dont  ils 
ont  été  arrachés. 

Les  engagés  volontiiires  doivent  être  numis  de  papiers 
qui  affirment  leur  oriifine*.  Cette  excellente  mesure  tend 

1.  Voir  aux  pièces  juâliflcuUvcs. 
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à  élever  le  niveau  moral  des  soldais,  on  n'eu  sentira  les 
bons  ell'etsque  dans  un  temps  inJéterminé,  mais  le  principe 
est  établi.  De  nombreuses  annulations  d'engagements  sont 
accordé('s. 

Au  printemps  de  cette  année,  les  4  bataillons  du  régi- 
ment sont  toujours  répartis  entre  Géry  ville,  Saida,  Tiaret 
et  Mascara.  Le  relèvement  des  bataillons  a  lieu  en  avril 
et  en  octobre,  alors  que  les  chaleurs  sont  moins  fortes  et 
que  les  pluies  ont  alimenté  les  sources. 

Au  r*" octobre,  le  1"  bataillon  est  à  Tiaret  ;  le  2*  à  Saïda  ; 
le  3"  à  Mascara  et  le  4''  à  Géryville. 

1874.  —  Uien  à  signaler  en  1874.  Les  relèvements  des 
bataillons  se  font  aux  mêmes  époques  qu'en  1873. 

1875.  —  Tout  le  monde  attend  avec  impatience  les  mo- 
difications que  va  produire  la  nouvelle  loi  sur  Torganisa- 
lion  de  rarméc. 

Ces  cliangements  ont  lieu  le  10  avril  1875',  décret  du 
29  mars  1875. 

Les  b"  et  G*"  compagnies  de  chaque  bataillon  sont  suppri- 
mées. 8  capitaines,  8  lieutenants  et  13  sous-lieutenants 
sont  mis  à  la  suite  du  régiment.  A  cette  date  l'eirectif  est 
de  3,018  liommes. 

Le  régiment  reprend  le  nom  de  :  Légion  étrangère. 


1.  Voir  nux  pièces  jiistincalives 
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187S.  —  EmplacemcMiLs  des  balailtoiis.  —  Envoi  des  3*  et  4«  UulaiUousi 
au  camp  de  Misserghiii.  —  KuiidacemciiU  des  batuilluiu»  à  la  lin  de 
Tannéu  1875.  —  1870.  —  Li^s  2*  el  4*  bulaillons  auv  manœuvres.  — 
Bm|ilacemonts  dos  baluilions.  —  1877.  —  (lolonnc  sur  les  llauU- 
Plaleaux.  —  Les  Alsaciens- Lorrains  nouvidleiuent  engagés  au  rôgi- 
ment  Amt  preuve  de  qualités  uiitiluires.  —  1878-187U-1H80.  —  Le  .> 
et  le  4«  bataillon  aux  manœuvres  du  ramp  d'Abdeli.  -  1881.  — 
Prédications  de  Bou-AuicMua.  -  AbS^issinat  du  lieutenant  Weinliron- 
ner.  —  Soulèveuiont  dus  tribus  du  Sud  ur.iuuis.  —  emplacements 
des  batailluus.  —  Du  bataillon  mixte  de  la  Légion  à  la  colonne  dit 
(«hellala.  —  l'illuge  du  convoi.  Oolonuc  de  (iéryville.  —  (Colonne 
de  Ifallaret.  —  Le  général  Détiio  prend  le  commandement  do  la 
colonne.  —  Km|»lncomenls  dos  colouuos.  —  Opérations  de  la  co- 
lonue  de  Mallarut.  —  Le  4*  batudiou  à  la  colonne  do  Tiaret.  —  I«o 
colonel  de  Négrier  est  nommé  ou  commandement  de  la  Légion.  — 
(«olounes  dans  le  sud.  —  («olouues  Louis,  (^olouicu  et  de  Négrier. 
—  Instructions  du  colonel  de  Négrier  pour  la  fonuation  do  muntlic 
lies  colouui;s.  —  Opérations  de  la  colouue  («oloiiiou  chez  les  Ah- 
mours.  -  Organisation  il'uuo  compagnie  montoo.  —  (^onroctiuu  de 
cartouchières  dites  do  la  Légion.  —  Formation  do  deux  curopa- 
gnies  do  dépôt.  —  lu.stallatiou  à  Ben  Khéld. 


1875.  —  Ali  10  avril  1875,  la  Lc^^ion  (^ti-aiigère  occiipo 
les  eriiplacemtMits  suivants  :  1"  baUiilloii  à  Saïda;le2*  lia- 
tailloii  à  (jùryvillo  aviîc  une  compagnie  à  Slissifa;  \V  ba- 
taillon à  Mascara  ;  4'  baUiilloii  à  Tiaret  avec  une  compagnie 
à  Frendah,  une  à  Mascara;  le  petit  di^pôt  à  Oi*an. 

En  septembre,  le  4"  bataillon  vient  rejoindre  le  3*  à 
Mascai-a,  et  ils  partent  tous  deu.x  pour  le  camp  de  Missor- 
ghin. 

Le  général  de  division  y  a  formé  un  camp  d'instruction 
composé  de  2  bataillons  de  /.ouaves,  2  (bs  tirailleurs,  2  de 
la  Légion,  10  esc^idrons  de  cavalerie  et  H  batteries  d'artil- 
lerie à  4  sections. 

Les  troupes  exécutent  des  mantruvres  à  simple  ci  À 
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double  action  jusqu'au  15  octobre,  date  à  laquelle  le  camp 
est  levé. 

Le  ;V  baUiillon  est  envoya  à  Mascara,  et  détache  sa  1"* 
et  sa  2"  compagnie  à  Géry ville. 

liY'tat-major  du  régiment  et  le  4*  bataillon  viennent 
tenir  garnison  à  Hel-Abbès  qui  redevient  le  centre  de 
la  fjégion.  Le  1*'  bataillon  est  à  Saïda  et  le  2*  à  Tiaret. 

1876.  —  Au  mois  de  septembre,  les  2'  et  4*  bataillons 
prennent  part  aux  maufruvres  de  toutes  armes  qui  ont  lieu 
entre  Mascara  et  Sidi-bel-Abbès.  Ils  vont  camper  à  Aïn- 
Fekan,  oùcoinmcMicent  les  opérations  qui  cessent  le  10  oc- 
tobre. A  cette  (laie,  un  ordre  tlu  gouverneur  général  inter- 
ronii»t  les  manœuvres  et  fait  diriger  iuunêdiatement  les 
troupj?s  sur  Daya,  où  ont  éclaté  de  violents  incendies  dtî 
forêts. 

A  la  lin  de  Tannée,  le  1''  bataillon  est  à  Saïda,  le  2*  à 
Mascara  et  (îéryville,  le  iV  à  Hel-Abbès  et  le  4"  à  Tiaret. 

1877.  —  En  février,  le  3*  bataillon  est  désigné  pour 
fa  in»  partie  d'une  colonne  destinée  à  opérer  dans  les 
ksojirs  «in  sud-ouest  do  la  province  d'Oran. 

(!r  balai  Mou,  a  rollrclif  d(^  ÔOO  boinmes,  quitte  IJel- 
Abbès  le  G  février,  passe  par  Hen-Youb,  Has-ei-Ma,  Taër- 
ziza  ot  arrive  à  El-Aricha  où  se  forme  la  colonne  sous  les 
ordres  du  général  de  Flogny. 

Kilo  comprend  1  bataillon  de  zouaves,  1  de  tirailleurs, 
1  de  la  Légion,  1  escadron  de  cliasseurs  d'Afrique,  1  esca- 
dron de  Kpabis  et  1  batterie  d'artillerie. 

Les  bonimes  port^mt  G5  cartoucbes  et  un  jour  de  vivres 
de  réserve.  20  mulets  de  bât  sont  affectés  à  cbaque  batail- 
lon, les  compagnies  ont  cbacune  trois  cliameaux  pour  porter 
les  vivres  d'ordinaire. 

La  colonne  quille  El-i\ricba  le  15  février.  Elle  niarcbe 
rn   (  ané  et    vient  camper   successivement  à   l'Oued-el- 
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Ilarmel,  à  Oglal-Nnadja,  à  Bcn-Khélil,  Magrouin,   Aïii- 
Sefva,  Tliiont,  ou  elle  fait  un  séjour  de  plusieui*s  jours. 

Le  gros  de  la  colonne  se  dirige  ensuite  vei*s  Asla  pen- 
dant que  le  balaillon  do  la  Légion  est  chargé  d'assurer  le 
ravitaillement. 

Cette  marche  sur  les  Ilauls-Plalcnux  a  une  corlainc  im- 
portance au  point  de  vue  de  la  solidité  et  de  la  force  de 
résistance  aux  fatigues,  du  bataillon  de  la  Légion.  Depuis 
1870,  le  recrutement  de  la  Légion  a  changé  ;  «au  lieu 
d'Allemands  et  de  Belges,  gi*ands  et  forts,  le  régiment 
reçoit  maintenant  de  nombreux  Alsaciens-LorrainSi  qui 
sont  bien  moins  forls  et  moins  aptes  à  supporter  les  mar- 
ches. C'est  la  première  fois  qu'ils  font  colonne,  et  cepen- 
dant ils  s'en  tirent  1)icn,  graco  aux  soins  de  leui*b  odiciers 
et  aussi  à  leur  bonne  volonté. 

Deux  compagnies  du  bataillon  sont  dirigées  sur  l'Oued- 
Somm  pour  y  conduire  un  convoi  de  ravitaillement  et  se 
joignent  à  la  colonne  qui  se  dirige,  par  les  Moghar  et  le 
col  de  FoMuassa,  sur  Aïu-Stissifa. 

Lo  reste  du  bataillon,  avec  les  approvisionnements  et  le 
four  de  campagne  laissés  à  Thiout,  rejoint  la  colonne  à 
Aïn-SQssifa. 

lia  colonne  reprend  ensuite  sa  marche  par  El-Auilma, 
Taoussera,  nen-Khélil. 

Celle  coloiuio  avait  surtout  lui  Cfircictëro  politique  quoi- 
qu'on ait  craint  un  instant  une  attaque  des  Ahmours  et  des 
tribus  marocaines;  mais  ces  contingents  se  tinrent  tran- 
quilles. Bile  a  surtout,  par  sa  présence  dans  les  tribus^ 
relardé  l'insurrection  qui  a  éclaté  en  1881. 

lia  colonne  rentre  à  El-Arichaoîi  les  troupes  sont  licen- 
ciées, le  balaillon  rejoint  Bel  Aiibès  le  26  mars. 

1878-1879.  —  Rien  do  saillant  h  signaler  dans  ces 
deux  annt^es.  Kn  avril  et  en  octobre,  la  Légion  relève  ses 
bataillons  qui  occupent  toujours  les  postes  de  Tiaret,  Gé- 
ryville,  Saïda,  Mascara  et  BeLAbbès. 
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1880.  —  Los  3**  et  4"  bataillons  sont  dirigés  sur  le  camp 
(l'Abdeli,  établi  entre  Lamoricière  etTlemcen,  et  prennent 
part  (lu  K'  au  10  octobre  aux  man couvres  des  trois  armes 
qui  ont  lieu  dans  cette  région.  Ces  troupes  se  con)poscut 
de  :  2  bataillons  de  zouaves,  2  bataillons  de  tirailleurs, 
2  bataillons  de  la  Légion,  2  escadrons  de  chasseurs 
d'Afrique,  2  escadrons  de  spahis  et  2  batteries  d'artille- 
rie. Les  événements  de  Tunisie  et  les  symptômes  que  Ton 
signale  dans  la  province  d'Orau  amènent  à  penser  qu'il 
est  nécessaire  d'aiigmenter  la  force  des  troupes  d'Afrique; 
nn«*  «bM-ision  uiinislérielle  en  date  du  20  juillet  autorise 
les  eiig.igenients  des  étraugc;rs  sans  distinction  de  nationa- 
lité'. 

1881.  —  Depuis  quelque  temps,  une  certaine  fermen- 
tation régnait  clans  nos  tribus  du  sud.  Elles  étaient  par- 
courues par  les  émissaires  d'un  miu'about  dont  le  nom 
couuuenrait  à  se  répandre  parmi  les  Arabes.  Ce  marabout, 
Bou-Amema,  était  originaire  de  Figuig  et  clief  d'une  zaouïa 
<à  Mogbar.  Il  prêchait  ouvertement  la  guerre»  sainte  et  ses 
mokUaddem  (fidèles)  portaient  partout  la  bonne  parole. 
Les  Arabes  acbetaient  de  la  poudre  venue  par  la  frontière 
du  Maroc  et  obéissaient  difficilement  aux  ordres  de  l'auto- 
rité française. 

« 

Le  22  avril,  M.  le  lieutenant  Weinbrenner,  adjoint  au 
bureau  arabe  de  Géryville,  et  ses  deux  f^pahis  d'escorte 
éUaient  assassinés  chez  les  Djeramma,  «le  la  tribu  des 
Ouled-Ziad-Gliarabab,  où  le  lieutenant  était  venu  pour 
arrêter  un  d'S  mokkaddem  de  Dou-Amema,  signalé  comme 
prêt  liant  la  révolte  à  nos  tribus. 

A  la  suite  (hî  ce  meurtre,  l'insurrection  éclate.  Les 
Trafis  se  concentrent  entre  Kadra  et  Siissifa;  ils  hésitent 
cependant  encore  à  faire  défection  complète. 

A  cette  date,  la  Légion  occupe  les  postes  suivants:  1'' 


1.  Voir  AUX  plôccs  jtistincalivcs. 
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bataillon  à  Saïda  et  Aïn-el-Hadjar  ;  2*  bataillon.  Mascara 
et  Gc'fi7ville  ;  3'  bataillon,  Bel-Abbés  ;  4'  bataillon,  Tiaret 
etFrcndah. 

On  reçoit  Tordre  de  diriger  le  3'  bataillon  snr  Uaya  et 
BonGnern,  à  Tonest  du  Chott;  le  4'  bataillon  à  l'est,  snr 
Aîn-Guelifa. 

Deux  compagnies  du  2*  bataillon  avec  le  commandant 
l^tffont  quittent  Mascara  le  24  avril,  sont  transportées  par 
les  voies  ferrées  sur  Saïda,  qu'elles  quittent  le  24  à  minuit 
avec  deux  compagnies  du  1*'  bat^iillon.  Ce  bataillon  mixte 
arrive  à  Knirallah  le  25,  à  ti  beures  du  matin. 

Les  goums  du  cercle  de  Saïda  y  sont  réunis  ;  ils  parais- 
sent hi^sitants,  mais  l'arrivée  des  troupes  les  nifTemiit  et 
leurs  caïds  promettent  de  marcher  avec  nous.  Les  goums 
partent  à  2  heures  pour  Slissifa  et  rétablissent  les  conunu- 
nicalions  avec  ce  poste. 

Le  commandant  LafTont  propose  de  i)artir  de  suite  avec 
son  luitaillon,  nnmi  de  5  jours  de  vivres,  pour  Kl-May  et 
de  là  sur  SlissîTa,  alhi  d'appuycM*  nos  goums  et  d'écmser 
rinsurrection  dans  ruuf.  11  sullirait  ensuite  d'envoyer  un 
convoi  de  rcivilaillement  de  H  à  Ifi  jours  de  vivres.  Ses 
propositions  sont  rej)0ussées. 

Le  2(>  avril,  le  colonel  inuocenti,  du  4'  chasseurs 
d'Afrique,  (|ui  doit  roNUU.uidtM'  la  colonne  en  formation, 
arrive  à  Krafallah. 

Le  27  avril,  les  Tratis  metttmt  en  déroute  les  goums  du 
cercle  de  Saïda,  commandés  par  le  vieil  agha  Katldonr- 
Ould-Adda\  l'uis  ils  se  replient  vers  le  sud,  rejoignent 
le  ô  mai,  à  Asla,  le  marabout  BouAmema  et  se  dirigent 
sur  Kl-Abiod-Sidi-Clieik  dont  le  caïd  est  gagné  à  leur 
caust*. 

Bientôt  arrivent  à  Krafallah  un  bataillon  de  tirailleurs 
et  un  halaillou  d(*  zouavns.  Le  gênerai  Colliguon,  comman- 


1.  I/ughu  ûiuit  lelluiiiciil  A^e  «|iie  ilcux  cavaliurs  ûlaieul  oblig«to  ilu  lo 
M>u(uiiir  sur  m  mIIc. 
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danl  la  subdivision  de  Mascara,  vient  prendre  le  comman- 
dement de  la  colonne  el  la  fait  rétrograder  sur  Tafaroua, 
où  elle  achève  de  s'organiser. 

IjC  3  mai,  elle  se  met  en  roule  pour  Géry ville,  où  elle 
arrive  le  8.  Klle  y  Féjonrne  5  jours.  Le  général  Collignou 
entre  à  riiôpital  et  le  colonel  Innocenti  prend  le  comman- 
dement de  la  colonne. 

Le  14  mai,  la  marrhe  est  enihi  reprise  en  suivant  l'iti- 
néraire ci-après  :  Méchéria,  Kl-Hadj-ben-Alimeur,  Bol- 
Mataroua,  les  Arbaoual,  Oglat-el-IIamman. 

Le  19,  la  colonne  en  route  sur  Cliellala  est  attaquée  par 
les  (lissiilenls,  à  liaiiteur  des  Moualok.  Le  bataillon  de  la 
Lé.^ion  est  placé  sur  la  première  face  du  carré;  il  tient 
rennemi  à  distance  par  des  feux  de  salve  et  lui  cause  des 
perl(\s  sérieuses.  Sur  l'ordre  du  commandant  de  la  colonne, 
on  pose  snc  à  terre  et  Ton  marclu?  en  avant.  Ou  u(î  s'ex- 
plique; pas  Tabandou  des  sacs  qui  sont  pillés  en  partie  et 
que  le  bataillon  est  obli^'é  de  venir  recbercber  en  faisant 
un  mouvement  de  retraite. 

Le  convoi,  qui  s'est  allongé  démesurément  et  dont  la 
garde  est  insullisante,  est  attaqué  par  les  goums  ennemis 
qui  le  pillent  en  partie.  Un  oiiicier  et  quelques  hommes 
du  4"  chasseurs  d'Afrique  sont  tués. 

Après  s'être  ralliée,  la  colonne  va  camper  à  Tazîna  ely 
fait  séjour.  Dans  la  nuit,  les  grand'gardes  sont  attaquées, 
mais  l'ennemi  est  repoussé.  Dans  la  marche  sur  Chellala, 
les  cavaliers  ennemis  harcèlent  la  colonne  sur  la  droite. 
On  arrive  à  Chellala  à  ô  heures  du  soir;  on  y  fait  séjour 
le  lendemain.  Les  campements  de  Bou-Amema  sont  en 
vue  ;  on  projette  de  les  attaquer  le  lendemain,  mais,  pen- 
dant la  miit,  hîs  dissidents  se  dérobent. 

Le  2:>,  la  colonne  camiieà  Chellala-Gueblia.  Un  batail- 
lon se  met  en  marche  pour  surprendre  l'ennemi  ;  mais  il 
a  (Micoie  une  fois  disparu  ;  on  perd  môme  8es  traces. 

Bou-Amema  s'est  dirigé  vers  le  sud  pendant  qu'un 
groupe  de  ses  tribus,  les  Laghoujt  du  Ksel,  s'est  porté  vers 
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le  nord-eht  poiii*  eiilriiiiier  dans   la  révolte  Les  tribus  du 
cercle  do  Qi^ryville. 

Le  25  mai,  le  commandant  supt^rieur  deGér^'villc,  pré- 
venu de  la  présence  des  insurgés  à  Bou-Ahmeur,  se  met 
eu  marche  avec  la  ^arnibon  de  Géryville  :  deux  compa- 
gnies de  la  Légion,  la  compagnie  de  discipline,  doux  pièces 
de  canon  servies  par  des  légionnaires  et  les  goums  du 
cercle. 

Le  goum  engage  la  fusillade  avec  Tennemi  ;  le  comman- 
flant  fait  dégager  son  front,  forme  ses  troupes  en  carré  et 
ouvre  le  feu.  Nos  cavaliers  cherchent  à  couper  rennemi 
de  la  route  de  liou-Alem. 

liOs  dissidents  battent  en  retraite,  peixient  28  hommes 
tués  ou  blessés  et  laissent  entre  nos  mains  20  chameaux  et 
1,.^K)0  moutons.  De  notre  côté  les  perles  sont  nulles. 

La  colonne  Innocenti  se  porte  ensuite  sur  Asla,  oûelle 
vide  les  silos  des  dissidents,  puis  remonte  vers  le  nord 
par  Messif  et  N<iama.  C'est  à  Naama  que  le  sous  lieule- 
n«int  Scohier,  de  la  Légion  étrangère,  est  tué  eu  faisant  une 
ronde  de  nuit^  Elle  vient  à  Fekarine  chercher  sou  convoi 
de  ravitaillement  que  lui  amène  la  colonne  du  colonel  de 
Mallaret. 

Cette  nouvelle  colonne  a  (fuilU^  Del-Abbès  le  25  avril, 
s'est  dirigée  sur  Daya,  où  elle  a  fait  séjour  jusfprau  lî  mai. 
Les  hommes  portent  deux  joui*s  dr  vivres  de  réserve  ui 
78  cartouches.  La  colonne  cou)prend  le  3'  h^itaillon  de  la 
Légion,  un  escadron  du  2*  chasseurs  d'Afrique  et  deux 
escadrons  de  spahis;  le  convoi  est  formé  avec  500  cha- 
meaux. Klle  se  dirige  par  Aïn-Chaib,  KMI.innnam  hur 
Bou-Guern  où  elle  arrive  le  1)  mai  ;  elle  y  séjourne  jusqu'au 
16  ;  puis  elle  remonte  sur  Kl-llammam  où  elle  reçoit  un 
convoi  de  15  jouis  de  vivres,  escorté  par  2  comjKigiiies  du 


1.  Col  ofllcior  Ui»«kiii(  imiiici  ;»uii  >abro  avuil  sigualû  sa  |»reseiiCtf  à  Teu* 
Dtmi.  Riiierre  provi»uirciii«iil  a  Tuuuiljcur,  mm  reslcs  furuiil  lraii»|»uriu» 
lUut  lard  a  Uoclitiria. 
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bataillon  d'Afrique  et  une  section  d'artillerie  qui  doivent 
faiin  partie  de  la  colonne. 

Le  23  mai,  la  marche  vers  le  sud  est  reprise  par  Djarf- 
el-Hornb,  Oglat-Srour  et  Ain-Fekarine.  Le  27,  la  colonne 
est  rejointe  par  un  convoi  de  ravitaillement  escorté  par  les 
2  compagnies  du  1*'  bataillon  de  la  Légion  qui  occupaient 
Saïda  aniêrieurement. 

Le  2î)  arrivn  la  colon  un  Innocenti  venant  do  Chellala, 
qui  80  porte  an-devant  du  convoi  qui  lui  est  destiné. 

Le  30,  un  drlacluîmcut  fort  de  3  compagnies  est  envoyé 
à  Hir-el-Auira  au-dovant  du  général  Détrie  qui  arrive 
escorté  d'un  escadron  do  chasseurs  d'Afrique.  Le  31  mai, 
les  deux  colonnes  Innocenti  et  de  Mallaret  se  dirigent  vers 
I3ir-el-Anua  et  sont  mises  sous  le  commandement  du 
géuornl  Détrio;  mais  elles  restent  séparées  ainsi  que  leurs 
convois  pour  pouvoir  agir  isolément. 

Les  colonnes  nrrivcMit  au  KreidiT  le  l^juin,  et  y  restent 
pïsqu'.in  (>.  r.e  t^êuiMal  Détrif^  f>nînd  le  coinmandnmnntde 
la  (-olouiKî  iuiioceuli.  j^e  colonel  esl  désigné  pour  alh'r 
prendre  le  commandement  de  la  subdivision  de  Mascara. 
Le  f),  la  colonne  Délriese  met  en  marche  sur  Kadra;  le 
G,  la  colonne  du  Mallaret  se  porle  sur  Tismouline,  par 
Menezla  et  Ilassi-el-Hadri. 

Tour  protéger  le  sud  de  la  province  d'Orau,  des  troupes 
ont  été  pl.icées  sur  les  points  suivants: 

1"  Une  colonne  fournie  par  la  subdivision  de  Tlemcen 
rouvre  le  terrain  compris  entre  Fll-Aricha  et  Bou-Guern. 
2"  La  colonne  Dufilhol  est  à  Sllssifa. 
3**  La  colonne  Druuctière  est  à  Ain-Medrissa. 
4"  et  ô"  L(îs  colonnes  Détrie  et  de  Mallaret  opèrent  vers 
le  Kreifhu*. 

Jusqu'à  cette  épofjue,  ou  ignore  ce  qu'est  devenu  13ou- 
Aiuoma -,  enlin  on  apprend  (ju'il  s'est  porté  dans  l'est  pour 
entraîner  les  Uarrar,  qui  refusent  de  le  suivre.  Il  se  rejette 
dans  le  nord,  vient  couper  le  chemin  d(îfer  à  Krafallah  et 
«lélruirc  les  chaïUiers  d'alfa. 
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Ce  mouvement  amène  la  colonne  de  Mallarct  à  remonter 
rapiih'ment  vers  le  nord  par  Oualied,  Menrzla  et  le  Kroi- 
der.  Pendant  cette  marche,  on  signale  des  feux  vers  l'rst 
et  l'apparition  de  cavaliers.  Le  15  juin,  à  9  heures  du 
matin,  un  courrier  annonce  (|uo  rcnnenii  t>c  diri^i;  voi*b  le* 
ksar  des  Onled-Sidi-Kliralifa.  L'ordre  est  donné  de  man- 
ger  la  soupe  et  de  partir  à  2  heures.  Kn  arrivant  près 
du  ksar,  on  aperçoit  1,000  à  1,200  cavaliers  parUigùs  en 
trois  groupes  à  3,000  mètres  environ  de  la  colonne.  L'ar- 
lillerie  tire  G  coups  do  canon,  puis  Tordre  oi>t  donné  de 
camper. 

Le  lendemain,  l'ennemi  a  disparu  V(M*s  l'ouest;  on 
marche  dans  s(*s  traces,  mais  sans  le  rejoindre.  Arrivée  à 
Chaïl),  la  colonne  y  séjourno  jus(|n'au  21  juin,  pni.s  rtiviont 
par  nou-(inern,  Djarr-el-Uorah,  Kl-llanunam  et  Hab-cl- 
Ma,  oii  le  lieutenant-colonel  Duchesne,  de  la  Légion,  vient 
remplacer  h;  colonel  de  Mallan*t  dans  le  conmianth'ment 
de  la  colonne. 

Pendant  ce  temps,  le  ^éniM*al  DcHrie  a  continué  si's  0|hv 
i-ations  par  licdrous,  Kadra,  où  il  laisse  le  Uitaillon  dn  la 
Légion  à  la  garde  du  convoi.  Puis  il  pousse  jusqu'à  Kreneg- 
el'Azier  avec,  les  zouaves  ni  les  tirailleurs.  Là  il  riMoit 
des  renst'ignenuints  certains  sur  la  marche  dtï  Bon-Amoma. 
Il  hat  les  Laghouat  à  Mekani-Sidi  (llieik,  près  de  l'Oued- 
Sidi-en-Naceur,  mais  ne  peut  rejoindre  la  marahout  qui 
est  remonté  vers  le  nord. 

Le  haiaillon  a  suivi,  avec  h;  convoi,  la  marcht:  de  la 
colonne,  i^e  1)  mai,  il  se  porte  avec  ses  2,000  chanu;aux 
sur  Krcneg-el-Azier  et  en  r(4)art  le  12  iK)ur  Kadra  et 
Slissil'a,  où  il  rejoint  la  colonnu  Dulilhol. 

Le  gênéiMl  Di'lrle  réclamant  son  convoi,  il  part  le  moine 
jour  pour  Kch-dluMlgera,  où  il  arrive  à  9  heures  du  soir 
par  un  lenips  épouvantahle.  Le  H,  le  hataillon  revient 
à  Slisbifa  où  il  est  njoint,  le  Kî,  |  ar  le  gros  de  la  co- 
lonne. 

On  apprend  que  Hou-Amema  a  franchi  leChottà  Amiat- 
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Chergui,  détruit  le  puits  et  le  caravansérail  (l*El-May, 
les  chantiers  d'alfatiers  et  qu*il  se  dirige  sur  le  Kreider. 

Le  17  juin,  toute  la  colonne  se  met  en  marche  sur  le 
Kreider  ;  elle  y  arrive  le  19  et  y  séjourne  jusqu'au  29. 

Les  compagnies  du  V^  bataillon  recoivenl  Tordre  de 
vers(M-  leurs  hommes  dans  les  compagnies  du  2*  bataillon, 
délies  ci  doivent  rejoindre  à  Géryville  les  deux  autres 
compagiûrs  du  haiaiilou  qui  dorénavant  fera  partie  de  la 
colonne  de  ce  posle.  Les  deux  compagnies  partent  le  29  et 
trouvent,  à  Slissifa,  un  convoi  pour  Géryville  qu'elles 
esi  ortenL  de  concert  avec  la  colonne  Duûlhol  ;  elles  arri- 
vent îi  Géryville  le  4  juillet,  où  le  2"  bataillon  se  nouveau 
roinplel. 

Le  G  juillet,  la  colonne  DufiUiol  repart  pour  Sûssifa.  Le 
bataillon  escorte  jusqu'à  Kadra  le  convoi  qui  remonte  à 
vide  et  rentre  le  10  à  Géryville. 

Le  4"  bataillon  prend  i)art  aux  colonnes  qui  ont  lieu 
(l.uiK  U;  cercle  de  TianU.  L(îs  2"  et  ?»"  compagnies  font 
partie  de  la  colonne  Brunetière  qui  rayonne  autour  d'Aïn- 
Medrissa. 

Les  goums  des  Uarrar  rencontrent  les  Laghouat  à  Ma- 
dena  et  entament  le  combat.  Au  bruit  de  la  fusillade,  les 
deux  compagnies  et  les  spahis  se  portent  sur  le  lieu  de 
Taclion  -,  les  cavaliers  ennemis  se  replient  alors  en  dé- 
sordre sur  Aïn-Guetifa. 

Les  2  compagnies  conservent  cette  position  du  14  juin 
au  7  juillet  ;  elles  sont  rejointes  par  la  4* compagnie;  leur 
mission  est  de  protéger  les  campements  des  Harrar  pla- 
cés à  l'est  de  Frendah. 

Le  13  juillet,  les  trois  compagnies  formant  une  colonne 
légère  se  dirigent  vers  Aïn-Guelifa,  mais,  entendant  la  fu- 
sillade vers  le  camp  qu'elles  viennent  de  quitter,  elles 
rétrogradent  et  se  portent  au  pas  gymnastique  sur  le  lieu 
(lu  combat.  Elles  viennent  se  placer  à  la  gauche  des  troupes 
déjà  engagées  et  dirigent  leurs  feux  sur  les  groupes  enne- 
mis les  plus  nombreux.  250  hommes  et  les  goums  pour? 
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suivent  rennemi  qui  bat  en  retraite.  Ce  détachement  campe 
le  Boir  à  Ras-ol-Ain,  poursuit  les  dissidents  le  14  et  le  15 
et  rentre  le  17  à  Aïii-Medrissa. 

Jusqu'au  7  octobre ,  le  A''  bataillon  occupe  les  camps 
d'Aïn-Medrissa  et  de  Ras-Mina. 

Le  colonel  de  Négrier,  nommé  au  commandement  de  la 
Légion,  en  remplacement  du  colonel  de  Mallaret,  arrive  à 
Bel- Abbés  et  presse  l'organisation  du  1'"  bataillon,  qui  est 
formé  avec  les  deux  compagnies  revenues  du  Kreider  et 
les  deux  provenant  de  la  colonne  diî  llas-el-Ma.  Ce  batail- 
lon est  destiné  à  faire  partie  de  la  colonne  de  Géryville 
qui  doit  être  placée  sous  le  commandement  du  colonel  de 
Négrier. 

Celui-ci  quitte  Del-Abbès  le  28  juillet,  passe  par  Saïda 
et  est  chargé  avec  la  colonne  Duhlhol  d'escorter  un  convoi 
à  destination  de  Géryvilie,  où  il  arrive  le  4  aoilt.  La  co- 
lonne du  sud  comprend  alors  les  !••  et  2"  l)ataillons  de  la 
Légion,  1  bataillon  de  tirailleurs,  4  escadrons  de  cavalerie? 
el  nue  siM-lioii  d'artillerie. 

Pendant  ces  événemenls  dans  la  partie  des  Hauts- Pla- 
teaux voisins  du  Tell,  le  2"  bataillon,  qui  était  resté  à  Gé- 
ryvilie, prenait  part  à  diverses  opérations  assez  décousues 
par  suite  du  peu  de  renseignements  que  Ton  possédait  sur 
les  niouvemenls  de  renneini. 

Une  colonne,  dont  fait  partie  le  2"  bataillon,  se  porte  le 
13  juillet  sur  Oudeï-el-lladjel,  à  l'est  de  Géryvilie. 

A  la  nouvelle  que  les  dissidents  ont  traversé  le  Chott 
et  marchent  vers  Touest,  la  colonne  fait  une  pointe  sur 
Magran  où  elle  espère  trouver  les  troupeaux  des  Tralls, 
puis  elle  marche  sur  Aïn-el-Orak. 

Les  derniers  renseignements  parvenus  font  connaître 
que  Bou-Amema  a  passé  à  Chellala  et  se  dirige  sur  le 
Maroc  avec  ses  partisans. 

Les  sjKiliis  et  les  gounis  lancés  à  sa  poursuite  font  des 
razzias  assez  importantes.  La  colonne  rentre  à  Géryvilie, 
en  passant  par  les  petits  ksours  de  Si-el-Hadj-ben-Ah- 
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iiicur,  <le  Keriikdti  et  de  Ilassoul,  qui  ont  fait  défection; 
on  vi^le  les  silos,  on  détruit  les  maisons,  ou  ramène  des 
prisonniers.  Le  29  juillet,  la  colonne  rejoint  Géryville. 

Le  G  août,  le  colonel  de  Négrier  forme  une  colonne 
mobile  dont  fait  partie  le  2'  bataillon  et  se  dirige  sur 
(ilicllala  par  Ain-el-Or.ik. 

Là  elle  trouve  la  tombe  de  M.  Lameyniiî,  sons-lieutenant 
au  4"  chasseurs  d'AI'riqiKi  lui*'  à  Cliollala,  violro  et  pro- 
fanée. Trois  Vrabos  convaincus  de  crimes  contre  les  lois 
(le  la  guorn*  sont  fusillés.  La  colonne  revient  sur  les 
Aibaonal  ni  se  porte  sur  Kl-Abiod-Sidi-C^hcik. 

Les  habitants  de  ces  ksours  sont  faits  prisonniers  et 
(îmincnés  par  la  colonne.  La  konbba  qui  contient  les 
restes  du  marabont  des  Ouled-Sidi-Cheik  est  minée  et 
saute  lorsque  les  troupes  quittent  le  camp  le  19  août*.  La 
rolouM'j  HMitre  ensuite  à  Géryville.  Les  jours  suivants 
sont  (.Muployés  à  l'escorte  des  convois  de  ravitaillement. 

JiO  17  sc'pUîin'iir,  uikî  \rUn)  d(î  M.  Icî  j^iMiéral  comman- 
dant la  suhdivisio  i  de  Mascara  fait  connaître  que  les  gens 
de  l3ou-Alem  ont  tiré  d(.'s  coups  de  feu  contre  des  spahis 
du  bureau  arabe  el  des  cavaliers  du  goum  d*Allou  et  qu'il 
y  a  lion  de  punir  les  habitants  de  ce  ksar. 

Une  colonne,  forte  de  GOO  liommes  dMnfanterie  dont 
4()()  du  2'  bataillon  de  la  Légion,  quitte  Géryville  le  18  sep- 
tciidiro,  ciuiic  le  ksar  et  exerce  contre  les  liabitants  les 
mesures  de  rigueur  nécessaires.  VA\e  ramène  des  prison- 
nlcMs  ri  i\ri^  troupeaux  razziés,  fouille,  en  revenant,  le 
ksar  de  Siitien  on  se  sont  réfugiés  des  dissidents  inllnenls 
rju'rlbî  lait  prisonniers  et  rentre  le  25  septembre  à  Géry- 
ville. 

i^e  mois  suivant,  2  compagnies  du  1"  baUiillon  et  le 
2"  bataillon  (ont  [partie  d'une  coloiui'î  dirigée  sur  Kl- 
Abiod-Sidi-Cheik.  Klle  a  pour  but  de  ramener  les  der- 

:.  Celle  Koubba  n  616  roconstriiilo  depuis  aux  frais  de  la  Franco. 
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iiiers  habilants  de  ces  ksours  qui  sont  internés  à  Fren- 
dah,  80US  la  gai*de  dn  Bacli-Agha.  Sa  mission  Icnninée^ 
la  colonne  rentre  le  17  octobre  à  Géryville. 

La  saison  devient  plus  propice  pour  les  opérations  mili- 
taires. On  forme  trois  colonnes  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Louis,  Colonien  et  du  colonel  de  Négrier,  sous  le 
commandement  supth'ieur  du  général  de  division  Delc- 
becque. 

La  colonne  de  Négrier  se  compose  de  deux  bataillons  de 
la  Légion,  d*un  escadron  du  4*  cbasseurs  d'Afrique  et  d'une 
seclion  d'artillerie. 

*  Elle  a  l'ordre  de  se  diriger  sur  Tliiout  et  de  rallier  en 
passant  les  troupes  qui  doivent  la  compléter. 

Les  expérienci's  faites  pendant  les  niarcbes  précédentes 
ont  permis  au  colonel  de  Négrier  de  fixer  les  règles  d'apràs 
lesquelles  on  doit  former  nue  colonne  appelée  à  opérer 
dans  les  plaines  des  Ilauls-Plateaux. 

Jusqu'alors  différents  systèmes  étaient  employés. 
Ainsi  parfois  une  coloniie  était  formée  dans  l'fndro  sui- 
vant : 

Une  compagnie  d'avant-garde  en  bataille,  à  200  motres 
une  compagnie  dins  la  même  formation,  la  section  d'ar- 
tillerie de  combat ,  l'infanterie  en  colonne  à  demi-dis- 
tance, la  réserve  d'artillerie,  l'ambulance,  les  bagages, 
une  compagnie  formant  l'arrière  garde  avec  un  certain 
nombre  de  cavaliers  ;  la  <  avalerie  marcbant  sur  un  des 
flancs  de  la  colonne  et  le  convoi  de  cliameaux  escorté  de 
cavaliers  sur  l'autre  flanc. 

D'antres  fois,  la  colonne  marchait  en  carré  ;  la  V*  et  la 
4'  face,  formées  en  bataille  ;  les  deux  autres  faces  mar- 
chant par  le  liane.  Une  compagnie  à  l'avant-garde  et  une 
h  l 'arrière-garde  ;  le  convoi  de  chameaux  marchant  sur  un 
des  llanis  protégé  par  la  cavalerie. 

Voici  le  dispo.Mtif  (le  marche  adopté  par  le  colonel  de 
Négrier. 

On  forme  le  carré  pour  encadrer  la  réserve  d'artillerie, 
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rambulaiice,  les  bagages  et  le  convoi  de  chameaux.  Les 
compagnies  d'escorte  marclicntpar  le  flanc  des  sections  et 
ont  une  arrière-garde. 

Les  Tractions  disponibles  et  la  section  d'artillerie  de 
combat  forment  un  échelon  de  manœuvres  flanquant  la 
marche  du  convoi  et  prêt  à  se  porter  où  le  besoin  s'en  fait 
sentir.  J/avant-gardo  se  compostî  des  goums,  de  la  cavale- 
rie ctdnne  (  ompagnie  montce  à  nmiets.  Elle  est  destinée 
à  se  porter  rapidement  en  avant,  à  razzier  les  tribus  enne- 
mies et  à  porter  les  premiers  coups,  font  en  s'appuyant 
toujours  sur  le  gros  de  la  colonne. 

Celte  formation  a  l'avantage  de  faire  marcher  le  convoi 
bien  à  l'abri  des  attaques  de  la  cavalerie  ennemie,  d'éviter 
fju'il  ne  s'allonge  outre  mesure,  ce  qui  est  arrivé  à  Chel- 
lala.  Mais  elle  a  un  inconvénient,  c'est  d'user  prompte- 
mcnt  les  chameaux,  qui,  réglant  leur  marche  sur  celle  de 
rinTanterie,  ne  peuvent  brouter  en  marchant. 

Le  21  octol)re,  la  colonne  de  Négrier,  avec  le  !•'  et  le 
2*  bataillon  de  la  Légion,  se  met  en  marche  et  rallie  à  Asla, 
le  4''  bataillon  qui  a  quitté  Tiaret  le  8  octobre,  et  est  ar- 
rivé ;\  Méchéria  le  21  en  passant  par  Frcndah  et  Saïda.  Ce 
baUiillon,  avec  une  section  d'artillerie,  escorte  un  convoi 
de  2,000  chameaux  chargés  de  30  jours  de  vivres.  Le  31 
octobre,  la  colonne  arrive  en  bon  ordre  à  Aïn-Sefra  où 
doivent  commencer  les  oj)érations  contre  les  Ahmours. 

Les  Ahmours  sont  une  réunion  de  tribus  indépendantes 
habitînit  les  massifs  du  Mekler,  du  Mzi,  du  Mir-Djebel 
et  du  I3eni-Smir,  montagnes  situées  au  sud  des  ksours  de 
Thiuut,  d'Aïn-Sefra  et  de  Sflssifa,  s'étendant  jusqu'au 
nr)rd  de  Fignig. 

Ils  r.'iiHaieiU  ancienn(Mn(Mil  partin  dn  la  puissante  confé- 
dération du  Zegdou  avec  les  Douï-Menia  et  les  Beni-Guill, 
qui  venaient  razzier  les  tribus  algériennes  jusque  dans  le 
Tell.  Leur  répulition  de  coupeurs  de  route,  de  pillards, 
est  bien  établie  même  chez  leuri  coreligionnaires.  Ils  se 
sont  toujours  montrés  nos  ennemis,  et  dans  une  colonne, 
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dirigée  en  1868  par  le  lieutenant-colonel  Colonieu,  ils  ont 
assassiné  plusieurs  de  nos  soldats  et  un  capitaine  du  ré- 
giment étranger. 

Le  4*"  bataillon  et  Tartilleric  restent  à  Alii-Sefra  pendant 
que  le  V  et  le  2'  bataillon,  avec  le  colonel,  vont  rejoindre, 
à  Aïn-Siissifa,  la  colonne  du  général  Colonieu. 

L'intention  du  général  de  division  est  d'attaquer  les 
Ahmours  jusque  dans  leurs  montagnes,  en  commenrant 
par  celles  du  Beui-Smir.  Les  zouaves,  sous  le  commande- 
ment du  général  Louis,  doivent  les  gravir  par  le  nord-est 
en  partant  d'Ich,  et  le  général  Colonieu  avec  sa  colonne 
par  le  sud-ouest. 

A  cet  efl'et,  la  colonne  campe,  le  3  novembre,  à  Sidi- 
Abdallali,  konl)l)ii  bâtie  près  d'Icli,  et  qui  donne  son  nom 
à  la  tribu  campée  sur  le  massif  du  Beni-Smir. 

Le  4)  on  marciie  sur  Alt<iticli  près  de  rOued-lIalIouf  ; 
le  5,  on  campe  à  Kl-Touméiat;  le  0,  la  colonne  fait  grand'- 
halle  au  pied  d'un  contrefort  du  Beni-Smir.  Les  tirailleni^s 
installent  le  c^iiup  près  d'um;  ]>eLite  oasis,  plantée  de  pal- 
miers, pendant  que  les  2  bataillons  de  la  Légion  se  pré- 
parent à  gravir  la  montagne.  On  n'a  aucun  moyen  de 
caments  s^  les  ofliciers  supérieurs  sont  à  pied  et  les  médi- 
'  -transporLU'éil  ni  rient  au  sac  d'ambulance. 

Deux  compagnies  et  demie  du  2*"  batiiillou  montent  di- 
rectement par  la  croupe  sud-ouest  de  la  montagne  ;  une 
compagnie  et  demie  lile  vers  l'ouest  t^n  suivant  une  cor- 
nicbe  que  surplombent  les  crêtes  supérieures  et  Unit  par 
trouver  un  sentier  qui  la  mène  sur  le  plateau.  L'ennemi 
occupe  le  liant  du  sentier,  mais  en  voyant  les  compagnies 
qui  montent  derrière  lui  el  menacent  sa  retraite,  il  cède 
rapidement,  cependant  un  Arabe  se  fait  tuer  sur  place. 
Une  des  compagnies  qui  a  gravi  à  gauche,  x)eut  enlin  ar- 
river au  sommet  de  l'éperon  où  l'a  déjà  devancée  le  reste 
du  bataillon. 

A  droite,  le  V'  bataillon  doit  suivre  le  mouvement  et 
prendre  par  le  versant  de  droite.  11  tiraille  avec  quelques 
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Ariil»08  fnibii8(]uÔ8  dorriènî  les  rocliors  (ît  gagne  peu  à 
peu  les  crêtes  ;  il  a  1  tué  et  1  blessé. 

A  mesure  qu'on  s'élève,  on  trouve  des  chênes  verts,  des 
térélii utiles,  des  ])ins,  drs  genévriers. 

A  8  heures  du  soir,  hîs  2  bataillons  s'arrêtent  à  portée 
l'un  de  l'autre.  îls  étaient  sac  au  dos  depuis  le  matin.  Ilfe 
soiil  obligés  d'allumer  de  gr;uids  feux;  à  Taltitude  de 
1,800  mètres,  la  température  est  froide,  et  l'on  bivouaque, 
car  il  est  trop  lard  pour  flresser  les  tentes. 

JjC  7  novembre,  l(\s  2  bataillons,  répartis  par  compa- 
gnies, battent  la  montagne  au  prix  de  fatigues  inouïes, 
car  b'  terrain  qu'ils  parcourent  est  très  mouvementé  et 
couv(»rt  «le  rochers  i}normes. 

Les  Abmours  défendent  le  terrain  pied  à  pied  pour  don- 
ner aux  troupeaux,  aux  fcîinmes  et  aux  enfants,  le  temps 
de  se  transporter  dans  un  autre  massif. 

Le  8,  l(»s  compagnies  continuent  à  remonter  le  cours  du 
ravin  <;l  gaguiml  le  point  culminant  Ks-S(îrdj ,  (roû  l'on 
aperçoit  la  colonne  Louis  qui  s'éloigne  dans  la  plaine.  Les 
2  bataillons  réirogradent  alors  par  b»  chemin  qu'ils  ont 
suivi,  font  grand'haUe  à  la  maison  du  Roi  de  la  montagne 
qu'ils  brûlent  et  redescendent  au  camp  qu'ils  rejoignent  à 
6  heures  du  soir  '. 

Le  9,  la  colonne»  va  camper  à  l'Oued-Dermel,  à  31  kilo- 
mètres de  Kiguig,  et  le  10,  à  Oglat-Foukani,  situé  au  sud 
des  cols  de  Founassa  et  de  Djeliba. 

Le  12,  on  reconunence  dans  le  Mir-I)jebel,  large  pla- 
teau situé  à  1,890  mètres  d'élévation,  refuge  de  la  tribu 
des  Ouled-Selim,  la  même  opération  que  dans  le  Beni- 
Smir. 

Lr  colonel  de  Négrier,  av(îc  bî  l**"^  baUiillon  et  2  compa- 
gnies du  2%  est  chargé  de  l'expédition.  11  doit  entrer  dans 


].  Un  vieil  Almiour  avec  ses  deux  lits  avait  hftli  un  gourbi  el  cuUivô  un 
jardin  presque  au  sommet  du  Dcni-Smir;  do  tomps  en  tomps,  il  dosccn- 
dail  dans  ];i  plaine  et  exdcutait  une  razzia  porsonnollc,  on  rappelait  le 
Roi  de  la  montagne. 


39G  LA    LÊiilON    ÊTILAMGÊHE. 

le  col  du  Djeliba,  prendre  sur  la  gauche  et  iM>usser  les 
Arabes  dans  le  Founassa  où  les  zouaves  les  attendent  pour 
lei  razzier. 

Pour  donner  le  temps  aux  Irou^ieaux  de  se  dérolier,  les 
Arabes  défendent  les  rochers,  où  nous  avons  2  hommes 
tués  et  «)  blessés.  LVnneini  cède  peu  à  peu,  mais  les 
zouaves  ne  sont  pas  là  |»our  arrôler  les  troupeaux,  et  du 
camp,  on  les  voit  tiler  dans  un  autre  massif. 

Le  général  Colouien,  qui  s  j  rend  compte  du  mouvement 
de  Tenaerni  et  craint  que  les  troupeaux  ne  nousécbappent, 
donne  Tordre  à  la  2^  compagnie  du  2*  bataillou,  restée  au 
camp,  d'aller  s*en  emparer.  Cette  compagnie  arrive  sur  les 
premières  crêtes  à  2  heures  et  engage  le  feu  aussitôt  avec 
150  Ahmours,  en  tue  20,  saus  éprouver  de  pertes,  s'em- 
pare des  ti*oupeaux,  des  vivres,  des  tentes  et  ramène  au 
camp  les  femmes  et  les  eufants. 

Le  lendemain,  ropémlion  e^t  reprise,  les  compagnies 
opèrent  par  di*ux.  Ui  1"  comiuignie  du  2^  bataillon  a  un 
engagement  avec  les  Arabes  placés  au  sommet  delà  crote, 
y  brûle  des  lentes  et  ramène  une  vingtaine  de  chameaux. 
Les  comi)agnies  ont  dû  passer  la  nuit  sur  les  crêtes  au 
milieu  des  rochers  et  des  bois  qui  sont  assez  touifus  ;  elles 
ont  trouvé  de  Teau  dans  b.'s  rochers  et  des  petites  sources. 

La  colonne  reste  campée  ô  jours  dans  la  plaine  de 
Peïdja,  pendant  qu'on  traite  de  la  soumission  des  Ahmours. 

Le  rj,  la  colonne  se  remet  en  marche  sur  Aïn-Sefixi 
parMoghar,  Aïn-el-lladjaj,  Thiout-,  elle  est  disloquée  a 
la  date  du  21  novembre. 

Le  22,  le  1*'  bataillon  est  chargé  de  conduire  un  convoi 
à  la  colonne  du  général  Louis  campée  dans  la  plaine  d'El- 
Feïdja  et  refait  en  sens  inverse  la  route  par  Thiout  et  les 
Mogliar.  Le  2G  novtnnbrc,  il  revient  occuper  Aïn-Sefi-a , 
où  il  <!hl  <;iii|»lnyé  aux  osr.orliîs  de  convois  et  aux  travaux 
d'insUiilalion  de  ce  poste. 

Le  25  novembre,  le  2*  et  le  4«  bataillon  quittent  Aïn- 
Sefra  et  vont  chercher  un  grand  convoi  à  Méchéria;  ils  y 
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trouvent  le  3*  balaillon  cjiii  a  fait  partie  tle  la  colonne  de 
Ras-cl-Ma  jusqu'au  10  octobre,  puis  a  été  dirigé  sur  le 
Kreider  et  Mécliéria,  d'où  il  a  détaché  une  compagnie  vers 
Kl-Biodh  pour  garder  la  ligne  ferrée  en  construction.  Ce 
Jataillon  remplace  le  2*  à  la  colonne,  celui-ci  reste  à 
Mécliéria  jusqu'au  22  janvier  1882. 

Les  3"  et  4*  bataillons  quittent  Méchériale  30  novembre 
escortant  un  gros  convoi  jusqu'à  Ain-Sefra.  Ces  2  batail- 
lons, ronforcés  par  une  batterie  d'artillerie  et  1  escadron 
de  cavalerie,  composent  une  colonne  qui  doit  aller  occu- 
per Ben-Kbélil. 

VjUg  se  met  en  mnrclie  le  3  décembre,  campe  à  Tou- 
mit't(point  sans  eau)  etarrive  à  Ben-Kbélil  le  G  décembre, 
après  avoir  fait  un  séjour  à  M.agboum,  par  suite  de  la  neige 
tombée  en  abondance.  La  colonne  campe  près  du  vieux 
bordj  ^ 

Dans  cliacjue  régiment,  zouaves,  tirailleurs,  Légion,  on 
a  organisf'î  une  coinpngnii'  moutée  sur  des  nnilcis  arabos  ; 
il  y  a  pour  2  hommes  un  nuilet  qui,  outre  le  cavalier, 
porte  les  effets  des  2  soldats.  Les  selles  sont  organisées 
avec  des  bals  arabes  (cbouari),  les  elTets  des  liommes  sont 
arrimés  avec  leurs  vivres  dans  des  sacs  de  distribution, 
le  bavrt  sac  est  supprimé. 

Le  colonel  de  Négrier  prescrit  de  faire  confectionner  des 
cartouchières  dites  de  la  Légion.  Elles  sont  faites  en  toile 
et  en  cuir,  sont  suspendues  au  cou  et  maintenues  h  la 
ceinture.  Ces  carlourliières  sont  plus  connnodes  que  celles 
en  servici*. 

A  la  lin  de  l'année,  le  marabout  Si-Sliman,  à  la  tôle 
d'un  parti  rie  cavaliers  de  Maïa,   se  porte,   en  tournant 


1.  D(.Mi-Klinlil  u<tt  un  niirion  poste  qui  n  éié  fondô  en  1850  pour  sur- 
veiller les  n.'imynn  ;  ahnndosiuù  depuis.  Situ(3  au  milieu  dos  dunes,  reau 
esl  .1  I  nièlro  ou  so  contimêlres  nu-dessous  du  sol.  I.o  bois  est  loin  et  en 
polilo  quaiitito.  Tous  les  jours  le  vont  s'élève  cl  soulôvo  des  lourblllons 
do  s;d)le  qui  rendent  ce  poste  1res  dds.-tgrdubic.  Lors  des  expéditions  dans 
le  sud,  il  a  souvent  servi  de  hiscuil-ville. 
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MOchéria  par  le  nord,  sur  les  campements  des  Ilamyan 
réunis  vers  Fekarine  et  les  razzie. 

Il  traverse  TAnlaravec  son  butin  et  se  dirige  à  marches 
forcées  vers  Touc^t.  Uni;  colonne  légère  est  immédiate- 
ment organisée  à  Ben-Kliélil  ;  elle  est  composée  de  2  sec- 
lions  montées  à  mulets,  2  compagnies  do  la  Légion,  1  sec- 
lion  (l'artillerie,  2  pelotons  de  cavalerie  et  100  goumiers. 
La  portion  dite  d'avaut-garde  comprend  les  2  sections 
montées,  les  2  pelotons  de  cavalerie  et  le  goum. 

Les  hommes  emportent  quatre  jours  de  vivres. 

La  colonne  se  met  en  route  le  10  décembre,  passo  le 
col  de  Scliiahka,  va  camper  à  Ogliit-Naadja,  dans  le  Chott 
Rharbi,  tandis  que  l'avant-garde  se  jette  plus  à  l'ouest.  La 
marche  se  continue  le  lendemain  ;  on  arrive  dans  le  Chott 
des  Maïa,  on  apm-oit  les  feux  de  la  colonne  d'El-Aricha. 

Le  goum  et  Tavanlgarde  ont  razzié  aux  dissidents  un 
troupeau  de  2,000  têtes  de  bétail  \  mais  le  gros  de  Tenncmi, 
grûce  à  la  mollesse  du  gouui  qui  n'ose  le  poursuivre  vi- 
goureusement, franchit  la  fronlère  et  passe  au  Maroc. 

Le  16  décembre,  la  colonne  rentre  à  Ben-Khélil. 

Les  soldats  s'occupent  à  construira*  des  gourbis  pour  se 
garantir  des  intempéries.  Le  froid  est  très  vif,  hi  neige 
tombe  en  abondance. 

En  1881 ,  la  section  hors  rang,  restée  seule  à  Bel- Abbès, 
avait  780  honunesà  l'eilectif;  le  chiiron-major,  le  sergent 
maître  d'armes  et  quelques  gradés  malades,  restaient  seuls 
pour  l'encadrer. 

Pour  parer  à  cet  état  de  choses,  le  décret  du  22  sep- 
tembre 1881*  prescrivit  la  formation  de  2  compagnies  de 
dépôt  à  la  Légion  étrangère*,  mais  l'exécution  n'eut  lieu 
que  le  13  caout  1882,  conformément  à  la  circulaii*e  minis- 
térielle du  t^O  juillet,  lorsque  les  fonds  nécessaii*es  fuient 
votés  parla  Chambre. 

Deux  décisions  ministérielles  signées  du  généi*al  Farre 

1.  Voir  aux  piôccs  jusUncaUves. 
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sont  à  signaler,  car  relies  eurent  une  grande  influence  sur 
lîi  composition  de  la  Légion  et  amenèrent  son  elTeclif  à  un 
(hilVre  ionsi«léral)le.  La  première,  en  date  du  7  mai  1881  ', 
suspend  eu  principe  les  annulations  d'engagement  faites 
liu  faveur  des  militaires  de  la  Légion  étrangère.  Ces  an- 
nulations avaient  lieu  sur  la  demande  des  ambassades  ou 
môme  des  familles.  La  deuxième  circulaire,  en  date  du 
29  ocIoImo ',  autorise  reu^agrment  des  Français  à  la  Lé- 
gion étrangère. 


1,  2.  Vfiir  oux  iiiiîccs  jusiilicnlivcs. 


CIIAPITRK  m 


EN    AFRIQUE    (dE    1882    A    1885). 


1882.  —  Constnictiou  (rime  roulo  sur  Kiguig.  —  Culunno  de  Négrier 
sur  lo  (^iioU  Tigri.  —  Mossucre  <ic  lu  mission  tupographique  au 
Chou  Tigri.  —  Héroïque  déreuso  do  rcscorle.  —  Marche  thi  colonel 
do  Négrier  qui  recueille  les  restes  des  deux  com|iagni<^s.  —  Lo  co- 
lonel do  Négrier  prend  lo  coinniundeuioiit  supérieur  des  colonnes 
de  Géryville,  de  Ben-Ivhclil  et  d'Aïn-Sefra.  -—  Inspection  du  géné- 
ral Thouiassin.  —  Kuiplucemeuts  des  baluillons.  —  1883.  —  Holè- 
vement  dos  baluillons.  —  Korniutiou  des  h*  et  G*  bataillons.  —  Lo 
colonel  de  Négrier  est  nomnié  général  de  brigade  et  remplacé  par 
le  colonel  Grisot.  —  Départ  du  \*'  et  au  2»  bataillon  pour  le  Ton- 
kin.  -  1881.  —  Kuiphicemenls  dus  iMUiillons.  •  Les  \'-  ri  5'*  ba- 
taillons aux  manœuvres.  —  Les  S*'  el  \*  bataillons  parlent  pour  le 
Tonkin.  —  Licencieiuent  de  la  Légion.  —  F'onnatiou  do  deux  ré- 
giments élraugers  à  \  bataillons  et  une  compagnie  de  dépôt.  — 
Singulière  situation  faite  aux  oiliciers  de  ces  régiments. 


1882.  —  Lo  3  janviiîv,  lo  l""'  b.itailloii  l'sL envoyé  au  toi 
de  Founassa,  où  il  doit,  de  coucerl  avec  les  zouaves,  qui 
la  traceul  vers  le  sud,  ouvrir  uue  route  carrossable  sur 
Figuig.  La  route,  de  3  mètres  de  largeur,  est  faite  presque 
tout  entière  à  coups  de  miue  ;  elle  est  poussée  jusqu'à  10 
kilomètres  de  Toasis,  située  au  milieu  du  col;  cette  oasis 
tire  sou  existence  d'une  excellente  source  qui  arrose  des 
palmiers  et  des  térébintUes,  dont  Tun,  énorme,  peut  abriter 
uue  cenlaiue  de  chevaux. 

Les  massifs  du  Mekter,  du  Mir-Djebel,  du  Mzietdu 
Beui-Smir  sont  séparés  par  les  déiiiés  du  Djeliba  \  du 
Fouuassa  et  la  vallée  de  rOued-lIallouf.  Sur  rOued-lIal- 
loufselronve  le  petit  ksar  d'Ich,  lieu  de  déport^ilion  des 
parents  de  l'empereur  du  Maroc.  Les  gens  d'Icli  sont  très 
pauvres  et  se  livrent  an  janlinai;e;  en  revanche,  comme 


1.  Une  aouvollu  route,  praticable  aux  voilures,  a  depuis  éié  Iracêo  {vit  le 
Djeliba  et  ee  relie  aux  ksours  des  Moglinr. 
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parents  de  l'empereur  et  desceiidanls  de  Mahomet,  ils  sont 
tons  chéri fs  et  marabouts. 

liO  1"^  bataillon  est  relové  le  2G  janvier  par  les  tirail- 
leurs et  part  le  27  pour  Géry  ville  en  ]»assant  par  Aïn-Sefra, 
Thiout  et  Asla.  Il  arrive  à  destiuation  le  3  février  et  fait 
I)arlie  de  la  coloinie  de  M.  le  chef  de  bataillon  Fossoyeux, 
commandant  supérieur  de  Géryville.  Il  est  installé  dans 
d('s  lentes  au  camp  du  Nord. 

Le  22  janvier,  le  2"  ))ataillon  quitte  Méchéria  ;  il  est 
Iransporlé  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Tizi,  et  arrive  le 
21)  il  Hel-Abbès,  après  10  mois  de  colonne. 

A  la  date  du  20  janvier  1882,  le  général  Colonieu  prend 
le  counnandemenl supérieur  des  colonnes  et  des  postes  du 
Sud  ;  il  élablit  son  quartier  général  à  Méchéria. 

Des  renseignements  certains  annoncent  que  les  campe- 
ments des  Beui-Guill,  des  Chamba  et  des  Hamyan  dissi- 
dents, sont  à  il  ou  4  journées  vers  l'ouest,  dans  le  Tame- 
Ict  et  In  Mederouïrat,  montagnes  an  sud  du  Chott  Tigri. 

La  colomie  est  dirigée  de  ce  côté  ;  le  2î)  janvier,  elle 
francliit  le  col  do  Saddana,  longe  le  Djebel-Gueltar,  arrive 
à  Forlassa-Uarbia,  en  2  jours  elle  a  fait  82  kilomètres. 

Le  27  au  matin,  la  compagnie  montée  et  Tescadron  se 
dirigent  en  avant  pour  soutenir  legoum,  qui  est  tombé  par 
sui  prise  sur  deux  douars  des  Beni-Guill,  leur  a  tué  53 
hoimncs  et  b^s  a  razziés  complètement. 

Les  prises  se  composent  de  10,000  moutons,  583  cha- 
moMux  et  30  chevaux  ou  poulains. 

Pendant  que  la  colonne  fait  séjour  à  Aïn-Safra,  une  co- 
mission  d'olliciers  fait  Tinvcnlaire  de  la  razzia. 

îja  marche  est  reprise  par  Oglat-Monssa  et  Galloul 
sur  Kcu-Khélil,  où  la  colonucî  arrive  le  2  février.  Le  pro- 
duit de  la  vente  de  la  razzia  s'élève  à  39,335  fr.  60  c, 
qui  sont  intégralement  distribués  aux  goums,  sauf  300 
chameaux,  qui  représentent  la  part  de  prises  du  Gouver- 
nement. 

Le  20  février,  on  reçoit  la  nouvelle  que  les  BeniGuill 

« 
LKO.    KTR.VNOftKK.  W 
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et  les  Hamynii  dissidents  ont  établi  leurs  campeinenis  prèâ 
du  Chott  Tigri. 

La  colonne  de  Ben-Ktiélil,  sous  le  commandement  du 
colonel  de  Négrier,  a  i'autorisalion  de  pousser  une  pointe 
de  ce  côté. 

La  colonne  fait  2  étapes  sans  eau  et  vient  c;miper  à  ren- 
trée du  Chott.  L'avani-garde,  composée  de  la  compagnie 
montée I  do  Tescadrou  de  cavalerie  et  du  goum^  a  pris  les 
devants  à  la  1'"  étape  et  a  doublé  Télape  du  lendemain; 
elle  arrive  le  2G  au  soir  à  Oglat-Moussa.  La  colonne  y 
an*ive  le  27,  fait  grand'iialte  et  poubse,  le  lendemain,  sur 
ElGuessaoù  elle  rejoint  Tavant  garde,  qui  a  razzié  417 
chameaux  et  15,000  moutons  aux  dissidents. 

IVévenu  dans  la  nuit  que  les  dissidents  ne  sont  qu*à 
3  heures  de  marche,  Tavant-garde  s'était  mise  en  route  à 
1  heure  du  matin,  de  f*inon  à  atteindre  l'ennemi  à  la  pointe 
du  jour.  Mais  celui-ci  était  prévenu  et  avait  connnencé  son 
mouvement  de  retraite. 

L'escadron  de  chasseurs  d'Afrique  prend  le  devant  et  se 
porte  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi,  le  charge  plu- 
sieurs fois  et  le  met  dans  une  déroute  complète'.  La  com- 
pagnie montée  arrive  sur  ces  entrefaites  et  fait  des  feux  de 
salve  contre  le  gros  des  Arabes,  qui  jettent  leurs  armes 
pour  fuir  plus  vite;  9  douars  restent  entre  nos  mains. 
Quelques  cavaliers  des  Heni-Guill  reveinisde  leur  panique 
se  concentrent  et  cherchrnt  à  inquiéter  noir.:  retraite;  il 
suliit  de  quelques  feux  de  salve  pour  les  disperser.  Une 
compagnie  est  chargée  de  conduire  la  razzia  à  Ben-Khélil. 

La  colonne  continue  sa  marche  vers  le  sud-est  et  se 
dirige  sur  Bou-Arfa.  L'avant-garde  reprend  le  contact  de 
l'ennemi  ;  les  Chamba  se  défendent  sur  un  mamelon  dans 
le  Teniet  de  Bou-Arfa  et  cherchent  à  retarder  la  poursuite 
qui  S(j  continue  jus(iu'â  Miugoub.  On  leur  prend  sucios- 
sivenient  10  troupeaux  de  moutons. 

Le  coloml  fait  pié\enir  les  gens  d'Aïn-Chaïr  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  de  la  colonne;  la  Djemnia  l'eu  re- 
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iiiercie  et  lui  fait  connaître  que  le  sultan  du  Maroc  leur  a 
ordonné  de  ne  rien  faire  qui  puisse  nuire  aux  Français. 

On  appnîud  (juo  Si-Sliinan  et  les  IJraherci,  à  la  nou- 
velle du  coup  de  main  de  la  colonne  fraiiraise,  se  sont 
repliés  dans  le  pays  d  îs  Brabers.  La  colonne  retourne  alors 
à  Ben  Khélil  en  passnnt  par  Ain-Defla,  Aïa  Safra,  For- 
tassa-Rarbia  ;  le  10  mars,  elle  rentre  à  Ben-Kbélil. 

IjG  mois  d'avril  est  employé  à  tracer  des  pistes  permet- 
tant de  relier  les  points  d*eau  environnants.  Trois  com- 
pagnies sont  employées  à  ce  travail,  qui  a  contribué  puis- 
samment à  notis  faire  connaître  les  liants  plateaux  et  à 
perm  ttre  aux  délacliementsde  voyager  sans  guides. 

Le  IG  avril,  le  général  Saussier,  commandant  le  lO*" 
corps,  accompagné  des  généraux  Delebecque,  commandant 
la  divisoii,  Coîonieu  et  Gand,  arrive  à  Ben-Kliélil,  passe  la 
revue  de  la  colonne  et  félicite  les  troupes  sur  leur  bonne 
tenue  et  les  services  qu'elles  ont  déjà  rendus. 

Il  (piitte  B(;n-Kliélil  le  18  et  se  rend  à  Méchéria. 
Le  20  avril,  une  mission  topograpliique,  composée  de 
2  oflit  iers  et  de  plusieurs  soldats,  dirigée  par  M.  le  capi- 
taine de  Caslries,  escortée  par  2  compagnies  de  la  Légion, 
11  chasseurs  d'Afrique  et  10  goumiers,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Barbier,  se  met  en  marche  sur  Galloulpour 
aller  levtr  le  Choit  Tigri.  Elle  emporte  7  jours  de  vivres 
sur  son  convoi. 

Le  2ô,  une  lettre  du  capitaine  Barbier  fait  connaître,  que 
jnès  des  puils  d'Kl-Mérir  il  a  rencontré  rennemi,  qui  lui 
a  tiré  des  coups  de  fusil,  mais  qu'il  Ta  mis  en  fuite  et  lui 
a  enlevé  1,800  moutons. 

Mais,  le  20,  à  3  heures  50  minutes,  on  reçoit  une  lettre 
du  capitaine  de  Castries,  qui  annonce  que  le  détachement 
topographique  est  aux  prises  avec  l'ennemi  depuis  6  heures 
du  matin  et  demande  des  renforts  ;  les  bandes  qui  l'al- 
taquent  sont  fort  nombreuses. 

Bou-Amema  venait  en  eOet  de  réunir  tous  ses  contingents 
dans  le  Chott  Tigri,  dans  le  but  de  tenter  une  expédition 
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soit  Bur  les  Ahmours,  soit  vers  le  nord-est.  Les  Béni- 
Gnill,  qui  ont  été  razziés  le  211  par  le  capitaine  Harhier, 
déclarent  au  marabout  que,  s'il  ne  veut  pas  les  aider  à 
reprendre  la  razzia  et  à  écraser  cette  petite  troupe  de  i*ou- 
mis,  ils  le  chasseront  de  chez  eux. 

Bou-Ameuia^  quia  déjci  fait  une jonrniîedo  marche  vers 
le  nord-est,  revient  alors  sur  ses  pas  et,  de  concert  avec 
les  Deni-Guill,  attaque  les  2  compagnies  de  laLôgionprès 
d'Haci-l)en-Salem. 

La  mission  topographique  savait  l'ennemi  près  d'elle, 
puisqu'elle  l'avait  razzié  3  jours  auparavant,  qu'elle  se 
voyait  observée  par  de  nombreux  cavaliers,  que  la  nuit 
]n'ccédeute  on  lui  avait  inilevé  3  fusils  et  qu'enhn  un 
honnne  avait  disparu. 

Le  20,  à  G  heures  du  matin,  une  heure  après  la  mise  en 
marche  sur  Fortassa-Rarbia,  800  à  900  cavaliei*s  et  1,500 
à  1,()00  fanUissins  se  portent  violemment  contre  l'arrière- 
garde  et  le  flanc  droit  de  la  petite  colonne,  qui  est  part<i- 
gée  de  la  manière  suivante  : 

A  l'avant-garde,  une  section  d'infanterie;  l'ai^rière-ganle 
comprend  les  cliasscurs  d'Afrique,  les  goumi(n*â  et  les 
23  hommes  de  la  compagnie  montée  ;  le  reste  de  l'infan- 
terie encadre  le  convoi,  qui  chemine  péniblement  au  mi- 
lieu des  dunes  et  des  ravins. 

Le  capitaine  cherche  à  gagner  une  gara  élevée  de  40 
mètres  au-dessus  du  Choit,  où  il  pourra  masser  sa  troupe, 
repousser  l'ennemi  et,  au  besoin,  attendre  le  secours  de  la 
colonne  de  Ben-Khélil. 

L'aiTièrc-garde,  serrée  de  très  près,  ouvre  le  feu,  les 
cavaliers  arabes  chargent  avec  furie,  venant  déchai'ger 
leurs  armes  à  bout  portant  sur  les  légionnaires.  Le  terrain 
favorise  l'ennemi,  les  fantassins  tirent  à. bonne  portée, 
couronnant  toutes  les  croies;  on  voit  à  peine  la  fumée  des 
coups  de  feu,  les  cavaliers  en  nombre  considérable  x)euvent 
s'approcher  à  l'abri  des  mille  ressauts  du  terrain  et  com- 
mencer la  charge  de  très  près.  Nos  soldats  ne  peuvent  les 
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alteiiidic  qu'au  moment  où  ils  arriveat  sur  eux  ou  lors- 
qu'ils jKisseut  d'une  dune  à  l'autre.  L'avantage  de  notre 
armement  disparaît  complèlement. 

L'arrière-garde,  cernée  une  première  foie  et  coupée  à 
.•îOO  mètres  du  carré,  a  beaucoup  de  peine  à  se  dégager: 
les  lionnnes  de  la  compagnie  montée,  qui  ont  chacun  un 
mulet,  coinljattent  à  clieval  et  sont  géités  par  leur  mon- 
ture; la  iutle  devient  tdlement  acharnée  que  le  capitaine 

narl)ier  envoie  une  section,  commandée  par  le  sous- lieu- 
tenant Mcsnil,  pour  la  diigager.  A  son  arrivée,  le  lieutenant 
Nhissone  était  tombé  frappé  de  5  balles  et  de  6  coups  de 
sabre;  17  hommes  étaient  tués.  Le  sous-lieutenant  Mes- 
nil  arrive  à  dégager  h;  capiUine  de  Caslrios,  les  goumiers 
et  les  ()  chasseurs  d'Afrique,  mais  eu  perdant  14  hommes. 

lia  section  d'avanl-garde,  commandée  par  le  lieutenant 
Delcroix,  s(î  porte  en  avant  pour  gagner  la  gara,  où  les 
Aral»es  nieuacent  de  nous  précéder;  attiiquée  sur  ses  deux 
lianes,  (îllo  lait  leii  à  droite  et  à  gauche  ;  les  chasseurs 
•l'Afriqucî  charg.Mît  les  quelques  Arabes  qui  se  trouvent 
sur  la  vrrlr  ;  lastîction  les  suit  à  la  baïoinielle  et  s'y  main- 
tient jusqu'à  l'arrivée  du  carré. 

Le  capilaine  Barbier  pousse  son  monde  sur  la  gara;  les 
«  hanieanx  du  convoi  sont  aiVolés  ;  hîs  sokrars  montrent 
autant  de  lâcheté  que  de  mauvaise  volonté,  au  lieu  de 
nionlor  directement,  les  chameaux  contournent  la  gara  en 
(Ifsoidt  e. 

Les  hommes  d'escorte  sont  bousculés  par  le  convoi  ;  le 
«apitaine  Barbier  chenhe  à  mettre  de  l'ordre  dans  ce  péle- 
niéle,  mais  une  charge  furieuse  des  Arabes  arrive  sur  le 
larrè  ;  hî  capitaine  Barbier  peu  entouré  est  tué,  il  reçoit 
î)  balles  (H  7  (onpsde  sabre.  Les  cavaliers  arabes  enlèvent 
bî  «'onvoi,  les  sokrars  s'échappent;  8  hommes  sont  tués, 
le  lieutenant  Wêber'  tomlxî  à  son  tour,  il  a  une  balle  dans 

:.    Iiic  il  For  m  ose. 
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l'aine  ;  Tarrière-garde  el  le  capitaine  de  Castries  rejoignent 
le  carré  ;  le  sous-lientenant  Mesnil,  qui  a  reçu  une  balle 
dans  l'épaule,  est  emporté  par  son  cheval,  qui  le  conduit 
sur  la  gara  auprès  des  chasseurs  d'Afrique. 

Le  capitaine  de  Castries,  chef  de  la  mission  topogra- 
pliiqne,  prend  le  conimandcnicnu  dn  détaclieinoiil;  il  ar- 
rive à  masser  son  monde  sur  la  gara,  où  l'on  a  un  champ 
de  tir  découvert,  tente  des  retours  offensifs  pour  ramasser 
les  blessés  \  le  soldat  Ândroesco  rapporte  sur  son  dos  le 
corps  du  capitaine  Barbier,  que  l'on  armche  3  fois  des 
mains  des  Arabes. 

Jusqu'à  une  heure,  le  df^Uiclioment  soutient  les  attaques 
de  l'eum^mi  et  lui  fait  subir  de  grandes  pertes.  Celui-ci 
ilovicul  moins  pressant  cl  le  capilaino  counnencc  su  re- 
traite; les  cavaliers  arabes  inquiètent  encore  la  marche. 
On  arrive  à  Galloul  à  6  heures  et  demie  du  soir.  Le  Ccipi- 
taine  de  Castries  donne  diMix  Inutres  de  repos  à  sa  troupe 
et  se  remet  en  i*oute  sur  iien-Khélil.  Nous  avions  penlu. 
2  officiers  et  49  Iégionnaii*es  tut^s,  2  officiers  el25  légion- 
naires blessés. 

A  la  réception  de  l'avis  du  capitaine  de  Castries,  le  colo- 
nel de  Négrier  fait  rentrer  les  cbameaux,  qui  étaient  an 
piUurage  près  du  col  de  Saddana,  fait  prévenir  le  génénil 
Colonieu,  puis  le  commaudaut  de  la  colonne  d'Aïn-Sefray 
•t  à  f)  hennis  20  minutes  (2  heures  après  la  réception  du 
billet  du  capitaine  de  Castries),  l'ii vaut- garde  de  la  colonne 
se  met  en  marche,  suivie  à  6  heures  par  le  gros  de  la 
colonne. 

On  doit  marcher  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  le  détache- 
ment topograi»hique  ;  l'avaut-garde  le  trouve  vers  2  hennis 
et  demie  du  matin,  campé  à  hauteur  du  Tenirt-el-llamza 
sur  rOued-Zemri.  Le  convoi  et  le  gros  de  la  colonne  y 
arrivent  à  7  iKîurosdu  matin. 

A  11  heures,  la  colonne  se  remet  en  marche  et  vient 
camper  aux  puits  de  Galloul.  Elle  en  repartie  28  au  point 
du  jour  et  fait  grand'halte  tout  près  du  Chotl. 
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Le  goum  ramène  un  Arabe,  les  mains  ensanglantées  et 
qni  est  porlenr  de  dépouilles  franraises;  il  est  fusillé. 

Le  renvoi  et  les  bagngps  gardés  par  2  compagnies  et 
Tarlillnrie  font  halte,  pendant  que  Téchrlon  de  manœuvre, 
fort  de  3  compagnies,  de  la  cavalerie,  du  goum  et  des  mu- 
lets du  tr;iin,  porteurs  do  tonnelets  d'eau,  continue  le 
mouvement  en  avant  snr  Aïn-hen-Salem.  11  marche  pen- 
dant 3  heures  au  milieu  des  dunes  en  suivant  les  traces 
laisbées  par  le  détachement  précédent;  on  trouve  quantité 
d'objets  brisés,  des  chiwaux  morts,  des  cartouches,  etc.  ; 
on  arrive  à  5  heures  30  minutes  du  soir  sur  le  lieu  du 
combat. 

On  nîtronvcî  les  ca«lavri\s  <lr.s  2  olliciors  et  ceux  dos  40 
lrgi(Hinaires,  10  <lievaux  arabes,  pins  une  douzaine  de 
tombes  hAtivcintMit  creusées,  où  l(*s  licni-Guillont  dû  en- 
terrer leurs  morts.  L'endroit  où  le  convoi  a  été  pillé  est 
encombré  de  débris. 

La  conip.M^nie  montre  cnttirre  bîs  morts  ;  l(»s  cadavres 
de  MM.  Barbier  et  Massone  sont  enveloppés  dans  des  toiles 
de  tenies  et  sont  dirigés  sur  Ben-Khélil,  où  ils  sont  in- 
humés. 

L'infanterie  bivouaque  sur  la  gara,  les  cavaliers,  les 
mnbîts  ri  le  gonm  vont  faire  boire  à  Haciben-Salem  ;  on 
y  remplit  les  tonnelets.  A  minuil,  ces  opérations  sont  ter- 
minées, et  la  cavalerie  rentre  au  camp. 

Le  lendemain,  le  détachement  se  met  en  marche,  reprend 
son  convoi  à  l'entrée  du  Chott  et  se  replie  sur  Fortassa- 
Cherguia  *,  la  colonne  rentre  à  Ben-Khélil  le  2  mars. 

A  peine  les  troupes  se  sont-elles  reposées,  que  l'on  pré- 
pare une  expédition  pour  atteindre  les  contingents  de  Bou- 
Aniema,  qni  sont  campés  au  sud-ouest  du  Chott  Tigri. 

La  cob)nno,  dont  font  partie  les  3**  et  4*  bataillons  de  la 
Légion,  se  mot  en  marche  le  5 mai  et  arrive  le  6  à  Oulak- 
\\î\k;  elle  se  porte  ensuite  sur  Souk-el-Kesser,  Aïn-Della, 
Ain  el-Orak  et  Mengoub,  qu'elle  atteint  le  11  mai. 

Une  caravane  qui  arrive  d'Ouchda,  annonce  que   les 
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Beni-Guill  fuient  vers  le  nord  \  mais  elle  ne  peut  donner 
aucune  nouvelle  sur  la  mardio  des  marabouts. 

L'avantgarde  razzie  dans  les  montagnes  an  nord  d'Aïn- 
el-Orak  100  chameaux,  3,000  moutons  et  quelques  tentes, 
mais  les  douars  ont  eu  le  temps  de  s'enfuir. 

Le  13  mai,  la  colonne  (rAïu-Snfra,  qui  avait  poussé 
vei*s  l'ouest,  vient  camper  auprès  des  troupes  de  la  co- 
lonne de  Ben-Khélil. 

Dans  la  nuit,  des  voleiu's  enlèvent  70  iKfuifs  du  trou- 
peau, le  cheval  d'un  capitaine  adjudant-major  et  6  chevaux 
de  goumiers. 

La  nuit  suivante,  on  tend  une  embuscade  \  des  coups 
de  feu  sont  tirés,  1  tirailleur  do  la  colonne  d'Aïn-Sefra 
est  tué. 

Le  14,  la  colonne  se  met  en  marche  sur  Ben-Khélil; 
elle  prend  une  direction  un  peu  plus  au  nord  que  celle 
suivie  précédemment,  par  llari-Uadda,  ilaci-SaiVa,  Ksar- 
Rarbia,  où  elle  apprend  que  la  colonne  d'Kl-Ariclia  s'est 
portée  sur  Matarka.  Le  goum  a  i'ordriî  de  se  relier  ave 
cette  colonne,  mais  il  n'y  réussit  pas,  la  colonne  s'étaut 
portée  plus  haut  dans  Test. 

Deux  ksouriens  d'Aïn-Sofra  arrivent  au  camp.  Partisan 
nombre  de  9  pour  porter  le  courrier  de  la  colonne  d'Aïu- 
Sefra,  ils  ont  été  surpris  par  uu  djich  de  10  Beni-Ouill 
et  eux  seuls  out  pu  s'échapper.  Le  19  mai,  la  colonne 
rentre  à  Beu-Kliélil,  oùiHle  dhI  n;joiute  le  lendemain  par 
le  goum. 

A  la  hu  du  luois  de  mai,  le  général  Gaud  remplace  \ii 
général  Colonieu  qui  rentre  en  France. 

Le  colouel  de  Négrier  se  reml  à  Méchéria  et  prend  le 
commandement  supérieur  des  colounes  d(î  Géryville,  de 
Ben-Khélil  et  d'Aïn-Sefra. 

Le  2"  hatiiillou,  (jui  (îst  resté  r.n  st«'ition  à  Si<li-bel- 
Abbès  depuis  le  mois  de  jiuivier,  en  part  le  3  juin,  arrive 
à  Méchéria  le  5,  pour  relever  à  la  colonne  do  Ben-Khélil 
le  3*  bataillon,  qui  quitte  ce  poste  le  9  al  arrive  .à  Bel- 
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Abbès  par  les  voies  ferrées.  Il  reste  dans  cette  place  jus- 
qu'au mois  d'octobre. 

Le  li(Mil.en;int-colonel  Dncliesnc  prend  le  coïumande- 
iiient  de  la  coloinie  de  Bnu-Khélil. 

A  partir  de  cette  époque,  les  expéditions  dans  l'ouest 
fîossent  complètement.  On  escorte  les  convois  réguliers 
sur  M(3chéria  et  sur  Aïu-Aïssa,  où  l'on  a  installé  un  sani- 
lariuiu.  La  lièvre  typlioïdc  sévit  dans  les  divers  x>osles  et 
les  bnlaillons  de  la  Légion  subissent  des  pertes  sérieuses. 

Le  16  avril,  le  général  Thomassin  passe  l'inspection  gé- 
nérale de;  la  Légion,  à  I3en-Khélil. 

Le  4''  bataillon  reste  dans  ce  poste  et  le  2"  va  occuper 
Mécliéria. 

Au  mois  d'octobre,  le  P*^  baLiillon  vient  faire  partie  do 
la  colonne  :  ce  bataillon  étaiten  station  à  Géryville  depuis 
le  8  février.  11  était  campé  au  nord  de  la  redoute  sous  des 
grandes  Lentes,  on  s'est  seulement  occupé  à  construire  des 
abris  poin*  bîs  cuisines.  Tous  b's  vieux  gourbis  b;Uis  avant 
1870  ont  été  rasés  et  brûlés.  Le  génie  a  construit  sur  leur 
emplacement  quelques  baraques  et  des  écuries  ;  c'est  ce 
que  l'on  appelle  le  camp  sud.  Il  est  à  remarquer  que, 
depuis  20  ans  qu'on  occupe  ce  poste  important,  Tinstalla- 
lion  d(^s  troupes  est  toujours  très  précaire.  Les  opérations 
militaires  ont  été  nulles. 

An  mois  de  septembre,  le  1*'  bataillon  a  fait  une  marclie- 
mau(i»uvre  par  Hassoul  et  Brézina  et  est  revenu  par  le 
uirnn^  cliemin  à  Géryville  qu'il  quitte  délinitivement  le 
10  octobre  pour  n(uî-Kliélil,  où  il  arrive  le  17,  en  passant 
par  iMai;ran  (ît  Mécliéria. 

Le  4"  balaillon,  que  le  1"' vient  relever  à  Ben-Kliélil,  va 
remplacer  à  IJel-Abbès  le  ;^®,  qui  part  pour  Géryville,  où 
il  arrive  le  25  octobre.  A  cette  date,  la  Légion  occupe  les 
postes  suivanls  :  I'^^  bataillon,  colonne  de  nen-Kliélil  ; 
2  balaillon  à  Mécliéria  ;  iV  bataillon  à  Géryville  ;  4*  ba- 
laillon et  les  2  compagnies  de  dépôt  à  Bel-Abbès. 

Le  .*>"  bataillon  fait  une  petite  exj)édition  à  la  Un  de  Tan- 
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née  sur  EI-Abiod-Sidi-Cheik,  et  rentre  le  24  décembre  à 
Géryville. 


1883.  —  Eu  1883,  la  Biluation  est  la  nulnio. 

Lo  1*'  bataillon  quitte  ncn-Khélil  le  18  avril  et  rentre  à 
Bel-ÂbbÙB  en  passant  par  Bou-Gneni  et  Ras-el-Ma. 

Le  2*  bataillon,  qui  occupe  Mécbéria,  détache  à  Ben- 
Khélil  wno  campagnie  avec  une  section  montée,  qui  forme 
Tavantgarde  de  la  colonne  de  Méchéria.  On  a  construit, 
dans  ce  dernier  poste,  une  redoute  et  un  baraquement  |K)ur 
1  bataillon,  1  escadron  et  1  section  d'artillerie. 

Le  3**  bataillon  part  de  Géryville  b;  8  mars,  pour  Kl- 
Abiod-Sidi-Cbeik,  allant  au-devant  du  gc^néral  de  divi- 
sion. Il  rentre  le  22  mars.  Il  repart  le  10  avril  pour  aller 
tenir  garnison  à  Méchéria. 

Le  4*  bataillon  quitte  Bcl-Âbbès  en  avril  pour  Géryville, 
où  il  doit  tenir  garnison. 

La  section  de  discipline  ebt  à  liou-Guern,  à  l'ouest  du 
Chott  Chergui. 

Par  décret  du  12  juillet  1883  ',  un  5«  et  un  6«  bataillon 
sont  formés.  L'organisation  de  ces  bat;iillons  a  lieu  d'apW's 
les  règles  suivantes  : 

Les  1''  et  2'  compagnies  du  1*'  bataillon  et  le  1^  peloton 
de  la  1"  coui[)aguio  de  dépôt  concourent  à  former  la  f 
compagnie  du  fr  bataillon  ;  les  2''  et  3*  compagnies  du  V 
bataillon  et  le  2*  peloton  de  la  1^  compagnie  de  dépôt 
forment  la  2*  rompagnie  du  ô*  bataillon,  etc. 

Les  noms  des  officiers,  sous-ofliciers,  caporaux,  tim- 


1.  Voir  uui  pièccA  justiflcalivus.  —  Ui  furniation  do  cas  Italaillont  avait 
été  uëciMsitùu  pur  suitu  du  grand  nombre  d'engagomonis  voloolairus  «fui 
avuioni  eu  liuu  à  la  fuilu  do  la  décision  iniiiistdriclle  do  mai  IHat,  olivrani 
les  engagement!  à  la  Légion  pour  tou3  les  étrangers.  Ou  a  pu  remaniuer 
qu'à  poine  avuit-il  été  «luestion  do  la  camiMignc  du  Toukio,  lot  Alaacioii^- 
lAirrains,  fiour  «lonuor  uno  prouve  do  leur  atlachomoul  i  la  Krauco, 
étaient  arrivés  en  foule  demander  i  servir  sous  ses  drapeaux. 
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bours  de  chaque  groupe  sont  mis  dans  Turne  et  ceux  sor- 
tants sont  désignée  pour  former  la  nouvelle  compagnie. 
Kn  ce  qui  concerne  la  troupe,  les  noms  des  soldats  de 
1'*  classe,  des  élèves-caporaux,  et  des  soldats  de  2'  classe 
sont  mis  dans  Tiirnc,  le  premier  quart  sortant  forme  la 
1''  compagnie  du  1*'  bataillon;  le  2*  quart,  la  2"  compn- 
gnie  du  1"  bataillon  ;  le  quart  suivant,  la  1"  compagnie 
de  dépôt,  et  le  d<uniier  quart,  la  V^  compagnie  du  5*  ba- 
taillon. 

Dans  les  groupes  qui  ne  comprennent  pas  de  compagnie 
de  dépôt,  on  tire  seulement  les  noms  par  tiers. 

L'opération  de  tirage  au  sort  a  lien  le  20  «août  et  les  ba- 
taillons sont  constitués  à  la  nninie  date. 

Ii(»  f/  bataillon  est  dirigé  sur  Tiarot  et  détache  une 
compagnie  à  Aflou,  une  compagnie  à  Frendah,  un  peloton 
à  El-Ousseugh. 

Le  G"  bataillon  va  à  Saida  et  détache  1  peloton  à  Ain- 
(d-lladjar. 

Ces  opérations  sont  à  peine  terminées,  que  le  colonel 
de  Négrier,  qui,  pendant  2  ans,  a  tenu  la  campagne  et 
conduit  la  Légion  dans  les  colonnes  du  Sud  oranais,  est 
nonnné  génér;d  de  brigade  par  décret  du  31  août  1883. 

11  est  reniplac  é  au  corps  par  le  colonel  Grisot,  du  88* 
d'infanterie. 

Le  12  septembre,   le  l**'  bataillon  reçoit  Tordre  de  se 

tenir  prêt  à  partir  pour  le  Tonkin';  il  quitte  Bel- Abbés  les 

24  et  25  septembre  pour  aller  s'embarquer  à  Alger,  le  27. 

11  esl  n'uiplaré  à  Bel-Abbès  par  le  2*  bataillon  venant 

de  Méchéria. 

En  novembre,  tous  les  bataillons  occupant  les  postes 
du  Sud  sont  mis  en  alerte  et  viennent  occuper  différents 
points,  de  manière  à  surveiller  les  tribus  des  llarrar,  dont 
r.îglia  1^1  lladj-Saliraoni  a  élé  arrêté  à  Tiaret,  puis  dirigé 


I.  I/Iiisloriqiio  «les  baiaillons  <lo  la  f.ôgion  onvoyus  au  Toiikin  fnil  Tob- 
jjt  (lu  livre  X  de  col  ouvrngo 
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sur  Oran  et  interné  ensuite  dans  la  province  de  Consi- 
tantine. 

Trois  compagnies  du  bataillon  de  Uùryville  se  portent 
à  Aïn-Tiinendert  et  gardent  le  sud.  La  compagnie  montée 
et  la  cavalerie  de  la  colonne  de  Méchéria  sont  dirigées 
sur  Slissifa  dos  Cliotls  ;  le  G**  iKitaillon  se  rend  à  Krondali 
et  le  :V  bataillon  se  rapproche  d'El-Ousseugli.  Mais  ces 
précautions  sont  inutiles  \  les  Uarrar  ne  l)Ougent  pas, 
laissent  arrêter  leur  aglia  et  se  désintéressent  de  son 
sort. 

Les  bataillons  reprennent  alors  les  emplacements  sui- 
vants :  le  G*  l)ataillon  va  à  Tiaret  et  occupe  les  mômes 
garnisons  que  celles  occupées  par  le  à*  bataillon.  (lelui-ci 
rallie  ses  fractions  détiichées  et  va  occuper  (icryviile,  où 
il  arrive  le  11  janvier  1884. 

Le  23  décembre,  le  2*  bataillon  reçoit  Tordre  de  i>artir 
pour  le  Tonkin  avec  des  renforts  pour  le  1*'  bataillon;  le 
détachement  est  sous  le  commandement  dn  lieutenant-co- 
lonel Duchesne  ;  ce  détaciiement  s'emlKmjue  le  27  décem- 
bre à  Oran. 

Jnsqu'en  1883,  les  officiers  du  régiment  étranger  et  de 
la  Légion  «ivaient  porté  eu  grande  tenue  la  tuniqne  à  col- 
let rouge  avec  épaulettes  ;  en  petite  tenue,  la  tunique  à  ga- 
Ions  et  le  gib't.  Une  décision  ministérielle  dn  lô  mars 
1H83  supprime  la  luuiqne  et  les  éjiaulettes  dans  T infan- 
terie et  les  remplace  par  ledolman,  à 7  rangées  de  brande- 
bourgs ;  le  collet  pour  la  Légion  est  noir  et  porte  2  grenades 
au  lieu  des  numéi*os. 


1884.  —  Le  4*  liataillon  qnitle  Géry ville  le  12  janvier 
et  arrive  à  son  nouveau  poste,  Méchéria,  le  IG. 

Une  comp.ignicî  va  oci:uj»er  Daya. 

La  compagnie  montcedu  3**  bataillon  en  quittant  SU  n^ifa 
des  Chotts  suit  l'itinéraire  lien-Atab,  Géryville,  Magran, 
Tismouline;  elle  rejoint  à  Méchéria  le  3*  IwUailhui.  Kn 
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p.Kssîuit  à  CjiM-yvillo,  pUo  a  remis  à  une  compagnie  du  4'' 
J)<ilaillon  lotit  son  malériel,  niulols  et  iianiachements. 

Dorênav.iiit,  la  comp.ignie  montée  Fait  partie  dn  batail- 
lon (Il  gaiMiisoM  à  (îéry  ville. 

liO  sud  de  la  division  d'Oran  se  trouve  ainsi  surveillé 
par  doux  compagnies  montées  :  celle  des  tirailleurs  à 
Aïn-Sefra  ;  celle  de  la  Légion  à  Oéryville. 

Le  17  janvier,  le  iV  bataillon  quitte  Mécbéria  pour 
Hel-Abbès,  où  il  arrive  10  25  remplacer  le  2'  bataillon, 
parti  au  Tonkiii  1(^  27  décembre  précédent. 

A  la  lin  de  janvier  1884,  les  quatre  bataillons  restés  en 
Algérie  occupent  les  postes  suivants  : 

Ktat- major  et  3'"  bataillon,  Bel-Abbès; 

4"  baliiillon,  Méchéria  et  1  compagnie  à  Daya; 

iV  bataillon,  (îéryville; 

G''  bataillon  Tiaret,  AIlou,  Frendah  et  El-Ousseugh. 

(^es  emplacements  sont  conservés  toute  Tannée.  Aux 
inanrnMvres  d'autonnu*,  bîs  4''  et  iV  bataillons  manrrnvrent 
entre  Mékalis  et  Aïn-Aïssa;  le  3''  bataillcm  entnî  iJen- 
Yonb,  Ilas-el-Ma  et  Daya. 

A  la  riMitrée  des  maiuruvres,  f)  liommes  meurent  du 
cboléra  à  liel-Abbès. 

Les  11)  et  21  novembre,  les  3*  et  4*  bataillons  quittent 
Ibd-Abbès  el  sV;mbarquent  à  y\lg(;r  pour  le  Tonkin  ;  le  3** 
bataillon,  le  30  novendjre  el  le  4*  le  3  décembre. 

Le  îV  bataillon  laisse  deux  compagnies  à  Géry ville  et 
va  orcuper  Mécbéria  avec  les  1'''*  et  2*"  compagnies. 

Par  décret  du  14  décend)re  1884*,  la  Légion  étrangère 
est  licenciée  et  forme  deux  régiments  étrangère  à  4  batail- 
lons el  une  compagnie  de  dépôt. 

Les  l*"' et  2"  bataillons  et  le  5"  dédoublé  prenant  les 
numéros  3  et  4,  avec  la  T"  compagnie  de  dépôt  et  la  mu- 
sifjue  forment  le  V  régiment  étranger,  sous  le  comman- 
dement dn  colonel  (irisot,  de  la  Légion  étrangère. 


i.   Voir  niix  pièces  Juslific;ilivos. 
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Les  3*  el  4*  balailloiis  et  le  6'  bataillon  dédoublé  pi*e- 
nant  les»  numéros  1  et  2,  avec  la  2""  compagnie  du  dépôt 
forment  le  2"  étranger  soub  le  commandement  du  colonel 
lingot  du  117*  d'infanterie. 

Les  sapeurs  ouvriers  d'art,  les  armurieri,  les  tailleurs, 
les  cordonniers  sont  répartis  par  la  voie  du  sort  et  par 
moitié  entre  chaque  régiment.  Les  trois  quarts  dos  cadms 
inféri  Mirs  sont  fournis  par  dos  régiments  de  France,  et 
Tautre  quart  par  dus  régiments  d'Afrique. 

Toutes  ces  opérations  sont  closes  le  31  décembre  1884 
et  font  l'objet  d'un  procès-verbal  rédigé  en  présence  du 
général  commandant  la  subdivision  d'Oran  et  du  sous- 
intendant  militaire,  chargé  de  la  surveillance  administra- 
tive de  la  Légion  \ 

A  la  date  du  1*^  janvier  1885,  les  2  régiments  sont  cons- 
titués. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  singulière  situa- 
lion  faite  aux  chefs  de  ces  deux  nouveaux  régiments. 

Déjà  en  1884,  le  colonel  de  la  Légion  éUiit  rosté  à  Bel- 
Abbès,  alors  qu'il  avait  au  Tonkin  les  2/3  de  sou  régi- 
ment. Celte  siluation  ne  faisait  que  s'aggraver  en  1885, 
où  l'on  pouvait  voir  à  Bel-Abbès  deux  colonels,  deux 
lieutenants-colonels  et  deux  majors  à  la  tête  de  deux  com- 
pagnies de  dépôt,  tandis  que  les  4  bataillons  des  régiments 
étrangers  étaient  au  Tonkin,  sous  les  ordres  d'oHiciei^s 
supérieurs  d'autres  corps. 

11  en  était  de  même  pour  les  cadres  inférieurs.  Tous  les 
renforts  envoyés  au  Tonkin  éUiient  commandés  par  des 
ofliciers  venus  de  France,  et  toutes  les  vacances  étaient 
comblées  par  des  ofliciers  qui  ne  faisaient  pas  partie  des 
régiments  étrangers. 


1.  l\  eùi  éié  beaucoup  plus  simplo,  4  lD;itailloii«  ûtuiit  ftu  Tonkin  et  i 
autres  restés  eu  Algérie,  de  de'doubler  cos  deux  derniers  et  de  furmerlus 
X  réginioiits  élniiigei-s  :  l'un  uvec  les  4  bolailluns  du  Tonkin»  raulre  avec 
les  4  batuiiluus  dédoublés  restes  eu  Algérie.  Cob  eût  évité  dus  complica- 
liens  do  coiumundeiuont  et  d'écritures  qui  durent  encore  aujourd'hui  et 
qui  ne  sont  pas  prés  de  Unir. 
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C'est  la  première  fois  que  pareil  fait  se  présentait,  d'un 
réginient  conduit  à  Tennemi  par  des  ofiiciers  pris  dans 
d'autres  corps,  alors  que  ses  propres  olliciers  se  morfon- 
daient dans  les  postes  du  sud,  «ni  atlondaut,  mais  eu  vain, 
leur  ordre  d*endjarquement.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton 
forme  l'esprit  de  corps,  qui  seul  peut  maintenir  les  légion- 
naires en  campagne. 


LIVRE  XII 

l.KS    MATAILLONS    DE    LA   LKGION   ET    DES    REGIMENTS 
KTUANGERS    AU    TONKIN    ET    A    FORMOSE 


chapitrp:  premier 

1883 


Insurcr-i  (lo  la  première  marche  sur  Sontay.  —  Aspect  du  territoire 
lin  'roiikin.  —  Orgaiiisalion  du  bataillon  destiné  au  Tonkin.  —  Dé- 
l).ir«pif»mont  du  l)ataillon.  —  Sou  installation  à  Hanoï.  —  L'amiral 
Coinhi't  prend  le  roinmandemcnt  des  troupes.  —  Marche  sur  Son- 
lay.  —  Prise  dos  retranchements  de  Phu-sa.  —  Attaffue  de  Sontay. 
—  Assaut  de  la  ville.  —  Perles  du  baUiillon.  —  L'ennemi  évacue  la 
riladelle.  —  Kntorrenieiit  des  soldats  tués.  —  Situation  du  Tonkin 
î\  la  suite  de  la  révolution  de  i'Aunam.  —  Nouveaux  rouTorts  en- 
voyas de  France.  —  FmharrpuMuent  ilu  2*  bataillon  «le  la  Lôgiun. 
'  Le  •^éinM'al  Millot  pnMiil  le  C(»mniandement  en  cheT  des  troupes 
d»î  Irrn*. 


Après  la  mort  du  commandant  Rivière  le  12  mai  1883, 
il  y  avait  eu  au  Tonkin  un  moment  d'effarement. 

Nos  positions  et  les  places  que  nous  occupions  avaient 
cHé  attaquées  par  des  Landes  de  pirates  et  de  soldats  chi- 
nois déserteurs  réunis  sous  le  nom  de  Pavillons  noirs. 

Immédiatement  des  renforts  avaient  été  envoyés  de 
Cochincliine  et  de  France.  On  avait  créé  une  sorte  de 
triumvirat  composé  d'un  commissaire  civil  jouissant  des 
pouvoirs  d'un  gouverneur,  de  l'amiral  Courbet,  comman- 
dant la  division  navale  du  Tonkin,  et  du  général  Bouet, 
de  l'infanterie  de  marine,  envoyé  de  Saigon. 

Apprenant  que  les  Pavillons  noirs  oc  fortifiaient  sur  le 
llenve  Ronge  en  amont  de  Hanoï,  on  décidait  l'attaque  de 
Soniay,  leur  point  d'appui  ^n'incipal. 

L'expédition  fut  faite  le  15  août;  on  marchait  en  trois 
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part  eu  deux  convois,  les  21  et  25,  pour  Alger.  Lee  armes 
sont  mises  en  caisses  et  embarquées  par  les  soins  de  l'ar- 
tillerie ;  le  bataillon  quitte  le  27,  le  camp  du  champ  de 
manœuvres  de  Mustapha  inférieur  où  il  était  campé  ot 
s'embarque  sur  le  Tonkin  qui  part  le  jour  même. 

Afin  d'éviter  l'encouibrement  dans  le  Imteau,  les  sacs 
sont  descendus  dans  la  cale  avec  les  fourniments,  les 
hommes  ne  gardant  dans  la  musette  que  les  effets  de  re- 
change nécessaires. 

Le  3  octobre,  le  Tonkin  arrive  à  Port-Saïd  où  deux 
liommes  atteints  de  fièvre  typhoïde  sont  débarqués.  Le  5, 
on  entre  dans  le  canal  de  Suez  et  le  7,  dans  la  mer  Rouge. 
Le  13  octobre,  on  louche  à  Aden  où  les  officiers  peuvent 
descendre  à  terre  et  visiter  la  ville  arabe.  Le  28,  on 
touche  à  Singapore,  où  Ton  fait  du  charbon.  Un  soldat 
mort  à  l'hôpital  du  bord  est  enterré  dans  le  cimetière 
européen.  Pendant  cette  escale,  il  se  produit  5  désertions, 
entre  autres  celles  de  deux  anciens  officiers  russes. 

La  mer  jusque-là  clémente  devient  plus  dure  dans  les 
détroits  et  dans  la  mer  de  Cliine  ;  le  8  novembre,  le  trans- 
port mouille  dans  la  baie  d'Along.  Le  transboixlement  se 
fait  sur  des  bâtiments  do  petit  tonnage.  Le  bataillon  prend 
passage  sur  la  Saône  et  débarque  à  Haï-Phong  le  8  no- 
vembre, à  1  heure  ;  les  compagnies  occupent  l'ancienne 
concession  chinoise. 

Dès  le  11  novembre,  le  bataillon  est  fractionné  par 
petits  détachements  qui  s'embarquent  sur  des  canonnièi*es 
à  faible  tirant  d'eau,  des  chalands,  des  remorqueurs  qui 
les  transportent  à  Hanoï,  où  le  bataillon  est  concentré  en 
entier  le  18  novembre. 

11  est  installé  dans  les  baraques  de  la  citadelle  cons- 
truiles  par  le  génie  à  la  mode  du  pays.  Ces  baraques  sont 
surtout  fiménagées  en  vue  de  la  naisou  chaude  et  jouissent 
d'une  ventilation  excessive,  très  utile  pendant  les  chaleurs, 
mais  dont  on  se  passerait  volontiers  à  Tépoque  où  le  batail- 
lon vient  les  occuper. 
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suri  ès  (le  la  inanlie  sur  Soiilay  el  des  opéralions  conlre 
Io8  Pavillons  noirs  dont  Tnitleur  et  le  nombre  augmen- 
taient cliaquo  jour. 

Le  12  Feplonibrn  1883,  le  1"'  iKitaîllon  de  la  Légion 
(rominandant  Donnior)  rocovait  Tonlre  de  se  tcMiir  prêta 
•Hre  omJ)ar(|U('î  pour  le  Tonkin.  Il  devait  faire  partie  d'un 
régiment  de  marche  composé  d'un  bataillon  du  1"  tirail- 
leurs, un  du  3*  et  \\\\  bataillon  de  la  Légion  :  ce  régiment 
f'sl  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Belin,  du  1"  tirail- 
leurs. 

En  raison  de  la  distance  (pii  le  sépare  de  la  portion 
centrale  et  de  la  lenteur  des  communications,  le  bataillon 
est  (  omposé  d'après  le  type  des  bataillons  détachés  eu 
Tuuisic. 

li'élat-major  du  baUiillon  comprend,  en  outre  du  chef 
de  bataillon,  de  l'adjudant-major  et  du  médecin,  un  ofH- 
cicr  payeur  monté  et  un  ollicier  d'habillement  et  d'arme- 
ment. Kn  dehors  des  cadres  des  compagnies  qui  sont  sur 
le  pied  de  paix,  ou  incorpore  deux  ouvriers  armuriers,  un 
sergcul-mnjor  vaguemestre,  un  sergent-fourrier,  un  aide- 
mniéchal  ferrant  et  le  secrétaire  du  commandant. 

L'eiïerlif  du  bataillon  est  de  600  hommes.  Les  ofllciers 
«îl  les  hoinmrs  (^mjtorlent  la  tenue  dr  rauqiagur,  couvrc- 
miqur,  lent«»-al)ri,  demi-couverture  de  campement  et  pan- 
talon de  treillis.  Les  bagages,  en  outre  des  cantines  médi- 
cales et  des  cantines  à  vivres,  comprendront  une  cantine 
d'effets  pour  chaque  officier. 

Le  bataillon  est  muni  d'une  réserve  d'effets  d'habille- 
ment s'élevant  au  quart  de  l'effectif  et  d'une  collection 
complète  d'effets  de  petit  équipement;  il  n'emporte  ni 
vivres,  ni  cartouches. 

Le  bataillon  louche,  en  partant,  trois  mois  de  solde 
d'avance,  l'entrée  en  campagne  est  égale  à  celle  de  la 
marine  :  ces  dépenses  de  supplément  de  solde  et  de  vivres 
sont  au  compte  du  ministère  de  la  marine. 

Prévenu  le  13  septembre,   le  bataillon   tout  organisé 
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part  eu  deux  convois,  les  21  et  25,  pour  Alger.  Les  armes 
sont  mises  en  caisses  et  embarquées  par  les  soins  de  l'ar- 
tillerie; le  bataillon  quitlc  le  27,  le  camp  du  champ  de 
manœuvres  de  Mnstapha  inférieur  où  il  était  campé  (*t 
s'embarque  sur  le  TonUin  qui  part  le  jonr  môme. 

Afln  d'éviter  l'encombrement  dans  le  l>ateau,  les  sacs 
sont  descendus  dans  la  cale  avec  les  fourniments ,  les 
hommes  ne  gardant  dans  la  musette  que  les  elTets  de  re- 
change nécessaires. 

Le  3  octobre,  le  Tonkin  arrive  à  Port-Saïd  où  deux 
hommes  atteints  de  lièvre  typhoïde  sont  dél)arqués.  Le  ô, 
on  entre  dans  le  canal  de  Suez  et  le  7,  dans  la  mer  Rouge. 
Le  ]•'{  octobre,  on  touche  à  Aden  où  les  oinciers  peuvent 
descendre  à  terre  et  visiter  la  ville  arabe.  Le  28,  ou 
touche  à  Singapore,  où  Ton  fait  du  charbon.  Un  soldat 
mort  à  l'hôpital  du  bord  est  enterré  dans  le  cimetière 
européen.  Pendant  cette  escale,  il  se  produit  ô  désertions, 
entre  autres  celles  de  deux  anciens  ofllciers  russes. 

La  mer  jusque-là  clémente  devient  plus  dure  dans  les 
détroits  et  dans  la  mer  de  Chine  ;  le  8  novembi-e,  le  trans- 
port mouille  dans  la  baie  d'Along.  Le  transboitlement  se 
fait  sur  des  butinientsde  petit  tonnage.  Le  biitaillon  prend 
passage  sur  la  Saôue  et  débarque  à  llaï-Phong  le  8  no- 
vembre, à  1  heure  ;  les  comp^ignies  occupent  l'ancienne 
concession  chinoise. 

Dès  le  1 1  novembre,  le  bataillon  est  fractionné  par 
petits  dét^ichenients  qui  s'embanjuent  sur  des  canonnières 
à  faible  tirant  d'eau,  des  chalands,  des  remorqueurs  qui 
les  transportent  a  Hanoï,  où  le  bataillon  est  concentré  en 
entier  In  18  novembre. 

11  est  installé  dans  les  baraques  de  la  citadelle  cons- 
truites {Mw  le  génie  à  la  mode  du  pays.  Ces  baraques  sont 
surtout  ;iuiéiiagées  eu  vut*  de  la  haisou  ehaudoet  jouissent 
d'une  ventilation  excessive,  très  utile  pendant  les  chaleurs, 
mais  dont  on  se  passerait  volontiers  à  Tépoqueoù  le  batail- 
lon vient  les  occuper. 
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Depuis  Farrivéo  du  bataillon  le  temps  est  humide  et 
froid  ;  les  hommes  couchent  sur  leur  tente-abri  et  leur 
donii-converlure  ;  il  n^existe  aucun  moyen  de  confec- 
Lionn(;r  des  paillasses  avec  la  tente-abri.  Lorsque  cette 
situation  est  portée  à  la  connaissance  de  Tautorilé  supé- 
lifMirc,  «:(dlo-ci  répond  qno  tout  cela  n'est  que  provisoire  et 
qu'on  ne  peut  songer  à  avoir  la  commodité  et  le  confortable 
d'un  casernement. 

Si  les  hommes  sont  mal  couchés,  en  revanche,  ils  sont 
adniiral)leincnt  nourris,  ce  qui  fait  compensation. 

Avec  les  20  centimes  versés  par  jour  à  l'ordinaire,  les 
liomines  trotivent  à  bas  prix  le  cochon,  les  poules,  les 
M'uis  et  le  riz  «jui  viennent  s'ajouter  à  la  ration  réglemen- 
taire de  la  marine  ;  la  nourriture  est  aussi  variée  que 
copieuse.  Sauf  quelques  cas  de  diai-rhée,  l'état  sanitaire 
«îRt  bon.  On  fait  des  marches  sur  la  route  de  Sontay  pour 
entraîner  les  hommes. 

Les  chevaux  sont  nourris  avec  du  paddy  (riz  non  décor- 
tiqué) et  des  herbes  des  marais.  Ce  régime  est  peu  nour- 
rissant poiu'  les  chevaux  arabes  amenés  d'Algérie,  mais 
suffit  parfaitement  aux  petits  chevaux  du  pays.  L'adminis- 
tration de  la  marine  donne  à  chaque  officier  une  indem- 
nité pour  la  nourriture  de  sa  monture. 

On  s'étonne  Eeulement  que  le  bataillon  ait  amené  ses 
«hevaux  qui,  en  raison  de  leur  taille,  sont  peu  propres  à 
faire  un  bon  service  dans  un  pays  où  les  chemins  ne  sont 
que  des  chaussées  fort  étroites,  boueuses  et  très  glissantes, 
et  où  la  traversée  des  canaux,  des  rivières,  ne  se  fait 
qu'avec  des  moyens  souvent  improvisés.  Les  officiers 
d'infanterie  de  marine  sont  montés  en  chevaux  du  pays 
dont  la  tailhî  ne  dépasse  pas  1"',20;  véritables  chèvres 
avec  lcs(|uclles  on  passe  partout  et  dont  on  n'est  jamais 
«îinbarrassé  ni  sur  terre,  ni  sur  eau. 

An  mois  de  décembre  1883,  l'amiral  Courbet,  chargé 
«hi  commandement  des  forces  de  terre  et  de  mer,  se  dis- 
pose à  repousser  les  Pavillons  noirs  et  à  leur  enlever  leurs 
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places  d'armes  principales,  Sonlay  et  Bac-Ninh.  T)  dispose 
de  7,000  hommes,  de  7  canonnières  et  d'un  grand  nombre 
de  jonques  réquisitionnées  et  remorquées  par  les  cliaioupes 
à  vapeur  de  Tescadre.  Le  premier  objectif  est  Soutay.  Le 
bataillon  est  prêt  depuis  plusieurs  jours.  Les  hommes  ont 
touché  4  joui*s  do  biscnit  et  120  carlouchob  ;  ils  ont  rrnii 
des  casques  en  liège  qui  sont  recouverts  d'une  étolTe  brune 
qui  les  rend  moins  voyants.  Tous  les  bagages  sont  embar- 
qués sur  la  flottille,  de  sorte  que  les  oiliciers  et  la  troupe 
n'ont  aucun  coolie  à  leur  disposition;  il  n'en  est  alVeclé 
qu'aux  ambulances  et  à  l'iidniinislration. 

Le  11  décembre,  les  troupes  réparties  en  deux  colonnes 
se  mettent  en  mouvement.  La  colonne  de  droite,  composée 
de  compagnies  de  débarquement  et  d'infanterie  de  marine, 
est  embarquée  sur  les  jonques  et  les  chalands  qui  remon- 
tent le  fleuve.  Elle  doit  atterrir  au  delà  du  Day  qui  seni 
abordé  de  front  par  la  colonne  de  gauche,  formée  du  régi- 
ment de  marche  du  19"  corps  (lieutenant-colonel  Deiin), 
d'un  bataillon  d'infanterie  de  marine,  de  trois  lialterics 
servies  par  l'artillerie  de  marine  et  de  800  auxiliaires 
annamites  ;  cette  colonne  suit  la  route  de  Sontay. 

Du  premier  coup,  on  prend  à  revers  la  ligne  de  défen^fe 
de  l'ennemi  qui  ne  la  défend  pas.  Le  bataillon  campe  près 
du  Day  et  l'on  s'occupe  de  disposer  les  moyens  de  passage 
de  la  rivière.  Mais  le  courant  est  très  fort,  le  pont  préparé 
a  40  mètres,  alors  que  la  rivière  est  large  de  80  mètres  ;  il 
faut  donc  recourir  aux  jonques  et  aux  sampans. 

Le  bataillon  est  d'avant-garde,  il  prend  pied  sur  rauti*e 
rive  sans  rencontrer  de  résistance  et  se  porte  à  3  kilo- 
mètres en  avant  à  rembranchement  du  chemin  de  Sontay 
et  d'une  digue,  de  manière  à  proléger  le  passage  de  la 
colonne  qui  dure  toute  la  journée. 

A  8  heures  du  soir,  la  marche  est  reprise.  On  quitte  la 
route  mandarine  de  Sontiiy  pour  suivre  une  digue  qui 
serre  le  fleuve  de  plus  près.  Celle  digue  est  très  étroite, 
les  hommes  sont  obligés  de  marcher  un   par  un  ;   une 
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pièce  (le  canon  roule  dans  le  marais,  on  la  retire  avec  les 
plus  grandes  dillicultés.  A  3  heures  du  matin,  on  fait  halte  ; 
les  hommes  s'abritent  de  la  rosée  qui  tombe  et  du  froid 
qui  sévit,  dans  les  maisons  annamites  (cagnias)  qui  se 
trouvent  à  côtô  de  la  digue. 

Le  pays  est  complètement  plat  et  à  cette  époque  de 
l'année  relativement  sec  ;  il  est  couvert  de  villages  qui 
re8seml)lent  à  ceux  des  environs  d'Hanoï  et  forment  de 
vérital)lns  forteresses. 

l.e  13,  la  marche  est  reprise,  après  2  kilomètres  les 
bataillons  descendent  de  la  digue  et  vont  se  former  près 
de  la  colonne  qui  a  remonté  le  fleuve  en  jonque.  On  passe 
la  nuit  là,  1rs  troupes  ont  grand  besoin  de  repos. 

Le  l(Muleniain  14,  ii  G  heures  du  matin,  le  baUiillon 
part  en  tetc  du  gros  de  la  colonne.  Deux  digues  se  dirigent 
vers  Sonlay  et  se  réunissent  en  avant  de  Phu-sa,  Tavancée 
de  la  place  :  la  colonne  du  lieutenant-colonel  Belin  suit 
colle  de  gauche.  A  Phu-sa,  les  Pavillons  noirs  ont  cons- 
truit deux  forts  armés  d^u'tillerie  disposée  sur  les  digues, 
ils  ont  élevé  des  parapets  percés  d'embrasures  et  de  cré- 
neaux ;  tout  cet  ensemble  constitue  un  ouvrage  solide. 

Les  deux  colonnes  se  réunissent;  la  colonne  de  droite 
s(î  dirige  sur  les  relranchements  ennemis  qui  sont  canon- 
nés  par  la  llottille  et  par  deux  batteries  d'artillerie. 

L'attaque  progresse  sur  notre  droite,  le  bataillon  de  la 
Légion  destiné  à  l'appuyer,  se  masse  derrière  la  pagode 
de  Thuyen-Quan  ;  mais  à  ce  moment,  l'ennemi  sorti  par 
la  porte  est  de  Sontay  tente  une  contre-attaque  qui 
menace  les  derrières  de  la  colonne.  Trois  compagnies 
sont  déployées  en  tirailleurs,  une  compagnie  en  réserve  ; 
la  fusillade  dure  jusqu'au  soir  et  nous  coûte  16  blessés. 
Pondant  ce  temps,  Phu-sa  est  enlevé  par  les  tirailleurs 
algéri(Mîs  qui  éprouvent  des  perles  sérieuses. 

Le  bataillon  de  la  Légion  est  installé  pendant  la  nuit 
dans  la  pagode  de  Thuyen-Quan  ;  la  1""  compagnie  prend 
le  service  des  avant-postes,  mais  nos  sentinelles  ne  sont 
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pas  inquiétées.  Vers  Phu-sa,  reimemi  tiraille  toute  la 
nuit;  il  essaie  même,  vers  4  heures  du  matin,  une  attaque 
sérieuse,  mais  se  voyant  repoussé,  il  abandonne  toutes 
les  défenses  extérieures  et  se  concentre  dans  la  viile  de 
Sontay. 

Le  15,  le  liataillon  (h;  la  J^c^gion  prend  la  tcto  de  la 
colonne  et  se  prolonge  sur  la  digue  qui  longe  le  fleuve  ; 
il  lance  une  compagnie  contre  la  grande  batterie  chinoise 
de  la  porte  nord  qui  était  construite  pour  battre  tout  le 
fleuve.  L'ennemi  brille  le  faubourg  nord  qui  va  du  fleuve 
à  la  ville  ;  les  Chinois  embusqués  sur  notre  droite  tiraillent 
avec  nos  avant-postes  formés  par  deux  compagnies,  les 
deux  autres  compagnies  sont  cantonnées. 

Le  16  décembre  au  matin,  les  bataillons  de  tirailleurs 
algériens  sont  envoyés  en  reconnaissance  vers  la  ville  et 
sont  reçus  par  une  vive  fusillade.  Une  attaqiie  simulée 
est  dirigée  contre  la  porte  nord,  pendant  que  Tattaquo 
réelle  se  porte  vers  la  porte  ouest  dérendue  par  une  batte- 
rie de  4  pièces,  mais  placée  à  nu  saillant  très  aigu,  sur 
un  pan  coupé  de  30  mètres  de  large  et  mal  flanquée. 

Autant  qu'on  peut  le  voir  d'après  les  croquis  xiar  ren- 
seignements distribués  aux  oiUciers,  Sontay  se  compose 
d'une  citadelle  carrée,  bâtie  en  briques,  avec  des  mui*8  de 
5  mètres  de  hauteur  perces  de  4  portes,  plcicées  dans  des 
tours  situées  au  milieu  des  faces.  C'est  Là  que  se  trouvent 
les  magasins,  les  casernes  et  les  logements  des  mandarins. 

Autour  de  la  citadelle  est  construite  la  ville  composée 
de  quelques  maisons  en  briques  et  de  nombreuses  pail- 
lotes, le  tout  est  enveloppé  par  un  parapet  de4  à  5  mètres 
de  hauteur,  percé  de  créneaux  et  d'embrasures.  Au  pied  de 
ce  parapet  existe  un  fossé  de  5  mètres  de  large  rempli 
d'eau  et  couvert  par  une  ligne  d'abatis  en  bambou.  Entre 
le  fusse  et  le  parapet,  se  trouve  luie  benne  plantée  de  bam- 
bous vivants  qui  forment  un  obstacle  redoutable. 

Le  bataillon  de  la  Légion  vient  se  former  derrière  les 
hameaux  de  Phu-nhi  dont  la  lisière  extérieure  est  occupée 
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par  le  1*  tirailleurs.  A  deux  lieures  et  demie,  arrive  Tordre 
de  pieinir..*  la  Torrualion  de  combat  à  droite  et  à  gauche  de 
la  clianssrMî  conduisant  à  la  porte  ouest.  Un  petit  tertre  à 
droite  de  r.rXUi  chaussée  forme  un  premier  point  d'appui  ; 
l'atlaque  est  préparée  par  les  leux  de  4  batteries  bientôt 
renforcées  par  une  5"  ;  à  droite  du  bataillon,  les  fusiliers 
marins  sont  placés  en  soutien. 

Trois  grands  étendards  noirs  flottent  sur  la  porte  ;  Ten- 
nemi  répond  vigoureusement  au  feu  des  tirailleurs  du 
bataillon  qui  prolitent  des  ressauts  des  rizières  et  se  rap- 
prochent peu  à  peu  de  Tenceinte.  La  ligne  de  combat 
formée  de  la  .T  et  de  la  2'"  compagnie  arrive  à  150  mètres 
de  l'abalis,  y  reste  pendant  une  heure  répondant  par  des 
salves  au  feu  des  défenseurs.  Une  patrouille  de  la  3'  com- 
pagnie reconnaît  l'existence  d'uue  poterne  sur  la  face 
ouest,  l'accès  eu  est  trouvé  facile.  La  patrouille  se  loge 
hardiment  à  quelques  pas  de  cette  porle  en  attendant  Fat- 
tacpK».  \ln  dernier  bond  de  la  ;V  compagnie  l'amène  à 
50  mètres  du  fossé  contre  une  chaussée,  qui  se  dirige 
vers  un  pont  construit  sur  un  arroyo  qui  coule  à  notre 
droite. 

A  5  heures,  Tamiral  donne  le  signal  de  Tattaque,  les 
r*'  et  4"  compagnies  sont  poussées  en  avant.  L'assaut  est 
exécuté  par  le  peloton  de  gauche  de  la  3*  compagnie  et  les 
2''  et  4"  compagnies  contre  la  porte  nord-ouest  ;  le  1" 
peloton  de  la  3'  compagnie  et  la  f*  compagnie  se  dirigent 
contre»  la  poterne:  le  bataillon  de  fusiliers  marins  tenu 
jusqu'alors  eu  réserve  marche  entre  nos  deux  fractions. 

Ija  colonne  lancée  contre  la  porte  la  trouve  murée  et 
pi'oté^MNî  par  trois  obstacles  :  une  palissade  en  bambou, 
nu  parapet  en  terre  glaise  à  talus  très  raides  et  une  sorte 
(le  caponnière  demi-circulaire  en  maçonnerie  et  fraisée. 

La  colonne;  rsl  arrêtée,  les  soldats  cherchent  à  se  frayer 
un  [Kissige  en  arrachant  les  palissades,  mais  les  pertes 
sont  nombreuses  ;  là  tombe  le  capitaine  adjudant-major 
Melil  pendant  qu'il  excite  ses  honunes.   Une  brèclie    est 
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enfin  pratiquée,  les  légionnaires  s'y  précipitent  et  chas- 
sent les  défenseurs. 

Le  soldat  Minnaërt  escalado  le  premier  la  plate-fnrnic 
de  la  porte  et  y  arrive  en  même  temps  que  le  comman- 
dant des  fusiliers  marins  dont  le  bataillon  est  entré  |>ar  la 
droite.  L'attaque  latéraliî  exécutée  par  la  1"  compii^nie 
et  le  1*"'  peloton  do  la  IV  compagnie  soutenus  par  Tinfan- 
terie  de  marine,  a  aussi  un  plein  su<*ces;  le  capitaine 
Conte  de  la  P*  compagnie,  y  est  blessé. 

Les  deux  colonnes  poussent  à  travers  la  ville  et  se  rejoi- 
gnent à  300  mètres  do  Tenceinte,  Tennemi  a  abandonné 
en  toute  hâte  cette  partie  du  faubourg. 

Le  bataillon  se  déploie  pour  surveiller  la  face  ouest  de 
la  citadelle,  trois  rompaguies  sont  en  1^**  ligne  et  se  placent 
dans  les  maisons  qui  peuvent  les  abriter  :  la  4'  compagnie 
forme  la  réserve  o,l  se  fortifie  dans  une  pagode  qui  doit 
servir  de  réduit. 

Le  bataillon  de  fusiliers  marins  est  en  soutien  en 
arrière. 

Les  pertes  de  cette  join*née  sont  de  10  tués  dont  le  capi- 
taine adjudant-major  Mehl  et  48  blessés  dont  trois  offi- 
ciers, les  capitaines  Conte  et  Bergounioux  et  le  lieute- 
nant Lamole. 

Les  hommes  blessés  au  commencement  de  i'aclion  sont 
conduits  au  posle  de  pansement  en  arrière  du  village  de 
i^lui-nhi  ;  ceux  touchés  plus  tard  sont  pansés  au  posle  de 
secours  des  fusiliers  marins,  près  d(i  la  porte  nord-ouest. 

Plusieurs  alertes  ont  lieu  pendant  la  nuit.  On  fouille 
les  maisons  et  on  y  trouve  un  certain  nombre  de  Pavillons 
noirs  qui  s'y  sont  cachés  au  moment  de  la  déroute.  Un 
incendie  se  déclare  dans  Tintcrieur  de  la  citadelle. 

Le  lendemain  17,  vers  G  heures  et  demie  du  matin,  une 
patrouille  de  tirailleurs  annamites,  informée  par  les  habi- 
tants de  la  retraite  de  Tennemi,  pénètre  dans  la  citadelle. 

Une  section  de  la  V  compagnie  est  envoyée  en  recon- 
naissance et  trouve  la  porte  ouest  ouverte  ;  elle  [H^nèlre 
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et  est  suivie  d'une  compagnie  de  réserve  ;  elle  visite  les 
principaux  Mllinents  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  rien  de 
suspect  :  renuenii  n'a  songé  qu'à  fuir  au  plus  vite. 

Les  liommes  se  répandent  alors  dans  la  ville  et  s'empa- 
rent de  tout  ce  qii'ils  rencontrent.  Ils  ont  à  venger  les 
morts  profanés  et  les  blet^sés  torturés  et  décapités.  Ils 
détruisent  tout  ce  qui  leur  lonibe  sous  la  main,  s'habil- 
lent en  mandarins,  font  des  trophées  avec  les  drapeaux 
conquis  ;  le  quartier  où  loge  la  Légion  est  entièrement 
pavoisé  avec  des  étoffes  de  toutes  sortes. 

Quant  aux  gens  du  j)ays  et  aux  tirailleurs  annamites, 
ils  déménagent  la  ville  sans  bruit  ni  tapage. 

A  f)  heures  du  soir,  le  bataillon  est  rassemblé  pour 
reudre  les  derniers  devoirs  au  capitaine  Mehl  et  aux 
î)  soldats  tués.  L'aumônier  de  la  Hotte  oilicie;  l'amiral 
Courbet  et  son  état-major  assistent  à  la  cérémonie. 

Les  jours  suivants,  on  fouille  la  ville  et  on  y  décou- 
vre des  armes,  dcîs  nnniitions  et  (h)  la  poudre  en  grande 
quantité. 

Le  20  décembre,  le  bataillon  fait  partie  d'une  recon- 
naissance chargée  de  parcourir  les  collines  qui  dominent 
la  rivière  Noire  ;  le  21,  il  revient  à  Sontay  où,  après  un 
court  séjour,  il  (îst  eniliai(jué  et  va  rejoindre  sou  ])araque- 
menl  à  la  citalcdle  d'Hanoi  jusqu'au  ')!  décembre. 

Justement  préoccupé  de  la  révolution  qui  s'est  produite 
eu  Anuaiu  et  de  l'appui  que  la  Chine  prête  aux  Pavillons 
noirs,  le  gouvernement  français  se  décide  à  envoyer  de 
nouveaux  renforts  dans  l'extrême  Orient. 

Les  renforts  sont  placés  sous  le  commandement  des 
généraux  Millot,  de  Négrier  et  Brière  de  l'Isle  ;  ils  com- 
prennent un  régiment  de  marche  composé  de  bataillons 
pris  dans  des  régiments  (h;  France  et  d'un  deuxième  régi- 
menl  de  mnrchc  fourni  par  le  19"  corps,  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-colonel  Duchesne  de  la  Légion  et 
dont  fait  partie  le  2*  bataillon  de  ce  corps. 

L(îs  instructions  sont  les  mêmes  que  pour  le  1"  batail- 
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Ion,  seulemenl  reffeclif  est  élevé  à  800  hommes.  Les 
cadres  des  compagnies  sont  augmentés  de  4  caporaux  et 
de  2  sergents.  On  envoie  de  plus  8  sergents,  IG  caporciux 
et  176  iiommes  destinés  à  renforcer  le  l*"'  bataillon.  Ces 
gradés  supplémentaires  sont  pris  en  partie  dans  le  régi- 
ment, en  partie  dans  les  corps  do  la  division  d'Oran  et 
doivent  continxAer  à  compter  dans  leurs  corps  d'origiru  ! 

Expliquera  qui  pourra  cette  mesure.  Les  bataillons  do 
la  Légion  sont  considérablement  appauvris,  les  compa- 
gnies n'ont  presque  plus  de  gradés  ;  cette  organisation 
crée  bien  des  diilicullés. 

Le  2*^  bataillon  et  le  renfort  sont  formés  avec  des 
hommes  pris  dans  les  autres  bataillons  de  la  Légion  ;  le 
23  décembre  1883,  le  détachement  part  pour  Oran.  Les 
renforts  du  1"  bataillon  et  la  3*  compagnie  s'embarquent 
à  Mei*s-ei-Kébir  sur  le  transport  VEuropèen  qui  part 
le  27  ;  le  reste  du  l)ataillon  sur  lo  CMoa  qui  lève  l'anrrcî 
le  30  novembre  1883. 

Le  général  Millol  est  nonuné  au  commandement  en 
chef  des  troupes  de  terre  ;  l'amiral  Courbet  reprend  le 
commandement  des  forces  de  la  marine. 
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Iréi"  d'^  la  rolmnn*.  —  Mrronnaissanci's  autoin*  «lu  'l'huyen-C^uan. — 
Opération  <lu  2«  hataillon  sur  \o  liOC-Nan.  —  Colonne  du  lieutenant- 
•  oloncl  Donnier  sur  Chu.  —  Allaqnes  des  retranchements  rhiu<iis. 
—  Ocrupotion  de  Chu.  —  Nouvelhîs  troupes  envoyées  au  Tonkin. 
--  Le  3«  bataillon  part  de  lîcl-Abbès  pour  le  Tonkin  et  le  i«  pour 
l'ile  de  Formosi». 


L'FMvopéen  arrive  le  8  février  1884  dans  la  baie  d*Along. 
La  B**  compagnie  dn  2"  bataillon  et  les  renforts  destinés 
au  V  sont  transbordés  sur  lo  Spliinx  et  arrivent  le  10  à 
Haï-Phong. 

liO  Clmloi},  qui  a  en  une  avarie  dans  sa  machine  et  a  été 
obligé  de  relAcher  à  Colombo  pour  la  réparer,  n'arrive  à 
Along  que  le  24  février.  Le  25,  les  3  compagnies  dn  2*ba- 
Liiliou  sont  concenlrées  à  Ilaï-IMiong.  Le  27,  elles  sont 
embarquées  sur  des  canonnières  et  transportées  à  ilaï- 
Dzuong,  où  elles  sont  installées  dans  les  pagodes,  à  Test 
rt  au  nord  de  la  ville.  Elles  y  retrouvent  la  3"  compagnie 
du  bataillon,  qui  a  tenu  d'abord  garnison  à  Hanoï  et  a  été 
dirigée  ensuite  sur  llaï-Dzuong,  menacé  par  des  bandes 
jMiueinies. 

Les  renforts  du  1"  bataillon  ont  rejoint  ce  bataillon  qui 
orcupo  les  Sept-Pagodes.  Ce  bataillon,  pendant  son  séjour 
;»  Hanoï,   a  fait  diverses  reconnaissances  soit  autour  de  la 
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ville,  Boit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Rouge,  où  il  a  dA 
occuper  le  village  de  Batang,  inquiété  fréquemment  par 
les  Pavillons  noirs. 

Du  5  au  13  février  1884,  il  est  transporté  en  Ixaleaux 
jusqu'à  Sontay  et  pousse  uuo  reconnaissance  le  long  du 
llenve  ilougn,  il  ivprond  ensuilo  son  poste  à  Hanoi. 

KniKHrqué  par  fractions  sur  dns  canonnières,  il  est  trans- 
porté par  llaï-Dzuong  jusqu'aux  Sepl-Pagorles,  poste  situé 
sur  la  rive  droite  du  Taï-Binii  près  du  confluent  de  cette 
rivière,  du  Song-Cau  et  du  canal  des  Rapides.  Il  com- 
mence ainsi  le  mouvem(?nt  projeté  contre  Bac-Ninh. 

Le  général  Millot  forme  deux  colonnes  dcstiut^es  à  opé- 
rer sur  Bac-Ninli.  La  colonne  de  gauche,  formée  des 
troupes  de  la  marine,  partira  d'Hanoï,  longera  la  rive 
droite  du  canal  des  Rapides  qu'il  franchirai  Chi,  tandis 
que  la  colonne  de  droite,  sous  les  ordres  du  général  de 
Négrier,  renionlera  le  Stnig-Cau  soit  sur  la  flottille,  soit  par 
la  voie  de  terre  et  menacera  les  communications  de  Bac- 
Ninh  avec  Lang-Son. 

Le  1*'  haUûllon  est  occnpé,  du  20  février  au  3  mars,  à 
mettre  le  poste  des  Sept-Pagodes  en  état  de  défense,  i 
construire  des  envisages  de  fortiflcation  passagèra,  un  ap- 
pontemen!  pouvant  permettre  le  dél)arquement  des  cha- 
loupes, quelle  que  soit  l'heure  de  la  marée,  enfln  i  faire 
des  reconnaissances  dans  les  villages  environnants. 

Dans  la  nuit  du  25  au  2(>  février,  h^s  Pavillons  noir8 
tentent  une  surju'isc  contre  le  camp.  Nos  sentinelles,  pré- 
venues par  les  aboiements  des  chiens  et  les  lumières 
qu'elles  voient  briller  dans  les  villages  avoisinant  le  camp, 
donnent  l'alarme.  L'ennemi  arrive  à  30  pas  des  ouvrages 
sans  tirer  un  coup  de  fusil  ;  il  est  repoussé  au  bout  de 
20  minutes;  le  capitaine  Bergounioux  reçoit  nue  balle 
dans  l'œil. 

L'ennemi  est  signalé  sur  la  rive  gauche  du  Tai-Binh, 
le  commandant  du  1*'  bataillon,  M.  Donnier,  croit  utile  de 
prendre  pied  sur  cette  rive.  Il  y  envoie  une  compagnie  qui 
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so  couvre  de  suite  par  des  travaux  de  fortificaliou.  Des 
reconnaissances  soûl  poussées  sur  la  rive  gatiche  où  Ton 
détruit  divers  ouvrages  de  reiuieini. 

Le  2  mars,  renneuii  en  grandes  masses  se  porte  contre 
la  nMloule  qu*ou  a  éleviie  et  Tattaqui;  dr.  trois  côtés.  Des 
pièces  d(î  4,  cjui  ont  été  étalilies  nwx  Scîpt-Pagodes,  et  les 
canonnières  le  Léopard  (ît  la  Caialntie,  canoinient  les  as- 
saillants qui  se  mettent  en  retraite  vers  11  heures. 

l.e  4  mars,  le  2'  bataillon  de  la  Légion  et  un  liataillon 
du  14)3''  viennent  camper  près  du  1"  bataillon  ;  le  reste 
de  la  brigade  avec  le  général  de  Négrier  reste  ii  bord  de  la 
Houille. 

I/nspect  du  pays  est  sensiblement  le  même  que  du  côté 
d'il.inoï,  seulement  on  remarque  quelques  hauteurs  peu 
élevées  ïiui  émergent  au-dessus  du  terrain  d'alluvion.  On 
dit  que  sur  presque  toutes  ces  hauteurs  sont  construits 
des  forts  chinois  ;  on  ajoute  que  le  Song-Cau  est  barré  en 
deux  endroits. 

L'administration  s'occupe  des  moyens  de  transport,  la 
marine  ayant  compté  jusqu'ici  sur  le  concours  unique  de 
la  (loi tille. 

rji.'Kjue  compagnie  reçoit  20  coolies  dont  8  sontafTectés 
au  servic(î  des  brancardiers  et  12  au  transport  des  bagages 
«les  ulliciersiH  du  matériel  d(î  la  compagnie.  15 coolies  sont 
attachés  à  Télat-major  du  bataillon.  Ce  groupe  total  de 
coolies  est  commandé  par  un  doi  (sergent)  et  celui  de  cha- 
que compagnie  par  un  caï  (caporal).  Tous  ces  coolies (107) 
sont  j)lacés  sous  les  ordres  du  vaguemeslre  du  bataillon. 

Le  conlie  porte  sa  charge  (22  à  27  kilogr.)  suspendue 
aux  extrémités  d'un  bambou  placé  sur  l'épaule.  Loi'sque 
la  charge  dépasse  ce  poids,  elle  est  suspendue  au  milieu 
du  bambou  rt  portée  par  deux  coolies.  Le  même  système 
est  employé  pour  bî  transport  des  nnmitions  d'infanterie 
et  d'artillerie. 

Les  olliciers  se  débaiTassent  de  leur  campement  et 
n'emportent  qu'une  valiee  légère,  les  ustensiles  et  les  vi- 
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vres  de  popote.  En  route,  on  cantonnera  dnnsles  villages, 
de  préférence  on  occupera  les  pagodes  et  à  leur  défaut  les 
habitations  du  pays. 

Le  général  de  Négrier  (alors  qu'il  avait  pris  dans  la 
province  d'Oran  le  commandement  de  la  Légion)  avait 
donné  des  prescriptions  pour  la  marche  des  colonnes  sur 
les  hauts  plateaux  eu  Algérie.  Il  réglemente  de  nouveau 
la  marche  des  colonnes  au  Tonkin ,  et  donne  la  méthode 
pour  diminuer  leur  longueur  et  assurer  la  sécurité  de  leurs 
flancs,  lorsque  les  troupes  s'avancent  en  file  indienne  sur 
une  (ligue  au  milieu  des  rizières. 

Le  chemin  principal  est  laissé  à  Tarlillerie  et  à  l'am- 
bulance. L'infanterie  marche  à  droite  et  à  gauche  sur  les 
levées  de  terre  qui  divisent  les  rizières  :  chaque  section, 
en  colonne  par  un,  utilise  chaque  levée  de  leiTe  dont  la 
direction  se  rapproche  le  plus  de  la  direction  principale. 
Sur  le  chemin,  à  hauteur  do  la  Idlo  de  chaque  baUiillon, 
marclio  un  fourrier  porteur  d'ini  fanion  (fui  sert  de  guide 
à  la  marche  et  assure  la  direction  do  ce  bataillon.  Ou  pi*o> 
file  des  haltes  horaires  pour  faire  serrer  les  têtes  de  co- 
lonnes à  la  même  hauleur  et  reconnaître  les  passages  en 
avant  dos  compagnies.  Les  villages  sont  toujours  tournés  \ 
l'avant-garde  les  attaque  de  front,  pendant  que  les  com- 
pagnies du  gros  de  la  colonne  continuent  leur  mouve- 
ment en  avant,  les  débordent  et  menacent  la  ligue  de 
retraite  dos  défenseurs. 

iiC  8  mars,  au  malin,  la  colonne  so  met  ou  roule  ;  le 
1*^  bataillon  est  d'avant-garde,  le  2^  est  en  tête  du  gros. 
La  digue  suivie  est  très  étroite  et  ruinée  en  bien  des  en- 
droits. Elle  cesse  du  reste  au  bout  de  3  kilomètres;  ou 
marche  dans  les  rizièi'es  où  souvent  l'infanterie  déi)ose  les 
sacs  ponr  porter  l'artillerie. 

La  colonne  arrive  sur  les  hauteurs  de  Cap-Crau,  au 
niomenl  où  la  flottille  commence  à  canon ner  les  forts  de 
Yen-Ninh,  de  Naou  et  de  Dan-Son  qui  sont  enlevés  par 
les  bataillons  transportes  sur  les  canonnières.  Les  2  ba- 
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lailloiis  (le  la  Légion  concouronl  à  cette  attaque  en  tirant 
(les  feux  de  salve.  Le  soir,  ils  cantonnent  dans  les  villages 
situés  près  du  fort  de  Dan-Son  et  y  séjournent  jusqu'au  11, 
pour  permettre  à  la  T*  brigade  de  franchir  le  canal  des 
Rapides. 

Le  12  mars,  la  marche  est  reprise,  le  2*  bataillon  est 
d'avant-garde  et  le  1*'  bataillon  marche  avec  la  colonne. 
Vers  9  heures,  Tavant-garde  trouve  un  village  occupé 
par  renuemi^  le  général  le  fait  canonner:  les  compagnies 
se  déploient  dans  les  rizières,  enveloppent  le  village  et 
menacent  la  retraite  des  défenseurs  qui  se  retirent  préci- 
pilannnent.  Le  2*  bataillon  les  suit,  il  se  ln'urte  contre 
des  (ihinois  qui  plantent  leurs  pavillons  à  GOO  mètres  en 
avant  ries  tirailleurs  :  il  hnn*  fait  subir  de  fortes  pertes  par 
des  feux  de  salve  bien  dirigés.  Dans  cette  position,  le  2* 
bataillon  llanque  la  gauciie  de  la  2*  brigade  et  la  relie  à 
la  1'*.  Il  se  dirige  ensuite  sur  le  fort  du  nord  où  il  passe 
la  nuit.   Il  a  un  homme  tué  et  8  blessés. 

Pendant  cette  opération  un  peu  excentrique,  le  1"  ba- 
taillon continue  sa  marche  en  avant.  Son  objectif  est  le 
village  catholique  de  lleroi  ou  de  Xuan-Hoa  dont  on  aper- 
roit  le  clocher  de  l'église,  au-dessus  des  bambous. 

Le  pnys  est  complètement  inondé;  les  hommes  sont 
dans  l'eau  jusqu'aux  genoux  ;  la  formation  de  combat  est 
prise  à  800  mètres  du  village;  à  400  mètres,  le  feu  est 
ouvert  et  le  bataillon  se  porte  en  avant  en  maintenant 
l'ordre  le  plus  parfait  et  en  exécutant  des  feux  de  salve. 
A  300  mètres,  un  peu  trop  loin,  la  charge  sonne,  mais  les 
hommes  ne  peuvent  courir  longtemps  dans  les  rizières  ;  la 
chaîne  s'arrcte,  recommence  un  feu  bien  nourri  et  se  lance 
de  nnuv(;au  à  l'assaut:  renn(*nii  fuit  en  désordre  sur  le 
fort  de  Dap-Ciau,  qui  est  à  4  kilomètres  plus  loin  sur  la 
gauche. 

Ce  mouvement  et  la  prise  du  village  forcent  les  Chinois 
à  abandonner  le  barrage  de  Lag-Buoï. 

Le  général  de  Négrier  montre  le  fort  de  Dap-Cau  comme 
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nouveau  point  de  direclion.  Le  1*'  bataillon,  appuyé  par 
;3  compagnii^s  de  fusiliers  marins,  exécute  un  changement 
de  direction  à  gauche  et  reprend  sa  marche. 

Les  Cliinois  cherchent  à  Tarrétur  en  défendant  succes- 
sivement deux  villages,  entre  autres  celui  deDap-Cau  ;  les 
compagnies  n'en  continuent  pas  moins  leur  niai*che  en 
avant,  mais  elles  se  trouvent  arrêtées  par  un  arroyo  qu'on 
ne  peut  franchir  qu'un  à  un  sur  une  planche  jetée  en  tra- 
vers. 

Les  marins  passent  ciAnement  et  sont  suivis  au  pas  do 
course  par  la  Légion.  Ils  arrivent  au  pied  du  fort  que  les 
Chinois  évacuent  ;  les  marins  y  arborent  le  drapeau  na- 
tional et  le  1*'  bataillon  s'y  concentre. 

Du  haut  du  fort,  on  voit  dans  la  plaine,  à  4  kilomètres, 
la  place  de  Bac-Ninh.  A  mi-chemin  sont  bâtis  deux  for- 
tins qui  paraissent  faiblement  occupés. 

Le  général  de  Négrier  donne  Tordre  au  lieutenant-co- 
lonel Duchesne  de  prendre  2  compagnies  et  de  s'emparer 
du  fort  nord,  et  au  lieutenant-colonel  Donnier  ^  d'attaquer 
le  fort  sud.  Les  bataillons  de  ligne  suivent  comme  ré- 
terve. 

Les  compagnies  de  la  Légion  arrivent  au  moment  où 
les  Chinois,  qui  ont  fui  du  fort  de  Da^vCau  et  du  village, 
cherchent  à  s'éiablir  dans  les  deux  forts  et  à  y  organiser 
la  défense;  mais  quelques  feux  de  salve  les  mettent  en 
Fuite  et  les  fortilications  honl  or<ni[iées  presquii  .sans  n^sîs 
lance.  La  ligne  d'attaque  u*est  plus  qu'à  2,000  mètres  de 
la  place  de  Bac-Ninh. 

Le  général  de  Négrier  arrive  dans  le  fort  du  nord  avec 
^on  artillerie.  Les  troui^es  chinoises,  démoralisées  par  la 
brusquerie  de  ces  attaques  successives,  errent  dans  la 
plaine  en  désordre  et  cherchent  à  se  réunir. 

L'artillerie  ouvre  un  feu  violent  contre  ces  colonnes 
profondes  qui  se  débandent  et  fuient  dans  toutes  les  di- 


1.  Chef  du  i*'  l;atailluD,  récomiuent  promu  Uoutenuiit-coloiiol. 
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reclions.  Le  fort  du  Biid  conlribiie  par  des  feux  de  salve  à 
la  déroute  des  fuyards  ;  le  général  suit  attentivement  les 
progrès  de  sou  artillerie. 

Vers  5  heures  et  demie,  il  dit  au  lieutenant-colonel 
Duchesne  :  «  A  la  Légion,  riionneur  d'entrer  dans  Bac- 
«  Niuli.  Prenez  rn  que  vous  avez  sons  la  main,  je  vous  fais 
«  soutenir.  Emmenez  le  génie  avec  des  pétards  de  dyna- 
«  n)it(»,  il  faut  prendre  ce  soir  une  porte  de  la  ville.  » 

L(3s  compagnies  partent:  à  500  mètres  de  Bac-Ninli, 
elles  trouvent  deux  petits  ouvrages  que  les  Chinois  éva- 
cuent aux  premiers  coups  de  fu^;il,  les  légionnaires  se  jet- 
tent à  leur  poursuite  et  entrent  en  même  temps  qu'eux, 
par  la  i»orte  du  nord,  dans  I5ac-Ninli  vide  de  troupes  et 
(l'lial)itanls. 

Lcn  compagnies  de  la  Légion  occupent  la  citadelle; 
une  compagnie  du  111*  qui  a  suivi  comme  soutien,  occupe 
la  porle  du  sud.  Le  restant  de  la  2'  brigade  se  concentre 
peu  à  pi'U.  Deux  compagnies  du  1"'  bataillon  bivouaquent 
dans  la  citadelle  et  les  deux  autres  compagnies  dans  un 
village  enviroimant. 

Les  pertes  du  1*'  bataillon  ^'élèvent  à  2  tués  et  12  blessés. 

Le  lendemain,  la  1'*  brigade,  accompagnée  du  2' batail- 
lon de  la  Légion,  entre  dans  Bac-Ninh.  La  2*  brigade 
connncucc  immédiatement  la  poursuite  de  reimemi  sur 
la  route  de  Lang-Son  ;  le  1"  bataillon  est  à  Tavant-garde. 

Ku  arrivant  sur  le  Song  Thuong,  il  est  reçu  par  une 
vive  fusillade  partant  de  la  rive  opposée.  La  rivière  est 
fran(  liie  en  barques,  Tenneuii  se  retire  et  le  bataillon 
canloune  sur  la  rive  gauche,  il  a  un  homme  tué. 

Le  liudemain,  14  mars,  le  2'  bataillon  qui  estàTcavant- 
garde,  rencontre  Tennemi  sur  la  route  de  Kep  et  tiraille 
avec  lui;  il  a  1  tué  et  1  bh^Fsé.  La  brigade  cantonne  à 
Kep  où  l'on  trouve  4  canons  Krupp  enfouis  dans  une 
man\ 

Du  côté  de  Kep  on  a  quitté  le  Delta  et  Ton  se  trouve  en 
pays  monlagueux  et  assez  tourmenté. 
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Le  17,  la  brigade  pousse  une  reconnaissance  dans  la 
direction  de  Lang-Son,  puis  revient  prendre  ses  cantonni*- 
ments  où  elle  séjourne  le  18. 

La  brigade  se  replie  le  19  mars  sur  Bac-Ninli,  laisse  le 
2*  bataillon  à  Phu-Lang-Tluiong  sur  le  Song-Tliuong  pour 
y  construire  une  tdte  de  pont  solide  et  un  pont  on  bam- 
bou. 

Le  1"  bataillon  séjourne  à  Bac-Ninli  jusqu*au  4  avril  ; 
il  est  employé  au  service  des  reconnaissances. 

Le  5  avril,  la  2*  brigade  dont  fait  partie  le  1"  bataillon, 
quitte  Rac-Ninh  et  est  dirigée  sur  Hanoï,  puis  sur  Sontay, 
d'où  elle  remonte  le  fleuve  Rouge  pour  se  portera  TalUi- 
que  de  Uong-lloa. 

Le  2*  bataillon  quitte  Phu  Lang-Thuong  le  3  avril  et 
rejoint  la  2*  brigade  à  Sontay  après  avoir  rallié  la  1*^  com- 
pagnie qui  était  restée  à  la  garde  du  poste  des  Sept-Pa- 
godcs. 

La  2*  brigade  arrive  le  11  avril  près  de  la  rivière  Noire, 
et  de  là,  Tartillerie  bombarde  la  ville  et  la  citadelle  de 
Hong-IIoa  qui  sont  évacuées  par  Tennumi  après  y  avoir 
mis  le  feu. 

Les  2  bataillons  de  la  Légion  francliisscnt  le  12  la  ri- 
vière Noire,  et  vont  cantonner  dans  les  villages  situés  en 
avant  de  la  ville.  Le  18,  ils  occupent  cette  place  et  le  lieu- 
tenant-colonel Ducliosne  est  nommé  commandant  supérieur 
de  la  province. 

Les  travaux  d'installation  et  d'assainissement  commen- 
cent immédiatement.  Le  conmiandant  supérieur  clierche 
à  remettre  de  Tordre  siu*  le  territoire,  à  attirer  les  Anna- 
miteti,  à  établir  un  marché,  à  rétablir  les  communications, 
à  ramener  le  calme  dans  les  villages  qui  se  pillent  et  se 
brAlent  réciproquement. 

Pendant  ce  temps,  un  souille  de  désertion  passe  sur  les 
2  bataillons.  Le  bruit  s'est  répandu  parmi  les  légionnaires, 
que  les  Indes  anglaises  ne  sontqu'à  une  ou  deux  journées  de 
marclie  vers  le  nord  et  que  les  Anglais  donnent  une  primo 
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de  1,000  fr.  par  homme;  un  certain  nombre  de  soldats 
désertent.  Mais  au  bout  de  quelques  joure,  certains  d'en- 
tre eux  reviennent  après  avoir  souffert  des  misères  épou- 
vantables et  racontent  que  la  plupart  sont  morts  de  fairn, 
d'autres  ont  été  pris  par  les  pirates  et  martyrisés. 

On  voit  descendre  sur  le  fleuve  des  cadavres  de  légion- 
naires décapités.  Quelques  exemples  sont  faits  et  arrêtent 
la  fièvre  de  désertion,  17  hommes  sont  disparus  et  on  n'en 
a  jamais  eu  de  nouvelles. 

Quelques  jours  après,  le  lieulenant-colonel  Donnier  est 
nommé  commandant  supérieur  de  I3ac-Ninh. 

Le  capitaine  Franger,  du  1"  tirailleurs,  est  nommé  au 
<ommandenient  du  1*'  bataillon.  Le  commandant  Hutin, 
du  2*  bataillon,  est  nonuné  lietitenant-colonel  et  remplacé 
par  M.  Diguet,  capitaine  au  111*  d'infanterie. 

Le  2*  bataillon  est  laissé  pour  tenir  garnison  à  Hong- 
Iloa,  pendant  que  le  1"  bataillon  fait  partie  d'une  colonne 
qui  se  dirige  sur  Thuyen-Quan. 

Le  1"  bataillon  so  met  en  marche  le  25  mai  avec  une 
batterie  d'artillerie  et  une  section  du  génie  ;  sur  le  fleuve 
s'avance  une  flottille  portant  2  compagnies  de  tirailleurs 
et  15  jours  de  vivres.  Le  chemin  suivi  par  le  bataillon 
n'est  qu'une  digne  étroite,  en  partie  détruite,  ou  un  sentier 
tracé  à  travers  bois.  11  est  coupé  d'airoyos  qui  ont  quel- 
ejuefois  20  mètres  de  largeur  et  dont  les  ponts  sont  impra- 
ticables et  à  moitié  ruinés.  Ces  ponts  se  réparent  avec 
l'airle  des  habitants,  lorsque  les  villages  qui  les  avoisi- 
nenl  sont  habités;  mais  lorsque  le  pays  est  désert,  la 
compagnie  d'avant-garde  et  la  section  du  génie  doivent 
exécuter  ces  travaux  sous  un  soleil  de  plomb,  dont  la 
chalcMir  humide  entretenue  par  des  averses  journalières, 
est  insupportable.  Au  bout  de  3  jours  de  marche,  on  re- 
marque que  tous  les  villages  ont  été  brûlés. 

Le  28  mai,  le  général  en  chef  avec  one  compagnie  de 
tirailleurs  rejoint  la  colonne  et  suit  la  voie  flaviale.  Les 
diflicultés  de  la  marche  sont  tellement  grandes  que  le 
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général  décide  que  lorsque  la  (loltille  aura  débarqué  los 
tirailleurs,  elle  viendra  chercher  les  coni[>agnics  de  la  Lé- 
gion et  Tartillerie. 

liO  1*'  juin,  on  arrive  près  de  ThuyenQuan.  Lu  cu- 
ionne,  partie  à  4  heures  du  malin,  est  arrêtée  [Uiv  un  arroy o 
«lont  on  ne  connatt  pas  les  gués  ;  le  colonel  demande  des 
volonL'iiroK  pour  sondiu*  U)  passage.  I/adjudanl  («ueuber 
«iescend  dans  Tarroyo  tout  habillé,  et  reconnaît  (pic  Teau 
ne  dépasse  pas  la  ceinture  d'un  homme  ;  la  colonne  passe. 
On  entend  le  canon  delà  llotlille  et  le  guide  assm-o  qu'on 
n'est  pas  à  plus  de  2  kilomètres  de  la  ville.  On  aperroit 
au  loin  la  |)agode  qui  est  au  centre  de  la  citadelle  dont  les 
murs  sont  masqués  par  des  bambous. 

Un  nouvel  arroyo  sans  pont  barre  la  route  ;  le  mrnie 
adjudant  se  jette  à  Teau,  trouve  un  gué  do  l'alto  de  pro- 
fondeur; Tavant-garde  passe  et  se  porte  di*oil  en  avant,  se 
dirigeant  vers  une  des  portes  de  la  ville.  Prévenu  par  un 
Annamite  que  cette  porte  est  murée,  ravaut-garde  prend 
un  chemin  à  gauche  et  arrivii  au  bout  dcî  300  mètres  à  la 
porte  sud  de  la  citadelit^,  qui  (^st  ouverte. 

L'avant -garde  pénètre  dans  la  citadelle  et  gravit  le 
monticule  où  est  construite  la  pagode;  elle  est  rejointe 
[»ar  les  matelots  de  la  c<monuière  le  Yatagan,  à  qui  le  gé- 
néral eu  chef,  voyant  la  nuit  arriver,  avait  donné  Tordre 
de  débai*qucr  ;  le  gros  du  bataillon  ne  rejoint  qu'à  G  heures 
du  soir. 

Les  3*  et  4*  compagnies  du  1**'  bataillon  sont  désignées 
|K>ur  former  la  garnison  de  Thuyen-Quan.  Le  commandant 
Frauger  est  nommé  conuuandant  supérieur. 

Ia*s  autres  troupes  composant  la  colonne  repi*eunent  [uir 
eau  la  route  de  Hong-lloa. 

Pendant  ces  opérations  et  lors  des  i-econnaissances  jour- 
nalières, qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  le  matin  et  le  ^oir, 
on  a  à  signaler  de  nombreux  cas  d'insolation.  Un  lionune 
qui  ôte  son  casque  pendant  2  minutes  est  foudroyé  ;  de 
plus  les  lièvres  sont  terribles  et  mortelles.  Par  ces  chaleurs 
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les  hommes  sont  atteints  de  boubouille,  bontonsquipron- 
nenl  sur  tout  le  corps,  et  de  plaies  annamites  qui  affectent 
surtout  les  pieds. 

Pondant  l'été,  les  2  bataillons  sont  répartis  de  la  ma- 
nière suivante:  2  compagnies  du  1"  bataillon  à  Thuyen- 
Qnau,  Icî  2**  baliillou  entier  à  II ong-IIoa,  les  2  autres  com- 
pagnies du  1"  bataillon  à  Hanoi. 

M.  le  capitaine  adjudant-major  Mason,  du  2'  bataillon, 
meurt  de  congestion  cérébrale. 

Jusqu'au  mois  d'octobre,  les  détachements  de  la  Légion 
occupent  les  mémos  emplacements. 

iMais  de  graves  événements  étaient  survenus,  la  France 
avait  négocié  avec  la  Chine  et  par  le  traité  Fournier  obte- 
ni  il  le  protectorat  du  Tonkin. 

Une  coloime  composée  de  500  hommes  et  d'un  fort 
convoi  de  vivres,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
DugeiHie,  qui  se  dirigeait  sur  Lang-Son,  est  au  delà  de 
Bac-Lc  attaquée  par  les  Chinois  en  grandes  masses.  La 
colonne  est  forcée  de  rétrograder.  A  la  suite  de  cette 
aff.iin»,  les  relations  se  tendent  de  plus  en  plus  avec  la 
Chine»  et  Ton  parle  d'une  déclaration  de  guerre  contre 
relie  puissance. 

Kn  octobre,  lorsque  la  saison  permet  de  reprendre  les 
onôralions,  les  Chinois  et  les  pirates  commencent  leur.s 
alliques  contre  nos  divers  postes.  Depuis  le  12  octobre 
jusqu'au  19  novembre,  il  ne  se  passe  pas  de  nuit  qu'ils 
ne  viennent  tirailler  contre  les  remparts  «le  Thuyen-Quan 
ou  conlr»  les  paillotes  occupées  par  les  Tirailleurs  tonki- 
nois et  les  cagnias  annamitrs.  Dans  la  journée,  on  voit 
l'ennomi  faire  des  mouvements,  préparer  des  ouvrages 
autour  de  la  place.  Les  canonnièrc\s  et  les  jonques  qui  ra- 
vitaillent Thuyim-Quan  sont  souvent  assaillies  et  doivent 
sn  frayer  le  passage  à  coups  de  canon  et  de  hotchkiss.  Ces 
;il(  rU»s  sont  d'auUnt  plus  latigantes  que  les  2  compagnie.^ 
de  la  Légion  ont  eu  en  octobre  jusqu'à  170  malades. 

Les  Chinois  établissent  un  barrage  sur  la  rivière  Claire, 
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en  aval  de  Thuyen-Quan,  de  manière  «î  couper  les  coininu- 
nicalions  avec  le  reste  du  Toukiu. 

Pour  rétablir  les  communications  et  relever  la  gcirnison, 
une  petite  colonne  est  formée  sous  les  ordres  du  licuti;- 
nant-colonel  Duchesne.  Elle  comprend  2  compagnies  «lu 
1^'  bataillon  de  la  Légion,  2  com[>;ignie8  d'infanlerio  do 
marine,  unesection  irarliilerie  et  une  ambulance.  EUeost 
embarquée  sur  4  canonnières  rjui  doivent  remonter  le 
fleuve  le  plus  liant  possible.  Le  18  novembre,  ces  troupes 
sont  débarquées  et  continuent  leur  route  par  voie  de  terre; 
elles  prennent  le  cbemin  suivi  au  commencement  de  l'an- 
née. 

L'ennemi  a  établi,  à  bauleur  du  barrage  de  Duoc^  une 
ligne  de  retrancbemenls  protégée  piir  un  ravin  à  pic  et 
flanquée  de  deux  mamelons  fortifiés  ;  la  longueur  de  ces 
fortifications  est  de  2  kilomètres.  Le  barrage  de  la  rivière 
est  formé  de  9  jonques  coulées. 

Toute  la  colonne  est  engagée  pour  attaquer  cette  espèce 
de  camp  rotrancbé  qui  fait  face  au  sud  et  à  TIiuyeu-Quan. 
Cet  ouvrage  est  enlevé  :  les  troupes  engagées  comptent 
9  tués,  dont  1  homme  de  la  Légion,  et  5  blessés,  dont  2  of- 
ficiers. 

La  colonne  amve  le  même  soir  à  Thuyen-Quan. 

Le  lendemain,  la  colonne  marche  par  le  nord  à  la  pour- 
suite des  pirates  et  leur  brAle  quelques  villages. 

Les  !'•  et  2*  compagnies  du  1"'  bataillon  sont  désignées 
pour  relever  les  3*  et  4*  compagnies  qui  faisaient  partie 
de  la  garnison  de  Thuyeu-Quan.  Le  commandant  Franger 
est  relevé  dans  le  commandement  de  la  place  par  le  major 

Dominé. 

Le  20  novembre,  les  compagnies  qui  ont  été  relevées 
et  le  reslc  de  la  colonne  repreiuient  la  roule  de  Hong-Hoa. 
Kilos  bivouaquent  à  Duoc,  où  elles  détruisent  les  ouvrages 
faits  par  les  l^ivillons  noirs. 

Les  3*  et  4«  compagnies  du  1"  bataillon^ vont  tenir  gar- 
nison à  Sontay,  où  elles  restent  jusqu'au  19  janvier  1885, 
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Pour  faciliter  les  coimmiiiicalioiis  cnire  Thuyoii-Qii«'m 
pl  llong-Hoa,  un  posle  de  2  compagnies  d'infanterie  de 
marine  est  clabli  à  mi-rliemin  vers  Phu-Doan.  Au  nord,  les 
(Illinois  se  rapprochent  de  la  place.  Une  compagnie  de  la 
Légion  est  envoyée  en  reconnaissance  de  ce  côté;  elle 
trouve  une  tranchée  appuyée  par  deux  fortins  qui  parais- 
sent fortement  occupés,  la  tranchée  est  enlevée,  mais  les 
lieux  forlins  tiennent  bon.  Les  Chinois  montrent  des  forces 
qu'on  peut  évaluer  à  1,500  ou  1,000  hommes:  la  recon- 
naiRsancc  rentre  à  Thuyen-Quan  avec  9  blessés. 

l'iU  présence  de  forces  aussi  considérables,  la  petite  gar- 
nison de  Thuyen-Quan  travaille  assidûment  h  mettre  la 
placj*  en  état  de  défense. 


Pendant  que  le  1"  bataillon  opérait  du  côté  de  Thuyen- 
Qnan,  le  2'  bataillon  de  la  Légion  ne  restait  pas  inaclif 
et  avait  aussi  sa  part  de  danger,  de  fatigue  et  de  gloire. 
Vers  le  Kuang-Si,  de  fortes  colonnes  chinoises  envahissent 
le  Tonkin.  I/état-major  du  bataillon  avec  les  1'*  et  4* com- 
pagnies qui  ont  passé  Tété  à  Hong-Hoa  sont  dirigés  sur 
Sontay. 

Ce  mouvement  est  nécessité  par  la  nouvelle  de  Tap- 
])roche  des  Chinois  qui  débouchent  de  Lang-Son  en  deux 
colonnes:  Tune  marchant  sur  Bac-Ninh,  par  Kep,  en 
suivant  la  route  mandarine;  l'autre  sur  le  Loc-Nam  vers 
Chu. 

Au  nord  du  Loc-Nam,  le  pays  change  complètement  de 
nature  :  il  est  montagneux,  couvert  en  certains  endroits 
do  forêts  épaisses  ;  les  rizières  sont  plus  rares,  on  ne  les 
trouve  que  dans  le  fond  des  vallées.  On  cultive  le  coton 
et  la  barcliane,  espèce  d'anis  étoile,  produisant  une  huile 
employée  en  parfumerie. 

Pour  tenir  tôte  aux  deux  colonnes  chinoises,  le  général 
de  Négrier  avec  une  partie  de  sa  brigade  opère  vers  Kep, 
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tandis  que  le  lieutenant-colonel  Donnier,  cominan«)ant 
supérieur  de  BacNinh,  est  chargé  d'an*ôter  la  colonne  dé- 
bouchant à  Chu  ;  il  est  iniporlant  de  s'emparer  de  ce  iK>int 
qui  commande  la  navigation  du  Loc-Nam. 

La  colonne  du  lieutenant-colonel  Donnier  se  compose  de 
2  compagnies  du  14.-)*'  et  dn  2  rompa^niies  du  2^  haUiillon 
«le  la  Légion  (2^  et  )V)  qui,  cndiait|uécs  à  Hanoï,  ont  été 
dirigées  sur  Dap-Cau  où  elles  ont  été  rejointes  p.ir  un 
renfort  de  200  hommes  arrivant  directement  d'Algérie  et 
destinés  au  2*"  bataillon.  Toutes  ces  IrouiHîs  sont  transpor- 
tées par  e^ui  aux  Sept-Pagodes,  où  elles  arrivent  le  3  octobre. 
Elles  y  trouvent  les  3  canonnières  la  Hache,  la  Massue  et 
le  Mousqueton  qui,  Tavant-veille,  ont  soutenu  un  comliat 
acharné  contre  4,000  Chinois;  combat  qui  a  coûté  à  la 
marine,  la  mort  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Challier, 
commandant  do  la  Massue,  de  21  matelots  et  do  10  soldats 
d*infanterie  do  marine.  La  coioinio  est  embtuquée,  le  4, 
sur  les  canonnières  et  remonte  le  Loc-Nam. 

A  la  nuit,  les  canonnières  et  les  joni|ues  s'arrêtent  au 
milieu  du  lleuve  ;  une  compagnie  est  mise  à  terre  et  prend 
le  service  des  avant-postes  poiu*  protéger  le  mouillage. 
On  navigue  ainsi  jusqu'à  hauteur  du  village  de  Lain,  où  lu 
manque  d'eau  empêche  la  Houille  de  remonler  plus  haut. 

Le  (S,  la  3*  compagnie,  débarquée  à  1)  heures  et  demie, 
est  presque  immédialement  attju|uée  par  les  Chinois  et 
KUp[K>rte  leur  feu  jusqu'à  midi. 

La  2*  compagnie,  qui  a  suivi  par  terre  le  mouvement 
lie  la  flottille,  rejoint  la  3*"  et  se  déploie  à  sa  gauche,  i^en- 
«lant  le  débarquement  des  2  compagnies  du  143**. 

Ija  marche  en  avant  est  reprise  de  position  en  position. 
Les  Chinois  que  l'on  a  devant  soi  mauduivrent  avec  la 
plus  grande  précision  *,  on  voit  qu'on  est  en  face  de  trou[)ei 
régulières  ]  d'ailleurs,  l'ennemi  a  l'habitude  de  mettre  en 
pi*emière  ligue  ses  meilleures  troupes  (les  braves)\  si  elles 
sont  repoussées,  celles  île  deuxième  ligne  ne  tiennent 
guère. 
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Pour  doniior  le  temps  à  rartilloric  d'arriver,  les 4  com- 
pa.î^nics  françaises  occupent  une  petite  crête;  ce  temps 
d'arrêt  enliardit  Tennemi,  qui  vient  de  refouler  les  tirail- 
leurs tonkinois  chargés  de  repousser  un  mouvement  tour- 
nant sur  noire  gauche.  Il  marche  en  avant  et  arrive  à 
20  mètres  de  nos  tirailleurs.  Ceux-ci  se  lèvent,  mettent 
baïonnette  au  canon,  toute  la  ligne  s'élance  et  poursuit 
renneini  pondant  GOO  mètres.  Le  capitaine  Beynet,  de  la 
2**  compagnie,  est  frappé  d'une  balle  qui  lui  fracasse  la 
létc.  Du  point  où  combattent  les  compagnies,  on  distingue 
dans  la  plaine,  environ  à  5  kilomètres,  un  fort  en  avant 
de  Chu  et  5  camps  chinois  d'où  sortent  de  nombreuses 
troupes  qui  se  dirigent  vers  nous. 

I/artillerie  est  mise  en  batterie  et  ouvre  le  feu  contre 
les  colonnes  chinoises  :  la  situation  reste  la  même  jusqu'à 
la  nuit.  Les  grand'gardes  ne  sont  pas  inquiétées,  nos  pertes 
s'élèvent  à  1  officier  et  10  soldats  tués,  plus  22  blessés. 

I-.e  7,  la  marche»  vers  Chu  est  reprise;  le  détachement 
occu[)e  les  hauteurs  dominant  ce  point  à  3  kilomètres. 
Une  reconnaissance  est  envoyée  vers  l'ennemi  et  revient 
sans  avoir  subi  de  pertes.  Cette  journée  et  les  deux  sui- 
vantes sont  employées  à  fortifier  nos  positions  et  cà  creuser 
dus  tranchées-abris.  La  colonne  est  renforcée  parl'arrivce 
d'un  b.itaillon  d(î  tirailleurs  et  de  4  pièces  de  canon. 

Entre  le  fort  de  Chu  et  les  positions  que  nous  occupons, 
s'élèvent  deux  lignes  de  hauteurs  où  les  Chinois  établis- 
sent une  double  ligne  de  tranchées;  ces  gens-là  sont  de 
grands  remueurs  de  terre. 

Le  10  octobre,  le  mouvement  sur  Chu  se  continue  ;  la 
îV  compagnie  est  à  la  g«auche  du  143".  Cette  compagnie 
prend  d'écharpeles  Chinois  qui  occupent  la  première  tran- 
chée, et  les  force  à  l'évacuer.  La  droite  de  la  ligne  pro- 
gresse ainsi  successivement;  elle  est  flanquée  en  arrière 
par  2  compagnies  de  tirailleurs  qui  ne  peuvent  arrivera 
temps  i>our  soutenir  l'attaque  de  la  compagnie  du  14;^ 
contre  la  deuxième  ligne  de  tranchées  placée  à  400  raè- 
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très  des  premières.  Un  retour  ofTensîf  des  Chinois  force 
le  143*  à  Lattre  en  retraite:  il  éprouve  des  pertes  sensibles. 
La  3*  compagnie  de  la  Légion,  par  ses  feux,  protège  cette 
retraite  qui  est  soutenue  p«ir  une  compagnie  de  tirail- 
leurs. 

Jusqu'au  soir,  1o  combat  so  loc«ilis(*  entre  les  doux  li- 
gnes de  tranchées.  On  relournc  contre  rennemi  celle  qui 
a  été  prise,  elle  est  occupée  par  2  compagnies  de  tirailleurs 
et  les  2  compagnies  do  la  Légion.  La  2*  ligne  se  compose 
de  la  compagnie  du  143'  et  de  2  compagnies  de  tirailleurs. 
Le  feu  dure  toute  la  journée  et  les  munitions  commen- 
cent h  manquer  surtout  aux  tirailleurs.  Les  pertes  totales 
de  la  journée  sont  de  24  lues  et  de  91  blessés.  Ija  Légion 
a  pour  sa  part  3  tués  et  30  blessés. 

Pendant  la  nuit,  les  tranchées  sont  renforcées  pour  cou- 
vrir complètement  les  troupes,  de  sorte  que  le  lendemain, 
la  Tusillade  des  Chinois  ne  cause  aucun  mal.  Dans  l'après- 
midi,  ils  placent  une  pièce  de  canon  en  batterie  devant  le 
fort  de  Chu,  mais  cetle  pièce  est  démontée  par  notre  ar- 
tillerie après  avoir  tiré  deux  coups. 

De  forts  délachements  chinois  se  répandent  dans  la 
plaine  et  chcrcheht  à  nous  tourner,  mais  rartillerie  et  les 
2  compagnies  de  tirailleurs  repoussent  leurs  attaques.  A 
partir  de  5  heures  du  soir,  le  feu  des  Chinois  diminue 
considérablement.  Dans  la  nuit,  ils  mettent  le  feu  au  fort 
et  aux  camps  retranchés,  puis  se  retirent  et  vont  s'établir 
à  cheval  sur  la  roule  de  Lang-Son.  Le  mouvement  de  re- 
traite est  motivé  par  les  succès  du  général  de  Négrier  vers 
Kep  et  par  son  arrivée  avec  1  bataillon  et  une  batterie. 

Les  12  et  13  octobre  sont  consacrés  à  des  reconnaissances 
qui  constatent  la  retraite  des  Chinois.  La  colonne  place 
ses  avant-postes  dans  la  direction  de  Lang-Son  et  va  can- 
tonner à  Clui,  on  rejoignent  los  T'  et  4'  compagnies  du 
2*  bataillon,  parties  de  Sontay  au  commencement  de  no- 
vembre. 

Le  magasin  et  le  petit  dépôt  du  2*  bataillon  sont  établis 
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ji  Dap-Cau,  près  de  Dac-Ninli.  Les  troupes  sont  occupées 
à  construire  la  route  de  Lam  à  Chu,  à  fortifier  ce  point 
«le  débarquement,  à  y  élever  un  petit  quai  pour  permettre 
aux  canonnières  et  aux  jonqnes  d'accoster,  et  enQn  à  faire 
dos  reronnaissanccs  autour  de  la  place. 

Le  16  décembre,  lo  lieutenant- colonel  Donnier,  informé 
i\\\r.  des  l)andes  de  Cbinois  drFccndcut  des  montagnes  de 
Dang-Suug  pour  réquisitioimcr  le  pays  et  s'approvisiou- 
11(4'  au  marclié  de  Ila-llo,  envoie  de  ce  côté  3  compagnies 
rn  ro(  onnaissnnce.  La  3"  compagnie  du  2*  bataillon  ren- 
rfiiiir.;  un  millier  de  Chinois,  les  attaque  vigoureusement, 
hîur  lu(j  30  hommes  et  se  replie  ensuite  :  elle  a  1  homme 
Iné,  1  disparu  et  4  blessés. 

fi.'i  4"  (  ompagnie  du  2*"  i)a(aillon  rntend  la  fusillade  de 
raulro  reconnai&snnce  et  se  porte  immédiatement  à  son 
recours,  quoiqu'elle  soit  prévenue  que  les  Chinois  sont 
Hur  son  flanc  droit;  elle  les  repousse  d'abord  par  ses  feux, 
mais  vers  9  heures  (ît  demie,  la  compagnie  se  voit  enve- 
loppée de  trois  côtés:  8  hommes  sont  de  suite  hors  de 
ronibnt;  le  capitaine  Gravereau  '  fait  faire  d'.'ux  crochets 
défensirs,  attend  les  Chinois  à  50  pas,  les  charge  à  la 
baïonnetle  avec  2  sections,  déblaie  le  teiTain,  pendant 
i\\\o  les  autres  sections  vont  j)rcudre  position  en  arrière 
,1  200  mètres,  et  prolègonl  la  retraite  des  deux  premières. 
iiC  mouvement  se  continue  par  échelons;  le  feu  ne  cesse 
eju'à  midi  et  demi.  Les  forces  chinoises  s'élevaient  à 
l,2CK)  honnnes,  la  compagnie  a  13  tués  et  15  blessés. 

A  la  lin  de  l'année  1884,  par  suite  de  la  tension  des 
relations  avec  la  Chine,  de  la  nécessité  de  repousser  jus- 
qu'au delà  de  la  frontière  les  bandes  chinoises  qui  enva- 
hissent le  Tonkin,  pour  opérer  en  môme  temps  sur  mer  et 
s'emparer  de  l'île  Formose,  le  Gouvernement  décide  l'en- 
voi de  nouvelles  troupes. 

La  Légion  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  2  nouveaux  balail- 

I.  Tiiô  au  Toiikiu. 
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Ions  au  Tonkiii,  le  3*  et  le  4'.  Leur  organisation  est  la 
inuine  que  celle  (1rs  lialaillons  déjà  envoyés. 

Ces  bataillons  quittent  Bel-AhLès  le  19  et  le  21  no- 
vembre et  vont  camper  à  la  Maison-Carrée,  près  d'Alger^ 
dans  un  terrain  détrempé  par  les  pluies,  où  ils  pataugent 
dans  deux  pieds  de  boue.  Ils  ont  emporté  de  Bel-Abbès  le 
germe  du  choléra  qui  sévit  d'une  façon  bénigne  sur  la 
garnison  et  la  x)opulation  civile.  Quelques  décès  ont  lieu  à 
Tambulance  établie  chez  les  Pères  blancs,  près  de  la  Mai- 
son-C.irrée. 

Cependant  le  3°  bataillon  s'embarque  le  30  novembre^ 
sur  le  Cliandernagor,  à  àealiiïalion  du  Tonkin.  Le  4*  batail- 
lon, le  3  décembre,  sur  le  Canto)},  à  destination  de  For- 
mose. 


CHAPITRE  m 

r.IiS    .•]    HATAILL0N8    DES    RÉGIMENTS    ÉTRANGEHS    AU    TONKIN 

(année  1885)*. 

noconnnissiinccs  faites  par  lo  générât  de  Négrier  dans  les  environs 
«lo  Cliii.  —  Arrivée  du  '^^  balaillon  du  '2«  étranger.  —  Investisse- 
ment de  Tliuyen-Quan  par  les  Chinois.  —  Opérations  du  siège.  — 
IIiToï'juo  défense  de  la  place.  —  Perles  subies  par  les  2  corapa- 
i^'iii'S  «lu  l'^f  lia(;iillon  du  l®""  élniiigi-r.  —  La  hrigad»»  (viovnuniiielli 
viiMil  ([él)luqu<;r  Tliuyeii-Qujiii.  --  l'^oniialion  dos  r.oluiiiirs  contre 
li!in','-Son.  -  Le  2«  et  le  3®  bataillun  à  lu  Jirigude  do  Négrier.  — 
Iiisiruclions  du  général  de  Négrier.  —  Allaquo  et  prise  du  fort  de 
Tli.iï-Ilo-IIa.  —  Or.rupalion  de  liUng-Sou.  —  Arrivée  à  Lang-Son, 
évarué  par  rcinienii.  —  La  brigade  Giovanuinelli  part  au  secours  de 
la  garnison  de  Tliuyen-Qhian  assiégée.  —  Taux  de  la  ralion  substi- 
tuée. —  Occupation  de  Doug-Dang.  —  La  brig.ide  de  Négrier  se 
rc]>lie  sur  Lang-Son  après  avoir  fait  sauter  la  Porte  de  Chine. 

Lo  génôral  de  Négrier  sort  de  Clin,  les  3  et  4  janvier 
1885,  avec  une  colonne  dont  fait  partie  lo  2^  bataillon 
(1"  étranger),  il  reconnaît  les  chemins  qui  conduisent  à 
Dang-Son  et  chasse  les  pillards  chinois  qui  infestent  la 
cnnipagne.  Il  s'empare  du  fort  de  Nui-Bop  qui  ouvre  une 
nouvelle  route  Fur  Dang-Son.  Le  2*  bataillon  reste  à 
C\ni  jusqu'au  V  février  et  se  prépare  à  la  marche  sur 
Lang-Son. 

Lo  Chandcrnagor  perlant  le  3'  bataillon  du  2'  étranger 
(commandant  Schat  fîer)  est  entré  dans  la  baie  d'Along  et 
a  débarqué  le  bataillon  sur  des  chaloupes  canonnières  qui 
sont  dirigées  sur  Phn-Lang-Tliuong,  d'où  il  gagne  le 
l)Osle  de  Phu-Lang-Gian,  il  y  est  employé  à  faire  des  re- 
connaissances et  à  ouvrir  des  routes.  Quelques  jours  lui 
sont  laissés  pour  s'organiser  et  se  refaire  de  la  traversée, 
puis  h;  lî)  janvier  il  est  envoyé  au  Kep  travailler  aux  for- 


1.  A  dater  du  i*""  janvier  1885,  les  l'*"  ot  2»  bataillons  appartiennent  au 
i*'  régiincril  étranger;  les  3«  cl  4«  au   2«  régiment  étranger. 
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tificâtions  de  ce  poste  et  ouvrir  des  communications  dans 
là  direction  de  Bac-Lé. 


Divers  renseignements  font  connaître  que  deux  corps 
chinois  principaux  cnvahisst^nt  le  Tonkin,  Tuu  venant  du 
Quang-Si  par  Lang-Son  ;  l'autre  venant  du  Yunnani  par 
la  rivière  Claire.  La  citadelle  de  Tliuyen-Quan  forme  une 
barrière  de  ce  côté  et  doit  s'attendre  à  être  attaquée  vigou- 
reusement. L'ennemi  forme  sa  ligue  d'investissement  lo 
16  janvier  et,  dès  le  20,  on  peut  la  considérer  comme  com- 
plètement achevée. 

Dans  la  nuit  du  2G  au  27,  les  Chinois  en  masses  consi- 
dérables brûlent  le  village  annamite  situé  à  400  mètres 
de  la  citadelle  et  tentent  une  attaque  de  vive  force  qui  est 
repoussée  par  la  garnison.  Les  Chinois  entreprennent  alors 
le  siège  régulier  de  la  place;  ils  tracent  leur  première  pa- 
rallèle à  750  mètres  de  la  citadelle  et  couiinuent  à  pous- 
ser activement  Uim*s  Ir.inchres  malgré  \v.  feu  d(}.s  pièces  d(; 
position  que  Ton  a  installées  sur  les  différentes  faces. 

La  !'•  et  la  2"  compagnie  (1"  régiment  étranger)  consti- 
tuent la  majeure  partie  de  la  garnison.  Ces  2  compagnies 
sont  sous  les  ordres  du  capitaine  Catelin\  les  officiers 
sont  les  suivants:  MM.  de  Horrelli  rt  Moulinay,  capitaines; 
Gœury  et  Naert,  lieutenants;  Proye  et  Vincent,  sous- 
lieutenants  ;  Teffectif  est  de  390  hommes. 

L'armement  de  la  place  comprend  2  canons  de  80,  2  ca- 
nons de  4  et  2  liotchkiss. 

Un  blockliaus  qui  occupe  un  point  dominant  situé  à 
350  mètres  de  Tangle  sud-ouest  de  la  redoute,  est  enve- 
loppé par  les  sapes  de  l'ennemi  qui  le  mine  et  menace  de 
le  faire  sauter  :  sa  petite  garnison  Tévacuedans  la  nuit  du 
30  janvier  et  notre  arlillcrie  détruit  cUe-môme  cette  forti- 
fication. 


1.  Mon  au  TonkÎD. 
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Les  Cliinois  rapprochent  peu  à  peu  leurs  tranchées.  Dans 
la  Journée,  ils  apportent  des  fascines  qui  sont  confection- 
nées dans  lus  bois,  et  entretiennent  un  feu  vif  et  soutenu 
avec  des  fusils  de  rompart,  chaqua  jour  1  ou  2  hommes 
sont  touchés.  La  nuit,  ils  cheminent  rapidement  à  une 
espèce  de  sapo  volante,  les  postes  avancés  tirent  des  coups 
do  fnsil  pour  inquiéter  la  garnison.  Ils  arrivent  bientôt  à 
couronner  le  boni  de  la  contrescarpe  de  la  face  ouest,  puis 
ils  descendent  dans  le  fossé,  et  à  Taide  de  la  mine  ils  atta- 
quent le  pied  de  Tescarpe  avec  deux  fourneaux  distants 
Tnn  de  Taulrc  d'une  vingtaine  de  mètres. 

De  son  côté  la  défense  ne  reste  pas  inactive.  Jour  et 
nuit,  les  sections  de  travailleurs  creusent  des  tranchées 
de  délilenient,  renforcent  les  parapets,  préparent  des 
contr(*-mines,  etc.,  etc.,  mais  les  outils  manquent  ;  la  sec- 
tion du  génie  en  a  25  et  Tartillerie  4.  Ceux  des  compa- 
gnies peuvent  à  peine  compter.  On  emploie  les  tentisabris 
à  faire  des  sacs  à  terre. 

A  pnrtir  du  8  février,  Tassaillant  a  reru  de  TartilUrie 
et  couvre  la  citadelle*  d'obus  à  balles,  de  bombes  explo- 
sibles  et  de  fusées  incendiaires.  Son  tir  est  d'abord  mal 
réglé,  mais  peu  à  peu  il  le  rectilie  et  les  obus  finissent 
par  tomber  dans  la  pagode  du  commandant  et  sur  celle  de 
l'intcMprète  qui  est  tué  dans  son  logement. 

Le  12  février,  une  première  mine  saute,  mais  la  brèche 
n'est  pas  pratical)le.  Au  signal  de  la  charge,  les  sections 
proiincut  leurs  post  s  de  tombât  et  tuent 30 ou  40 hommes 
aux  Chinois,  dont  les  colonnes  d'assaut  n'osent  pas  sortir 
de  leurs  pUices  d'armes. 

Le  même  jour,  à  3  heures  et  demie  du  matin,  une 
deuxième  mine  saute  ;  les  sentinelles  crient  :  Aux  armes! 
Un  Chinois  apparaît  sur  la  brèche,  y  plante  un  drapeau  et 
s'y  fait  tuer.  Trois  fois  l'eimemi  lente  l'assaut,  il  est  tou- 
jours repoussé.  Celte  nuit  nous  coûte  5  tués  et  6  blessés. 


1.  CoUe  cilndclle  a  la  Tormo  d*une  cuvotle  avec  un  mameloo  au  milieu. 

I.ICa.    KTIlAHOàRK.  W 
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Le  corps  d'un  faclionnaire  tué  par  Texplosion  de  la 
mine  a  été  projeté  dans  le  fossé  ;  le  caporal  Beulin  et 
3  hommes,  les  nommûs  Dœlinger,  Hendei*cliitt  et  Stein- 
nam  obtiennenl  la  permission  d'aller  le  relever;  ils  ap- 
portent le  corps  de  leur  camarade  et  en  profitent  pour 
reconnaître  les  travaux  de  l'ennemi.  Ces  4  hommes  sont 
cités  à  l'ordre  de  la  place. 

Le  lendemain,  13,  on  fait  une  sortie  pour  démolir  les 
télés  de  sape  ;  elle  nous  coûte  4  hommes  ;  5  Chinois  sont 
lues  ;  on  arrête  ainsi  momenlanément  les  cheminements 
de  l'ennemi. 

Jusqu'alors  les  Chinois  n'ont  bombardé  la  place  qu'avec 
des  halles,  des  biscayens  et  des  obus  de  4,  mais  cà  partir 
de  ce  moment,  ils  niellent  eu  a<:li<m  des  mortiers  d(i  15*= 
et  6  canons  de  12. 

Le  22  février,  à  6  heures  du  malin,  les  Chinois  pous- 
sent des  clameurs,  foui  l'ulondi-c  des  appels  de  trompettes 
et  de  trompes,  une  première  mine  saute,  puis  une  seconde 
qui  tue  le  capilaine  Moulinay,  et  euAn  une  troisième  qui 
acliève  d'èventrer  le  mur  sur  une  longueur  de  60  mètres. 
Les  escouades  de  piquet  garnissent  les  brèches,  les  tra- 
vailleurs établibseut,  malgré  le  feu  de  l'ennemi,  des  re- 
trauchemenls  rapides  ;  pendant  4  heures  les  2  compagnies 
restent  sous  les  armes. 

Cette  journée  peut  compter  parmi  les  plus  glorieuses 
que  la  Légion  ail  à  sou  actif.  1  oflicier  et  4  hommes  sont 
tués  ;  1  olTicier,  3  sous-oliiciers  et  37  soldats  blessés. 

Le  lendemain,  à  la  nuit,  les  Chinois  tentent  de  nou- 
veau l'assaut,  mais  ils  sont  repoussés. 

Le  25,  nouvelle  mine,  nouvelle  brèche,  l'assaut  est 
donné  et  repoussé  comme  l'avant- veille  :  les  2  compagnies 
pei*dent  encore  ce  jour-là  4  hommes  tués  et  12  blessés. 

Le  27,  à  11  htfures  et  demie  du  soir,  nouvelle  attaque 
préparée  comme  les  précédentes  par  l'explosion  d'une 
mine  ;  les  Chinois  tentent  l'assaut  par  trois  points  dififérenls 
avec  une  vigueur  et  un  acharnement  incroyables.  Ils  plan- 
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lent  sur  les  brèclies  trois  drapeaux  dont  les  légionnaii*e6 
s'tîinparcnt;  ils  lancent  des  grenades,  des  pétards,  des 
sachets  de  poudre  enflammée  aux  yeux  des  défenseurs  ; 
pendant  cette  nuit,  nous  avons  3  tués  et  9  blessés  dont 
un  ollicier. 

Le  !•'  mars,  la  garnison  entend  le  canon  et  lamousque- 
teric  dans  la  direction  de  Duoc:  c'est  une  colonne  qui 
vient  secourir  la  place,  mais  dans  Tétat  d'épuisement  où 
sont  les  défenseurs  il  est  impossible  de  songer  à  tenter 
une  sortie  ;  il  reste  180  fusils  en  état  de  fonctionner  pour 
défendre  un  périmètre  de  murailles  de  1,200 mètres,  dont 
120  mètres  ont  été  riMiversés  par  les  mines,  4  ou  5  four- 
neaux sont  encore  chargés. 

Le  2  mars,  les  Chinois  évacuent  leurs  lignes  et  masquent 
leur  départ  par  un  redoublement  de  feux.  Dans  une  gale- 
ri(î  casematée,  5  soldats  du  génie  chinois  meurent  brave- 
ment à  leur  poste. 

Ce  siège  a  corité  aux  2  compagnies  du  1"  régiment  étran- 
ger .'52  tués  dont  1  capitaine,.  126  blessés  dont  les  G  offi- 
ciers. Il  est  bon  de  rappeler  que  Telfectif  total  au  com- 
mencement du  siège  était  de  390  hommes;  c'est  donc  le 
tiers  des  légionnaires  qui  a  été  mis  hors  de  combat. 

Le  3  mars,  la  brigade  Giovanninelli  vient  délivrer  la 
place.  Une  compagnie  et  demie  du  1*"^  bataillon  du  1*' 
rtran;,a»r  fait  partie  d'un  bataillon  de  marche  commandé 
par  M.  Frang(M-.  Cette  compagnie  a  quitté  Sonlay  le  20 
février  et  a  fait  séjour  à  Phy-Doan  pour  attendre  la  colonne 
Giovanninelli  qui  arrive  le  28  février;  la  marche  est 
reprise  le»  lendemain.  Le  3  mars  la  compagnie,  flanquée  à 
droite  par  les  tirailleurs  algériens,  attaque  les  positions 
des  Chinois  qui  barrent  la  route  en  avant  de  Thuyen- 
Quan  ;  elle  enlève  un  premier  retranchement,  un  fortin 
rt  une  autre  ligne  de  retranchements  situés  à  mi-côte 
d'une  croupe  qui  descend  vers  la  rivière.  Elle  traverse  un 
bois,  mais  à  la  sortie,  elle  est  assaillie  par  les  feux  d'une 
li^^'iie  de  forts  parmi  lesquels  on  remarque  un  ouvrage 
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casemate  el  flanqué  d'un  blockhaus  enterré.  Ce  point  est 
attaqué  de  front  par  la  compagnie  du  régimcnl  étranger 
.  et  de  flanc  par  les  tirailleurs,  mais  on  ne  peut  eu  venir  à 
bout  qu'en  le  faisant  canonner  par  l'artillerie. 

A  8  heures  et  demie  du  malin,  Tennemi  abandonne  se» 
positions  ;  la  3*  compagnie  compte  1  tué  et  14  blessés. 
La  marche  est  reprise  et  la  compagnie  forme  la  tête  de 
Tavant-garde  qui  entre  à  Thuyen-Quan  ;  elle  va  loger 
dans  la  ciladelle. 

Tout  le  1"  bataillon  est  réuni  dans  la  ville.  11  est  oni- 
ployé  aux  reconnaissances  et  aux  travaux  de  baraquements 
entrepris  pour  mettre  les  hommes  à  Tabri  de  la  chaleur  qui 
se  fait  déjà  ^^entir.  On  répare  les  dégâts  qu'a  subis  la  place. 

Pend.int  que  les  compagnies  du  1"  baUiillon  du  1*' 
étranger  parvenaient  à  annoter  à  Thuyen-Quan  Tinvasion 
chinoise  venant  de  Yun-nan,  le  général  en  chef  Brière  de 
risle  préparait  la  marche  sur  Lang-Son  pour  repousser 
les  troupes  venant  du  Quang-Si. 

A  Kop,  ]{}  gémh'al  do  Négrier  arrive  le  .-îO  janvier  et,  à 
la  leto  d'une  compagnie  de  tirailleurs,  d'un  peloton  de 
Tonkinois,  fait  une  reconnaissance  sur  la  route  de  Bac-Lé; 
il  monte  en  ballon  captif,  examine  le  |)ays  environnant, 
puis  la  petite  colonne  rentre  à  Kep.  Ces  opérations  ont 
pour  but  d'attirer  les  Chinois  de  ce  côté  et  de  les  mainte- 
nir vers  Bac- Lé. 

Le  3*  bataillon  (2"  étranger)  reçoit  l'ordre  de  prendre 
deux  joiu's  de  vivres  et  de  se  diriger  sur  Phu-Lang- 
Thuong  où  il  s'embarque  pour  Lam  :  il  y  arrive  le  31  jan- 
vier à  8  heurt's  du  soir.  Il  y  campe;  le  l*"  février  il  touche 
à  Chu  5  jours  de  vivres  et  va  cantonnera  Ha-Ho,  mar- 
ché très  im[iortant  où  il  iH)trouve  le  2*  bataillon  {1"  étran- 
ger). Le  3*"  batciillon  reçoit  le  même  nombre  de  coolies 
que  le  2"  baUiillon  et  doit  se  tenir  pnH  à  marcher. 

Toutes  les  troupes  disponibles  des  corps  du  Tonkin 
sous  le  commandement  du  général  Brière  de  l'Isle  sont 
rassemblées  sur  le  Loc-Nam  et  formées  en  deux  brigades. 
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La  première  est  sous  les  ordres  du  général  Giovanni- 
nelli,  la  deuxième  sons  ceux  du  général  de  Négrier;  elle 
comprend  :  le  3*  régiment  de  marche  (un  bataillon  du  23*^ 
un  du  111"  et  un  du  143")y  le  4*  régiment  de  marche 
(.9  compagnies  du  2*  bataillony  le  3*  bataillon  de  la  Légion  elle 
2*  bataillon  d* Afrique)^  en  outre  deux  batteries  d'artillerie. 

L'ohjectif  est  de  repousser  les  Chinois  et  de  pousser 
jusqu'à  Lang-Son. 

Les  instructions  données  par  le  général  de  Négrier  sont 
les  suivantes  : 

(')iiU(nc  compn^iiio  doit  uvoir  2  hraiicanlR,  3  musettes  à  paiiso- 
iiKMit  et  H  petits  bidons  toujours  pleius  d'eau. 

Lrs  honnncs  doivent  ôtre  pourvus  de  cartouchières  eu  toile  sus- 
pendues un  cou  (ditrs  cartoncliioros  «le  la  Ti<'jçion). 

H  no  doit  y  avoir  qu'un  homme  par  compagnie  aux  bagages. 

Les  sacs  doivent  rester  faits  de  jour  et  do  nuit  ;  et  les  hommes 
ne  doivent  pas  se  dëchausser  la  nuit. 

On  ne  met  ])as  sac  à  terre  pour  attaquer  les  hauteurs. 

On  ne  détache  rpie  des  escouades  en  Hanc-gardes. 

Lo  2  février,  Toixlre  est  donné  à  une  compagnie  du 
halaillou  d'Afrique  et  aux  Tonkinois  de  se  mettre  en  route 
au  lever  de  la  lune  et  d'occuper  le  col  de  Déo-Van,  de 
nianirro  à  faciliter  la  marche  ultérieure  de  la  1"  brigade. 

Le  3,  le  2"  halaillou  (i"  étranger)  est  à  l'avant-gaixle,  il 
(iét.iclie  deux  compagnies  sur  le  flanc  gauche  ;  la  3"  com- 
pagnie et  le  3"  bataillon  (2"  étranger)  vont  occuper  le  col 
avec  deux  batteries  d'artillerie. 

A  11  heures  et  demie  du  matin,  la  l'*  brigade  n'ayant 
pas  paru,  le  général  donne  l'ordre  au  3*  bataillon  d'aller 
oc(  uper  lo  village  de  Cao-niat,  situé  à  l'extrémité  d'un 
di'tib*  (lo  14  kilomètres  de  longueur.  Les  pontes  de  ce 
défilé  sont  abruptes,  les  pics  très  élevés  et  les  sentiers 
sont  à  peine  Irac  es  et  plus  praticables  aux  chèvres  qu'aux 
hommes.  La  colonne  suit  les  deux  bataillons  étrangers. 

A  5  heures  et  demie  du  soir,  les  2  bataillons  s'instal- 
lent au  delà  du  village  et  y  trouvent  des  approvision- 
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nemenls  de  riz  et  des  munilions  aliaiidoiinéâ  par  Ton- 
iieini. 

Le  4,  le  2**  bataillon  est  rejoint  par  la  4'  coiiipagiiio  qui 
jusqu'alors  occupait  le  fort  de  Nui-I3op,  eu  amont  de  Chu. 

Les  ordres  du  général  sont  les  suivants  : 

On  manœuvrera  par  la  droite  pour  rejeter  rennenii  vers 
Touest;  le  3*"  rùgimont  de  marche  est  chargé  de  cette 
mission  et  opérera  sur  les  hauteurs.  Le  2*  bataillon  (/'* 
étranger)  déUichera  deux  coni|>agnies  comme  soutien  de 
l'artillerie  ;  les  )i  autres  comiKignies  de  te  lmt;iillon  et  le 
3^  liataillon  {^2*  étranger)  s'avanceront  par  le  fond  de  la 
vallée  en  se  réglant  sur  la  marche  de  Taile  di*oite. 

La  colonne  qui  suit  le  fond  de  la  vallée  a  de  grandes 
difllcultés  à  surmonter,  les  croupes  arrivent  jusqu'au 
tlialweg  et  sont  coupées  à  pic  ;  mais  le  3'  régiment  ren- 
contre sur  sa  route  des  obstacles  encore  plus  grands. 

Le  point  dominant  de  la  position  est  le  fort  de  Thaï- 
Ho-lla,  bâti  sur  une  immense  croupe  et  précédé  d'un  pa- 
liiM*  en  coiilre-has  dt;  2:V>  mètres.  L'artillerie.  eaiioiuM? 
celte  position  siins  succès.  Li.'s  2  compagnifb  du  2**  Ui- 
taillon,  le  3''  bataillon  et  la  i'"  conqKignie  du  l»ataillun 
d'Afrique  reroivenl  Tordre  diî  l'enlever. 

A  2  heures  et  demi(ï,  les  compagnies  desceudiMit  dans  le 
nivin  avec  (le  grandes  dillirultés,  Iranchissent  le  ruisseau 
qui  coule  dans  le  fond  de  la  vallée  et  commencent  l'ascen- 
sion qui  est  longue  et  pénible. 

A  4  heures  un  quart,  la  coni|)agnie  de  tête  arrive  au  der- 
nier palier,  à  2îÀ)  mètres  du  sommet. 

lilUe  est  accueillie  ()ar  une  vive  fusillade  i|ui  pin»  en 
même  temps  du  fort,  d'une  tranchée  qui  le  convro  et  d*un 
ouvrage  llanquant  silué  à  «UK)  mètres  de  l'éperon.  La  1'* 
conq)iignie  du  3'  bataillon  éprouve  de  suite  ties  perles 
sensibles,  mais  le  mouvement  en  avant  n*en  continue  i»as 
moins;  la  *t*  coiupagnitî  du  3*"  baUillon  fait  un  crocheta 
gauche  et  fait  ses  préparatifs  pour  réi)0ndre  au  feu  do 
l'ouvrage  qui  prend  notre  ligne  en  flanc. 
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Les  200  mètres  qui  restent  à  parcourir  pour  «irriver  «iu 
fort  soûl  rapidement  francliis.  Les  Chinois  abandonnent 
la  tranchée,  quelques-uns  se  jettent  dans  le  fort  qui  est 
abordé  à  4  heures  40  minutes.  Un  combat  corps  à  coips 
se  livre;  l'ennemi  en  fuite  est  poursuivi  par  les  feux  de 
salv(î  du  iV  ])ataiUon  qui  se  porte  ensuite  vers  le  nord. 
L'artilleiie  vient  rejoindre  le  bataillon  au  fort,  elle  y  bi- 
vouaque. 

La4''  compagnie  du  2**  bataillon  reçoit  Tordre  du  géné- 
ral de  K'rlcvorà  ^^aucbe  i5ur  les  crêtes  qui  longent  la  ri- 
vière et  (jui  sont  occupées  ptir  les  forts  ennemis.  A  3  heures 
et  demie,  eHe  refoule  les  avant-postes  chinois  ;  ils  se  re- 
plient sur  un  petit  fort  d'où  on  les  chasse  rapidement.  Le 
sous-lientenant  Ruspoli  s*y  instnlle  et  prépare  par  des 
feux  de  salve  la  marche  ultérieure  de  la  compagnie  :  il  y 
est  blessé  mortellement. 

Vers  4  heures  et  demie,  deux  compagnies  de  tirailleurs 
viennent  soutenir  la  4"  compagnie  du  2*  bataillon  qui  se 
heurte  à  un  nouveau  fort.  L^UUique  est  tentée,  le  capitaine 
Gravereau  est  tué  sur  le  rempart  même.  Quatre  fois  les 
Chinois  repoussent  notre  attaque  ;  à  8  heures  et  demie  du 
soir,  le  lieutenant  Lacroix  est  blessé  et  passe  le  comman- 
dement (le  la  compagnie  à  Tadjudant  Molliard  ;  enfin,  à 
î)  iieures  du  soir,  Tennemi  évacue  le  terrain.  Les  pertes 
du  2"  bataillon  (/''  étranger)  dans  cette  journée  sont  :  2  of- 
ficiers et  4  soldats  tués  ;  un  oilicier  et  12  soldats  blessés; 
le  ))*  bataillon  a  1  tué  et  45  hommes  blessés. 

Les  fortifications  des  Chinois  construites  sur  des  hau- 
teurs escarpées  présentent  génémlemenl  un  angle  mort 
très  grand,  de  sorte  que  le  danger  ne  devient  sérieux  pour 
rassaillaiit  (|iie  lors(|u'il  aniv(!  près  du  sommi?t  occupé 
par  l(î  fort.  Celui-ci  se  compose  d'un  fossé  en  cercle  pré- 
cédé d'aiiatis  et  de  palissades  en  bambou  à  travers  les- 
quelbs  tirent  les  défenseurs.  Aussitôt  qu'ils  le  peuvent,  ils 
casematfMit  les  forts  et  y  construisent  des  abris  solides. 
Cha({iie  soldat  chinois  ne    porte   qu'une   musette  dans 
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laquelle  fb  trouve  ime  honle  de  riz  qui  lui  suffit  peudant 
pluBÎeui-s  jours,  mais  en  revanche  il  a  souvent  deux  oulil>  ; 
une  pelle  et  une  pioche  pendues  à  la  ceinture.  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  constaté,  ce  Font  de  grands  reniueurs 
de  terre,  de  vrais  soldats  du  génie. 

Le  5  février,  les  deux  haUiillons  étrangers  se  sont  p.i8 
engagés  et  campent  sur  les  forts  conquis. 

Le  6,  la  brigade  doit  atteindre  Dong-Song.  Dès  le  ma- 
tin, les  2  bataillons  étrangers  soûl  formés  à  la  dmite  de 
la  route  et  complètent  leurs  munitions. 

Le  2*  bataillon  ronconlre  l'ennemi  h,  \l  heures  et  se 
trouve  sous  le  feu  d'im  grand  ouvrage  qui  baiTe  la  route. 
La  !'•  compagnie  l'altaqu»;  de  front  et  se  porte  de  position 
en  position;  le  sous-lieutenant  de  la  Londe  est  blessé.  La 
2*  compagnie  est  portée  à  gauche  avec  un  peloton  du  batail- 
lon d'Afrique;  elle  attaque  un  fort  qui  est  pris  sans  pertes  ; 
la  3*  compagnie  s'élève  sur  les  hauteurs  de  gnuche  et  aide 
l'autre  peloton  de  la  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  à 
enlever  un  fortin  ;  puis  elle  se  porte  au  secours  de  lai  "com- 
pagnie qui  est  fortemc  ut  engagée  devant  le  grand  ouvrage 
qui  baiTe  la  route.  Ces  trois  compagnies  ont  19  blessés 
dont  un  officier.  Le  bataillon  se  ravitaille  en  cartouches 
et  vient  cantonner  dans  Dong-Song  à  5  heures  et  demie. 

Le  3'  batiiillon  (2*  éiranger)  a  laissé  une  compagnie  de 
garde  à  l'artillerie  ;  une  autre  est  placée  on  ilanc-garde  par 
le  chef  d'état-mnjor,  les  doux  autres  compagnies  se  portent 
à  la  droite  des  troupes  attaquantes  et  s'élèvent  successive- 
ment vers  les  fortins  en  menaçant  la  ligne  de  reimite  de 
l'ennemi.  Elles  aident  le  bataillon  d'Afrique  à  enlever  un 
fort  que  l'ennemi  abandonne,  ainsi  que  la  tranchée  qui 
le  couvre.  A  5  heures  et  doniie  du  soir,  ces  deux  compa- 
gnies débouchent  sur  la  roule  de  Lang-Sonetvont  bivoua- 
quer dans  Dong-Song  où  elles  arrivent  h  9  heures  du  soir; 
elles  n'ont  que  deux  hommos  blessés. 

Les  7  et  8  février,  les  2  bataillons  étrangers  font  séjour 
à  Dong-Song  et  s'y  ravitaillent. 
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Le  3"  l)atailloii  se  porte  au  col  de  Deo-Quan  qui  fait 
commuuiquer  Doiig-Song  avec  la  roule  mandarine.  Sur 
cette  roule,  vers  Bac-Lé,  on  aperçoit  des  drapeaux  de  di- 
verses couleurs  et  des  cavaliers  qui  se  replient  sur  Lang- 
Soii. 

Le  9,  2  compagnies  du  3*  bataillon  formant  les  avant- 
postes  de  ce  côté  sont  attaquées  par  de  forts  détachements 
eniioinis.  Ces  avant-postes  sont  dans  une  position  cissez 
défavorable  :  nn  bois  est  à  400  mètres  de  la  droite  de  la 
4**  compagnie  et  permet  de  l'envelopper  complètement. 
Los  (Chinois  occupent  le  bois  et  tiraillent  contre  les  grand'- 
ganlcs  juscpiVi  2  heures.  Les  deux  autres  compagnies  du 
bataillon  et  une  section  d'artillerie  sont  envoyées  pour  re- 
pousser leur  attaque  qui  a  lieu  quand  même  sur  la  droite 
de  la  4''  compagnie  :  il  faut  charger  à  la  baïonnette  pour 
les  rejeter  dans  le  bois. 

I/arrivée  des  renforts  permet  de  les  repousser  déQnili- 
vement  ;  le  bataillon  a  1  homme  tué  et  5  blessés. 

Cette  attaque  de  rennemi  avait  pour  hut  de  m.isquer  la 
mn relie  en  retraite  de  ses  convois  de  vivres  et  de  muni- 
tions sur  Lang-Son. 

Les  jours  suivants,  les  2  bataillons  sontàTarrière-garde 
et  oscorlent  les  convois. 

i^e  11,  ils  sont  employés  comme  soutien  de  rartillerio, 
qui,  (le  position  en  position,  refoule  peu  à  peu  les  masses 
chinoises  ;  la  1"  compagnie  du  2'  bataillon  dégage  par  ses 
feux  une  batterie  qui  est  gênée  parle  tir  de  Tennemi.  Elle 
a  2  blessés. 

Les  balaillons  bivouaquent  successivement  à  Bac-Boan 
et  à  Pho-Vi. 

Le  12,  le  3*  bataillon  est  î\  Tarrière-ganle,  il  a  mission 
(le  proléger  le  convoi  groupé  autour  de  Pho-Vi  et  de  pré- 
parer des  caguias  pour  installer  au  besoin  Tainbulance  de 
la  brigade.  Le  2'  bataillon  est  en  tête  de  la  brigade.  Le 
brouillîird  est  intense,  une  pluie  flne  tombe  pendant  toute 
la  nuit  et  la  matinée  du  lendemain.  A  9  heures  du  maliUi 
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la  colonne  se  met  en  marche.  Deux  compagnies  du  2"  ba- 
laillon  bont  désignées  pour  aller  relever  2  compagnies  de 
tirailleurs  de  la  1'*  brigade  en  flanc-garde  sur  la  gauche  ; 
elles  ont  2  blessés;  les  deux  autres  compagnies  continuent 
leur  marche  en  avant  avec  la  colonne,  et  vers  midi  elles 
sont  commandées  pour  enlever  une  position  que  Tennemi 
occupe  sur  notre  droite  ;  les  compagnies  ont  2  blessés. 

A  7  heures  et  demie  du  soir,  ces  2  compagnies  vont 
cantonner  au  village  de  Bac-Viay,  les  deux  autres  compa- 
gnies qui  étaient  détachées  en  ilanc-garde  les  rejoignent 
à  8  heures  du  soir. 

Le  13,  le  2'  bataillon  est  en  teie  de  la  2^  brigade  et  va 
cantonner  dans  la  citadelle  de  Lang-Son,  qui  a  été  évacuée 
par  les  Chinois  à  rapproche  des  colonnes. 

Le  3*  bataillon  a  2  compagnies  à  l'escorte  du  convoi  qui 
a  11  kilomètres  de  longueur;  la  tête  du  convoi  part  à 
1  heure  et  demie  du  soir,  et  ce  n'est  qu'à  10  heures  et 
demie  que  les  derniers  coolies  arrivent  à  Lang-Son  ;  le 
temps  est  obscur  et  humide;  le  chemin  est  boueux  et 
U*ès  diilicile. 

Une  compagnie  du  3"  bataillon  est  laissée  à  Pho-Yi  à 
la  garde  de  l'ambulance  ;  une  autre  escorte  la  batterie  de  4 
de  marine  qui  ne  peut  arriver  et  qui  bivouaque  en  avant 
de  Pho-Vi.  Celte  compagnie  et  la  batt(U*io  n'arrivent  à 
Lang-Son  que  le  10  lévrier. 

Ce  jour-là,  la  V*  brigade  commandée  par  le  général  Gio- 
vanninelli  quitte  Lang-Son  et  se  dirige  par  la  route  man- 
darine sur  Thuyen-Quan,  qui  est  assiégé  par  les  Chinois 
depuis  les  pi'emiers  jours  de  janvier. 

Les  2  bataillons  (2''  ai  3')  sont  cantonnés  dans  la  cita- 
delle de  Lan^-Son  ;  puis  le  2^  va  s'installer  au  faubourg 
de  Kilua. 

A  dater  du  IG  février,  les  troupes  touchent,  deux  jours 
sur  trois,  la  ration  substituée  qui  se  compose  de:  viande 
275  à  300  granunes  ;  riz  1  kilogr.,  sel  4G  grammes  et  ta- 
fia 8,  10  ou  12  grammes  suivant  les  ressources. 
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L'(Min(Miii,  qiioiqiKî  (irînioi*;ilis('î  p.ir  les  dof.iitos  qu'il  a 
subies  les  jours  précédents,  a  hien  évacué  Lang-Sou,  mais 
n'a  pas  abandonné  le  territoire  du  Tonkin,  il  est  concen- 
tré en  masses  considérabbîs  à  Donjj-Dang,  à  17  kilomètres 
au  nord  do  Lang-Son. 

Le  22  février,  les  troupes  touchent  6  jours  de  vivres, 
elles  quittent  Lang-Son  le  23  et  marchent  sur  Dong-Dang 
où  les  Cbinois  se  fortiflent.  Ils  n'ont  pas  construit  moins 
de  10  ouvrages  ;  mais  les  G  premiers,  placés  sur  la  route 
de  Lang-Son,  ne  sont  pas  occupés. 

L<î  2*  baUiillon  est  à  l'avant-garde,  avec  une  compagnie 
<b;  tiraill(;urs  tonkinois  (ît  uik;  batterie  crartillerie. 

Le  i)"  bataillon  est  en  tête  du  gros  de  la  colonne. 

On  laisseà  Lang-Son  comme  garnison  les  malingres  d'î 
cba(jue  compagnie,  organisés  en  sections  dites  de  forte- 
resse. 

A  10  heures  du  matin,  la  2*  compagnie  qui  est  en  lôte 
d'avant-garde  rencontre  l'ennemi  qui  occupe  les  hauteurs 
situées  à  droite  du  chemin. 

I<illn  80  déploie  en  tirailleurs  et  se  trouve  de  suite  forte- 
mont  engagée.  Pour  aborder  une  hauteur  occupée  par 
l'onnemi,  elle  doit  desrendre  un  ravin  presque  à  pic,  et 
gravir  le  revers  opposé  sous  le  fou  des  tirailleurs  chinois. 
Les  perles  sont  assez  fortes  :  le  capitaine  Bérard  est  griè- 
vement blessé. 

La  4'  compagnie  du  2"  bataillon  vient  de  se  former  à  la 
gauche  do  la  compagnie  déjà  engagée  pendant  qu'à  sa 
droites  se  déploie  la  IV  compagnie  du  3*  bataillon.  Toutes 
trois  nMloul)lent  d'efforts  et  parviennent  à  faire  replier  les 
Cbinois  sur  leur  2'  ligno,  puis  elles  continuent  leur  moii- 
v<»nMînt  ou  avant. 

La  4'*  compagnie  du  2*  bataillon  est  dirigée  par  le  géné- 
ral do  Nô.t,Micr,  sur  la  route  pour  soutenir  les  tirailleurs 
tonkinois  et  entre  avec  eux  dans  le  village  de  Dong- 
Dang,  pour  éteindre  l'incendie  allumé  par  les  Chinois. 

La  l"'  compagnie  du  2*  bataillon  dégage  avec  ses  feu.x 
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une  balterio  d'artillorio  qui  est  enfilée  pnr  les  feux  de 
l'ennemi  ;  elle  trouve  un  fort  abandonné  par  ses  défenseurs 
et  aiTive  près  de  Dong-Dang. 

Deux  compagnies  du  3*  bataillon  sont  en  réserve  et  ap- 
puient le  mouvement  de  la  P*  ligne. 

La  4*  compagnie  de  ce  bataillon  opère  sur  la  droite  un 
mouvement  tournant.  ICUo  arrive  à  banteur  do  Textrôme 
gaucbe  des  Cbinois  et  exécute  des  feux  à  longue  portée. 
Mais  voyant  Tennemi  essayer  de  déborder  notre  droite, 
elle  se  bAte  de  se  porter  sur  une  hauteur,  d'où  elle  peut 
empocher  le  mouvement  de  ra<lvcrsaire.  Cehii-ci  voyant 
sa  droite  en  déroute  se  replie;  la  compagnie  rejoint  le  gros 
de  la  colonne. 

Dans  cetle  journée  le  2^  batnillon  a  un  officier  et  14  boni- 
mes  blessés ,  le  3*"  bataillon  5  tués  et  9  blessés,  tous  à  la 
2*  compagnie  quia  attaqué  Tennemi  de  front.  Dong-Dang 
a  été  évacué  par  les  Chinois.  Le  2'  bataillon  y  laisse 
2  compagnies,  pour  observer  le  terrain  vers  le  nord-ouest, 
dans  la  direction  de  That-Ké,  puis  va  camper  avec  le  S**  ba- 
taillon au  hameau  de  Cua-Aï,  tout  près  de  la  porte  de 
Chine,  entre  les  deux  hauteurs  qui  bordent  la  vallée. 

La  frontière  chinoise  est  délimitée  par  une  muraille  qui 
est  percée  d'une  porte  défendue  par  deux  forts  <*onslruit8 
sur  le  sommet  des  hauteurs  environnantes. 

Le  2*  batiiillon  occupe  Doug-Daug  jusqu'au  7  mars,  puis 
il  forme  Tavant-gardo  de  la  brigade  (1(5  Négrier  qui,  après 
avoir  détruit  les  munitions  trouvées  dans  les  forts,  fait  sau- 
ter la  porte  de  Chine  et  se  replie  sur  Lang-Son. 

A  cette  date,  les  bataillons  apprennent  le  dédoublement 
de  la  Légion  étrangère  et  la  formation  des  deux  régiments 
étrangei*s.  Ils  continuent  à  faire  partie  de  la  même  bri- 
gade. 


CHAPITRE  IV 

LES    3    nATAILLONS    DES    RÉGIMENTS    ÉTRANGERS 
AU    TONKIN    {suUe)j    ANNÉE    1885. 


liecoTuiîiissaiice  du  camn  chinois  de  Bing-Thuaiig  par  le  3«  bulaillon. 

—  li'nuiomi  osl  sigimlé  m  j^nindis  nmssos  prrs  <lo  la  juïrle  do 
Cliinc.  —  La  l)riga»le  alUicfue  5  loris  qui  dclendcul  le  camp  de 
Bang-Bû.  —  Prise  dos  forls  n"  l  ri  2.  —  Éclicc  de  la  brigadr».  — 
Bplrailf  d»*  la  brigadr.  —  ('nTilinnnLinn  dn  la  rflrailo  sur  Lan^-Son. 

—  Alla'pn;  de  Lang-Sou  par  l«;s  (Chinois.  —  Le  géuôral  de  N«igrler 
bl«'«s«'  muni  le  couuuandcuieul  au  lieulenanl-colonel  llcrbinger.  — 
C»*lui-ri  décide  la  relrailo  en  deux  colonnes.  —  Lnng-Son  esl  éva- 
cué. —  Arrivée  des  l  balaillons  étrangers  à  Dong-Dang.  —  Nouvelle 
allarpie  dos  Chinois.  --  Arrivée  à  Clui.  —  Signulure  des  prtdimi- 
nniros  de  la  poix.  —  Le  2«  bataillon  occupa  Chu  et  Mi-Cau.  —  Opé- 
rations ronlre  los  pirates.  —  Choléra  et  dyssenlerie.  —  Le  3«  i)a- 
Inillou  oecupe  Thaï-Nguyen.  -  Opéra  lions  du  l»'  balaillon  du  côlô 
de  Phu-Lau'î-Tlniong.  —  Perles  subies  par  suit^  du  choléra  —  Or- 
(^aiiisalinii  d'une  S'M-iiou  auxiliaire  du  ^êiiie.  -     Chasse  aux  pirates. 

—  Organisation  des  coloiuies  pour  ces  opéralious. 


Le  7  mars  1885,  le  3'  balaillon  (2*  étranger)  quille  ses 
canloniiemeiils  de  Ki-Lua  el  vienl  relever  à  Laug-Son  le 
2"  balaillon  (/•'  étranger).  Il  pousse  ensuite  une  recon- 
naissance vers  le  camp  chinois,  installé  à  Bing-Thuonget 
y  remarque  des  ouvrages  en  terre  nouvellement  construits 
et  forlemenl  occupés. 

L'ennemi  en  grandes  masses  esta  8  kilomètres  des  troupes 
fraiiraises,  il  peut  arriver  par  plusieurs  directions,  aussi 
le  6(Mvice  d(j  grand'garde  esl-il  très  chargé,  le  3*  bataillon 
ruHlo  (hins  C(*tl(;  situation  jusqu'au  J7  mars,  les  homint^s 
reroivrnt  la  ration  substituée  tons  les  deiLx  jours. 

Los  Chinois  ont  formé  un  petit  corps  de  cavalerie  qui 
vient  faire  des  reconnaissances  jusqu'à  nos  avant-postes. 
On  signale  de  forts  rassomblemenls  de  troupes  chinoises 
dans  deux  directions  différentes;  leurs  espions,  hommes 
cl  femmes,  sont  arréléi  près  de  nos  lignes,  les  bruits  les 
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plus  conlradictoirrs  circiileiU  dans  les  camps,  un  se  seul 
vaguement  à  la  veille  de  graves  événements. 

Le  17,  à  7  heures  20  min.  du  malin,  la  hrigatlepnïnd  les 
armes  elsiulirigesnrDong-Dan;;,  un  (dlearriveà  1 1  lienres; 
elle  l'ontinne  sii  marche  vers  hi  porte  de  («liine  et  nnitre 
le  soir  à  Dong-Dang;  dans  cette  marche  un  a  reconnu  le 
cump  retranché  de  liing-Tliuong  et  les  positions  de  Hang- 
Bô. 

Le  lendemain  18,  la  hrigade  rentre  à  I^uig-Son.  Le 
3'  bataillon  est  employa  aux  travaux  de  fortilications  et  le 
2*  bataillon  est  dirigé  sur  Cut  pour  travailler  à  la  i*onte, 
mais  il  n'y  reste  qu'un  jour,  il  revient  à  Lang-Son  et  es- 
corte le  parc  d'artillerie  jusqu'à  Dong-Dang. 

fie  22  mars  à  f)  heures  du  matin,  hïs  truu|HYS  qui  (Mtcu- 
peut  Ki-Lua  entendent  distinctement  la  fusillade  dans  la 
direction  du  nord  ;  ce  sont  les  Chinois  qui  attaquent  les 
avant-postes  depuis  2  heures  du  matin.  On  est  prêt  à  toute 
éventualité,  les  hommes  ont  toujoui*s  leurs  G  jours  do  vi- 
vres d'avance,  et  touchent  clnuiue  jour  la  ration  du  len- 
demain. 

Les  Chinois  sont  sii^nalés  dans  trois  directions  diffé- 
rentes :  à  l'est  vers  l)ang-Dô;  au  nord-ouest  vers  Tliat-Ké 
et  au  sud-est,  où  ils  oui  rorniê  un  camp  très  considérable. 
Chaque  jour  ils  d(^vienm*nt  plus  pressants,  et  menacent  de 
nous  enserrer  dans  un  cercle  de  Jeu.  11  faut  donc,  pour  ne 
pas  étrtî  écrabtS  entre  ces  trois  mabbcs  ennemieh,  prendre 
l'offensive,  cherchera  lesbatti*een  détail;  euAn se ilonner 
de  l'air. 

A  3  heures,  la  brigade  se  met  en  route;  le  3'  bataillon 
est  en  tête  du  gros  de  la  colonne,  le  2'  va  bivouaquer  en 
avant  de  Dong-Dang. 

Le  2.*i  mars,  le  2^  hataillun  se  masse  de  bonne  heure 
derrière  la  porte  de  Chine  et  reeoit  l'onlre  à  11  heures 
d'aller  occuper  une  monlagnii  boisée,  coumunée  [uiv  le 
fort  n*  1.  A  mi-cote,  se  trouve  mi  Tortin  que  l'un  suppose 
inuccu|é. 
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Le  fortin,  qui  est  au  contrairo  garni  de  troupes,  accueille 
le  bataillon  par  un  feu  très  violent. 

On  met  sac  à  terre  et  on  se  porte  en  avant  à  la  baïon- 
nette. I/t»nnerni  tente  nn  retoin*  ollonsif  qui  est  repoussé 
par  2  compagnies.  A  2  lieures,  le  fort  n®  1  est  enlevé  et 
occupé,  Tennemi  est  en  retraite. 

Le  bataillon  reçoit  alors  Tordre  d'appuyer  Taltaque  du 
fort  n**  2  qui  est  (  onliéo  au  bataillon  du  143';  le  fort  en- 
levé, il  bivouaque  sur  les  empl.acenients  qu'il  occupe,  une 
compagnie  est  de  garde  au  fort  n"  1  où  se  trouve  le  gé- 
néral . 

Pendant  ces  opérations,  le  3**  bataillon  fait  une  dé- 
monstration vers  Test  pour  repousser  bs  Cbinois  qui  ten- 
tent nne  attaque  sur  notre  ilanc  droit,  mais  Tennemi  se 
retire. 

Le  2*"  bataillon  a  14  blessés  dans  cette  journée.  Le  len- 
demain 24,  au  matin,  le  silence  règne  sur  tout  le  champ 
do  bataille;  tout  le  monde  est  sur  pied. 

A  9  heures,  le  brouillard  se  lève  et  quelques  coups  de 
feu  se  font  entendre. 

Il  s'agit  aujourd'hui  de  continuer  la  besogne  commen- 
cée la  veille,  c'est-à-dire,  d'enlever  les  forts  qui  défendent 
le  camp  retranché  de  Bang-Bô. 

Le  143''  est  chargé  d'enlever  le  fort  n"  3.  Le  2*  bataillon 
occupe  le  fort  n^  2  abandonné.  Le  chef  de  bataillon  reçoit 
une  section  d'artillerie  pour  préparer  l'attaque  du  fort 
n**  3,  cette  attaque  a  lieu  à  3  heures. 

La  1'*"  compagnie  du  2*  bataillon  déborde  l'ennemi  à 
droite,  mais  en  arrivant  elle  est  fusillée  de  firent  et  de 
flanc,  son  capitaine,  M.  Cotter,  est  tué. 

fies  compagnies  du  H;)'  kc  replient. 

f^a  r*  compagnie  du  2'  bataillon  a  ordre  de  soutenir  la 
retraite  pour  proléger  l'évacualion  des  blessés,  les 3  autres 
compagnies  sont  placées  à  l'aile  droite  de  la  brigade  et  re- 
poussent toutes  les  tentatives  des  Chinois. 

f^e  S'"  bataillon  forme  la  réserve  générale,  il  envoie  sa 
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2*  compagnie  sur  le  chemin  qui  mène  au  camp  chinois  * 
situé  sur  notre  droite  et  occupe  avec  les  3  autres  com- 
pagnies les  forts  situés  à  droite  et  à  gauche  de  la  porto  de 
Chine.  Ces  compagnies  sont  rejointes  par  les  ronlorts 
destinés  au  2*  bataillon  qui  arrivent  à  marches  forcées  de 
Kep  et  sont  pirtis  de  Cut  le  matin. 

L'attaque  de  la  brigade  a  échoué  ;  la  retraite  commence. 
Pour  la  protéger,  la  3"  compagnie  du  2^  bataillon  va  occu- 
per un  mamelon  a  droite  de  la  route,  tandis  que  la  4*"  com- 
pagnie du  môme  bataillon  est  envoyée  sur  la  roule.  Ces 
compagnies  éprouvent  des  pertes  sérieuses.  Les  lieute- 
nants Durillon  et  Comignan  sont  blessés. 

Pour  assurer  la  retraite,  le  général  appelle  la  3^  et  la 
4'  compagnie  duS**  bat;iillon  qui  s'établissent  sur  la  gauche 
de  la  route  allant  de  la  porte  de  Chine  à  Bang-Bô  et  se 
relient  par  la  droite  à  la  4*'  compagnie  du  2^  bataillon. 
Pai*  suite  du  mouvement  débordant  des  ChiuoiSi  ces 
2  compagnies  sont  complètement  déployées  en  tiraillem^s: 
les  renforts  destinés  au  "2*"  balaillon  sont  employés  à  ren- 
forcer la  ligne  elà  boucheries  intervalles  qui  se  produisent 
par  suite  des  pertes.  Pendant  2  heures,  ces  compagnies 
luttent  éuergiquement  avec  des  alternatives  de  revers  et 
de  succès. 

A  4  heures  et  dcmiiî,  les  f(»nx  ronvergenls  do  rennomi 
deviennent  écrasants,  le  seul  moyen  de  parer  au  danger  qui 
devient  inimincnt,  c'est  de  charger  à  la  baïonnette. 

Au  moment  où  l'attaque  commence,  le  capitaine  Drunot 
do  la  3'  compagnie  du  3'  bataillon  est  blessé  mortelle- 
ment. 

Les  légionnaires  s'élancent  en  criant  :  A  la  baïonnette  ! 
et  font  reculer  les  Chinois,  mais  ce  n'est  qu'un  succès 
passager,  leurs  réserves  descendent  en  courant  des  hau- 
teurs où  elles  étaient  massées^  à  la  droite  des  deux  com- 
pagnies, le  centre  et  la  droite  de  la  ligne  française  battent 

1.  Cu  comp  ost  uummo  lo  camp  du  uord-usU 
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Cil  retraite  devant  un  ennemi  dix  fois  supérieur  en  nom- 
bre ;  il  ne  faut  plus  penser  qu*à  couvrir  le  mouvement. 

Les  l)lossês  et  le  corps  du  capitaine  Biunet  sont  enlevés. 
Le  capitaine  Gaucheron,  de  la  4'  compagnie  du  3"^  bataillon, 
prend  le  conmiandement  des  2  compagnies  qui  sont  plus 
ou  moins  mélangées  ;  elles  tiennent  encore  20  minutes 
après  Técoulement  des  dernières  troupes,  et  à  5  heures 
W)  min.,  olb's  se  replient  à  leur  tour  par  échelons. 

Le  chemin  est  très  étroit.  A  gauche  il  est  dominé  par  une 
ligne  de  rochers  presque  inaccessibles.  Quelques  Chinois 
s'y  embusquent,  mais  no  causent  pas  de  pertes  sérieuses 
aux  compagnies  qui  battent  en  retraite  ;  celles-ci  sont 
recueillies  par  les  troupes  placées  à  Cua-Aï  où  elles  arri- 
vent avec  le  général  à  6  heures  45  min.  du  soir.  Elles  sont 
placées  dans  les  foris  de  Test  et  du  nord,  la  4*  compagnie 
du  3'  bataillon  barre  le  col  ;  à  7  heures  10  min.,  on  n'en- 
tend plus  un  coup  de  fusil. 

Los  troupes  conservent  leurs  positions  jusqu'à  10  heures 
du  soir,  à  celte  heure  le  mouvement  de  retraite  se  conti- 
nue par  une  compagnie  du  23*  placée  sur  un  rocher  à 
gauche  dn  col  puis  par  le  3*  bataillon  (2*  étranger).  A 
4  heures  du  matin,  la  brigade  est  arrêtée  en  avantde  Dong- 
Dang  sur  un  mamelon  qui  domine  le  chemin  d'accès. 

I^a  nuit  se  passe  sans  incidents.  Les  pertes  de  cette 
journée  s'élèvent,  pour  le  2»  bataillon,  à  10  tués  dont  un 
capitaine,  54  blessés  dont  2  officiers  et  2  hommes  disparus. 
Le  iV  bataillon  a  8  tués  dont  un  capitaine,  34  blessés  et 
4  disparus. 

Le  2'  bataillon,  qui  a  incorporé  ses  renforts,  prend  Tar- 
rière-garde  de  la  colonne  qui  marche  sur  Lang-Son.  Lee 
dniix  baUiillouK  (Hrangers  sont  cantonnés  à  Ki-Lua  et  sont 
employés  le  lendemain  et  le  surlendemain  à  des  travaux 
de  fortification  destinés  à  couvrir  ce  faubourg.  Les  corps 
louchent  6  jours  de  vivres,  on  forme  des  sections  de  for- 
loresse  pour  renforcer  la  garnison  de  Lang-Son.  Le  2*  ba- 
taillon prend  le  service  des  avant-postes  et  de  piquet. 
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Le  27  au  soir,  un  orage  éclate  et  dure  pendant  deux 
jours  ;  il  change  en  marécages  les  rizières  de  Lang-Son. 

i^e  28  mars  à  5  heures  et  demie  dn  matin,  au  momont 
où  le  3^  bataillon  (2*  étranger)  relève  les  avant-postes,  la 
fusillade  éclate:  ce  sont  les  coureurs  chinois  qui  attaquent 
les  grand'gardes.  Le  bataillon  prend  position  au  fort  de 
KiLua,  i*ecueille  ses  grand*gardes  t*i  fait  Tace  au  nord  et 
au  nord-est  :  il  a  une  compagnie  en  rései*ve. 

Le  2*  bataillon  (P'  étranger)^  rassemblé  à  la  sonnerie  de 
la  générale,  prolonge  avec  une  compagnie  et  demie  la 
ligne  de  défense  vers  l'ouest  ;  une  compagnie  et  demie 
est  en  réserve,  la  1'*  compagnie  du  bataillon  occupe  le 
fort  de  Ki-lua. 

K\\  avant  de  ce  front  défcnsir^'étend  la  plaine  de  Lang- 
Son,  bordée  au  nord-est  et  à  Touest  par  des  chaînes  de 
montagnes  très  élevées.  L'ennemi  en  débouclie  et  se  forme 
en  trois  fortes  colonnes;  celle  de  droite  s*étend  sur  les 
hnuteui*s  et  menace  la  gauche  de  la  ligue  ;  celle  du  centre 
est  dirigée  sur  Ki-Lua,  celle  de  gauche  cherche  à  exé- 
cuter un  enveloppement  et  s'étend  jusqu'à  la  rivière  du 
Song-Ki-Kong.  Les  Chinois  ouvrent  le  feu  de  1 ,500  à  1 ,800 
mètres,  ils  manœuvrent  ;ivec  une  grande  lenteur. 

ii'atlaquo  la  plus  sérieuse  se  donne  sur  le  centre  p<-ir  le 
dél'Ouché  de  Dong-Dang.  ICI  le  forme  une  ligne  de  tirail- 
leurs assez  dense,  m.iis  eu  arrière,  à  mi-côte  des  hauteurs, 
se  montrent  des  forces  considérables.  L'altaque  devient 
menaçante  ;  à  2  heures,  le  général  donne  Tordre  an  2*  ba- 
taillon, à  une  section  d'artillerie  et  à  une  partie  du  3' régi- 
ment de  marche,  d'attaquer  la  gauche  de  rennemi.  Ce 
mouvement  nHissit;  le  lieutenant  Casanova  y  est  blessé, 
l'ennemi  recule. 

Au  centre  le  feu  redouble,  le  capitaine  Gaucheron,  de 
la  4**  comp.'i^nie  du  3*  h.Uaillou,  est  bh^ssé. 

Le  général  de  Négrier  est  frappé  à  la  poitrine,  au  mo- 
ment où  il  quilte  le  fort  Kst. 

L'ennemi,  appuyé  par  de  nombreux  renforts,  se  porte  à 
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découvert  jusqu'à  250  mètres  des  forts,  puis  se  met  en 
retraite  et  va  camper  à  2  kilomètres  au  nord  de  Lang-Son. 
Les  deux  bataillons  étrangers  conservent  leurs  positions 
jnsqir.iu  soir.  Le  2'' a  perdu  1  officier  et  13  blessés  ;  le 
3**  l)ataillon  a  2  tués,  3  officiers  et  9  hommes  blessés. 

Le  général  de  Négrier  a  remis  le  commandement  de  la 
brigade  au  lieutenant-colonel  Herbinger,  qui  décide  que  la 
rolraitc»  s'o]  érrra  en  doux  colonnos.  Les  bataillons  étran- 
gers avec  une  batterie  d'artillerie  doivt'Ut  prendre  la  route 
suivie  antérieurement,  c'est-à-dire  par  Pho-Vi  et  Dong- 
Soug,  tandis  que  le  reste  de  la  brigade  s'engage  sur  la 
roule  iiiandarine  par  Cut  et  Than-moi.  Le  3^  bataillon  est 
à  l'arrière-garde  de  la  première  colonne  et  quitte  Lang- 
Son  à  11  heures  45  min.  du  soir. 

La  colonne  arrive  à  Plio-Vi,  le  3'  bataillon  y  trouve  un 
peloton  de  sa  V  compagnie  qui  y  est  détaché  depuis  le 
13  février.  On  fait  grand'halte,  puis  on  continue  la  mar- 
dis snr  Dong-Song,  où  l'on  arrive  le  lendemain  30,  à 
0  heures  20  min.  du  soir.  Chaque  bataillon  détache  luie 
coniungiiio  en  grand'gardcî,  la  nuit  se  passe  sans  incidents. 

Le  31  au  matin,  les  cavaliers  envoyés  en  reconnaissance 
signalent  l'arrivée  des  Chinois. 

Le  3' bataillon,  qui  a  déjà  une  compagnie  en  grand 'garde, 
fait  occuper  par  2  compagnies  un  mamelon  élevé  renforcé 
par  un  ouvrage  appelé  le  blockhaus  et  garde  une  compa- 
gnie en  réserve.  On  s'ot  cupe  de  fortifier  les  positions. 

Le  2''  bataillon  a  une  compagnie  en  grand'garde  et  une 
eu  ëontien  à  l'artillerie. 

A  2  h(înres  du  soir,  les  Chinois  attaquent  d'abord  dans 
la  plaine,  et  portent  leur  gauche  sur  la  ligne  des  hauteurs 
qui  dominent  le  blockhaus^  ou  se  fusille  à  400  mètres, 
d'nn  manielou  à  l'autre. 

Le  3*  bataillon  a  9  blessés. 

Dans  la  nuit,  nouvelle  attaque  ;  50  à  60  Chinois  arrivent 
à  30  mètres  de  nos  lignes,  mais,  reçus  par  un  feu  rapide, 
ils  se  retirent. 
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La  2*  colonne,  sous  les  ordres  du  lieutenanl-colonel 
Herbinger,  a  quitté  la  roule  mandarine  ;  elle  franchit  le 
col  de  Déo-Quan  et  continue  sa  retraite  par  la  même  route 
que  les  bataillons  étrangers. 

A  1  heure  et  demie  du  matin,  le  3*  bataillon  reçoit 
l'ordre  d'évacuer  ses  positions  sans  bruit  et  de  prendre  de 
nouveau  rarrière-gaitle.  La  colonne  suit  une  direction 
plus  à  l'ouest  que  celle  suivie  les  4  et  5  février  et  passe 
par  le  col  de  Pho-Gam.  Yei*s  5  heures  du  matin,  le  2*  ba- 
taillon relève  le  3*  à  l'arrière-garde.  Les  Gliinois  viennent 
tirailler  contre  la  colonne,  mais  sans  lui  faire  épi*ouver 
de  portes. 

La  brigade  arrive  à  Chu  le  1"  avril  ;  le  2*  bataillon 
occupe  le  fort  avec  2  compagnies,  les  2  autres  compagnies 
et  le  3*"  bataillon  campent  dans  le  parc  des  subsistances. 

On  apprend  à  cette  date  que  les  préliminaires  de  paix 
ont  été  signés  entre  la  France  et  la  Chine  et  que  les  hos- 
tilités doivent  cesser  immédiatement. 


Les  deux  bataillous  gardent  leurs  positions  à  Chu  et 
dans  les  villages  environnant  cette  localité. 

La  3*  compagnie  du  2^  bataillon  est  transformée  en  com- 
pagnie montée  de  manière  à  faire  plus  facilement  la  chasse 
aux  pirates.  Jusqu'à  la  iin  de  juillet  1885,  ce  bataillon 
occupe  successivement  les  villages  de  Chu,  de  Yen  et  de 
Mi-Cau. 

Pendant  l'été  1885,  le  2*  bataillon  est  cantonné  à  Mi- 
Cau  ;  la  compagnie  montée  à  Phu-lang-gian.  A  partir  du 
mois  de  septembre,  des  fractions  détachées  vont  fouiller 
les  villages  signalés  comme  servant  de  repaires  aux  pirates. 

Les  compagnies,  quoique  disséminées,  sont  cependant 
atteintes  par  le  choléra  et  éprouvent  des  pertes  très  fui-tes. 
En  octobre,  la  compagnie  montée  est  dirigée  sur  Bac- 
Ninh,  elle  opère  sous  les  ordres  du  colonel  commandant 
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la  4'  brigade,  el  fait  une  chasse  active  aux  pirates.  Le 
24  octobre,  le  2*  bataillon  fait  partie  d'une  colonne  des- 
tinée aux  mômes  opérations  \  au  bout  de  ô  jours  de  cour- 
ses, les  troupes  regagnent  leurs  cantonnements. 

Le  4  décembre,  les  niarclies  recommencent,  le  général 
Giovanninelli  prend  lui-même  le  commandement  d'une 
petite  colonne  ;  le  13  décembre,  les  pirates  sont  surpris  à 
rentrée  d'un  délité  et  s'enfuient  en  laissant  10  des  leurs 
sur  1(^  terrain.  Le  baUiillon  a  1   liomme  tué  et  1  blessé. 

Le  10,  la  niéinc  bande  est  atteinte  de  nouveau  ;  le  batail- 
lon délivre  200  femmes  et  enfants  qu'on  emmène  en  escla- 
vage et  prend  beaucoup  d'armes  et  de  munitions.  Deux 
jours  après,  on  surprend  une  autre  bande  de  pirates,  dans 
un  chemin  à  Mona-Long  ;  ils  sont  presque  enveloppés, 
mais  résistent  cependant,  tuent  2  hommes  et  en  blessent 
3  à  la  compagnie  d'avant-garde. 

Les  mêmes  opérations  se  continuent  jusqu'au  31  dé- 
ccînibro  188:"). 

Le  3*"  bataillon  (2*  étranger)  est  réparti  dans  les  villages 
de  lla-llo  et  de  Kep-ha,  il  prend  part  au  mois  de  mai  à 
des  reconnaissances  exécutées  en  amont  du  Loc-Nam,  il 
éprouve  quelques  pertes  par  suite  des  fièvres  et  de  la  cha- 
leur. Le  11)  mai,  il  est  embarqué  sur  des  canonnières  et 
dirigé  sur  Thai-Nguyen,  oii  il  arrive  le  26  mai  pour  rele- 
ver un  bataillon  du  1*'  tirailleurs. 

Le  bataillon  reste  à  Thaï-Nguyen  pendant  l'été  ;  l'état 
sanitaire  est  médiocre,  les  hommes  sont  atteints  de  fièvres, 
du  choléra  et  de  la  dyssenterie.  Au  mois  d'octobre,  une 
petite  colonne  fait  une  sortie  contre  les  pirates.  Cette  co- 
loinie  dure  trois  jours  ;mais  on  ne  rencontre  pas  l'ennemi, 
loK  Chinois  ont  évacué  leiivs  villages  avant  l'arrivée  des 
Iroupes.  La  situation  sanitaire  paraît  s'améliorer,  cepen- 
dant pendant  le  mois  de  décembre  le  bataillon  a  encore 
12  décès  cholériques. 

Pendant  que  les  2"  et  3"  bataillons  étrangers  opéraient 
vers  la  porte  de  Chine,  l'état-major,  la  1'"  et  la  2*  compa- 
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gnie  du  1*'  bataillon  (i"  étranger)  liennent  garnison  à 
Sontay,  les  3«  et  4*  à  Thuycn-Quan. 

Le  détachement  en  garnison  à  Sontay  reçoit  Tordre  de 
se  rendre  à  Phu-Laiig-Thuong,  où  il  amve  le  30  mai,  il 
y  trouve  400  hommes  de  renfort  arrivés  de  France. 

Les  compagnies  en  garnison  à  Thuyen-Quan  quittent 
cette  place  le  5  juin  et  rejoignent  le  baiaillon  le  25  juin. 
11  est  rallié  ensuite  par  les  malingres  qu'il  a  laissés  en 
route  et  passe  tout  Tété  à  Phu-Lang-Thuong  et  à  Phu- 
Lang-Gian.  Les  compagnies  sont  dispersées  de  manière  à 
ne  pas  trop  souffrir  du  choléra  et  cependant  le  bataillon 
perd  104  hommes  pendant  les  mois  d'août,  de  septembre 
et  la  !'•  quinzaine  d'octobre. 

A  partir  de  ce  momcul,  les  compagnies  reprennent  leurs 
marches  d'entraînement,  de  manière  à  refaire  les  lionnnes, 
ces  marches  sont  d'abord  sans  sac,  puis  avec  sac  allégé 
et  durent  du  réveil  à  8  heures  du  malin.  Le  21  octobre, 
le  bataillon  fait  partie  d'une  colonne  qui  doit  opérer  entre 
le  neuve  Rouge,  le  Taï-Dinh  et  le  canal  des  rapides^. 

Pour  établir  plus  facilement  les  communications,  les 
moyens  de  passage  sur  les  rivières  et  les  arroyos,  et  ouvrir 
des  chemins  praticables  aux  colonnes,  on  organise  dans 
le  bataillon  une  section  auxiliaire  du  génie  à  laquelle 
est  affecté  un  certain  nombre  de  coolies  porteui^s  d'outils  ; 
cette  création  rend  de  grands  services  pendant  les  mar- 
ches. 

Le  bataillon  se  partage  en  deux  détachements  ;  les  25, 
26  et  27  octobre,  on  découvre  les  pirates,  et  on  est  obligé 
de  faire  des  feux  de  salve  pour  les  disperser.  Ils  revien- 
nent tirailler  contre  Tarrière-garde  et  tentent  même  des 
attaques  de  nuit.  Pendant  35  joui*s,  le  bataillon  est  em- 
ployé à  celte  cliasse  à  l'homme.  Les  perles  sont  de  1  homme 
tué,  1  bles^é,  2  disparus,  et  3  décédés  en  route. 

Le  7  novembre,  le  bataillon  va  occuper  différants  vil- 
lages non  loin  de  Bac-Ninh  ;  il  fait  des  reconnaissances 
de  jour  et  de  nuit,  fouille  les  villages  suspects  et  éprouve 
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des  fatigues  sérieuses.  Le  26  novembre,  il  reprend  ses 
cautonnemenls  près  de  Bac-Niuh. 

Le  3  décembre,  il  fait  partie  d'une  colonne  envoyée 
contn»  les  pirates.  Afin  d'augmenter  la  mobilité  des  troupes 
et  d'être  moins  gêné  par  les  impedimenta  et  les  convois 
qui  alourdissent  et  gônent  la  marche  des  colonnes,  on 
emploie  le  procédé  suivant  : 

Les  colonnes  sont  divisées  on  deux  parties  :  l'une,  la 
portion  légère,  opère  sans  sar,  de  jour  et  de  nuit,  Taulre 
est  au  convoi  et  est  chargée  de  ravitailler  les  unités  qui 
sont  employées  à  la  poursuite  des  pirates. 

Ces  opérations  se  continuent  jusqu'au  31  décembre 
1885. 


CHAPITRE  V 

LB  4*  BATAILLON  DU  2*  ÊTHANOKn  A  FORMOSB  KT  AU  TONKIN 

BN  1885. 


Le  4*  bataillon  arrivo  à  Alger  avec  le  choléra.  —  BroUarquomeDl  le 
3  décembre  1884.  —  Le  choléra  à  bord.  —  Arrivée  à  Kôlung.  — 
Aspect  du  pays.  —  Proroièros  opérations  contre  les  Chinois.  —  Le 
bataillon  rontro  à  Kéluug.  —  Le  colonel  Duchesne  prend  le  com- 
mandement dus  troupes  de  Kélung.  —  Nouvelles  sorti<.*s  contre  les 
Chinois.  —  Prise  du  fort  Banibuu.  —  Un  Chinois  veinard.  —  Sus- 
pension des  hostilités.  —  Évacuation  du  Formoso.  —  Le  bataillon 
va  occuper  Phu-Lung-Thuung  ;  puis  i*hu-no>Quan.  —  Opérations 
contre  les  pirates. 


Parli  do  Hol-Abbès  le  21  novembre  1884,  le  4*  buUiillou 
campe  à  la  Maison-Carrée  près  d'Alger;  il  a  emporté  île 
Bel-Abbès  les  germes  dn  choléra  et  4  hommes  meurent  à 
Tambulance  établie  chez  les  Pères  blancs.  Il  va  ensuite 
camper  dans  le  polygone  de  TAgha,  puis  il  est  envoyé  au 
cap  Matifou  et  installé  sous  des  tentes  au  lazaret. 

L'épidémie  semble  se  calmer;  au  bout  de  quelques 
jours,  il  est  ramené  à  Alger  et  embai*qué  le  Sdécembresur 
le  Canton;  son  eflbctif  est  de  000  hommes.  Malgré  les  prér 
cautions  prises,  des  cas  de  choléra  se  déclarent  à  bord, 
2  hommes  meurent.  Le  Canton  touche  an  cap  Saint-Jac- 
ques, près  de  Saigon,  et  sur  les  bruits  qui  courent  que  les 
Cliinois  ont  Tinteniion  d'atlaquer  les  transports  frauçaiSy 
le  Canton  est  escorté  par  2  croiseurs,  le  Duguay-Trouin  et 
le  ViUars,  jusqu'en  rade  de  Kélung,  où  il  débarque  le  21 
janvier. 

Le  bataillon  est  cantonné  dans  un  des  faubourgs  de  la 
ville  qui  a  été  abandonnée  [jar  ses  habitants,  et  placé  sous 
les  ordres  de  Tanniral  Courbet. 
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La  ville  de  Kéluiig  est  située  au  fond  d'une  rade,  où  vient 
aboutir  une  vallée  profonde  et  bien  cultivée. 

Le  pays  est  coupé  et  raviné,  les  pentes  des  hauteurs 
qui  environnent  la  ville  et  qui  sont  occupées  par  l'en- 
nemi sont  raidos  et  couvertes  d'une  végétation  luxu- 
riante. 

Dans  la  plaine  se  trouvent  des  rizières  qui  forment 
souvent  de  vmis  marécages.  Sur  les  sommets  des  hauteurs 
enviroimantcs  (cotées  163),  les  Chinois  ont  construit  des 
fortilications  composées  dcî  tranchées  bien  défilées,  ap- 
puyées par  des  forts  circulaires  qui  donnent  un  certain 
nanqiicm(3nt. 

Le  temps  t^st  pou  favorable  aux  opérations  militaires, 
des  pluies  presque  continuelles  comme  il  en  tombe  sous 
celle  latitude ,  défoncent  les  chemins  et  les  champs , 
rendent  les  communications  très  difficiles  et  très  lon- 
gues. 

Il  faut  cependant  repousser  les  Chinois,  s'emparer  dos 
mines  à  charbon  et  donner  de  l'air  à  la  place,  suivant  l'ex- 
pression à  la  mode  du  jour. 

Los  opérations  commencent  le  25  janvier,  une  colonne 
«^omposOe  du  4"  bataillon  étranger,  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie de  marine,  du  3*  bataillon  d'Afrique  et  de  4 pièces 
de  montagne,  se  met  en  marche  pour  déloger  les  Chinois 
(les  hauteurs  commandant  un  col  situé  au  débouché  de  la 
vallée  qui  s'étend  au  sud  de  la  ville. 

JiCs  éclaireurs  sont  reçus  à  coups  de  fusil  ;  la  compa- 
f^nie  iTavant-garde  se  déploie  face  aux  retranchements 
einiemis,  tandis  qu'une  autre  compagnie  s'élève  sur  les 
liaut(*urs  pour  les  prendi^d'enfilade  ;  l'ascension  par  suite 
d(>  la  végéLition  tropicale  est  excessivement  pénible.  L'at- 
taque réuséil,  la  compagnie  n'a  que  2  hommes  tués.  L'en- 
nemi se  replie  sur  trois  pitons  boisés,  situés  au  sud  du 
roi  d'où  il  vient  d'ôire  débusqué. 

Les  troupes  s'inst^dlent  sur  les  positions  prises  et  pren- 
n(3nt  li*8  mcsinx*8  de  sécurité.  L'ennemi  tente  une  atlaquo 
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de  vive  force  contre  un  petit  poste  qui  le  repousse  et  lui 
tue  4  hommes  ;  ce  jour-ià  nos  pertes  sont  de  5  blessés. 

Le  26  janvier,  Topôrâtion  se  continue,  le  bataillon  d'A- 
frique reprend  le  mouvement  par  la  droite  \  il  est  sou- 
tenu par  la  3*  compagnie  qui  s'avance  crânement  vei's 
Tennemi  sans  tirer  un  coup  de  feu.  La  1'*  et  la  2"*  compa- 
gnie suivent  son  mouvement,  pendant  que  la 4*  compagnie 
est  de  soutien  à  Tartillerie.  Elles  se  dirigent  ensuite  sur 
une  crête  étroite  et  boisée  et  s'emparent  du  point  culmi- 
nant. Leurs  pertes  sont  de  5  tués  et  de  12  blessés. 

Les  compagnies  sont  réparties  sur  les  hauteui^s  et  s'y 
installent  tout  en  se  couvmnt  à  l'aide  de  tranchées-abris. 
A  400  mètres  a  peine  des  crêtes  que  nous  occupons,  se 
trouve  la  hauteur  de  la  Table  qui  domine  les  i)08itions 
françaises  ;  les  Chinois  bien  embusqués  tirent  constam- 
ment sur  les  hommes  qu'ils  aperçoivent,  et  dans  les  jour- 
nées suivantes,  le  bataillon  éprouve  encore  des  pertes 
sensibles,  entre  autres,  celle  de  M.  le  lieutenant  Weber 
qui  est  blessé  mortellement'. 

Le  30  janvier,  le  bataillon  est  relevé  aux  postes  avancés 
et  rentre  à  Kélung,  les  compagnies  y  restent  4  jours  et  re- 
prennent le  service  des  avant-postes. 

Elles  subissent  quelques  pertes,  mais  elles  sont  journa- 
lières. Le  choléra,  qui  sous  cette  latitude  s'appelle,  pa- 
ratt-il,  fièvre  algide,  continue  ses  ravages  dans  le  petit 
corps  expéditionnaire.  De  plus,  le  temps  est  mauvais,  et 
les  pluies  continuelles  ne  font  qu'aider  au  lléau. 

Le  lieutenant-colonel  Duchesne,  du  1"  étranger,  nommé 
rolonel  au  110*,  vient  prendre  le  commandement  des 
troupes  de  Kélung. 

11  coinmoncc  ses  opérations  le  4  mars  et  cherche  à  faire 
tomber  successivement  les  positions  occupées  parles  Chi- 
nois en  commençant  par  le  nord. 


1.  Cet  oracior  avait  ddjà  ôl6  blusso  grioveiuoni  «ii   i88t,  à  l'aQuiro  ilu 
Glioll  Tjgri  (Sud  oranuis). 
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Pallie  au  jour,  la  colouue  vienl  occuper  les  hauteurs 
placées  à  la  droite  des  ligues  des  Chinois  qui  les  ahandon- 
lient  ainsi  qu'une  montagne  appelée  montagne  de  Cliarbon. 
Les  troupes,  couvertes  par  dos  avant-postes,  campent  la 
nuit  sur  ces  hauteurs,  chaque  compagnie  se  garde  avec 
une  section. 

Ce  mouvement  préparatoire  a  donné  à  la  colonne  la 
possi'ssion  de  Taile  droite  des  tranchées  chinoises. 

Le  5  mars,  un  brouillard  très  intense  retarde  la  suite 
des  opi'rations,  ce  n'est  qu'à  8  heures  du  matin  qu'elles 
peuvent  être  commencées. 

La  colonne  prend  un  chemin  qui  semble  lui  permettre 
d'arrivor  sur  le  liane  de  la  ligne  chinoise  ;  rcnnemi  vient 
tirailler  sur  la  gauche  de  la  roule  suivie;  malgré  celte 
fusillade  et  les  obus  que  nous  envoie  un  canon  Krupp  de 
montagne  que  les  Chinois  pointent  assez  bien,  le  mouve- 
ment n'est  pas  ralenti. 

Vers  midi,  on  arrive  à  la  droite  des  ouvrages  des  Chi- 
nois ;  ils  se  composent  d'une  longue  tranchée  tracée  sur 
une  croie  appuyée  à  sa  droite  par  un  fort  et  à  son  extrémité 
par  les  positions  de  la  Table. 

Le  terrain  est  coupé  de  ressauts  propres  à  faciliter  les 
approches,  Tavant-garde  avec  l'artillerie  prépare  l'attaque 
de  front,  tandis  qu'une  pelite  colonne,  forte  de  2  compa- 
gnies du  bataillon  étranger,  une  compagnie  d'infanterie 
de  marine  et  une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  exé- 
cute un  mouvement  tournant  contre  le  flanc  de  l'ennemi. 
Ces  troupes  sont  accueillies  par  des  feux  partis  du  fort  et 
des  coups  de  fusil  venant  de  la  vallée  de  Tam-Sui,  qui  les 
prennent  en  flanc. 

Fia  ï-ompagnie  d'infanterie  de  marine  s'arrôte  sur  le 
bord  d'une  rizière  et  ouvre  le  feu  ;  la  1'*  compagnie  du 
bataillon  étranger  est  dirigée  contre  le  saillant  de  l'ou- 
vrage, tandis  que  l'autre  compagnie  (la  2*)  cherche  à  me- 
na(  er  la  ligne  de  retraite  des  Chinois.  Le  capitaine  adju- 
dant major  Bouyer,  du  4'  bataillon,  est  frappé  d'une  balle 
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dans  les  reins'.   M.  le  sous-lieutenant  Bacquô,  comman- 
dant la  section  qui  flanque  la  marche  en  avant,  est  tué. 

M.  le  capitaine  Cé8<iri  est  blessé. 

Les  autres  sections  continuent  leur  ascension  de  posi- 
tion en  position  (il  y  a  150  mètres  à  gravir);  le  feu  de 
Tennemi  se  ralentit;  on  entre  dans  le  fort  et  on  s'y  em- 
pare de  la  pièce  Krupp  et  de  2  drapeaux. 

De  cette  position,  on  enfile  toute  la  longue  ligne  de 
tranchées  jusqu'à  la  Table,  les  compagnies  poui*suivent 
de  leurs  feux  les  Chinois  qui  se  sauvent  par  la  vallée  de 
Tam-Sui  ;  toutes  les  hauteurs  sont  évacuées. 

Les  pertes  de  la  journée  sont  de  4  tués  dont  1  officier  et 
de  27  blessés  dont  2  capitaines. 

Par  suite  du  brouillard  les  opérations  sont  suspendues 
le  6,  mais  elles  reprennent  le  7.  Elles  consistent  en  Ten- 
lèvement  de  deux  forts  prolongés  par  de  longues  lignes 
do  tranchée  que  Ton  nouune  les  ouvrages  du  Cirque  et 
dont  le  point  culminant  est  occupé  par  le  fort  Bambou, 
à  212  mètres  d'élévation  et  qui  domine  Kéiuiig  à  1,500 
mètres  de  distance. 

La  1'*  compagnie  du  bataillon  étranger  se  dirige  vers  les 
tranchées  sud,  elle  doit  faire  une  diversion  pour  attirer 
rennemi  de  ce  côté. 

A  200  mètres,  elle  est  accueillie  par  des  feux  violents, 
qui  ne  rempéchciit  pas  de  chasser  les  Chinois  de  leur 
position.  Puis  elle  prend  2  forts  situés  plus  en  arrière  ;  la 
moitié  de  la  compagnie  s'établit  sur  la  position,  et  pro- 
tège par  ses  feux  l'autre  moitié  qui  chasse  Tennenii  à  la 
baïonnette. 

Les  Chinois,  baïonnelte  au  canon,  et  précédés  d'un 
drapeau  rouge,  sont  ramenés  à  l'assaut  par  leurs  chefs: 
mais  ce  retour  offensif  est  arrêté  par  des  feux  de  salve. 
On  ramasse  le  cadavre  d'un  niaiidarin  armé  d'un  sabre  et 
d'un  revolver. 

1.  Cul'olliciur  osl  mort  au  boul  do  3  mois  Uo  cruuUus  souffniiicoa. 


à 
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A  la  droite  de  la  ligne,  le  bataillon  d'Afrique  soutenu 
par  la  3"  compagnie  dn  bataillon  étranger  attaque  la  ligne 
des  tranchées  qui  s'étend  plus  au  nord  et  où  le  terrain 
prcsento  des  dillicultés  inouïes.  Après  avoir  successive- 
ment occupé  plusieurs  positions,  le  bataillon  d'Afrique 
s'empare  du  fort  Bambou. 

Le  mouvement  se  continue  vers  le  sud  ;  le  bataillon 
d'Afrique  est  fortement  engagé  et  ses  munitions  s'épuisent. 
La  3*  compagnie  est  envoyée  à  son  secours,  chaque  homme 
donne  3  paquets  de  cartouches  à  ceux  du  bataillon  d'A- 
friciue,  puis  la  compagnie  se  porte  à  l'assaut.  Pendant  que 
la  compagnie  gravit  les  hauteurs,  d'énormes  pierres  lan- 
cées par  les  Chinois,  tuent  et  blessent  quelques  hommes. 
L'ennemi  finit  par  céder,  la  compagnie  les  chasse  des 
hauteurs  et  les  refoule  vers  la  rivière  de  Tam-Sui,  sur  un 
camp  chinois  situé  en  face  du  gros  village  de  Louan- 
Louan. 

Ce  camp,  qui  se  compose  de  40  grandes  tentes  entourées 
d'un  parapet  à  fort  relief,  est  occupé  par  2  sections  de  la 
compagnie,  pendantque  les  deux  autres  passent  la  rivière, 
moitié  en  barque,  moitié  à  gué  et  fouillent  le  village. 

A  la  sonnerie  de  :  En  retraite,  les  2  sections  reviennent 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  rejoignent  les  2  autres 
sections  dans  le  camp  chinois  dont  ou  se  contente  de  bar- 
ricader l'entrée. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  un  Chinois  se  présente  pour  en- 
trer au  camp  et  tire  un  coup  de  fusil  sur  l'officier  qui  se 
pri'scnlo  pour  le  recevoir.  Celui-ci  riposte  par  un  coup  de 
revolver  sans  l'atteindre  ;  le  Chinois  jette  «on  Mauser  et 
80  met  à  courir;  il  disparaît  dans  la  nuit,  sans  être  touché 
pai-  les  nombreux  coups  de  feu  qui  saluent  fa  fuite. 

Dans  cette  journée,  les  T*  et  3'  compagnies  qui  ont  donné 
presque  seules  ont  7  morts  et  30  blessés. 

Les  jours  suivants  sont  employés  à  fortifier  les  positions 
conquises  et  à  faire  des  reconnaissances  de  l'autre  côté  de 
i».  rivière  de  Tam-Sui. 
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Le  17  avril,  un  télégramme  annonce  que  les  prélimi- 
naires de  la  paix  sont  signés  entre  la  France  et  la  Chine 
et  qu'un  armistice  a  été  conclu.  Le  service  est  réduit  à 
l'occupation  des  forts  et  aux  travaux  d'organisation. 

Le  21  juin  on  commence  à  évacuer  [«'ormose,  les  com- 
pagnioK  délacliéosdans  les  postes  avancés  commencent  lo 
mouvement  (|ui  est  pi*ou^g<'>,  eu  cas  d'atL'ique  des  Cliiuois, 
[lar  i(îs  vai^s(*aux  de  la  Hotte  embosséb  tout  près  du  terre. 

L'embarqucmentse  fait  sans  incidents  sur  les  transports 
l'Annamite  et  le  Tonkin  ;  les  compagnies  du  4'  liatailion 
étranger  débarquent  du  25  juin  au  7  juillet  à  llaï-Phoiig 
et  sont  dirigées  pir  des  canonnières  sur  Phu-Lang- 
Thuong. 

Dès  son  arrivée,  le  général  un  chef,  M.  de  Courcy,  a 
décidé  de  fain'  occui  er  la  n^gion  du  Tonkin  qui  confine 
À  TAunam,  de  manière  à  surveiller  les  relations  entre  les 
deux  pays. 

Le  24  juillet,  le  4*  Imlaillon  va  occuper  Pliu-no-Quany 
village  de  5,(XK)  habitants  sur  la  rivière  de  Phu-no,  dans 
la  province  du  Niub-Diuh  au  sud-ouest  du  Tonkin,  à  l'en- 
trée du  pays  occupé  par  les  Muongs.  Ce  pays  a  le  môme 
aspect  que  celui  du  Délia  ;  les  Muongs,  populations  plus 
fortes  que  les  Annamites,  occupent  les  hauteurs  lioisées 
qui  se  trouvent  à  12  kilomètres  au  sud-ouest. 

C'est  dans  cette  n^gion  qu'opèi*e  une  petite  colonne 
composée  de  2  couipa«;uies  du  4*^  liatailion  élnmgcrr,  d'uni: 
section  d'artillerie  et  d'un  dêt^u  hemeut  dt;  tirailleurs  ton- 
kinois. La  mission  de  cette  colonne  est  d'empikher  le  roi 
d'Annam  et  le  nagent  Tliuyot  de  pénétrer  dans  le  Tonkin. 
Après  avoir  frauclii  les  uiouta'^Mics  «le  Tliau-lloa,  la  co- 
lonne fait  une  reconnaissance  vei*s  le  territoire  des  Muongs, 
relève  les  dillicullés  du  terrain,  mais  ne  signale  rieu  d'a- 
larmant. 

Au  mois  d'octobre,  mie  nouvelle  reconnaissance  est 
envoyée  dans  les  nit^mes  parages  à  la  poursuite  des  pirateS| 
mais  elle  rentre  sans  les  avoir  rencontrés. 
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Le  6  novembre,  le  4*^  balaillon  (2'  étranger)  quitte  Pliu- 
no-Quan  et  est  dirigé  sur  Dap-Cau,  afin  de  le  rapprocher 
du  3"  régiment  de  marche  auquel  il  est  attaché;  ses  ma- 
gasins sont  placés  à  Phu-Lang-Thuong. 

Jusqu'au  1"  janvier  1886,  le  bataillon  occupe  différents 
postes.  Tous  ces  mouvements  sont  motivés  par  la  pré- 
sence des  pirates  et  les  opérations  entreprises  contre  eux. 


CHAPITRE  VI 

LES    BATAILLONS    DES    RÉGIIfENTS    ÉTRANGERS    AU    TONKIN 

EN    188G. 


Emplacements  du  l«r  et  du  2«  bataillon  (l«r  étranger)  et  opérations  en 
i88().  —  Emplacomonts  du  3«  et  du  4«  bataillon  (2*  étranger)  et  opé- 
rations pendant  Tannée  1886.  —  Expédition  de  Lao-Kaï. 


A  partir  du  mois  de  janvier  1886,  le  1*'  bataillon  est 
mis  à  la  disposition  de  M.  le  lieutenant-colonel  Godard, 
commandant  la  circonscription  de  Kep,  pour  les  travaux  à 
exécuter  sur  la  route  mandarine  de  Phu-Lang-Thuong  à 
Lang-Son.  Le  bataillon  se  met  en  marche  le  3  janvier, 
quitte  Nam-Dzuong  et  va  camper  à  Causson,  à  7  kilo- 
mètres de  Kep.  Le  terrain  est  nu  et  formé  de  petits  mame- 
lons ;  à  300  mètres  du  bivouac,  le  Song-Thuong  coule  du 
nord  au  sud  ;  vers  le  sud-est  on  aperçoit  des  hauteurs 
escarpées  couvertes  d'arbres.  Le  bataillon  forme  une  sec- 
tion auxiliaire  du  génie  et  est  renforcé  par  la  section  de 
discipline  du  2*  étranger  ;  cinq  cents  coolies,  parmi  les- 
quels se  trouve  un  certain  nom1)ro  do  charpentiers,  sont 
mis  à  sa  disposition  ;  ils  ont  comme  outils,  des  pelles 
rondes  et  carrées,  des  pioches,  des  houes  annamites,  des 
coupe-coupe,  des  serpes,  des  scies,  et  autres  outils  des 
charpentiers  annamites.  Toutes  les  fmctions  s'installent 
dans  des  abris  improvisés  (Gagnias),  que  les  légionnaires 
ont  appris  à  construire. 

Les  travaux  de  terrassement  de  la  route  et  de  la  cons- 
truction des  ponts  commencent  de  suite  ;  les  travailleurs 
se  rendent  en  armes  sur  les  chantiers  et  sont  toujours 
protégés  par  une  compagnie  de  grand'garde.  Le  6  février 
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le  camp  est  levé  et  porté  à  G  kilomètres  plus  loin,  à  Pai- 
Ganh  ;  le  lorrain  est  toujours  mamelonné,  le  sol  rouvert 
de  hautes  herbes.  Aucune  récolte  n'a  été  faite,  le  pays 
étant  inhabité  depuis  3  ans.  A  300  mètres  du  camp  coule 
la  rivière  du  Pui-Ganli  ;  son  eau  est  très  limpide  et  sert  à 
ralinientation  des  honuues  ;  700  mètres  plus  loin  elle 
rejoint  le  Son*;-Thuong.  Tout  près  du  camp  se  trouvent 
des  montngnes  boisées,  qui  fournissent  les  matériaux  né- 
cessaires pour  la  construclion  du  pont  sur  la  rivière.  La 
section  du  génie  et  la  section  de  discipline  continuent 
leurs  travaux  et  les  poussent  assez  rapidement  pour  que 
le  3  mars  la  colonne  puisse  aller  s'installer  à  Bac-Lé,  où 
elle  relève  le  143%  qui  rentre  en  France  ainsi  que  le  lieu- 
tenant-colonel Godard. 

Le  bataillon  s'installe  dans  les  cagnias  abandonnées 
par  le  bataillon  du  143'.  Bac-Lé  est  situé  sur  le  Lui-Nhi, 
qui  coule  du  nord  au  sud,  dont  l'eau  très  limpide  peut 
servir  à  la  consommation  ;  ce  point,  totalement  aban- 
donné par  les  habitants,  est  entouré  de  hautes  montagnes 
très  boisées.  Le  séjour  à  Bac-Lé  dure  jusqu'au  24  mars  ; 
la  colonne  va  s'installer  au  bivouac  îi  Pui-IM,  à  7  kilo- 
mètres plus  loin.  Ce  camp  est  situé  à  150  mètres  delà 
rive  p;.ui('ho  du  Song-Thuong,  et  à  400  mètres  de  Pui-Pi, 
jiolit  arroyo,  alUuent  du  llcuve.  Les  eaux  des  deux  cours 
d'eau  sont  bonnes  ;  les  environs  du  canip  sont  formés  de 
petits  mamelons  dont  une  partie  est  boisée  ;  on  remarque 
quelques  traces  de  cultures  abandonnées  depuis  quatre  à 
cinq  ans.  La  rive  droite  du  Song-Thuong  est  bordée  de 
montagnes  très  boisées  d'environ  200  mètres  d'éléva- 
tion. 

Le  bataillon  se  porte  le  IG  avril  à  Long-Cau,  distant 
de  8  kilomètres.  Le  pays  est  très  accidenté,  mamelonné  ; 
les  b.'is-fonds  ont  été  cultivés  il  y  a  deux  ou  trois  ans;  la 
roule  longe  le  Song-Thuong.  Les  environs  du  camp  sont 
remplis  de  travaux  de  défense  exécutés  par  les  Chinois, 
tels  que  fortins,  retranchements,  tranchées-abris,  etc.  Le 
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pays  est  très  giboyeux;  on  y  trouve:  cerfs,  sangliers, 
paons,  faisans,  coqs  et  poules  sauvages.  Le  poisson  est 
très  abondant  dans  les  rivières. 

Les  travaux  durent  jusqu'au  26  avril  ;  les  coolies  cou- 
pent des  bambous  pour  la  construction  d'un  baraquement 
que  Ton  projette  d'ôlever  à  Than-Moï,  un  peu  au  delà  du 
cunip.  Le  10  mai,  le  baUiillon  laissant  la  boction  de  disci- 
pline pour  l'entretien  de  la  route,  se  met  en  marcbe  pour 
Phu-Lang-Tliuong  ;  il  fait  étape  à  Bac- Lé  et  à  Kep.  Le 
Song-Tbuong  est  débordé  et  l'on  construit  un  radeau  pour 
le  franchir  ;  un  soldat  meurt  d'insolation. 

Le  12  mai,  le  bataillon  arrive  à  Phu-Lang-Thuong  et 
détache  la  \'*  compagnie  aux  Sept- Pagodes.  L'effectif  du 
bataillon  présent  est  de  17  ofUciers  et  360  hommes  de 
troupe  ;  l'état  sanitaire  est  satisfaisant. 

Le  bataillon  reste  cantonné  à  Phu-Lang-Thuong  pen- 
dant l'été  ;  mais,  à  la  fin  do  mai,  on  apprend  que  les 
pirates  en  nombre  considérable  ont  attaqué  le  poste  de 
Than-Moi  ;  la  2*  compagnie  est  envoyée  immédiatement 
pour  renforcer  ce  poste,  ainsi  que  celui  de  Bac-Lé  ;  cette 
compagnie  reste  détachée  jusqu'au  16  juillet  et  rejoint 
alors  le  bataillon  ;  elle  a  été  très  éprouvée  par  les  ma- 
ladies. 

Les  hommes  sont  employés  à  faire  des  reconnaissances 
dans  différentes  directions  et,  dans  ces  marches,  ont  i 
lutter  contre  les  plains  diluviennes,  les  rivières  débordées 
et  la  température. 

Le  24  juillet  le  Song-Tlmong  et  le  Song-Moi  débordent 
et  ne  forment  plus  qu'un  immense  lac,  roulant  des  troncs 
d'arbres  et  des  débris  de  toute  sorte  ;  les  cinquenelles  des 
bacs  sont  rompues  ;  on  est  obligé  d'évacuer  les  magasins 
d'administration,  les  ateliers  d'artillerie,  le  parc  dutrain, 
ainsi  que  le  baraquement  d'une  compagnie. 

Le  séjour  à  IMiu-Lang-Thuongdure  jus4ju'au  iôoctobre. 
A  cette  date,  la  3*  compagnie  et  un  peloton  de  la  1**  oom* 
liagiiie  venant  des  Sept-Pagodes  sont  désignés  pour  faire 
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partie  à\mo  colonne  commaudée  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Dugenne;  elle  a  pour  mission  de  se  diriger  vers 
Anchau,  où  Ton  veut  installer  un  poste  et  de  purger  la  ré- 
gion du  Maï-Xu  des  brigands  qui  Tinfestent.  Les  pirates 
attaquent  un  petit  poste  pondant  la  nuit  ;  le  légionnaire  de 
faction  a  le  bras  traversé  par  une  balle  ;  lo  village  deThaï- 
Dinii  et  un  autre  hameau  avoisinant  sont  défendus  par  les 
pirates  et  attaqués  vivement  ;  ceux-ci  laissent  12  morts  sur 
le  terrain  et  emportent  une  vingtaine  de  blessés.  Le  batail- 
lon se  porte  ensuite  à  Dong-Trieu,  où  la  température, 
qui  avait  monté  eu  octobre  jusqu'à  36*,  redescend  à  20". 


2'  B/VTAILLON 

L'état-major  et  3  compagnies  sont  établis  à  Tin-Dao 
et  forment,  avec  un  détaciiement  de  spahis,  une  colonne 
mobile  ;  la  4*  compagnie  est  détachée  à  Phu-Lang-Thuong  ; 
ces  troupes  sont  employées  jusqu'au  mois  de  mars  à  l'es- 
corte des  convois,  aux  reconnaissances  journalières  et  à 
deux  expéditions  contre  les  bandes  de  pirates  établies 
dans  les  villages  environnants  ;  sept  d'entre  eux  sont  tués  ; 
niais  il  (3st  inqmssible  de  s'emparer  des  chefs.  Au  mois  de 
mars,  le  bataillon  est  disloqué  et  réparti  de  la  manière 
suivante  :  r(}tat-niajor  et  la  2'*  compagnie  à  Thaï-Nguyen  ; 
la  l'""  à  Hong-Son-Thaï-Du,  à  25  kilomètres  au  nord  de 
Thaï-Nguyen.  Le  3'  compagnie  est  à  Kep  et  détache  un 
peloton  à  Tamra  ;  la  4'  compagnie  venant  de  Phu-Lang- 
Tiuiong,  est  placée  à  Tin-Doa,  et  détache  une  section  à 
llachau  sur  le  Song-Cau. 

Le  12  mai,  le  bataillon  est  mis  en  mouvement;  Tétat- 
major  et  deux  compagnies  passent  par  Phu-Binh,  Dap- 
Can,  et  vont  lenir  garnison  à  Qnean- Yen  ;  la  2*  compagnie 
est  détaciiée  entre  Ké-Sal  et  deux  des  villages  environnants. 
La  4''  compagnie  est  envoyée  àHaï-Duong  et  Dong-Trieu. 


484  LA    LÉGION    ÉTnANGÈRE. 

Dans  une  rencontre  avec  les  pirates,  la  4*  compagnie  a  un 
caporal  tué  ;  le  lieutenant  Jlardonin,  commandant  le  dùia- 
chôment,  et  un  soldat  sont  blessés  légèrement.  Le  bataillon 
conserve  les  mêmes  emplacements  pendant  tout  Tété  et 
une  partie  de  Tautomne  ;  il  ne  fait  que  quelques  recon- 
naissances. 


2**    RÉGIMENT    ÉTRANGER 


:i*  HATAI LLON 

Le  3*  bataillon,  cantonné  à  Thaï-Nguyen,  envoie  le 
4  janvier  un  délachcincnt  vers  Ilong-Son-Tliaï-Dn,  à  25 
kilomètres  vei^  le  nord,  pour  poursuivre  les  pirates  ; 
ceux-ci  se  sont  retranchés  dans  une  redoute,  mais  ils  ne 
sont  armés  que  do  fusils  à  inrclie  ;  ils  sont  attaqués  vive- 
ment, les  légionnaires  les  poui^uivent  dans  la  redoute, 
en  tuent  ou  blessent  une  dizaine.  Les  piiaies  ont  même 
l'audace  de  vouloir  pénétrer  dans  les  baraquements  pour 
y  voler  des  armes  et  des  numitions  ;  Tun  d*entie  eux  est 
arrêté  par  le  factionnaii^e  au  moment  où  il  voulait  entrer 
dans  une  pagode  servant  de  casernement.  A  la  lin  de  fé- 
vrier, le  bataillon  est  réparti  entre  les  postes  ci-après  : 
l'*  compagnie  à  Kep  ;  —  2*  compagnie  à  Tamra  (entre 
Phul^ng-Thuonget  Chu);  —  3**  compagnie  à  UongSon- 
Thaî-Du  ;  —  la  4'  compagnie  à  Thaï-Nguyen. 

Au  commencement  de  mars,  le  bataillon  est  dirigé  sur 
Ti-Cau  et  de  là  sur  Hanoi,  où  il  est  concentré  le  il  ;  on 
lui  indique  alors  ses  nouveaux  détachements,  qu'il  occupe 
immédiatement  de  la  manière  suivante  : 

L'ôtat-major  et  la  l'*  compagnie  à  Vinh-Tuy;  —  U 
2*  compagnie  à  Vu-Tri  et  Long-Sao,  sur  la  rivière  Claire; 
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—  h\  3*  compagnie  à  Sontay,  —  et  la  4*  compagnie  à  Bat- 
Léon,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Claire. 

Ce  mouvement  est  molivé  par  la  présence  de  nombreux 
pirates  dans  la  région  située  à  Touest  de  la  rivière  Claire, 
et  notamment  dans  le  Mont-Bary  ;  il  était  urgent  d*y  ras- 
snrnr  la  population  et  d'y  montrer  des  troupes  franraiscs. 
A  cet  (Ml'ot,  le  28  mars  nue  petite  coloniK»,  composée  de 
la  3'  compagnie  du  bataillon,  d'une  compagnie  de  tirail- 
leurs algériens,  d'un  peloton  de  Tonkinois  et  d'un  gi'oupe 
de  100  Muongs,  va  explorer  ce  pays,  qui  n'a  pas  encore 
été  pjrcourn.  L'ascension  du  Mont-Bary,  commencée  à 
12  heures  30,  n'est  terminée  qu'à  5  heures  du  soir;  des 
détachements  viennent  se  heurter  contre  des  fouillis  impé- 
nélral)les  do  jungles  épaisses  ;  aucun  pirate  n'est  signalé. 

Le  17  mai,  M.  Bergounioux,  chef  de  bataillon,  qui  a 
remplacé  le  commandant  Schreffer  rentré  en  France  en 
attendant  la  liquidation  de  sa  retraite,  est  mis  à  la  tête 
(l'une  colonne  composée  de  la  4^  compagnie  du  bataillon, 
d'nn  peloton  de  Tonkinois  et  de  13G  coolies.  On  établit 
le  poste  de  Bac-Moc,  cjui  est  occupé  par  nu  peloton  de 
Tonkinois  et  une  section  du  2'  étranger  ;  le  chemin  suivi 
passe  dans  le  fond  de  ravins  et  est  défoncé  par  les  élé- 
plianls  ;  les  pentes  sont  parfois  de  60*  à  65*,  la  colonne  est 
obligée  de  franchir  plusieurs  fois  par  jour  des  torrents 
impélueux  où  les  hommes  perdent  pied,  malgré  les  cordes 
que  l'on  tend  d'une  rive  à  l'autre  ;  par  suite  du  séjour 
prolongé  dans  l'eau,  beaucoup  de  soldats  ne  peuvent  plus 
se  chausser,  tellement  leurs  pieds  sont  enflés  ;  d'autres 
n'ont  plus  de  souliei's.  La  colonne  franchit,  par  un  col 
élevé  de  520  mètres,  la  chaîne  de  hauteurs  qui  sépare 
les  deux  hnssins  du  F^ang-Gam  et  de  la  rivière  Claire.  Les 
habitants  des  villages,  rassurés  par  notre  présence,  rega- 
gnent leurs  demeures  qu'ils  ont  abandonnées. 

Le  26  juin,  la  compagnie,  détachée  à  Sontay,  doit 
rejoindre  une  colonne,  commandée  par  le  général  de 
brigade,  dirigée  contre  le  village  de  Rougia  occupé  forte- 
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ment  par  les  pirates,  mais  ceux-ci  ont  abandonné  leurs 
retmnchements  \  on  reconnaît  le  lac  de  Rougia  que  Ton 
contourne;  les  hommes  bivouaquent  fréquemment  dans 
des  foréls  d'arbres  à  thé  ;  la  colonne  s'égare  par  suite  de 
la  mauvaise  volonié  des  guides. 

Au  1*' juillet,  la  colonne  rentre,  Télat-major  du  batail- 
lon et  un  peloton  de  la  4"  compagnie  occuiH3iit  Thuyen- 
Quan,  la  1"  compagnie  Vinh-Tuy,  la  2*  Vutry,  une  sec- 
tion est  à  Bal- Léon,  la  3'  à  Sontay,  un  peloton  de  la  4*  à 
Cham-Uoa. 

L'été  se  passe  dans  cette  situation  à  escorter  des  con- 
vois par  terre  et  par  eau,  à  faire  des  reconnaissances  ;  le 
16  juillet,  un  détachement  de  la  2*  compagnie  délivre  les 
habitants  d'un  village  situé  à  1,^)00  mëtras  seulement  du 
poste  de  Bal-Léon  et  tue  6  pirates. 

Dans  le  mois  de  novembre  le  bataillon  reçoit 400  hommes 
de  renfort  qui  sont  répartis  entre  les  compagnies,  quelques 
soldats  meurent  du  choléra.  Un  accident  vient  attrister 
la  fin  de  Tannée  :  un  détachement  rentrant  do  reconnais- 
sance avait  construit  des  radeaux  pour  traverser  la  rivière 
Glaire,  le  radeau  chavire  et  12  légionnaires  se  noient  mal- 
heureusement. 


4'  BATAILLON 

Le  bataillon  au  commencement  de  Tannée  est  cantonné 
à  Huong-Ua  et  dans  les  environs.  Jusqu'à  la  fin  de  février 
il  est  occupé  à  la  poursuite  des  pirates  qui  pillent  marne 
les  villages  peu  éloignés  de  nos  postes,  les  marches  et  les 
expéditions  sont  pi^esque  journalières,  une  vingtaine  de 
Chinois  sont  tués,  de  notre  côté  nous  n'avons  qu'un  soldai 
blessé. 

Le  bataillon  presque  entier  se  concentre  à  Ti-Caa;  il 
est  partagé  en  deux  échelons,  dirigés  successivement  sur 
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Hanoï,  OÙ  il  arrive  le  7  mars.  Il  est  désigné  pour  faire 
partie  de  la  colonno  commandée  par  M.  de  Maussion,  co- 
lonel d'infanterie  de  marine,  destinée  à  pousser  jusqu'à 
Lao-Kaï,  où  le  général  vent  s'établir  détinitivement.  Ce 
bataillon  se  dirige  sur  Sontay  et  Mong-lloa;  il  échelonne 
derrière  lui  la  î]*  et  la  4*  compagnie  par  détachements 
forts  d'une  section  placés  à  Cam-Uhe,  à  Tliam-Qunn  et 
à  Vau-bau-Ghau,  dernier  point  de  Toccupation  française; 
on  garde  ainsi  la  ligne  de  marche  ;  le  4'  bataillon  cesse 
alors  de  faire  partie  du  3''  régiment  de  marche  et  devient 
indépendant. 

Lu  colonne  du  colonel  de  Maussion  part  de  Vau-bau- 
Chau,  où  elle  a  constitué  une  ambulance  et  des  magasins. 
Le  25  mars  elle  est  divisée  en  deux  fractions  :  la  1",  sous 
les  ordres  du  colonel,  suit  la  rive  gauche  du  (leuve  Uouge  ; 
l'autre,  composée  surtout  du  4*^  bataillon  sous  les  ordres 
du  connnandant,  M.  Uercand,  remonte  la  rive  droite.  Elle 
campe  successivement  à  Thaï-IToa,  aux  sources  du  Ngouï- 
lioni-Vu'Sao,  cantonne  à  Lang-Tien,  campe  sur  les  bords 
du  Nga-Tach,  cantonne  au  village  de  Cam-Luong  et  entre 
le  30  mars  à  Lao-Kaï,  où  la  première  fraction  est  arrivée 
la  veille. 

Le  pays  traversé  est  généralement  boisé,  mamelonné, 
le  ton  ain  très  glissant  ;  le  génie  est  souvent  obligé  d'ou- 
vrir un  chemin  pour  permettre  aux  mulets  d'artillerie  de 
continuer  leur  route,  les  pentes  sont  souvent  très  raides; 
on  franchit  sur  des  radeaux  le  Ngha-Nliu  qui  a  50  mètres 
de  large-,  en  arrivant  vers  Lao-Kaï,  le  chemin  est  meil- 
leur; mais  le  29  mars  on  se  heurte  contre  des  pirates  pos- 
tés sur  la  rive  gauched'un  arroyo;  l'artillerie  est  mise  en 
J)aLlrrio  v.l  leur  onvoin  dos  obus  à  balles;  la  l'^^comptignie 
cherche  à  les  toiu-ncr;  mais  l'arroyo,  appelé  le  Nga-Bô, 
n'a  pas  moins  de  50  mètres  de  large  ;  les  Chinois  peu- 
vcMit  s'échapper  après  avoir  tué  un  caporal  et  blessé  un 
sergent. 

Pour  arriver  à   Jjao-Kaï,  le  détachement  franchit  le 
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fleuve  Rouge;  ce  passage  dure  depuis  1  heure  jusqu'à 
5  heures  du  soir. 

Lao-Kaïy  situé  au  confluent  du  fleuve  Rouge  etdu  Nain- 
Tay,  ne  comprend  plus  que  la  citadelle  hAtie  à  flanc  de 
coteau  et  dont  la  face  sud-ouest  longe  le  fleuve. 

Tout  est  détruit  ;  il  n'y  resle  que  les  murailles,  une 
grande  pagode  et  un  grand  liAtiment  occupé  par  nu  nù- 
gocianl  chinois.  On  remarque  aux  alentours  des  traces 
de  nombreux  villages  détruits  qui  prouvent  quo  le  pays  a 
été  très  peuplé.  Le  Nam-Tay  est  reconnu  connue  forniant 
la  fronliùre  avec  la  Chine;  sur  la  rive  droite  on  remai*que 
un  camp  chinois  n  des  Torts  luUis  sur  les  sommets  de 
hautes  collines  à  flancs  IrèsraiJes  et  dominant  la  citadelle 
à  moins  d'un  kilomètre. 

La  2*  compagnie  est  désignée  pour  tenir  garnison  à 
Lao-Kaï,  et  M.  le  commandant  Hercand  pour  prendre  le 
commandement  du  posti*.  La  r^couipagnie  part  pour  llong- 
lloa  011  elle  arrive  le  1"  aoAt. 

Les  piralos  prolilcut  du  retour  de  la  haismi  chaude  pour 
^e  montrer  autour  des  postes  occupés  par  le  4**  haUiilloUi 
qui  est  obligé  de  faire  des  reconnaissances  journalières. 
Dans  une  de  C(*s  courses,  un  détachement,  fourni  [mr  la 
4*  compagnie,  vient  se  henrler  contre  le  vilKige  de  Tang- 
Iluyen,  qui  est  entouré  par  une  triple  palissade  de  bam- 
bous ;  pendant  que  h.'b  11)  légionnaires  qui  composent  la 
reconnaissance  s'occupent  à  détruire  les  palissades,  ils 
sont  pris  en  flanc  par  une  fusillade  à  bout  portant.  Ua 
légionnaire  est  tué  ;  le  lieutenant  commandant  le  déta- 
chement est  blcï^sé  lui-ménu*  ;  1  tirailleur  tonkinois  est 
tué  et  8  ^ont  blessés  ;  la  reconnaissance  se  replie  sur 
Da-IIoa. 

Ce  petit  échec  augmente  Taudace  des  pirates  qui  rava- 
gent tout  le  pays  autour  de  Thaï-Ngnyen  et  dans  la  val- 
lée de  la  rivière  Noire  ;  une  petite  colonne  est  formée  à 
Ba-lloa  sous  les  ordres  du  connnandant  nei*cand  du  4*  ba- 
taillon ;  elle  comprend  2  compagnies  de  tirailleurs  lonki- 
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iiois,  i)  srclions  priK^s  dans  la  2*^  compagnie  ol  la  4**  (îoni- 
pagiiie  (lu  4*"  bataillon. 

Les  troupes  se  mettent  en  marche  le  10  mai  ;  elles  tra- 
versent le  Ngoï-Nun,  franchissent,  à  une  altitude  de 
1 ,200  à  1 ,400  mètres,  le  col  de  Ran-Co,  situé  sur  les 
monlaijnes  qui  sépan«nt  la  rivière  Noire  du  (leuve  Rouge, 
et  se  perlent  sur  le  village  de  Tang-IIuyen,  où  on  établit 
un  dépôt  de  vivres.  Les  pirates,  au  nombre  de  1,000,  sont 
signalés  à  Binh  Lu,  à  4  journées  de  marche  ;  ils  ont  mi 
poste  avancé  de  oOO  hommes  à  Lam-Nam. 

Lr  17  mai,  une  reconnaissance  est  reriie  à  coups  de 
fnsil,  1  légionnaire  est  tué;  le  sergent  Thouveuot,  qui 
commando,  ne  vent  pas  laisser  son  corps  à  renuemi;  les 
Iinmm(\s  cluM'chent  à  tirer  le  cadavre  avec  dos  ceintures  ; 
i)  légionnaires  sont  blessés  pendant  cette  opération  ;  on 
ramasse  1  tirailleur  tonkinois  blessé. 

Le  lendemain,  à  Lam-Nam,  on  rencontre  Tavant-poste 
des  piraics  ;  ceux-ci  occupent  4  petits  fortins  ;  1  légion- 
naire est  tué  et  7  Tonkinois  sont  blessés,  rennemi  prend 
la  fnile.  liC  lendemain,  la  petite  colonne  arrive  à  Ijinh-Lu, 
qui  a  clé  abandonné  le  matin  par  les  pirates  (300  Chinois 
et  500  Mnongs).  Le  21 ,  une  des  reconnaissances  rencontre 
les  piratfîs,  f|ui  la  laissent  s'engager  dans  un  arroyo  et 
veulent  ensuite  tourner  sa  droite;  la  colonne  est  obligée 
de  se  porter  à  son  secours  pour  la  dégager.  Le  24  mai,  un 
petit  poste  de  légionnaires  placé  à  un  pont  jeté  sur  un 
arroyo  est  allaqué  ;  il  se  défend  pendant  1  heure;  quand 
ses  cartouches  sont  épuisées,  le  poste  se  fait  jour  à  la 
baïonnette  et  n'a  qu'un  homme  blessé  ;  la  colonne  a  de- 
vant elle  la  bande  de  Bo-Gian  forte  de  GOO  hommes.  Afin 
d'arriver  à  pacilier  la  contrée,  une  autre  petite  colonne 
est  formée  sous  les  ordres  du  capitaine  Lebigot,  de  la 
'.V  compagnie  ;  elle  rencontre  les  pirates  le  2G  et  le 
.'M  mai,  elle  se  fusille  pendant  1  heure  avec  eux;  elle 
renlrc  à  Cam-Rhé  le  1"  juin.  Pendant  ce  temps,  le  com- 
mandant Bercand  trouve  les  pirates  embusqués  au  village 
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de  Hien-Trai,  qui  csl  bail  sur  les  bords  du  Ngoï-Noun- 
Moum  ;  le  village  est  protégé  par  une  ligne  de  rochers  que 
Ton  dit  infranchissables  ;  pour  arriver  à  attaquer  les  pi- 
rates, on  tente  le  passage  du  cours  d'eau  sur  3  petites 
enibai^cations,  Tune  d'elles  chavire  ;  le  lieutenant  Mar- 
chai, 1  légionnaire  et  2  Tonkinois  sont  jetés  à  l'eau  et 
sont  entraînés  trop  rapidement  pour  qu'on  puisse  leur 
porter  secours;  leurs  corps  sont  retrouvés  3  jours  après  et 
enterrés  sur  les  bords  de  la  rivière.  La  compagnie  de  Ton- 
kinois parvient  à  franchir  les  rochers;  les  pirates,  xn*is 
entre  trois  feux,  évacuent  leurs  positions  fortiliées;  1  lé- 
gionnaire est  blessé.  Les  pirates  faits  prisonniers  avouent 
que  les  armes  et  munitions  leur  sont  fournies  par  un  gé- 
néral chinois,  Sam-Cam-Bo,  qui  commande  le  district 
voisin  de  Lao-Kaï.  Le  7  juin,  le  poste  optiqne  de  Ngo-Ha 
est  attaqué  à  3  heures  dn  matin  par  les  pirates  qui  ne  se 
retirent  quà  8  heures  devant  l'arrivée  d'un  détachement 
envoyé  par  la  colonne.  Cette  marche,  par  une  chaleur 
humide,  au  milieu  des  rizières  débordées  on  dans  le  lit 
dos  tori*ents,  est  ênonnément  fatigante,  les  Tonkinois  eux- 
mêmes  meurent  de  la  lièvre;  le  lieutenant  Bornot  et  13  lé- 
gionnaires sont  évacués  sur  le  poste  le  plus  proche,  Ba- 
Noa;  M.  Bornot  meurt  avant  d'y  arriver. 

Le  13  juin,  dans  uni;  reconnaissance  partie  de  Ciim- 
Khé,  les  i>irates  combaltent  pendant  3  heures  et  tiraillent 
jusqu'à  la  rentrée  an  cantonnement.  M.  le  lieutenant  Chas- 
saigne  a  la  tête  fracassée  par  une  balle,  un  sergent  fran- 
çais faisant  partie  des  tirailleurs  tonkinois  est  blessé  ;  à 
Minh  Ca,  on  est  obligé  d'employer  une  pièce  d'artillerie 
pour  déloger  les  pirates  pendant  qu'on  les  tourne;  1  lé- 
gionnaire est  blessé. 

Les  troupes  rejoignent  leurs  cantonnements  le  20  juin 
et  le  commandant  Bercand  va  reprendre  le  commande- 
ment dn  poste  de  Lao-ivaï.  L'été  se  passe  tranquillement. 
Mais  le  19  aoiit,  un  détachement,  fomni  par  la  garnison 
de  ce  poste,  est  chargé  d'escorter  la  commission  de  déli- 
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iiiitation  de  la  frontière.  Il  descendait  la  rivière  sur  des 
sampans,  lorsqu'à  Ban-Mac,  à  35  kilomètres  de  Lao-Kaï, 
les  Chinois  embusqu(^6  sur  la  rivière,  ouvrent  le  feu  à 
25  pas  sur  la  première  barque;  les  hommes  ripostent, 
mais  trop  tard;  le  clairon,  atteint  de  deux  blessures,  tombe 
à  l'can  el  est  repêché  à  grand'peine.  M.  Henry,  sous-lieu- 
natiL  do  rcsorvo,  commandant  Tescortc,  et  5  soldats  étaient 
tués,  1  caporal  et  1  soldat  blessés  ;  l'escorte  rentrait  le 
même  jour  à  son  cantonnement.  Au  mois  de  septembre, 
une  reconnaissance  tombe,  au  village  de  Phu-Linh,  sur 
une  bande  de  200  pirates  qu'elle  disperse  avec  une  perte 
d'un  soldat  blessé. 

Les  mois  de  septembre  et  d'octobre  se  passent  en  courses 
à  la  poursuite  des  pirates  qui  laissent  fréquemment  des 
morls  sur  le  terrain  ;  on  en  surprend  même  quelques-uus 
qui  se  sont  installés  dans  une  pagode,  remplaçant  les  prê- 
tres et  qui,  à  l'aide  de  signaux,  font  communiquer  des 
handcs  opérant  sur  les  deux  rives  du  fleuve  Rouge.  Du 
resto,  les  Chinois  sont  si  bien  installés  dans  un  village, 
qu'au  nombre  de  150,  armés  de  fusils  à  tir  rapide  et  avec 
deux  bombardes,  ils  repoussent  deux  reconnaissances. 

Une  expédition  sous  les  ordres  du  commandant  Bercand 
est  tentée  contre  les  bandes  de  Bo-Hiap  ;  un  détachement 
connnandé  par  le  capitaine  Lcbigot  rencontre  les  Chinois 
à  Van- Ban  ;  il  lutte  contre  eux  pendant  3  heures  ;  l'adju- 
dant Ferber,  blessé  une  première  fois,  est  tué  aiusi  que 
(lonx  légionnaires.  Quelques  jours  après,  on  est  obligé  de 
renoncer  à  l'installation  d'un  poste  par  suite  du  nombre 
de  i)irat('s  qui  l'atlaquent  ;  l'audace  de  ceux-ci  augmente; 
ils  veulenl  nnMue  enlever  la  redoute  de  Cam-Khé  quia 
été  dégarnie. 

Le  1"  novembre  les  opérations  se  continuent  au  village 
de  Tieu-Dong,  où  l'on  tue  28  pirates,  entre  autres  un  des 
principaux  lieutenants  de  Bo-Hiap.  M.  le  sous-lieuleuant 
Blanpied  meurt  des  fièvres  ;  le  6,  la  petite  colonne  attaque 
les  retranchements  de  Binh-Lu  réoccupés  par  300  Chinois 
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et  défendus  vigoureusement,  les  fortins  sont  enlevés  d'as- 
saut; 3  légionnaires  sont  tués,  11  bles&és  parmi  lesquels 
les  deux  ofTiciers  :  M.  le  capitaine  Jannet  et  M.  le  lieute- 
nant Brisse;  ce  dernier  meurt  doux  jours  après.  Les  divers 
délacliements  rentrent  à  Thaï-Nguyen  où  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  les  reconnaissances  et  les  rencontres  avec  les 
pirates  sont  presque  joniuaiières. 

En  résumé,  depuis  le  commencement  de  la  campagne 
du  Tonkin  jusqu'au  l*""  janvier  1887,  la  Légion  et  les 
deux  régiments  étrangers  ont  envoyé  7,940  hommes  au 
Tonkin  et,  gnke  à  leur  recrutement  qui  ne  se  ralentit  pas, 
pourraient  encore  y  expédier  un  contingent  considérable. 

Les  hommes  revenus  de  cette  campagne  étaient  ou  libé- 
rables ou  i)lessés  ;  d'autres  sont  rentrés  très  fatigués  et 
demeurent  pendant  un  laps  de  temps,  souvent  très  long, 
incapables  de  faire  un  bon  service. 

Au  Tonkin,  à  Formose,  comme  partout,  les  légionnaires 
ont  élé  dignes  de  leurs  devanciers,  et  tous.  Français  et 
étrangers,  ont  bien  mévité  de  la  France. 


LIVRE  XUI 


CHAPITRE  PREMIER 


I880.  —  Organisation  inlcrieure  des  régiments  formés  à  la  date  du 
l*"""  jnnvjor.  —  Inconvénients  de  la  Tormalion  preserilc  au  point  do 
vue  d«;  radministnition.  —  Olliciers,  sous-ofliciors  envoyés  directe- 
nifiii  de  France  aux  I»alaillons  du  Tonkin.  —  Envois  de  renforts. 
-~  ('Iuin«,'enicnt8  de  garnison  dos  Ijalaillous.  —  Knvoi  d'un  renfort  do 
4fH)  hommes  pnr  le  ?•  étranger.  —  I88r».  —  Lo.  colonel  lingot,  nommé 
g»Miérnl,  est  roniplacé  par  le  colonel  Lctellier.  —  Knvoi  do  renforts 
au  Tonkin.  (îrandes  manœuvres.  —  Départ  du  lieutenant-colonel 
Tndien  pour  le  Tonkin.  —  Le  colonel  Grisot,  nommé  général,  est 
reinplaié  par  le  colonel  Waltringue. —  Lo  1*  étranger  va  tenir  gar- 
nison il  Saïda. 


Formés  à  la  date  du  1*'  janvier  1885,  les  deux  régiments 
élv.ingers  s'occupent  immédiatement  de  leur  organisation 
intérieure. 

Los  deux  états-majors  et  les  deux  compagnies  de  dépôt 
sont  inslallés  dans  la  mémo  rasoruo  à  Oel-Abbùs.  liCS 
ofllciers,  sous-olliciers  et  le  détachement  destinés  à  com- 
pléter les  bataillons  nouvellement  formés  sont  dirigés: 
ceux  du  1*'  régiment  sur  Méchéria  et  Géryville,  ceux  du 
2"  sur  Tiaret,  Frendah  et  Aflou. 

L'organisation  présente  des  diOicuUés  sérieuses,  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'administration  et  le  commandement. 
Chafjuo  régiment  a  doux  bataillons  an  Tonkin  (les  1*%  2% 
i)'  et  4"  bataillons). 

On  a,  semble-t-il,  compliquée  plaisir  les  écritures  et 
la  situai  ion  des  doux  régiments  ;  pour  n'en  donner  qu'un 
exemple,  nous  citerons  le  fait  d'officiers,  de  sous-offi- 
ciers et  de  caporaux  venant  de  divers  corps  et  envoyés 
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directement  de  France  aux  bataillons  détachés  au  Tonkin, 
et  cela,  sans  que  les  portions  centrales  en  soient  préve- 
nues *. 

Au  mois  de  m<nrs,  le  4*  bataillon  du  1*'  étranger  quitte 
Géryville  et  va  occuper  Méchéria  et  Beii-Kliélil,  où  est  la 
section  do  dibciplino  du  régiment.  TiC  B'  Imlaillon  est  di- 
rigé sur  Hol-Alibùs  et  détache  une  compagnie  à  Daya  et 
une  à  Saïda. 

Le  2*  régiment  envoie  le  1*'  batiiillon  à  Géryville  ;  le 
2*  bataillon  est  réi)arli  entre  Aflou,  Tiaret,  Frendahet  El- 
Osseugh,  où  se  trouve  la  section  do  discipline  du  régi- 
ment. 

Les  drapeaux  des  deux  régiments  leur  sont  remis  à 
l'oauibiou  do  la  fcte  du  14  juilb^t;  relui  do  la  Ijégiuii  o»i 
versé  à  Tartillerie. 

En  octobre,  les  bataillons  stationnés  à  Géryville  et  à  Mé- 
chéria sont  apiielés  à  faire  des  marches-mameuvres  sur  la 
ligne  d'Ain-Sefra  à  Géryville,  les  relèvements  se  font  im- 
média lemenl  après. 

Le  4'  bataillon  du  1*'  étranger  vient  relever  le  3*  batail- 
lon à  Bel-Abbès  ;  il  n'a  qu'une  compagnie  détachée  à 
Daya. 

Le  2*  bataillon  du  2*  régiment  va  relever  le  1*'  bataillon 
à  Géryville. 

A  la  fin  d*octobre,  un  détachement  de  400  hommes  du 


1.  L*Ancicii  rùgiinoiil  ëiraiigor  uu  Mexique  a  udiuiuitlré  Ikcilemuott  Im- 
UUlout,  t  u»cuUruus,  s  ItaUcrios,  i  coiupiifiiiu  du  géiiio  ut  1  coniptt(uie 
du  Iraiu  furmaut  de  iiuinhreux  déluchunieult  répandus  sur  un  lorritoiru 
trois  fois  plut  grund  que  la  Kraoco  (il  fallait  beaucoup  plut  de  l«ropt  puur 
correspoudre  de  liuxico  ù  Uatamorat  que  |iour  corrotpoodru  du  Frmiico  oii 
Tonkim,  el  cela  saut  augnieotalion  du  persoiiiiel  des  ofllciurv-coiapUlilM. 
Avec  le  «ystcme  adoptu  acluelleuieiit,  il  y  a  huit  ofllciura  un  plus  ea* 
ployes  à  radiuiuistrutiou  des  balaillous  au  Toukiu  ;  cepoodonl  la  siliialkNi 
ust  plus  curapliquée  et  plus  dilllcile  qu'avec  l'aucien  système,  c'esl-Anllrt 
av«c  UD  régiinenl  uuliur,  y  compris  le  dê|»ât.  euvoyii  au  Tonkin  eomau 
oo  Ta  (ait  au  Uexique. 

Du  reste,  let  expériences  de  Tunisie,  du  Sud  oronais  st  du  TookiB,  oat 
prouvé  le  peu  de  consistance  des  bataillons  détaclids  el  des  régioiMiU  do 
inorclie. 
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1"  rô^^imnnl  cLrangnr  nst  désigné  pour  partir  pour  le  Ton- 
kin  ;  mais  la  veille  du  départ  des  cas  de  choléra  se  maiii- 
feslent  dans  la  caserne  de  Bel-Abbès.  Le  2*  étranger  va 
I  ampcM*  snr  les  glacis  de  la  place  ;  qnclqncs  jonrs  après, 
le  1"  régiment  va  s'installer  sous  la  grande  tente  vers 
rOncd-Sarno,  à  îl  kilomètres  de  la  ville. 

Le  détachement  du  l**'  régiment  destiné  au  Tonkiu  est 
remplacé  par  un  détachement  du  2*  régiment  qui  part  de 
Tiaret  et  s'embarque  à  Alger  le  31  octobre. 

En  décembre,  Tépidémie  cholérique  cesse  complète- 
ment; elle  a  coûté  31  hommes  au  1"  régiment,  et  1  au 
deuxième. 

PcMidant  rannce  1885,  la  tenue  ne  subit  que  peu  de 
rhnngements  ;  une  décision  du  général  Lewai,  ministre 
de  la  guerre,  supprime  les  épaulettes  pour  la  troupe  ".  Les 
corps  doivent  cependant  user  celles  qu'ils  possèdent  en 
magasin  et  en  service. 

1886.  —  Le  21  mars,  le  colonel  Hugot,  command<ant 
le  2''  étranger,  est  nommé  général  de  brigade  et  remplacé 
par  le  colonel  Letellier,  du  96"  d'infanterie. 

Les  bataillons  détachés,  qui,  jusqu'alors,  étaient  relevés 
tous  les  six  mois,  ne  sont  plus,  par  ordre  du  général  com- 
mandant le  19*  corps,  relevés  que  tous  les  ans;  les  compa- 
gnies tous  les  six  mois,  et  les  sections  tous  les  trois  mois. 
Ces  laps  de  temps  sont  un  peu  longs,  surtout  dans  les 
postes  du  sud  où  tous,  officiers  et  soldats,  se  fatiguent  sur- 
tout pendant  Tété. 

En  octobre,  les  bataillons  qui  occupent  Méchéria  et 
Géryville,  exécutent  des  marches-manœuvres  ;  puis  le 
relèvement  des  détachements  a  lieu  comme  les  années 
précédentes. 

Des  détachements  de  renfort  sont  envoyés  au  Tonkin  ; 
le  l""'  étranger  expédie  957  hommes,  qui  partent  le22sep- 
teiiïbre  et  le  2  octobre  ;  le  2*'  étranger,  943  hommes  embar- 

1.  l'allés  ont  ût(3  rûlablics  par  le  général  Boulanger  le  S4  janvier  1S87. 
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qut^s  le  4  et  le  8  octoliro  ;  en  inânie  loiiips  M.  Tadieii,  licti- 
tenanl-colonel  du  1*'  étranger,  est  désigné  pour  aller  au 
Tonkin  prendre  le  commandeinenl  du  régiment  de  marchey 
formé  par  les  deux  bataillons  du  1"  étranger. 

Par  décret  du  14  octobre,  le  colonel  Grisot,  commau- 
dant  le  1"  étranger,  est  nommé  général  de  brigade,  et 
remplacé  par  M.  Wattringuo,  lieutenant-colonel  au  3'  d'iu- 
fanterie,  commandant  supérieur  du  cercle  d'Aïn-Draham 
(Tunisie). 

Le  2  novembre,  rélat-majoi*  et  la  comiKignie  de  dé|>ôt 
du  2*  éti-anger  quittent  liel- Abbès  et  vont  s'inlaller  à  Saïda, 
où  sera  dorénavant  la  portion  centrale  de  ce  régiment.  Ce 
petit  cbangement,  qui  met  cbacun  à  sa  place,  est  bien 
accueilli  par  les  deux  corps,  qui  se  glanaient  mutuelle- 
ment dans  la  même  (-asenie. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  une  décision  ministérielle 
vient  modiflcr  l'uniforme  des  officiers  d'infanterie  et  leur 
donne  un  veston  de  di*ap  de  capote  de  soldat,  destiné  à 
être  porté  le  malin,  ;uix  exercices  al  en  campagnti. 

Au  1"  janvier  1887,  les  deux  régiments  étrangers  occu- 
pent Bel- Abbés,  hoiUvanélis,  Daya,  Mécliéria,  lien-Kliélil, 
Saïda,  Frendab,  Tiaret,  Kl-Ousseugb,  Aflou,  Géryville; 
et,  l'arme  au.  pied,  attendent  ce  que  Sa  Majesté  le  liasaid 
leur  réserve. 
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l.ISTE  DES  COLONELS 

\)KS  DIVERSES   T^ÉGIONS   ÉTRANGÈRES 


ET  DES  RÉfilMENTS  ETRANGERS  DE  1831  A  1887 


Ancienne  Légion. 

Sloiïcl \  mal  81. 

Coiiihcs 1^  avril  Si. 

De  Molloinhock,  liculoimiiUcoIonel  du  48*,  corn- 

maiidanl  la  L(5gion  par  intérim 18  oct.  3S. 

BerncIIo,  lioulonanl-colonol  du  io«  lëgor,  com- 

iiiandaul  la  Légion  par  inlérim 9  nov.  8S. 

Bornelle,  colonel 9  avril  88. 

En  Espagne. 

Bemollo,  maréchal  do  camp  au  Uiro  espagnol.  18  août  85. 

Leboou,  maréchal  do  camp  au  tilro  espagnol.  .  80  août  86. 

Conrad,  brigadier  au  lilrc  espagnol 10  nov.  86. 


Nouvelle  Légion. 


Bedeau,  chef  do  bataillon 
De  Hulsen 


3  févr.  86. 
9  août  87. 


Xer  régiment  de  la  Légion 
étrangère. 

Do  Molicmbcck  ....  30  déc.  40. 

Dcspinoy 7  avril   4i. 

Mourcl 10  fév.  43. 

Mciiinct 15  mars  46. 

I-esucur  de  Givry  (por- 

111  uto) i    déc.   50. 

Bazaino 4  févr.   51. 

Viénot 6  sept.  54. 

Lévy  (permute)  ....  80  mai  55. 

Martonut  do  Cordoue .  2i  sept.  55. 


2«  régiment  de  la  Légion 
étrangère'. 

De  Senilhes 30  déc.  40. 

De  Mac-MahoQ  (lieute- 
nant •  colonel   com- 

mande  le  corps)  de  18 18  à  1844. 

Canrobert 8  nov.  47. 

Carbuccia 81  août  48. 

Cœur 10  mars  61. 

De  Goprez' 84  déc.  61. 

De  Chabrière 30  mai  66. 


1.  Do  1840  à  1852,  Il  n'y  a  pas  do  matrisulc  pour  le  8«  régiment. 

2.  De  Câpres  pasge  au  2«  régiment  de  ta  2*  Légion,  par  permatation  avee  M.  de 
Ornnet-Laeroiz  de  Chabrlôre  (30  mai  1855). 
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2*  Légion  étrangère. 


!•'  régiment  de  la  2*  Légion 
étrangère. 

Meyer 9  fëv.  66. 


2*  régiment  de  la  2*  Légion 
étrangère. 

De  Cliabrière a  fév.  66. 

Do  CiiproK io  mai  66. 


Lion,  cliordiilmliiilloii  du  liraillourt S8  fuv.  65. 


1*^  régiment  étranger. 

Moyer s  Juin  &G. 

Dupin  de  Suint-Audrd 

(permulo) s  août  68. 

GraiichoUi  (rotraitë)  .  X8  uoûl  68. 

Urayer 7  nov.  68. 

Uarlinef 5  ddc.  60. 


2*  régiment  étranger. 

Do  Chabrièro st  juin  6«. 

Sigiioriuo S9  Juin  6t. 

nulel S7  nov.  6t. 


Régiment  étranger. 


Iliilol U  d«$c.  61. 

Jcaiiningros 10  uov.  at. 

I^voignol  (pormiilo) 16  août  66. 

Uoiissul  du  Cuurcy  (poriiiulu) XT  aoùl  05. 

GuiUiem il  ocl.  66. 

Deplanque 6  aoûl  67. 

De  Curlon 4  oct.  TO. 

Thierry  (perniule) S6  nov.  70. 

Chaulan  (permulo) l^'Jaiiv.  71. 

Do  Uallarol 17  Janv.7l. 

Les  6  balnillont,  pundunt  lu  runiiKi^uo  do  Franco  et  la  Coiuniunu,  furt* ni 
uiïoclivomool  commandés,  du  S5  nuvombro  1870  ou  Si  Juin  1871,  |Mir  lu 
lioulenanl-colonol  Canal. 


Légion  étrangère. 


De  Uullarot l«r  avnl  76. 

De  Négrier 7  JuUI.  81. 

Orisot 11  aepl.  63. 


l«r  régiment  étranger. 

Uriaot i«'jiiiiv.8ri, 

Wallringuo 


14   uct.  8G. 


2*  régiment  étranger. 


Ililgdt    . 

Lolvlliur. 


l*'Janv.»6. 
XI  mai  M. 


N*  1953. 
LOI 

Jlclative  à  la  formation  d'une  Légion  franche  étrangère, 

Donnro  ti  Paris,  lo  l»»"  août  1792,  Tan  4«  de  la  Liberté. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat,  roi  des  Français  :  A  tous  prosens  et  à  venir,  salut.  L'As- 
semblée nationale  à  décrété,  et  nous  voulons  et  ordonnons  ce  qui 

Décret  de  l'Assemblée  nationale  du  26  juillet  1792,  l*an  4* 

de  la  liberté. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses 
comités  diplomatique  et  militaire  réunis,  sur  la  demande  faite 
par  le  roi,  le  8  de  ce  mois,  contresignée  par  le  ministre  de  la 
guerre,  (b;  la  levée  d'une  nouvelle  légion, considérant  que  Icscir- 
coTistunccs  nécessitent  une  augmentation  de  force  dans  les  armes, 
décrète  qu'il  y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence,  décrète 

ce  qui  suit  : 

Art.  l•^  —  Il  sera  formé,  dans  le  plus  bref  délai,  sous  l'auto- 
rité et  la  surveillance  du  pouvoir  exécutif,  une  nouvelle  légion 
sous  le  nom  de  Légion  francbc  étrangère  dans  laquelle  il  ne 
pourra  rtre  admis  que  des  étrangers  et  ne  seront  censés  étrangers 
ceux  des  Français  qui  n'auraient  obtenu  des  lettres  de  naturalisa- 
tion que  depuis  l'époque  du  1*' janvier  1789. 

Art.  2.  —  Cette  légion  sera  composée  au  total  de  deux  mille 
buit  cent  vingt-deux  bommes,  dont  cinq  cents  seront  à  cbeval 


502  LA    LÉGION    ÉTRANCiÈRE. 

conformément  au  plan  d'organisation  arrôté  et  annexé  au  préaent 
décret  coté  A. 

Art.  3.  —  L'Assemblée  nationale  approuve  la  convention  p«i8- 
sée  entre  le  Ministre  de  la  guerre  et  les  membres  composant  Its 
conseil  d'administration  de  ladite  légion  en  tout  ce  qui  ne  sera  pais 
contraire  nu  présent  décret. 

Art.  4.  —  Le  conseil  d'adiiiiiiistratiou  comptera  de  clerc  à 
maître  avec  le  Ministre  de  la  guerre,  pour  rac(|uisition  de  Ô0<) 
chevaux  nécesaires  à  la  cavalerie  «le  ladite  légion. 

Art.  5.  —  Le  cas  arrivant  du  licenciement  de  la  légion  fran- 
che étrangère,  les  hommes  qui  en  feront  alors  partie,  seront  trai- 
tés comme  les  troupes  françaises  qui  se  trouveraient  être  aussi 
dans  le  cas  de  licenciement,  c'est-à-dire  que  chacun  recevra  la 
récompense  que  ses  services  lui  auront  méritée,  ou  au  moins  des 
moyens  pour  se  rendre  dans  le  lieu  où  il  voudra  établir  sou  do- 
micile, d'après  les  décrets  que  le  Corps  législatif  rendra  à  co  sujet. 

Art.  6.  —  Les  actions  distinguées  seront  récompensées  par  la 
décoration  militaire  ou  autres  signes  de  la  reconnaissance  na- 
tionale. 

Art.  7.  —  Quant  aux  anciens  oiliciers  étrangers  servant  comme 
tels  ilans  ladite  légion,  l'AsHcndilée  nationale  autorise  le  pouvoir 
exécutif  à  leur  accorder  la  décoration  militaire,  lorsqu'il  sera 
prouvé  incontestablement  (ju'ils  auront  servi  la  cause  4le  la  liberté 
chez  des  puissances  alliées  de  la  nation  Française  depuis  l'épo- 
que de  la  guerre  d'Amérique  jusi^u'ai  la  présente,  en  supposant 
qu'ils  remplissent  d'ailleurs,  et  y  compris  cette  nature  de  service, 
le  temps  prescrit  par  la  loi  relative  àl'obtention  de  cette  décoration. 
Art.  8.  —  Le  lieu  de  rassemblement  pour  la  fonnation  de  cette 
légion  sera  la  ville  de  l>unkeniue. 

Le  pouvoir  exécutif  donnera  à  cet  etfet  tous  les  ordres  néces- 
saires, tant  pour  accélérer  la  levée,  la  formation  et  l'organisation 
de  cette  légion  (jue  ponr  son  emploi  dans  l'armée,  ce  «{ont  le 
Ministre  de  la  guerre  sera  tenu  de  rendre  compte  au  Corps  légis- 
latif au  moins  tous  les  quinze  jours. 

Art.  9.  —  Conformément  à  la  capitulation  dont  le  double  si- 
gné des  parties  contractantes  est  annexé  au  présent  décret  sous  la 
cote  A,  la  formation,  l'organisation,  la  composition,  la  disciplinu 
et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  tenue,  aux  manœuvres,  à  l'habillo- 
ment,  équipement  et  remplacement  de  toutes  les  parties,  remontes 
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(îf  rocnios,  transporta  r|uclcoiiquoR,  boulangerie,  cliauffîigc,  répa- 
ratioHB  m  tous  genres  ainsi  que  les  rcinplaeemc^nts  des  ontcicrs  et 
sous-oflieiers,  appartient  au  conseil  cradministration  sous  rantorité 
vt  \:i  surveillance  «lu  pouvoir  exécutif.  En  conséquence  la  tréso- 
rerie nationale  tiendra  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  gucrn> 
qui  en  demeure  responsable,  les  sommes  ci-après  pour  Ctre  déli- 
vrées à  fur  et  à  mesure  sur  ses  ordonnances,  savoir  : 

1°  Suivant  Tétat  coté  13,  dont  copie  est  annexée  audit  présent 
décret,  pour  frais  d'équipement  des  officiers  de  toute  arme,  la 
somme  de .      92,950  livres. 

2°  Suivant  l'état  coté  D,  dont  copie  est  annexée  au  présent  dé- 
cret pour  frais  d'enrôlement,  la  somme  de.    .    .      222,240  livres. 

îP  Suivant  l'état  coté  K,  dont  copie  est  annexée  au  présent 
décret,  pour  rhabillement  et  équipement  des  hommes,  la  somme 
de 259,980  livres. 

4°  Suivant  l'état  coté  F,  dont  copie  est  annexée  au  présent  dé- 
cret, pour  la  buffleterie  et  équipages  et  des  chevaux,  la  somme 
de 136,607  livres  10  s. 

5°  Suivant  l'état  coté  G,  dont  copie  est  annexée  au  présent  dé- 
cret, pour  l'achat  des  chevaux  nécessaires  à  monter  les  huit  com- 
pagnies de  chasseurs  spécifiés  devoir  être  payés  en  écus,  la  somme 
de  (argent) 280,000  livres. 

Nota.  —  Le  compte  de  cette  dépense  doit  Ctre  rendu  de  clerc  k 
maître,  conformément  à  l'article  4  du  présent  décret. 

G"  Enfin  suivant  l'état  coté  C,  dont  copie  est  annexée  au  pré- 
sent décret,  pour  les  appointements  et  solde  de  ladite  légion, 
par  mois,  la  somme  de  103,898  livres,  ce  qui  pour  un  an  fait  la 
somme  de  un  million  deux  cent  quarante-six  mille  sept  cent  soixante- 
seize  livres,  ci   1,246,276  livres. 

Art.  10.  —  Sur  le  total  des  sommes  ci-dessus,  montant  à  celle 
de  2,238,553  livres  10  sous,  le  Ministre  de  la  guerre  fera  remettre 
à  celui  des  affaires  étrangères,  les  avances  faites  par  M.  Dnmou- 
ri(*/.  :iii  combimI  (I^Klmiiiislnilioii^  >i  ToccHsion  de  la  htvée  île  hiditi^ 
légion . 

Art.  11.  —  Les  fourrages  seront  fournis  parle  Gouvernement, 
ainsi  qu'il  se  pr.itique  pour  les  autres  troupes  do  môme  arme, 
faisant  partie  des  armées  nationales  et  sur  le  même  pied. 

Art.  12.  — Au  moyen  de^  somuiô's  allouées  p;ir  l'article  9  qui 
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tiendront  lieu  on  outre  de  la  masse  générale,  de  celle  de  bou- 
langerie, des  étapes  et  convois  militaires,  ainsi  que  de  celle  du 
chauffage,  autre  que  celui  des  corps  de  garde  les  trésoriers  des 
armées  feront  le  décompte  des  appointements  et  solde  aux  pré- 
sens et  effectifs  de  ladite  légion,  d'après  les  revues  des  commis- 
saires des  guerres,  et  conformément  à  Tétat  coté  C. 

Art.  13.  —  Indépcndiuiiiiiciit  dos  revues  particulières  des  com- 
missaires dos  guerres,  qui  seront  fuites  conforinciuent  à  ce  qui 
leur  est  prescrit  par  la  loi,  la  légion  étrangère  passera  en  outre 
toutes  celles  ordonnées  par  le  roi,  par  les  généraux  d'armée  ou 
par  tout  autre  commandement  légal,  a  Tobéissance  et  à  la  8ur\'cil- 
lance  desquels  le  conseil  d'administration  de  ladite  légion,  de  mûine 
que  les  individus  qui  la  composeront  ne  pourront  se  refuser, 
ainsi  qu'au  respect  et  à  la  soumission  aux  lois  tant  civiles  que  mi- 
litaires établies  dans  le  royaume. 

Art.  14.  —  Le  cas  arrivant  du  liconciement,  les  chevaux,  les 
armes  blanches  et  à  feu  et  tous  autres  objets  fournis  des  arsenaux 
ou  magasins  de  la  nation  seront  remis  au  pouvoir  exécutif;  et 
le  Ministre  de  la  guerre  en  rendra  comjite  au  Corps  législatif,  au 
plus  tard  dans  le  mois  qui  suivra  l'époque  du  licenciement. 

Art.  15.  —  D'après  ce  qui  est  énoncé  au  présent  décret,  lu 
pouvoir  exécutif  tiendra  les  conditions  portées  en  ladite  capitula- 
tion et  il  surveillera  et  exigera  du  conseil  d'administration  de  la 
légion  étrangère  l'exécution  de  celles  auxquelles  il  est  tenu  de  se 
soumettre  par  ladite  capitulation,  ainsi  cjue  par  les  articles  ci- 
dessus. 

Mandons  et  ordonnons  pareillement  à  tous  les  officiers  géné- 
raux et  autres,  qui  commandent  les  troupes  de  ligne  dans  les 
différents  départements  du  royaume  ;  comme  aussi  à  tous  les 
officiers,  sous-officicrs  et  gendarmes  de  la  gendarmerie  nationale, 
et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra,  do  se  conformer,  etc. 

Signé  :  LOUIS,  et  plus  bas  Dbjolly,  et  scellées  du  sceau  de 
l'État. 


Capitulation  pour  la  Légion  franche  étrangère  entre  M.  I^ojard, 
ministre  de  la  guerre,  su)  ulant  pour  le  gouvernement  de  JfVanee, 
et  MM.  Abhenui,  de  Witl,  de  lioectzlaer,  Hubert  de  Koek  et  Van- 
hœy  formant  le  conseil  d'administration  de  ladife  Légion ,  êtiptdani 
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pour  les  chefs,  officiers,  sous- officiers  et  soldats  de  la  susdile  Lé' 
f/ion  au  service  de  la  France. 

La  Légion  franche  étrangère  sera  dans  le  principe  composée  de 
quntre  escadrons  de  chasseurs  à  cheval,  de  quatre  bataillons  d*in- 
i'antcric,  (ruii  bataillon  de  chasseurs,  de  deux  compagnies  d*artil- 
luric  et  d(i  cinquante  ouvriers. 

Chaque  compagnie  do  cavalerie  sera  de  soizantc-dcnz  hommes, 
y  compris  les  officiers;  celles  de  l'infanterie,  de  chasseurs  et  d'ar- 
tillerie seront  de  cent  hommes,  y  compris  les  officiers. 

Lh  formation  de  la  légion  et  de  Tétat-major  sera  faîte  suivant 
le  détail  énoncé  dans  la  pièce  ci-jointe,  cotée  lettre  A. 

La  nomination  des  officiers,  tant  de  Tétat-major  que  des  com- 
pnrrnios  et  escadrons,  sera  faite  sur  la  présentation  du  comité. 

Il  en  sera  de  môme  pour  les  remplacements  des  places  va- 
cantes. 

Les  remplacements  se  feront  dans  les  bataillons,  et  séparément 
pour  chaque  arme. 

H  sera  accordé  aux  officiers,  tant  de  Tétat-major  que  tous  an- 
h*<:Sf  iiim;  hoiiiiiic  pour  leurs  équipciiients  suivant  Tétat  détaillé 
sous  la  lettre  H. 

Le  prêt  de  la  légion  sera  payé  suivant  T.état  coté  lettre  C. 

Dans  le  prêt,  sera  compris  le  fonds  do  masse  pour  les  habille- 
ments et  petit  éf[uipement  ;  pour  la  suite  la  retenue  pour  la 
iiinssc  sera,  pour  les  sous-officiers,  de  quatre  sous  par  jour,  et 
pour  les  caporaux,  soldats,  tambours,  cor  de  chasse,  trois  sous 
par  jour. 

La  légion  sera  habillée  pour  la  première  fois  aux  frais  de 
TKtnt,  et  l'aperçu  en  est  établi  dans  l'état  n*^ E  ci-dessous. 

11  sera  alloué  aux  capitaines  pour  frais  d'enrôlement  de  leurs 
compagnies  :  savoir,  pour  les  ecrgens  cent  vingt  livres,  pour  les 
caporaux  cent  livres,  et  pour  les  soldats  et  tambours  quatre-vingts 
livres,  par  tcte  suivant  l'état  D. 

I^es  engagements  se  feront  pour  trois  ans  ;  les  officiers  jouiront 
dcH  rations  de  pain  et  de  fourrages  pourtours  chevaux,  comme  les 
autres  ofliciers  Français. 

Kn  cas  de  licenciement  de  la  légion,  les  masses  seront  partagées 
entre  les  sous-officiers  et  soldats;  et  toute  la  troupe  jouissant  delà 
masse,  aura  un  mois  d'appointements  en  sus,  les  officiers  deux  mois. 
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La  troupe  sera  fournie  par  le  diSpartcment  de  la  guerre,  dca 
armes  nécessaires,  tant  de  canons  et  obusiera  pour  Vartilli-rie, 
suivant  le  plan  de  la  formation,  que  des  fusils,  carabines  ra,  ces, 
pistolets,  sabres,  couteaux  de  chasse  et  autres  armes. 

Le  conseil  d'administration  sera  autorise  à  contracter  non  seu- 
lement pour  l'habillement  et  équipement  de  la  troupe  sur  le  pied 
do  l'état  ci-joint  sous  la  lettre  E,  mais  aussi  pour  la  buflleterîe, 
suivuut  l'état  ou  calcul  de  dépense  sous  la  lettre  F,  de  môme 
que  pour  la  remonte  nécessaire  pour  la  cavalerie  au  nombre  «le 
cinq  cents  chevaux  do  l'âge  et  de  la  taille  requise,  suivant  les  con- 
ditions et  au  prix  des  nuirchés  faits  pour  la  remonte  de  la  ca- 
valerie légère  de  France,  selon  le  calcul  énoncé  dans  l'état  sous  lu 
lettre  G  ;  et  la  livraison  des  chevaux  devra  ôtre  faito  au  plus  tanl 
depuis  le  20  de  septembre  jusqu'au  i"  novembre  prochain,  dans 
le  quartier  de  rassemblement  de  la  légion  à  Dunkerque. 

Le  coniniissaire  des  guerres,  dans  ladite  place  do  rassemble- 
ment, sera  ordonné  de  loger  et  de  fournir  le  nécessaire  aux  recrues, 
à  fur  et  à  mesure  qu'ils  arriveront  au  dépôt. 

Ledit  commissaire  fera  des  revues  particulières  pour  faire  payer 
le  prôt  à  la  troupe,  de  la  date  qu'ils  arriveront  au  quartier  de  raa- 
Bcniblenient. 

Tous  les  oiliciers  qui  seront  nommés  dans  la  légion,  et  qui  au- 
ront accompli  leurs  années  de  service,  soit  en  France,  soit  eu  pays 
étrangers,  soit  dans  les  armées  des  alliés  de  la  Franco,  obtien- 
dront la  décoration  militaire. 

L'expectative  de  la  môme  décoration  sera  accordée  à  tous  les 
ofliciers  de  la  légion,  soit  après  quel<ines  actions  distinguées,  ou 
après  les  années  de  service  militaire,  tioit  comm^  militaires  breve- 
tés, ou  dans  les  corps  volontaires  Français  ou  étrangers. 

La  légion  devra  ôtre  formée  et  en  état  de  service,  dans  le  plus 
court  délai  possible. 

Tous  les  ofliciers  et  autres  militaires  qui  jouissent  actucllemout 
d'une  ])en8ion  à  la  charge  de  l'État,  conserveront,  suivant  les  dé- 
crets do  l'Assemblée  nationale,  ces  pensions  pendant  le  temps  de 
leurs  services.  Après  lu  licenciement,  ils  obtientlront  des  pousioos 
qui  seront  accordées  à  leurs  grades,  par  les  dispositiuns  nouvelles 
que  l'Assemblée  nationale  décrétera  à  l'égard  des  étrangers. 

11  en  sera  de  même  pour  les  veuves  ou  enfants  de  ceux  qui  pé- 
riront dans  le  service. 
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Formation  de  la  Légion  franche  ctrant/cre  au  service  delà  Frafice 

Nombre  ^. 

d'homme*.        CheTaoï. 

La  Icgioii  consistera  en  4  escadrons  de  chas- 
seurs à  cheval  \  chaque  escadron  de  2  com- 
pagnies de  G2  hommes  par  compagnie  y  com- 
pris les  oflîcicrs,  faisant  pour  les  8  compagnies.         49G  49G 

4  bataillons  d'infanterie  do  4  compagnies 
chîujuCjCt  chaque  compagnie  de  100  hommes 
y  comiu'is  les  ollicicrs,  faisant  pour  les  10  com- 
pagnies        1,600 

1  bataillon  de  chasseurs  de  4  compagnies, 
chaque  compagnie  de  100  hommes  y  compris 

les  oHiciers,  faisant  pour  les  4  compagnies.    .  400 

2  compagnies  d'artillerie  de  100  hommes 
cha<iuc  avec  les  oHiciors,  ainsi  pour  les  2 
compagnies 200 

1  compagnie  de  50  ouvriers  avec  3  ofliciers 
et  4  piqueurs 57 


2,753  496 


Composition  des  compagnies  à  cheval. 

l  capitaine. 

1  premier  lieutenant. 

1  lieutenant  en  second. 

1  maréchal  des  logis  en  chef. 

2  marécliaux  des  logis. 
1  brigadier-fourrier. 

4  brigadiers, 

l  cor  de  chasse. 

50  chasseurs. 


()2  hommes  et  chevaux. 


Arejwrter   .....      2,753  496 
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Report 2,753  496 

Compoêilion  deê  eompagnies  (Ti^fatUerie, 
ehoMeun  et  ariiUerie. 

1  capitaine. 
1  premier  lieutenant. 
1  Becoiul  Huutoniiiit. 
4  serf^uts. 
8  caporaux. 

1  taiuliour  ou  cor  de  chasse. 
84  soldats,  chasseurs  ou  canouniers. 

100  hommes. 

CompoMiiion  de  la  compagnie  iVouvriers. 

1  capitaine. 

2  lieutenants. 
4  piqueurs. 

50  ouvriers. 

57  hommes. 

Ktal-major  de  la  Légion, 

Chef  do  légion 1 

Membre  du  conseil  d'administration  ...  1 

Commissaire  général  des  vivres  et  bureaux.  1 
lâcutcnant-colonul,  cummandaut  do  la  eu- 

valorio 1  I 

Lieutenaus-colouuU,  commandants  des  ba- 
taillons d'infanterie 4 

Licutenant-culoncl,  commandant  des  chas- 
seurs   1 

Adjudant  général 1 

Quarticr-muître  général 1 

Lieutenant-colonel  en  second  de  la  cava- 
lerie    1  1 

Liuutenaus-coluucls  on  second  d'infanterie  4 

Lieutenant-colonel  en  second  des  chasseurs  1 


A  reporter 2,770  4M 
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Reiyort 2,770 

Médecin-chirurgien  en  chef 1 

Adjudant  de  cavalerie 1 

Adjudans  d'infanterie 4 

Adjudant  de  chasseurs 1 

Adjudant  de  l'artillerie 1 

Quartiers-maîtres-trésoriers 7 

Premiers  chirurgiens 7 

Aides-chirurgiens 7 

Aumôniers,  un  catholique,  un  protestant   .  2 
Musiciens,    dont  un  cor  de  chasse -major 

pour  la  cnvahîric 12 

Murcchal  cxi>ert 1 

Sellier 1 

Maréchaux 2 

Armuriers 2 

Charpentier 1 

Maître-bottier 1 

Doucher 1 

Hommes. 69 

Total 2,822 


509 
498 


500 


LOI 


N»  1960 


Relative  aux  sous-officiers  et  soldais  des  armées  ennemies,  qui  aban- 
donneraient leurs  drapeaux  pour  venir  se  ranger  sotts  ceux  des 
Français, 


Donnée  à  Paris,  le  3  août  1792,  l'an  4*  de  la  Liberté. 

LOUIS,  par  la  grâce  do  Dieu  et  par  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat,  roi  des  Français  :  A  tous  présents  et  à  venir,  salut.  L'As- 
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semblée  nationale  a  décrété,  et  nous  voulons  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 


Dâcbet  db  l'Assbmdléb  nationalb,  du  2  AOUT  1792,  l'an  4* 

DE    LA    LIDEBTé. 

L'Assemblée  nationale  considérant  que  tout  ce  qni  tend  au  suc- 
cès des  armes  de  la  nation  Française  et  au  triomphe  de  la  cause 
de  la  liberté,  no  peut  souffrir  aucun  retardement,  décrète  qu'il 
y  a  urgence. 

L'Assemblée  nationale  considérant  que  les  hommes  libres  ont 
seuls  une  patrie  ;  que  celui  qui  abondonne  une  terre  asservie  pour 
se  réfugier  sur  celle  de  la  liberté,  ne  fait  qu'user  d'un  droit  légi- 
time, ot  ({u'il  no  peut  exister  aucune  obligation  entre  l'homme 
privé  de  ses  droits  naturels,  et  celui  qui  les  lui  a  ravis  ; 

Considérant  qu'elle  ne  doit  négliger  aucun  moyen  de  terminer 
une  guerre  que  la  nation  Française  n'a  entreprise  que  pour  dé- 
fendre sa  constitution  et  son  indépendance  \  et  que  parmi  ces 
moyens  elle  doit  surtout  préférer  ceux  qui,  par  cela  seul  qu'ils 
épargnent  le  sang  dcH  hoiiunoB,  s'accordent  le  plus  avec  ses  iiriii- 
cipes  ; 

Considérant  enfin  (fue  si  la  cause  de  la  liberté  appartient  à 
tous  les  hommes,  et  s'il  est  de  leur  devoir  et  de  leur  intérêt  à 
tous  de  se  dévouer  à  sa  défense,  la  nation  Française  n'eu  doit 
pas  moins,  ne  fût-ce  (|u'à  titre  d'indemnité,  des  marques  de  sa  re- 
connaissance et  de  son  intérêt  aux  guerriers  étrangers  qui  vieu- 
nent  se  ranger  sous  ses  drapeaux,  ou  qui  abandonnent  ceux  de  ses 
ennemis  pour  n'être  pas  forcés  à  tourner  leurs  armes  contre  ud 
peuple  dunt  les  vœux  et  tous  les  principes  appellent  la  poix  uni- 
verselle et  le  bonheur  de  tous  les  hommes  ; 

Voulant  d'ailleurs  faire  connaître  aux  nations  étrangères  les 
principes  de  justice  qui  dirigeront  toujours  sa  conduite,  décrète 
ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  —  Les  Bous-oflîciors  et  soldats  des  armées  ennemies 
qui,  jaloux  de  vivre  sur  la  terre  de  la  liberté  et  dePégalitii,  aban- 
donneront les  drapeaux  d*une  puissance  en  guerre  avec  la  France, 
et  se  présenteront  soit  à  un  poste  militaire,  soit  à  nne  des  auto- 
rités constituées,  soit  à  un  citoyen  français,  seront  accueillis  avoo 
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amitié  et  fraternité,  et  recevront  d'abord  comme  signe  d'adoption, 
une  cocarde  aux  trois  conlenrs. 

Art.  2.  —  Ces  sous-ofliciers  et  soldats,  après  avoir  fait  la  dé- 
claration de  vouloir  embrasser  la  cause  de  la  liberté,  recevront  à 
titre  d'indemnité  des  sacrifices  qu'ils  auront  pu  faire,  un  brevet  de 
pension  viagère  de  la  somme  de  cent  livres,  laquelle  leur  sera  an- 
nuollcment  payée  de  trois  en  trois  mois  et  d'avance,  et  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  résideront  en  France,  par  le  receveur  du  dis- 
trict dans  lequel  ils  résideront  ;  ils  seront  en  outre  admis  à  prêter 
le  serment  civique,  et  il  leur  sera  délivré  une  expédition  du  pro- 
ccs-verbal  de  la  prestation  de  leur  serment. 

Art.  .-1.  —  Lcsdits  sous-oflîcicrs  et  soldats  recevront  en  outre 
une  gratification  de  cinquante  livres,  qui  leur  sera  payée  sur  les 
ordres  du  chef  militaire  ou  de  ToUtcier  civil  en  présence  duquel 
ils  auront  fuit  la  déclaration  prescrite  par  l'article  2. 

Art.  4.  —  Lesdits  sous-oflîciers  et  soldats  ne  seront  point  for- 
cés do  contracter  un  engagement  militaire  :  ceux  qui  voudront 
<'ontractcr  un  tel  engagement  seront  indifféremment  admis  à  leur 
volonté,  soit  dans  les  bataillons  de  volontaires  nationaux,  soit 
dans  les  différents  corps  de  troupes  de  ligne,  soit  dans  les  légions, 
soit  dans  les  compagnies  franches. 

Art.  5.  —  Ceux  desdits  sous-officiers  et  soldats  qui  contracte- 
ront un  engagement  militaire,  recevront  au  moment  do  leur  en- 
gagement, en  sus  de  la  gratification  et  de  la  pension  viagère  ci- 
dessus  énoncées,  le  prix  fixé  par  les  lois  antérieures  pour  les 
(liff(';n;ntcs  armes. 

Art.  0.  —  Il  sera  formé  un  tableau  général  des  sous-officiers  et 
soldats  étrangers  qui  auront  embrassé  la  cause  de  la  liberté  et  de 
régalité,  et  une  masse  générale  des  sommes  qui  leur  auront  été 
accordées  en  vertu  de  l'article  2  du  présent  décret.  T^es  pensions 
seront  reversées  à  mesure  de  leur  extinction,  sur  les  survivants, 
et  ce  jusqu'au  moment  où  ils  jouiront  tous  de  cinq  cents  livres  de 
pension  viagère. 

Art.  7.  —  La  pension  viagère  de  cent  livres  sera  réversible  sur 
la  tôtc  de  la  veuve  du  sous-officier  ou  soldat  qui  se  sera  marié  en 
France  ;  mais  la  veuve  ne  concourra  point  à  l'accroissement  pro- 
gressif porté  par  l'article  4. 

Art.  8.  —  Pendant  la  durée  de  la  guerre  actuelle,  les  sons- 
officiers  et  soldats  étrangers  qui  ne  voudront  pas  contracter  d'en- 
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gagement  militaire ,  so  rotirorout  dans  l'intérieur  du  royaume  : 
ib  pourront  choisir  lo  lieu  où  ils  voudront  fixer  leur  résidc/uce  ; 
mais  il  leur  sera  indiqué  des  villes  où  ils  trouveront  des  inter- 
prètes. 

Art.  9.  —  Ceux  desdits  sous-officiers  et  soldats  qui  contracte- 
ront un  engagement  militaire,  seront,  par  les  soins  des  généraux, 
des  chefs  de  corps,  repartis  avec  égalité  dans  les  différentes  com- 
pagnies du  corps  dans  lequel  ils  seront  entrés,  afin  qu'ils  puissent 
plus  aisément  former  des  liaisons  d'amitié  et  de  fraternité  avec 
les  défenseurs  de  la  constitution  et  de  la  liberté  Française. 

Art.  10.  —  Ceux  desdits  sous-officiers  et  soldats  qui  auront 
contracté  un  engagement  militaire,  obtiendront  pour  leurs  servi- 
ces, leurs  actions  d'éclat  ou  leurs  blessures,  les  récompenses  et  les 
retraites  accordées  aux  citoyens  Français  dont  ils  seront  dès  ce 
moment  censés  faire  partie. 

Art.  11.  —  L'Assemblée  nationale  recommande  a  la  sollicitude 
de  tous  les  fonctionnaires  publics,  et  a  la  fraternité  des  officiers 
et  soldats  des  armées  Françaises,  les  sous-officiers  et  soldats  étran- 
gers qui  se  réuniront  à  eux  pour  servir  et  défendre  la  cause  des 
peuples  et  de  la  liberté. 

Art.  12.  —  L(m  HoiiH-oUîcierH  et  suldutd  étrangère  4|ui  s«int  en- 
trés en  France  depuis  la  déclaration  de  guerre  recevront  immé" 
diatemcnt  après  la  publication  du  présent  décret,  les  indemnités 
prescrites  par  l'article  2  ;  en  conséquence,  il  sera  par  la  trésorerie 
nationale  mis  pour  cet  objet,  deux  millions  à  la  disposition  du 
Ministre  de  la  guerre. 

Art.  13.  —  La  pension  viagère  de  cent  livres,  et  son  accroisse- 
ment progressif  auront  lieu  même  pour  ceux  des  sous-officiers  et 
soldats  étrangers  qui  refuseront  de  contracter  un  engagement  mi- 
litaire, et  qui  préféreront  se  retirer  dans  l'intérieur  du  royaume  ; 
l'Assemblée  nationale  regardant  comme  indigne  de  la  générosité 
d'un  })euple  libre,  de  n'offrir  qu'à  ce  prix  une  indemnité  aux  étran- 
gers qui  auraient  refubé  de  combattre  contre  lui. 

Art.  14.  —  L'Assemblée  nationale  hypothèque  le  produit  des 
biens  des  émigrés,  dont  la  vente  est  décrétée,  et  subsidiairement 
les  revenus  d<:  l'Ktat,  au  paiement  des  pensions  viagères  ci-dessus 
promises  et  accordées. 

Art.  15.  —  Dans  le  cas  où,  contre  son  vœu  et  set  espérances, 
la  France  se  trouverait  engagée  dans  une  guerre  contre  une  ua- 
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tion  libre  et  exerçant  les  droits  de  sa  Bouvcraincté,  les  citoyens  de 
cette  nation  ne  seront  point  admis  à  jouir  des  avantages  accordés 
par  le  présent  décret. 

Mandons  et  ordonnons  ti  tous  1rs  corps  administratifs  et  tribu- 
nauXf  que  les  présentes  ils  fassent  consigner  dans  leurs  registres, 
lire,  publier  et  afficher  dans  leurs  départements  et  ressorts  respec- 
tifs, et  exécuter  comme  loi  du  royaume.  Mandons  et  Ordonnons 
pareillement  à  tous  les  officiers  et  autres  qui  commandent  les  trou- 
pes de  ligne  dans  les  différents  départements  du  royaume  :  comme 
aussi  à  tous  les  officiers,  sous-officiers  et  gendarmes  de  la  gendar- 
merie, nationale,  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra,  de  se  con- 
forinor  potictiicllonifnt  à  ers  préHfnt^'S.  Kn  foi  d<M|iioi,  nous  avons 
signé  ccsditcs  présentes,   auxquelles  nous  avons  fait  apposer  le 
sceau  <le  TEtat.  A  Paris,  le  troisième  jour  du  mois  d*août,  mil 
sept  eent  cpiatre-vingt  douze,  Tan  quatrième  de  la  liberté,  et  le 
dix-neuvième  de  notre  règne.  5»V/»ic  LOUIS.  Et  plus  bas,  Dejoly. 
Et  scellées  du  sceau  de  l'Etat. 
Tome  X. 


DECRET 

Qui  défend  de  recevoir  des  déserteurs  après  le  coup  de  reiraiie. 

Du  13  Brumair*  an  H,  —  U  du  même  mois. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  dn 
Comité  lie  salut  public,  décrète  : 

Art.  V\  --  Il  est  défendu  sous  peine  de  mort,  à  tous  généraux, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  recevoir  des  déserteurs  aprit 
le  coup  de  retraite. 

Art.  2.  —  Tout  trompette  qui  se  présentera,  no  pourra,  soua 
peine  de  mort,  passer  les  avant-postes  sans  un  ordre  ezprit  et 
par  écrit  du  général  commandant  la  division  auquel  le  trompette 
est  adressé. 
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DÉCRET 

Relatif  aux  cotjs  (V infanterie  Belges  et  Liégeoiê. 

Uu  20  Uruiimiro  an  H,  —  U  du  racrao  mois. 

Lu  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ses  Comités  de 
salut  public  et  do  la  guerre,  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  —  Les  différents  corps  d'infanterie  Belges  et  Liégoid, 
ù  la  solde  de  la  République,  se  réuniront  à  Péronuele  5  frimaire 
prochain. 

Art.  2.  —  Uu  des  représentants  du  peuple  près  Tannée  du 
Nord  se  trouvera  sur  les  lieux,  à  l'époque  ci-dessus  ;  il  annoncera 
a  ces  corps  leur  suppression,  et  il  en  formera  aussitôt  autant  de 
nouveaux  bataillons  que  le  comportera  leur  nombre,  suivant  le 
mode  prescrit  pour  l'organisation  des  autres  bataillons  des  trou- 
pes de  la  République. 

Art.  3.  —  Les  soldats  Bataves  qui  faisaient  partie  do  la  légion 
supprimée  par  la  loi  du  1G  du  présent  mois,  seront  incorporés 
diins  ers  butiiilloiis. 

Le  Ministre  de  la  guerre  leur  donnera  ordre  de  se  rendre  à  Pé- 
ronne  au  jour  indiqué. 

Art.  4.  —  'J'ous  r^es  militaires  seront  incorporés  par  ordre  «te 
date  de  service  et  a  grade  correspondant.  Lorsque  les  bataillons 
seront  organisés,  ils  tin'ront  au  Hort  l'ordre  des  numéros. 

Art.  5.  —  S'il  80  trouve,  un  excédant  hommes  qui  no  sulliso 
pas  pour  former  un  demi-bataillon  au  moins,  ces  hommes  excé- 
dant seront  ré])arti8  et  mis  en  subsistance  dans  les  bataillons  for- 
més \  et  ils  y  sont  incorporés  i\  fur  et  à  mesure  qu'il  se  trouvera 
des  remplacements  a  faire. 

Art.  6.  —  Il  n'est  aucunement  dérogé  aux  dispositions  de  la 
loi  du  7  nmrs  dernier,  relative  aux  otiiciers  employés  dans  les 
troupes  Ih-lges  et  JJégeoises.  Les  breveta  dont  la  remise  est  exi- 
gée par  cette  loi,  seront  représentés  on  originaux,  sans  pouvoir 
être  suppléés  par  les  eertifîcats  d'ollieiers  généraux  ou  autnîs. 

Ces  ofliciers  seront  eu  outre  ti'nus  de  produire  des  certificats  de 
civisme,  pour  Otre  admis  à  continuer  leur  service  dans  les  cor|>s 
«lui  seront  formés  en  vertu  du  présent  décret. 
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Art.  7.  —  Les  officiers  légalement  nommés  qui  rapporteront 
(les  certificats  de  civisme  et  qui  n'auront  pas  pu  trouver  place 
dans  la  formation  des  nouveaux  corps,  y  resteront  attachés  et  y 
feront  le  service  de  leur  grade,  comme  adjoints,  jusqu'à  leur 
remplacement,  lequel  aura  lieu  à  la  première  vacance  dans  le 
^rnde  dont  ils  étaient  pourvus  ;  ils  conserveront,  en  attendant,  le 
trnitcment  attaché  à  leur  grade. 

Art.  8.  —  Ces  dispositions  sont  communes  aux  officiers  de  la 
h'pion  Batavc  nouvellement  supprimée. 

Art.  9.  —  Ces  bataillons  seront  désignés  sous  le  nom  de  ba- 
taillons de  tirailleurs,  et  sous  les  numéros  1,  2,  etc. 

Art.  10.  —  Ils  sont  mis  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre, 
dès  l'instant  de  leur  formation. 


N»  8250. 
LOI 

Qui  autorise  la  création  (Vnne  litfion  étrangère  êous  la  dénommation 

d'  «  Italique  ». 

Du  Î2  Fructidor. 

■ 

Le  Conseil  des  Anciens,  adoptant  les  motifs  de  la  déclaration 
(rnrgoncc  qui  précède   la   résolution  ci-après,    approuve  l'acte 

(Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et  de  la  résolution 
du  14  fructidor.) 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  qu'un  grand  nombre  de 
|i:ifriotoR  italiens  n'^fugiés  m  Fnmr.e  brCtlent  du  désir  dn  combat- 
te* pour  la  cause  de  la  liberté  qu'ils  ont  si  généreusement  em- 
brassée à  l'entrée  des  Français  en  Italie  ;  qu'en  outre  ils  ont  l'iu- 
tcret  le  plus  pressant  de  rentrer  dans  leur  patrie  ; 

Considérant  que  les  circonstances  exigent  une  augmentation 
<lans  nos  armées,  afin  de  repousser  l'ennemi  et  de  fixer  de  nouveau 
la  victoire  sous  les  drapeaux  de  la  République  française  ; 

Déclare  qu'il  y  a  urgence. 


ÎjVj  la    LLùlON    LTItANÙEftE. 

Art.  P'.  —  I>:  Dire*  toire  ez«!cutif  c*t  Aut^f^aé  k  civer  ec  »^1- 
*U:r,  '*az  frftjb  <l«  U  l»éiiul>!î<|ue,  nue  légion  éinuigêre  «ooi  1a  «ic- 
iiouiiii&iiofi  il'ItAli'iUi-. 

Art.  2.  —  L'i:tU:  lt:»^iiiD  Mm  composée  : 

lii;  (|Uditri-  IjaLiilloiiA  •i'iiifaiiKii*- :  cliai|Ui.*  lAatailloii  il'uue  COiu- 
lift^nîc  'le  grt*iia*licni,  (ruin:  de  cliasseun  et  île  Luit  CifiD|ia^uit-s 
•|t;  fueiliiTb;  i.'liaque  coiiipagnîe  »eni  île  12u  liumiilC*,  ftAVOÎr  : 

1  ra|iitaiu('. 

1  liru  Ce  liant. 

1  Boiii'-lieuteuant. 

1  sergent- major. 

4  BLT^entfl. 

1  «.'apifrul-fiiurrirr. 
b  eapurauz. 

2  tjiiib«»urâ. 
101   fiiMlicrd. 

Ttitul  :    12.'1   liomiiieii. 

l>e  quatre  e^eadrohn  de  rhudneurd  à  e  lie  val  ;  chaque  eacadroD 
.rrrru  conipuHe  di:  deux  cuuipu^uiei»,  furiuécs  chacune  d*aprè«  le 
mode  suivant  : 

1    capitaine. 

1  lieutenant. 

2  Houb-lieutcnunttf. 

1  maréchal  di:ti  lugitt  en  chef, 

'i  niaréeliuux  des  lugii*. 

1  brigadier- fourrier. 
8  brigudiem. 

2  trunipcttei. 
00   chaueurs. 

Total  :    1 1<»   lioninieH. 

IMuN  d'une  eompa^^nii;  d'artillerie  k^gèrc  laquelle  M*ni  foméc 
comnu*  leH  autiea  conipagnici»  de  cette  arme,  et  commaudée  par 
un  capitaine. 

Art.  •).    -  L'uniforme  de  la  légion  sera,  habit  court,  vert,  col- 
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lotf  p.'irciniMiB  et  liHcrcsjantics,  lioiitons  hlniic^  et  ronds,  pantilon 
et  ï^ilet  verts,  dos  dcmi-giiêtres  pour  riiifaiiterie,  des  bottines  pour 
la  cavalerie  et  Tartillerie  léfjère. 

La  coiffure  sera  un  chapeau  à  trois  cornes,  surmonté  d'unplu- 
niot  et  un  feutre  avec  une  visière  pour  les  cliasseura  à  pied,  a 
cheval,  et  Tartilleric  légère. 

Art.  4.  —  La  légion  Italique  sera  coinraandéo  par  un  chef  de 
brigade,  chef  do  légion  qui  aura  sous  ses  ordres  un  adjudant  gé- 
néral, lequel  remplira  les  fonctions  do  chef  d'état-mojor. 

Art.  5.  —  L'infanterie  sera  commandée  par  un  chef  de  brigade 
vi  (ptatre  chefs  de  bataillon  ;  il  y  aura  par  bataillon  un  adjudant- 
inajnr,  nn  adjudant  Rous-ofïïcior  et  un  t.ambour-maîtro. 

Art.  C).  —  La  cavalerie  sera  commandée  par  un  chef  de  bri- 
«radc,  deux  chefs  <re8cadron,  un  adjudant-major  et  un  adjudant 
ftous-oHicior. 

Art.  7.  — •  Les  caporaux,  brigadiers,  sous-ofliciers  et  un  sous- 
licutcnant  par  compagnie  seront  pris  parmi  les  légionnaires  à  la 
nomination  de  leurs  camarades  eu  suivant  le  mode  établi  par  la  loi 
du  14  germinal  an  III.  Le  Directoire  exécutif  prendra  le  surplus 
d"R  odicicrs  parmi  les  officiers  italiens  réfugiés. 

Art.  8.  —  La  compagnie  d'artillerie  légère  sera  armée  de  deux 
pièces  de  huit  ;  deux  pièces  de  quatre,  dcuxobusiers  de  six  jiouces, 
des  ustensiles ,  caissons  et  pièces  do  rechange  nécessaires  ;  en 
outre,  elle  aura  une  forge  de  campagne. 

Art.  9.  —  Il  y  aura  un  trésorier  quartier-maître  général  pour 
la  légion,  lequel  aura  rang  de  capitaine;  en  outre,  un  quartier- 
niaitre  adjoint  pour  Tinfanterie,  un  second  pour  la  cavalerie  et 
rsirtilleric  :  ils  seront  pris  parmi  les  lieutenants  et  sous-lieutonants. 

Art.  10.  —  11  y  aura  un  conseil  d'administration  générale  com- 
posé d'ofliciers,  sous-officiers,  brigadiers,  caporaux  et  soldats  de 
toutes  armes,  fournis  d'après  le  nombre  de  chacune  d'elles  :  il 
sera  présidé  par  le  général  chef  de  légion  ;  en  cas  d'absence  ou 
inaladic,  par  l'adjudant  général. 

Il  pourra  aussi  être  formé  un  conseil  d'administration  éventuel 
));ir  bataillon  et  escadron  détachés  dans  les  cas  prévus  par  la  loi 
du  2")  fructidor  an  V. 

Art.  11.  —  L'état-major  général  sera  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Du  général  de  brigade,  chef  de  légion  ;  de  l'adjudant  général  ; 
du  trésorier  quartier- maître  général  -,  d'un  chirurgien-major. 
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Art.  12.  —  L'état-major  de  rinfanterie  sera  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Du  chef  de  brigade  ;  des  quatre  chefs  do  bataillon,  des  quatre 
adjudants-majors,  des  quatre  adjudants  sous-officiers,  du  premier 
quartier-maître  adjoint,  des  quatre  porte-drapeaux  ;  d'un  tambour- 
migor,  d'un  chirurgien -major  ;  d'un  armurier  ;  d'un  maître- tailleur  ; 
d'un  multre-cordonnier. 

Art.  l.'i.  —  L*ctat-iiuijor  du  bi  cavalerie  Hcru  compose  ainsi  qu'il 
suit  :  Du  chef  do  brigade  ;  des  deux  chefs  d'escadron,  de  l'adju- 
daut-major,  de  l'adjudant  sous-otUcicr,  du  deuxième  quartier-maî- 
tre adjoint  ;  d'un  chirurgien-major;  de  quatre  porte-utcndards, 
d'un  trompette-major,  d'un  maitre-tailleur-culottier  ;  d'un  armii- 
rier-éperonnier  \  d'un  bottier;  d'un  sellier;  d'un  artiste  vétérinaire  ; 
d'un  maréchal-ferrant. 

Art.  14.  —  Le  chirurgien  de  l'état-major  général  sera  attaché 
aux  premier  et  deuxième  bataillons  ;  celui  de  l'état-migor  do  l'in- 
fanterie le  sera  aux  troisième  et  quatrième  bataillons,  celui  de  l'état- 
major  de  la  cavalerie  légère  lui  sera  attaché,  et  de  plus,  à  la  com- 
pagnie d'artillerie. 

Art.  15.  —  Les  états-majors  ne  seront  formés  que  lorsque  les 
bataillons  et  escadrons  seront  au  moins  ai  moitié  complets  et  jiih- 
qu'ù  la  même  époque  il  ne  sera  nommé  que  la  moitié  des  olUciurs 
nécessaires  et  le  surplus  à  mesure  ({ue  les  cadres  se  compléteront. 

Art.  IG.  — La  discipline  et  l'avancement  seront  les  mêmes  que 
dans  les  troupes  des  armées  françaises. 

Art.  17.  —  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
la  somme  de  3,341,470  francs  95  centimes  tant  pour  les  frais  de 
première  levée  que  pour  la  solde,  la  subsistance,  l'habillement,  l'é- 
quipement et  l'armement  de  la  légion  Italique  :  cette  somme  sera 
prise  sur  les  fonds  provenant  de  l'emprunt  de  cent  millions.  Ijc 
ministre  île  la  guerre  justifiera  cet  emploi. 

Art.  18.  — Le  ministre  de  la  guerre,  après  avoir  pris  les  ordres 
du  Directoire  exécutif,  désignera  le  lieu  du  rassemblement  de  la 
légion  ;  il  cnjoindi*a  au  commissaire  qu'il  chargera  de  son  organi- 
sation d'assister  aux  revues  particulières,  de  faire  payer  le  pr£t  à 
mesure  que  la  troupe  se  formera  et  d'accélérer,  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir,  cette  formation  ;  il  lui  rendra  compte 
do  sa  situation  et  de  son  emploi  dans  les  armées  de  la  Ucpu- 
blique. 
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Art.  19.  —  La  prcsontc  résolution  sera  imprîmëc. 

Sf'fjiié :  BooLAY  (de  la  Mcurthc),  président;  Ludot,    Ciiolbt, 
CuRKE,  Arnould,  secrétaires. 

ETAT  de  la  dépense  qu'occasionnera  la  légion  Italique, 

Frais  de  première  levée. 1,172,950  '  » 

Solde  annuelle  des  officiers  des  états-majors 

d'infanterie  et  de  cavalerie 88,933  70 

Solde  annuelle  de  l'infanterie 742,436  80 

Soldo  d«î  la  cavalerie  légère 180,564   80 

Soldr  d»^  Tartillcrie  légère. 74,253  65 


2,259,138  95 


Masses, 


Boulangerie 295,036 

Fourrages 310,500 

Hôpitaux 138,240 

Étapes 47,192 

Chauffage 57,850 

LogiMiient 119,480 

Remontes 58,560 

Entretien  d'infanterie 43,281 

Etitreticn  de  cavalerie 12,200 


Total 3,341,476  96 

Signe  :  Uoulat  (de  la  Meurthe),  président  ;  Ludot,  Cubke,  Cuo- 
LEr,  Arnould,  secrétaires. 

Le  22  fructidor  an  VII  de  la  République  Française. 

Sign^  :  Cornet,   président  ;  Lrmrnnet,  F.    Lobjoy,    Herwyn, 

secrétaires. 
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N-  8251. 
LOI 

Qui  autorise  la  création  tVune  nowjelle  lÀgian  polonaiëe. 

Ou  22  Fruciidor. 

Lu  Cuiiauil  ilcfl  Aucicutt  mluptaiit  les  luotifti  du  la  (luclaratioii 
il'urgencu  qui  précède  l.i  rudolutiou  ci-après,  approuve  Pacte  d'ur- 
gence. 

(Suit  la  tuuoiir  du  l:i  déclaration  d'urgcucc  ut  de  la  rufolutioii 
du  14  fructidor.) 

Le  Conseil  des  (Mnci-Cunts  considurunt  que  si  lus  rois  coalisée 
déploient  des  armées  nouibrcuses  contre  des  peuples  libres,  il  im- 
porte à  ceux-ci  d'admettre  dans  leurs  rangs  tous  les  hoiumcs 
qu'un  ulan  ^ul>linlu  appelle  à  conilmttru  pour  la  cause  sacn:u  du 
la  liberté; 

Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

Le  Conseil,  après  avoir  déclare  rnrgenco,  prend  la  résolution 
suivante  : 

Art.  !•'.   —  Le  Dinxloire  excoutit'  <;st  autorisé  à  créer  et  si 
prundr4i,  à  lasoldt;  de  la  Képublif|U(',  uni:  iiouvulh:  légion  pulonaiite. 
Art.  2.  —  Kllc  sera  cinuposéc  ainsi  qu'il  suit  : 
Quatre  bataillons  d'infantcrii*,  qnaîn:  «escadrons  de  cavalerie 
légère,  une  comptignie  d'artillerie  légère. 

Art.  M.  —  Cbaque  bataillon  sera  composé  du  dis  compagnies, 
dont  une  de  grenadiers,  une  de  ehasseurs  et  buit  «le  fusiliers. 
Art.  4.   —  Cliuqne  compagnie  sera  composée  do  1*23  lioniinos, 

savoir  : 

1  capitaine. 

1  lieutenant. 
1  sons-lieutenant. 
1  sergent- major. 
4  sergents. 
1  caporal -l'onr.iur. 
H  caporaux. 
*J  tambiiur.s. 
10  i  fusiliers. 

Total  :  123  bonimcs. 
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Art.  f).  —  Cli:u|uc  csciulron  sera  cuinpusc  ilc  deux  compagnies, 
forincc  chacune  diaprés  le  mode  suivant  : 

1  capitaine. 

1  lieutenant. 

2  sous-lieutenants. 

1  maréchal  des  logis  en  chef. 
4  maréchaux  des  logis  ordinaires. 

1  brigadier-fourrier. 
8  brigadiers. 

2  trompettes. 
96  chasseurs. 


Total  :  11 G  hommes. 

Art.  6.  —  La  compagnie  d*artillerie  légère  sera  formée  comme 
les  autres  compagnies  de  cette  arme  et  commandée  par  un  capi- 
taine. 

Art.  7.  —  L'uniforme  de  la  légion  sera,  habit  court,  bleu, 
collet,  revers  et  paremens,  liserés  rouges;  gilet  et  pantalon  bleus, 
liserés  rouges,  boutons  jaunes,  demi-gut^tres  pour  rinfantoric, 
bottines  pour  la  cavalerie  et  Tartillcrie  légère,  la  coiffure  sera 
un  bonnet  polonais  surmonté  d*un  plumet. 

Art.  8.  —  La  légion  polonaise  sera  commandée  par  un  général 
do  brigade  chef  de  légion,  qui  aura  sous  ses  ordres  un  adjudant 
général,  letiuel  remplira  les  fonctions  de  chef  d'état-major. 

Art.  9.  —  L*infanterie  sera  commandée  par  un  chef  de  brigade 
et  rjuatre  chefs  de  bataillon  ;  il  y  aura,  en  outre,  par  bataillon, 
un  adjudant-nmjor,  un  adjudant  sous-officier  et  un  tambour-maître. 

Art.  10.  —  La  cavalerie  serti  commandée  par  un  chef  de  bri- 
f^iide,  deux  chefs  d'escadron ,  un  adjudant- major  et  un  adjudant 
sous-ofticier. 

Art.  11.  —  Les  caporaux,  brigadiers,  sous-officiers  et  un  sous- 
lieutenant  par  compagnie  seront  pris  parmi  les  légionnaires,  à  la 
noMiiiiation  de  leure  camarades,  suivant  le  mode  établi  par  la  loi 
(lu  1 1  g(!riiiinal  an  III  *,  et  le  Directoire  exécutif  prendra  le  sur- 
)ilus  parmi  les  officiers  polonais  réfugiés. 

Art.  12.  —  La  compagnie  d'artillerie  légère  sera  armée  de 
deux  pièces  de  huit,  de  deux  pièces  de -quatre,  de  deux  obusiers 
(1(*  six  pouces,  des  ustensiles,  caissons  et  pièces  de  rechange  né- 
co^sairos  ;  en  outre,  elle  aura  une  forge  de  campagne. 
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Art.  13.  —  II  y  aura  un  quartiur-iiiaîtro  trésorier  g«:ii(Sral  pour 
la  liigion,  lequel  aura  raug  de  capitaine  ;  on  outro,  au  quartiur- 
maitrc  adjoint  pour  Tinfautcrie,  un  second  pour  la  cavalerie  et 
rartilleric  légère  :  ils  seront  pria  parmi  lea  lieutenants  ou  sous- 
lieutenants. 

Art.  14.  —  Il  sera  formé  un  conseil  d'administration  .g(W:rale, 
conqiosé  d'officiers,  soud-officiers,  brigadiers,  caporaux  et  soldats 
de  toutes  armes,  fournis  d'après  le  nombre  de  cliacune  d'elles, 
lequel  conseil  sera  présidé  par  le  général  chef  de  légion  ;  en  cas 
d'absence  ou  de  uinladio,  par  radjutlaut  général  :  il  pourra  aussi 
Être  formé  un  conseil  d'administration  éventuel  par  bataillon  et 
escadron,  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  25  fructidor  an  Y. 

Art.  15.  —  L'état -major  général  sera  composé  ainsi  qu'il 
suit  : 

Du  général  de  brigade  chef  de  légion  ;  de  l'adjudant  général  ; 
du  quartier-maître  trésorier  général  ;  d'un  chirurgien-niiigor. 

Art.  IG.  —  L'état-major  de  l'infanterie  sera  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Du  chef  de  brigade,  des  quatre  chefs  de  bataillon,  des  quatre 
adjudants-majors,  «les  quatre  adjudants  sous-oHîciers,  du  pre- 
nii«T  quartior-maitn;  adjoint,  di'.n  qnatn;  port«!-drapeau\,  iruu 
tambour- major ,  d'un  chirurgien -majur,  d'un  armurier,  d'un 
maître- tailleur,  d'un  maître-cordonnier. 

Art.  17.  —  L'état-major  de  la  cavalerie  sera  conq>osé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Du  chef  de  brigade,  des  deux  clu*fs  d'oicadron,  de  l'adjudant- 
major,  de  l'adjudant  sous-oflicier,  du  deuxième  quartier-maitn* 
adjoint,  d'un  chirurgien-major,  de  quatre  purte-étendanls,  du 
trompette-nmjor,  d'un  armurirrépertninier,  d'un  maître- taille  ur- 
culottier,  d'un  maitre-c<frdonnier-buttier,  d'un  srilier,  d'un  ar- 
tiste vétérinaire,  d'un  maréchal -ferrant. 

Art.  18.  —  Le  chirurgien  de  l'état- major  général  sera  attaché 
aux  premier  et  deuxième  bataillons,  celui  de  l'état-niajitr  du  l'iu- 
fanterie  le  sera  aux  troisième  et  quatrième  ;  celui  de  l'ëtat-uiiyor 
de  la  caviilcrie  légère  lui  sera  attaché  et,  de  plus,  il  fera  le  sor- 
viee  auprès  ile  la  l'ompagiiic  «l'artillerie. 

il  y  aura,  en  outre,  un  aide-chirurgien  par  bataillon  et  un 
pour  le  corps  de  cavalerie  et  l'artillerie. 

Art.  19.  —  Les  états-majors  ne  seront  formés  que  lorsque  les 
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batnillons  et  cscaclnnis  seront  au  moins  à  moitié  complets  ;  jus- 
qu'à cette  époque,  il  ne  sera  nommé  que  la  moitié  des  officiers 
nécessaires,  et  le  surplus  le  sera  ii  mesure  que  les  cadres  so  com- 
pléteront. 

Art.  20.  —  La  discipline,  l'avancement  et  la  solde  seront  les 
incmcs  que  dans  les  troupes  des  armées  françaises. 

Art.  21.  —  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
la  somme  de  3,311,476  fr.  95  c.  pour  les  frais  de  première  levée, 
la  solde,  la  subsistance,  riiabillement,  Téquipement  et  armement, 
masses,  fournitures  et  entretien  de  la  légion  Polonaise. 

Cette  somme  sera  prise  sur  les  fonds  provenant  de  Temprunt 
fie  r.cnt  inillionH.  Le  ministre  ûv.  la  guerre  justifiera  de  son  emploi. 

Art.  22.  —  Le  ministre  de  la  guerre,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  Directoire,  désignera  le  lieu  de  l'armée  du  Danube  où 
la  légion  devra  se  rassembler  ;  il  enjoindra  au  commissaire  qui 
sera  chargé  de  son  organisation  d'assister  aux  revues  particu- 
lières, de  faire  payer  le  prêt  a  mesure  que  la  troupe  so  formera 
et  d'accélérer,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
cette  formation  ;  il  lui  rendra  compte  de  sa  situation  et  de  son 
(emploi  dans  les  armées  de  la  llépublique. 

Art.  23.  --  La  présente  résolution  sera  imprimée. 

Si'giu^  :  BoDLAY  (de  la  Meurtlie),  président  ;   Ludot, 
CuRée,  CiiOLET,  Arnould,  secrétaires. 

Après  une  seconde  lecture,  le  Conseil  des  Anciens  approuve 
la  résolution  ci-dessus.  Le  22  fructidor  an  VU  de  la  République 
Française. 

Signé:  Cornet,    président;    Lembnubt,  F.    Lobjot, 
IIerwyn,  secrétaires. 

État  de  la  dépense  qu'occasionnera  la  légion  Polonaise. 

Frais  de  première  levée 1,172,950'     »* 

Solde  dos  ofliciers  des  états-majors  d'infan- 
terie et  de  cavalerie 88,933  70 

Infanterie 742,436  80 

Cavalerie  légère 180,564  8Ô 

Artillerie  légère 74,253  65 


il  rcjpor/cr 2,259,138  95 
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Report 2,259, 188'95« 

Masses, 


Boulangerie 295,035 

Fourragea 310,500 

Hôpitaux 138,240 

Étapes 47,192   » 

Chauffage 57,850 

Logement 119,480 

Itimontcs 58,660 

Eutreticu  d'intautcrie 43,281   > 

Entretien  de  cavalerie 12,200  » 


Total    .    .    .       3,3il,47G  95 

Signe  :  Doulat  (du  la  Mcurthe),  président  ;  Ludot, 
Cubée,  Cuolet,  Aknould,  secrétaires. 

Le  22  fructidor  an  VII  de  la  Ilépublique  Française. 

Siipié  :    CoitNBT,    président;     Lembnobt,    Hebwtn, 
F.  LoujoY,  secrétaires. 


N*  3252. 

LOI 

Qui  autorise  la  levée  d'une  légion  sous  la  dénomination  de» 

Francs  du  Nord. 

Du  22  Pruclidor. 

Le  Conseil  des  Anciens,  adoptant  les  motifs  de  la  décUratioii 
d'urgence  qui  précède  la  résolution  ci-après,  approuve  i*acto 
d'urgence. 

(Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'urgence  et  do  la  résolution 
du  14  fructidor.) 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  considérant  que  les  circonstances 
exigent  une  augmentation  de  force  armée  et  qu'il  importo  d'ati- 
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liser  le  dévouomctit  et  lo  courage  des  babitauts  des  pays  d^eutro 
Meuse  et  Kbin,  Kbin  et  Moselle  ; 

Déclare  qu'il  y  a  urgence. 

Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  Turgeuce,  prend  la  résolution 
suivante  : 

Art.  l",  —  Le  Directoire  exécutif  est  autorisé  à  lever  et  à 
prendre,  à  la  solde  de  la  République,  une  légion  sous  la  déno- 
mination des  Francs  du  Nord,  composée  d*babitants  des  pays 
(rentre  Meuse  et  llbin  et  llbiu  et  Moselle. 

Art.  2.  —  Cette  légion  sera  composée  : 

De  quatre  bataillons  d'infanterie;  cbaqne  bataillon,  d'une 
compagnie  de  grenadiers,  d'une  de  cbasseurs  et  de  buit  coni- 
p}i^ni(;s  de  fusiliers  ;  cbu(|ue  compagnie  sera  do  123  bommcs, 
savoir  : 

1  capitaine. 
1  lieutenant. 
1  sous-lieutenant. 
1  sergent-major. 
4  sergents. 

1  caporal-fourrier. 
8  caporaux. 

2  tambours. 
10 i  fusiliers. 


Total  :  123  bomnies. 

De  quatre  escadrons  de  chasseurs  à  cheval  ;  chaque  escadron 
sera  composé  de  deux  compagnies  formées  chacune  d'après  le 
mode  suivant  : 

1  capitaine. 

1  lieutenant. 

2  sous-lieutenants. 

1  maréchal  des  logis  en  chef. 
4  maréchaux  des  logis. 

1  brigadier-fourrier. 
8  brigadiers. 

2  trompettes. 
96  chasseurs. 


Total  :  IIG  hommes. 
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Pins,  d'une  compagnie  d'artillerie  légère,  formée  commo  lei 
autres  compagnies  de  cette  arme  et  commandée  par  un  capitaine. 

Art.  3.  —  L'uniforme  de  la  légion  sera,  habit  court,  vert, 
collet,  parements  et  liserés  ronges,  boutons  blancs  et  ronds,  pan- 
talon et  gilet  verts,  des  denii-guCtrcs  pour  l'infanterie,  des  bot- 
tines pour  la  cavalerie  et  l'artillerie  légère. 

La  coiffure  sera  un  chapeau  à  trois  cornes  pour  l'infunterie  ot 
un  feutre  surmonté  d'un  plumet  pour  les  chasseurs  à  pied,  h 
cheval  et  l'artillerie  légère. 

Art.  i.  —  La  légion  des  Francs  du  Nord  sera  commandée  par 
un  général  de  brigade,  chef  de  légion,  qui  aura  sous  ses  ordres 
un  adjudant  général,  lequel  remplira  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major. 

Art.  5.  —  L'infanterie  sera  commandée  par  un  chef  de  bri- 
gade et  (|uutrc  i'.hvA'à  de  Imttiillon  ;  il  y  aura,  par  bataillon,  lia 
adjudant-major,  un  adjudant  sous-oflicier  et  un  tambour-uiaitro. 

Art.  6.  —  La  cavalerie  sera  commandée  par  un  chef  de  bri- 
gade, deux  chefs  d'escadron,  un  adjudant-major  et  un  adjudant 
sous-oflicier. 

Art.  7.  —  Les  caporaux,  brigadiers,  sous-officiers  et  un  soiis- 
licutciiiint  par  coiiipagiiic  Hcront  priu  parmi  h^s  légionuairi:H,  à  la 
nomination  de  lourd  i:iunuradcs,  suivant  le  niodi:  établi  par  la  loi 
du  14  germinal  an  III  ;  mais  le  Directoire  exécutif  prendra  lo 
surplus  des  officiers  parmi  ceux  réformés  ;  et  subsidiairement  dans 
les  armées  active». 

Art.  8.  —  T^a  compagnie  d'artillerie  légère  sera  armée  do 
deux  pièces  de  huit,  de  deux  pièces  de  quatre,  de  deux  obuaiers 
de  bix  pouces,  des  utiteiibiles,  eaÎHSons  et  pièces  de  rechange  nû- 
cessaires  ;  en  outre,  elle  aura  une  forge  de  campagne. 

Art.  9.  —  11  y  aura  un  trésorier  (quartier- maître  général  pour 
la  légion,  lequel  aura  rang  de  capitaine  ;  en  outre,  un  quartier- 
maître  adjoint  pour  l'infanterie,  un  second  pour  la  cavalerie  ot 
l'artillerie*,  ils  seront  pris  parmi  les  lieutenants  ou  sous-lieato- 
nants. 

Art.  10.  —  Il  y  aura  un  conseil  général  d'administration, 
])rési(lé  ]iar  lo  f^éurnil  chef  iU\  lésion  ;  en  cas  d'absence  ou  ma- 
lailie,  par  l'adjudant  général,  et  composé  d'ofliciers,  sous-oflî- 
ciers,  brigadiers,  caporaux  et  soldats  de  toutes  armes,  fournis  d'a- 
près le  nombre  de  chacune.  Il  pourra  aussi  être  formé  au  conseil 
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<l'a(liniiii8tration   éventuel    ]mr   bataillon  et    escadron  détachés, 
dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  25  fructidor  an  V. 

Art.  11.  —  L'état-major  général  sera  composé  ainsi  qu*il  sait  : 

Du  général  de  brigade  chef  de  légion,  de  Tadjudant  général, 
du  trésorier  quartier-maître  général,  d*an  chirurgien-major. 

Art.  12.  —  L'état-major  de  Tinfanterie  sera  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Du  chef  de  brigade,  des  quatre  chcfis  de  bataillon,  des  qaatrc 
adjudants- majors,  <lcs  quatre  adjudants  sous-odiciers,  du  premier 
(juarticr-maîtro  adjoint,  des  (juatrc  porte-drapeaux,  d*un  tambour- 
iiiajnr,  «l'un  chirurgien-major,  d'un  armurier,  d'un  mattre-tailleur, 
«rini  inHÎt,re-<*,ordomiier. 

Art.  13.  —  L'état-major  de  la  cavalerie  sera  composé  ainsi 
<|u'il  suit  : 

Du  chef  <Ic  brigade,  des  deux  chefs  d'escadron,  de  Tadjudant- 
major,  de  l'adjudant  sous-officier,  du  deuxième  quartier-maître 
a«!joiut,  d'un  chirurgien-major,  de  quatre  porte-étendards,  du 
trompette-major,  d'un  maître-tailleur-culottier,  d'un  armurier- 
<'*pcroniiier,  d'un  bottier,  d'un  sellier,  d'un  artiste  vétérinaire, 
d'un  maréchal -fcrnin t. 

Art.  14.  —  Le  chirurgien  de  l'état-major  général  sera  attaché 
aux  premier  et  deuxième  bataillons,  celui  de  l'état-major  de  Tin- 
fanterie  le  sera  aux  troisième  et  quatrième  bataillons,  celui  de 
rétat-major  de  la  cavalerie  légère  lui  sera  attaché  et,  de  plus,  à 
la  compagnie  d'artillerie. 

Il  y  aura,  en  outre,  un  aide-chirurgien  par  bataillon  et  un 
pour  le  corps  de  cavalerie  et  l'artillerie. 

Art.  15.  —  Les  états-majors  ne  seront  formés  que  lorsque  les 
bataillons  et  escadrons  seront  au  moins  à  moitié  complets  et, 
juscju'à  la  mCmc  époque,  il  ne  sera  nommé  que  la  moitié  des 
odicicrs  nécessaires  et  le  surplus  à  mesure  que  les  cadres  se  com- 
pléteront. 

Art.  IG.  La  discipline,  ravancement  et  la  solde  seront  les 
iiicmcs  rjne  dans  les  troupes  des  armées  françaises. 

Art.  17.  —  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre  la  somme  de  3,341,476  fr.  95  c,  tant  pour  les  frais  de 
première  levée  que  pour  la  solde,  la  subsistance,  riiabillement, 
riMjuipcment,  armement,  masses,  fournitures  et  entretien  de  la 
légion  des  Francs  du  Nord  ;  cette  somme  sera  prise  sur  les  fonds 


528  LA    LÉGION    KTRANGKHK. 

provenant  de  l'empHint  de  cent  inilliuiis.  Le  ministre  de  la  guirrre 
juBtifiera  de  tton  emploi. 

Art.  18.  —  Le  ministre  de  la  guerre,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  Directoire  exécutif,  désignera  le  lieu  du  rassenibleuicnt 
de  la  légion  ;  il  enjoindra  au  commissaire  qu*il  chargi;ra  de  «ou 
organisation  d'assister  aux  revues  particulières,  de  faire  payer 
le  prêt  à  mesure  que  la  troupe  se  formera  et  d'accélérer,  par  tous 
les  moyens  qui  seront  en  son  pouvoir,  celte  formation  ;  il  lut 
rendra  compte  de  sa  situation  et  de  son  emploi  dans  les  armées 
de  la  République . 

Art.  li).  —  La  présente  résolution  sera  imprimée. 

Sîyné  :  Boulât  (de  la  Meurthe),   président  ;  Ludot, 
CuiiÉB,  Armould,  Cuolrt,  secrétaires. 

Apres  une  seconde  lecture,  le  Conseil  des  Anciens  approuve 
la  résolution  ci-dessus.  Le  22  fructidor  an  Vil  de  la  Uépubliquo 
Française. 

Signé  :  CoRKET,   président;    Lbm£hubt,    F.    Lobjov, 
Hbbwtn,  secrétaires. 


Etat  de  la  dépense 
qu'occasionnera  la  légion  des  Francs  du  Nord. 

Frais  de  la  première  levée 1,172,950'    • 

Solde  annuelle  des  officiers  des  états-majors  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie 88,988  70 

Solde  annuelle  de  rinfantcric 742,436  80 

Solde  de  cavalerie  légère 180,564  80 

Solde  de  l'artillerie  légère 74,253  65 

Masses. 


Boulangerie 295,085 

Fourrsges 810,500 

Hôpitaux 188,240 

Étapes 47,192 

Chauffage 57,850 

Logement 119,480     » 

A  reiwrUr 8,227,435  95 


» 
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licpart 3,227,435' 95 

]{cmoutcs 58,560     » 

Entretien  d'infanterie 43,281      » 

Entretien  de  cavalerie 12,200     » 

Total 3,341,476  95 

Signé:  Boulât  (de  la  Meurthe),   président;  Ludot, 
Curée,  Cuolf.t,  Arnould,  secrétaires. 

IjC  22  fructidor  an  Vil  de  la  Republique  Française. 

Signé:   Cornet,     président;    Lememuet,     IIerwtm, 
F.  LoDJOT,  secrétaires. 


NM5, 


ARRÊTÉ 


Qvi  ordonne  la  réunion  des  deiix  légions  Polonaises  employées 

à  V armée  d'Italie, 

Dit  21  Pluviôse. 

Les  CouBuls  (le  la  U«'publique,  sur  le  rapport  du  ministre  do 

l:i  guerre, 

Arrêtent  : 

Art.  1*'.  —  Les  !'•  et  2»  légions  polonaises  employées  à  Tar- 
iiiéc  d'italio,  seront,   sur-Ic-cliauip,  réunies  en  une  seule  légion 
qui  demeurera  attachée  a  cette  année. 

Art.  2.  —  Cette  légion  pera  formée  à  Tinstar  de  celle  qui  s'or- 
ganise   ù  l'armée  du  Rhin,  diaprés  la  loi  du  22  fructidor  an  VII. 

Art.  3.  —  La  commune  de  Marseille  est  désignée  pour  lieu 
(le  nissomblouieut  de  cette  légion. 

Art.  4.  —  Le  ministre  de  la  guerre  demeure  chargé  de  Texé- 

cution  du  p  résent  arrôté,  qui  sera  imprimé  au  Bulletin  des  lois, 

I^e  premier  Cofisul, 

Signé  :  Bon  aparté. 
Pur  le  premier  Consul  : 

Le  Secrétnirc  d*FAat, 

Signé  :  IIuouES-B.  Marbt. 

Le  Ministre  de  to  guerre. 

Signé  :  Alex.  Bsrthier. 

UKO.    KTRAirafeRB.  Il 


ARMÉE    DE    TERRE 


DECRET  IMPERIAL. 

Portant  création  d*uH  bataillon  de  Valaisanê, 

Au  quartier  iiiipùrial  do  Louisbourg,  lo  12  vendémiaire  an  XIV. 

NAPOLEON,  Empereur  dcB  Français,  décrctc  : 

V  11  sera  formé  un  bataillon  do  Valaisans,  qui  sera  composé 

d'un  état-major  et  du  cinq  compagnies,  dont  une  do  grenadiers 

et  quatre  de  fusiliers,  ainsi  qu'il  suit  : 

ÉTAT-MAJOR. 

Officicrfi, 

Chef  de  bataillon 1 

Adjudant-major,  lieutenant  de   1'*  classe 1 

Quartier- maître 1 

Chirurgien-major  do  1^*  classe 1 

Porte-drapeau 1 


Officiers  ...  5 

Hommes  d'état-mc^for. 

Adjudant  sous-officier 1 

Caporal  -  tambour 1 

Musiciens,  dont  un  chef 4 

Prévôt l 

Maître-tailleur 1 

Ouôtrier l 

Cordonnier 1 

Armurier 1 


Hommes  d'état-major  ....      11 
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Compagnies. 

Capitaine 1 

Lieutenant 1 

Sous-Iicutcnant 1 

Scrgeut-nmjor 1 

Sergents 4 

Fourrier 1 

Caporaux 8 

Grenadiers  ou  fusiliers 64 

Tambours 2 

Compagnies    ....      83 

Ainsi,  la  force  de  ce  bataillon  sera  de  431  hommos,  officiers 
compris. 

2°  La  solde,  les  appointements  et  les  niasses  do  ce  bataillon 
seront  payes  sur  le  niCme  pied  que  dans  rinfanterio  de  ligne 
t'rnnçnÎBe  ;  il  aura  un  conseil  d'administration  qui  sera  composé 
ninFÎ  (ju'il  suit  : 

i^e  chef  de  bataillon,  président  ; 

Trois  capitaines  ; 

Vjn  Rous-officier  ; 

Deux  lieutenants  et  un  sous-lieutenant  suppléants  ; 

Un  capitaine  chargé  de  la  tenue  des  contrôles  et  ayant  un 
rt<3us-lieutenant  pour  suppléant  ; 

Un  autre  sous-lieutenant  suppléant  du  quartier- maître. 

Ce  conseil  se  conformera  aux  règlements  français  pour  l'éta- 
hlisscnicnt  et  la  tenue  de  sa  comptabilité. 

:)<*  Ce  bataillon  aura  pour  uniforme  Tliabit  de  drap  rouge  foncé, 
collet,  revers  et  parements  blancs,  doublure,  veste  et  culotte 
blanche?,  boutons  jaunes,  ayant  autour  ces  mots  :  Empire  frcui- 
f;aisj  et  au  milieu  ceux-ci  :  Bataillon  valaisan, 

L'érjnipeinent  et  raruienient  seront  les  mCmes  que  ceux  de 
riiifîintcrie  de  ligne  française. 

4"  Ce  bataillon  devra  être  uniquement  composé  de  Valaisans  ; 
les  hoinnies  qui  y  seront  admis  devront  être  de  Tftge  de  18  à 
40  nns,  de  la  taille  de  5  pie<ls  2  pouces  ou  1  mètre  678  milli- 
mètres, et  n'avoir  aucune  infirmité. 

Ils  contracteront  rengagement  de  servir  fidèlement  l'Empereur 
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pendant  quatro  ans  \  à  l'expiration  ilc  cet  engagement,  ils  seront 
libres  d'en  contracter  un  nouveau. 

Il  sera  accordé  au  conseil  d'administration,  pour  chuc|Ui; 
homme  de  recrue  admis  au  corps,  une  somme  de  180  fr.;  mais 
sur  cette  somme,  le  conseil  devra  former  ou  compléter  le  «ai- 
de chacun  de  ces  hommes  et  le  pourvoir  de  tous  les  ettots  «It: 
petit  équipement  nécessaires  à  un  soldat. 

Il  sera,  de  même,  alloué  au  conseil  d'administration  pour 
chaque  homme  qui,  à  rexpirati«)n  de  son  engagement,  se  ren- 
gagera, une  somme  de  50  t'r.  par  an  ;  mais,  au  moyen  de  cctti* 
somme,  les  Yalaisaus  n'auront  pas  droit  à  la  haute-paye  accor- 
dée aux  soldats  français  en  pareil  cas  ;  néanmoins,  à  l'cxpiratiuu 
du  premier  engagement,  il  sera  créé  huit  appointés  par  chaque 
compagnie,  soit  de  grenadiers,  soit  de  fusiliers  :  ces  appoioftë« 
jouiront  de  la  haut<;-payn  accorder,  à  ce  titnt  d'ancienneté. 

*}**  Le  liatuillon  d4:vunt  être  coinpuhé  tle  dll  Mius-udicicrM  et 
soldats  et  le  prix  d'engagement  étant  de  180  fr.  par  homme, 
il  sera  fait  un  fonds  de  73,980  fr.  pour  la  première  levée  de  ce 
bataillon.  Ce  fonds  sera  payé  par  tiers  ;  savoir  :  le  prender,  eu 
donnant  h;s  ordres  pour  la  formation  du  bataillon  ;  le  seconil, 
lors4|n'il  Hcra  justifié,  par  la  revno.  <le  rinHpect(!ur,  que  lu  quart 
des  hommes  qui  doivent  le  cunqioscr  v.»t  présent  sous  les  armes  ; 
et  le  troisième,  lorsqu'il  sera  justifié  de  la  même  manière  qu'il  y 
eu  a  la  moitié. 

(î«  Le  bataillon  hcra  formé  à  Turin.  Le  miniritre  île  la  gnfm* 
désignera  un  otiicier  général  pour  procéder  à  son  organisatiou  et 
pour  recevoir  les  recrues  <|ui  seront  envoyées  du  Valais  ;  ces  re- 
crnes  n«^  eoiiiiui^nccront  à  toueliiT  la  solde  qu'à  dat<;r  du  jour  di* 
leur  admission  au  bataillon  ;  jusqu'à  cette  époque,  ils  seront  au 
compte  du  conseil  d'administration,  qui  restera  responsable  de 
ces  hommes  jusqu'à  la  fin  de  leur  engagement,  à  moins  de  décès 
ou  qu'ils  ne  soient  réformés  pour  cause  d'infirmités  ou  du  bles- 
sures reçues  au  service. 

Pour  faciliter  le  recrutement,  il  sera  acconlé  chaque  année 
trois  congés  de  semestre  d'otliciers  et  quinze  de  sous-oflicicra  et 
soldats.  L'Kmper<;nr  se  réserve  cependant  la  faculté  d'en  accordur 
un  plus  grand  nombre  lors(|ue  U'n  circonstances  le  permettront. 
7"  Le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  présentation  du  guavar- 
nement  du  Valais,  pour  la  première  fois,  proposera  k  la  nomi- 
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ii.'ition  (1c  l'Kinpcrciir  les  onîciors  de  ce  bataillon  ;  il  choisira  les 
sous-ofliciers  parmi  les  candidats  qui  lui  seront  présentés  par 
le  mOine  gouvernement  pour  la  première  formation,  et  par  le 
chef  <lc  bataillon  pour  les  autres. 

L'avancement  pour  les  officiers  aura  Heu  comme  dans  les 
troupes  françaises. 

8*  Il  y  aura  dans  le  bataillon  : 

1  capitaine  de  1^  classe  ; 

2  capitaines  de  2*  classe  ; 

2  capitaines  de  3*  classe  ; 

3  lieutenants  de  f  classe  ; 
2  lieutenants  de  2*  classe. 

Il  pourra  y  ctre  admis  deux  enfants  de  troupe  par  compagnie, 
mais  il8  ne  feront  pas  partie  de  Tcffectif. 

9"  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  bataillon  valaisan 
seront  assimilés,  pour  le  rang,  le  service  à  faire  et  la  discipline, 
aux  troupes  françaises,  dont  ils  suivront  les  règlements  ;  ils  au- 
ront les  inOmes  droits  l\  la  pension  de  retraite  lorsqu'ils  auront 
le  temps  do  Bcrviee  déterminé  par  la  loi  ou  lorsqu'ils  auront  reçu 
des  blessures  à  la  guerre,  et  ils  pourront  jouir  de  cette  pension 
dans  leur  pays  ou  dans  tel  lieu  de  la  France  qu'ils  choisiront 
puiir  leur  domicile  ;  ils  pourront  également  parvenir  à  toutes  les 
charges  et  dignités  militaires  qui  subsistent  en  France. 

Signé  :  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Miniilre  Secrétaire  d'Étal, 

Stgné  :  HuauBS-B.   Marbt. 


N*  540. 
ORDONNANCE  DU  ROI 

Portant  formation  d'un  régiment  colonial  étranger. 

Au  château  des  Tuilerie?,  le  16  décembre  I8I4. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre  ; 
sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
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Nous  avons  ordouné  ot  ordonuons  ce  qui  suit  : 

Art.  1^'.  —  Il  sera  formé  un  rugimeut  d'infanterie  de  ligne 
BOUS  la  dénomination  de  Iti'yimcnt  colonial  éinifif/cr,  dans  icquc! 
seront  placés  les  militaires  cspiignols  et  portugais  qui  existeut  ù 
la  solde  de  la  France  et  qui  sont  en  état  de  servir. 

Art.  2.  —  Ce  régiment  sera  composé  d'un  état-major,  de  trois 
bataillons,  ayant  la  nu;mc  force  en  onicicrsctsous-oiliciors  que  lou 
régiments  français  ;  il  y  aura  de  plus  à  Tétat-major  un  aumônier. 

Art.  3.  —  11  pourra  être  conservé  à  la  suite  de  ce  régiment, 
avec  le  traitement  d'activité,  le  nombre  d'officiers  de  tous  les 
grades  fixé  pour  les  régiments  français  par  l'article  15  de  notre 
ordonnance  du  12  mai. 

Art.  4.  —  L'administration,  la  comptabilité,  la  solde  et  les 
masses  de  ce  régiment,  seront  les  mCmes  que  celles  de  l'infanterie 
de  ligne.  L'uniforme  aura  la  même  coupe  :  le  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  déterminera  les  couleurs  distinctives. 

Art.  ô.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  cli&teau  des  Tuileries,  le  IG  décembre  1814. 

Sif/né:  LOUIS. 
Par  le  Uoi  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  de  la  gueire, 
Sigiii  :  Maréchal  duc  de  Dalmatie. 


N*  54  a. 

ORDONNANCE  DU  ROI 

Qui  détermine  une  nouvelle  organiiation  de  trois 

régimenti  étrangers. 

Au  clii\teau  dos  Tuileries,  le  IG  décembre  18U. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  ot  de  Navarre  ; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Ktat  de  la  guerre, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1*' —  Il  sera  procédé  à  uno  nouvelle  organisation  des  I*', 
2*  et  3"  régiments  étrangers  qui  sont  à  notre  service. 
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Art.  2.  —  Chacun  do  ces  corps  sera  composé  d'un  état-major 
et  de  trois  bataillons,  ayant  la  mCmc  force  en  ofliciers,  sous-offi- 
ciers et  soldatfl  que  nos  régiments  d*infanterio  de  ligne. 

Art.  3.  —  II  pourra  ôtre  conserve  à  la  suite  de  chaque  régi- 
ment, avec  le  traitement  d'activité,  le  nombre  d'officiers  do  tout 
grade,  fixé  pour  les  régiments  français  par  l'article  15  de  Tordon- 
nancc  du  12  mai. 

Art.  4.  —  L'administration  et  la  comptabilité,  la  solde  et  les 
masses  de  ces  régiments  seront  les  mêmes  que  celles  de  l'infante- 
rie de  ligne.  L'uniforme  aura  la  même  coupe  :  fe  ministre  secré- 

9 

taire  d'Etat  de  la  guerre  déterminera  la  couleur  distinctive  de  cet 
uniforme. 

Art.  f).  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre  est 
r.li:irg('«  de  l'éxecution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  chilteau  des  Tuileries,  le  IG  décembre  1814. 

Signé:  LOUIS. 

Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Étal  de  la  guerre, 
Signé:  Maréchal  duc  de  Dalmatik. 


N*  118. 
ORDONNANCE  DU  ROI 

Concernant  le  licenciement  des  huit  régiments  connus  sous  le 
nom  de  Régiments  étrangers,  et  la  réorganisation  d'une  légion 
sous  le  nom  de  Légion  royale  étrangère, 

A  Paris,  le  6  septembre  1815. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre  ; 
Vu  les  dispositions  de  notre  ordonnance  du  23  mars  dernier  ; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
nioiit  d(!  la  guerre. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE  I".  —  LlCBNCIBMEIIT. 

Art.  1®'.  —  Les  huit  régiments  d'infanterie  connus  sous  la  dé- 
nomination de  régiments  étrangers,  sont  licenciés. 

Art.  2.  —  Tous  les  militaires  qui  composent  ces  régiments,  oifi- 
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ciers,  sous-officicra  et  soUlats,  sont  libres  de  retoarner  dans  leur 
patrie:  il  leur  sera  délivré,  à  cet  effet,  des  feuilles  de  route  avec 
indemnité,  en  raison  de  leur  grndc,  jusqu'à  la  frontière. 

Les  officiers  qui  nous  ont  donné  des  témoignages  de  fidélité  et 
de  dévouement,  pourront  être  proposés  pour  une  indemnité  anu 
fois  payée,  d'après  la  durée  de  leurs  services  en  Franco. 

Art.  3.  —  Lfs  uiilitain^s  de  ces  corps  qui  auront  droit  à  nnu 
solde  de  retraite,  d'après  la  durée  de  leurs  services  ou  d'après 
leurs  blessures,  seront  proposés  pour  l'obtenir,  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  les  règlements  militaires. 

Art.  4.  —  Les  officiers  qui  ont  été  admis  dans  ces  régiments 
depuis  le  20  mars  dernier,  rentreront  dans  la  position  où  ils 
étaient  avant  cette  époque,  en  attendant  qu'ils  puissent  retourner 
dans  leur  patrie. 

TITRE  IL—  Oboamisation. 

Art.  ô.  —  Le  licenciement  des  huit  régiments  étrangers  opéré, 
et  après  le  renvoi  des  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  en  fai- 
saient partie  et  qui  ne  doivent  plus  rester  au  service,  il  sera  formé, 
par  un  choix  dans  ceux  qui  rotstcrout,  une  légion  qui  portera  la 
dénomination  de  légion  ruyalc  étrangère. 

Art.  G.  —  Cette  légion  sera  composée  d'un  état-major  et  do 
trois  bataillons,  qui  seront  organisés  conformément  ai  ce  qui  est 
prescrit  par  notre  ordonnance  du  3  août  dernier. 

Art.  7.  —  Les  ofliciors  qui  en  feront  partie  seront  nommés  par 
nous,  sur  les  propositions  (pii  nous  seront  faites  par  notre  minis- 
tre secrétaire  d'Ktat  au  département  de  la  guerre. 

Art.  8.  —-  Les  sous-olliciers  et  soldats  des  huit  régiments  ci- 
dek<8us  indiqués,  qui  étaient  à  notre  service  avant  le  20  mars  der- 
nier, qui  n'auront  pas  demandé  à  se  retirer  dans  leur  pays,  ou 
qui  n'auront  pas  été  jugés  susceptibles  delà  retraite,  pourront, 
d'après  les  bons  témoignages  qui  nous  auront  été  transmis  sur  lear 
compte,  entrer  dans  la  composition  de  cette  légion. 

]jQa  uns  et  les  autres  seront  formés  en  détachements  et  dirigés 
sur  le  lieu  indicfué  pour  le  rassemblement  de  la  légion. 

Les  sous-officiers  et  soldais  des  huit  régiments  licenciés,  qui 
ne  seront  pas  admis  dans  la  légion,  seront  renvoyés  dans  leur 
pays,  avec  une  feuille  de  route  portant  indemnité  jusqu'à  rextréme 
frontière. 
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Art.  9.  —  L'administration  et  la  comptabilité,  la  solde  et  les 
masses  de  cette  légion,  seront  les  mômes  que  celles  des  légions 
départementales. 

Son  uniforme  sera  ultérieurement  déterminé. 

Art.  10.  —  Nos  ministres  secrétaires  d*Etat  aux  départements 
de  la  guerre  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, do  rexécution  de  la  présente  ordonnance. 

Paris,  le  6  septembre  1815. 

Signé:  LOUIS. 

Par  le  Roi  : 
Le  Minixirc  Sccrélaire  d'État  de  la  guerre, 

Sitjné:  Maréchal  Gouvion   Saint-Cyb. 


N*  1006. 


ORDONNANCE 


Du  Roi  concernant  l'organisation  des  quatre  régiments  d'infanterie 

de  ligne  suisses, 

A  Paris  Je  18  juillet  1816. 

LOUIS,  par  la  grâce  do  Dieu,  roi  de  Franco  et  de  Navarre, 

Voulant  pourvoir  à  la  prompte  réorganisation  des  régiments 
d'infanterie  suisses  qui  doivent  passer  à  notre  service  et  Ctrc  à 
notre  solde  d'après  les  capitulations  qui  ont  été  passées  avec  les 
cantons  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment «l(^  la  guerre  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  —  Les  quatre  régiments  d*infanterie  de  ligne  suisses 
porteront  le  nom  de  leurs  colonels,  ils  auront  en  outre  des  nu- 
méros qu'ils  tireront  au  sort. 

Art.  2.  — -  Douze  compagnies  cantonales  sont  affectées  à  la 
formation  de  chacun  des  quatre  régiments. 

Toutes  les  compngnies  cantonales  seront  réparties  entre  les  ré- 


538 


LA    LÉGION    ÉTlIANGBaB. 


giinciita  ut  Um  Imtuillons  ilc  cliui|iic  n'giincnt,  cuuforiiiuiuuiit  au 
tableau  ci-uprcH  : 


Dp.  NOMINATION 

liKâ  CAMTOXS. 


It^gimctit  . 


Régiment  . 


Zurich. 
Saint-Gall 
Schaflfuusc 
Turgovie. 
Bâle    .    . 


(■riflOiis 
Yaud  . 

ITcdsiu. 
Argovie 


Uégiinciit  .  «  ^ 


Doriie .  .  . 
Lucerne  .  . 
Nid-Walden 


Zug.  .  .  . 
Fribourg.  . 
(teiicvu    .    . 


Kogiiiiuut  . 


Solcuro  .  . 
jri  .  .  .  . 
Scbwitic  .  . 
Ob-WaUlen 
(fluria .  .  . 
VulaU.     .     . 


NOMBKB 

COMPAflKlBl 
Avuuéc». 


4 
4 


12 


2 


12 


3 
3 
1 
1 
3 
1 


12 


3 
1 
2 
1 
1 
4 

12 


■éPAKTITlOV  SaTBK  LIM 


!•'  liai. 


2 
I 

1 


2 
I 
1 


1 
1 
1 

» 

1 


1 
1 
1 


t'  Bat. 


1 
2 

1 


9<  lui. 


1 

2 

» 


1 
1 

» 

1 
I 

» 


I 

» 
» 

1 

» 

2 


1 
1 

2 


1 
1 
1 
1 


1 
I 

» 
» 
1 
1 


1 

» 
1 

» 

1 
1 
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Art.  3.  —  Chaque  régiment  se  composera  d'un  état-major,  de 
trois  bataillons  et  d'une  section  d'artillerie. . 

Chaque  bataillon  comprendra  six  compagnies,  dont  une  de  grc- 
nadierB,  quatre  de  fusiliers  et  une  de  voltigeurs. 

Le  tout  sera  organisé  ainsi  qu'il  suit  : 


ETAT-MAJOR. 


l\ 

1 

3 

1 

3 


Officiera. 

('oloncl 

Licutrnant-colonel . 
C'IiefH  de  bataillon  . 

Mnjor 

Adjudants-majors    .     . 

Tn'8(»ricr. 1 

C'apit.  dliabillement  .      1  > 

.Inf^c 1 

Porte-drapeau.  ...  1 
Chirurgien-major  .  .  1 
Aides-chirurgiens    .    .      2 

Auiiiûnier 1 

Ministre 1 


Troupe. 


3 
l 
3 


18 


Adjudants  s. -officiers . 

Tambour- major  .    .    . 

Caporaux-tambours.    . 

Musiciens  dont  1  chef.  12 

tailleur  .  1 

guôtrier .  1 

cordon n .  1 

armurier.  1 

Prévôte 8 


Maîtres. 


Capitaine 

Lieutenant  do  !'•  cl. 
Lieutenant  de  2*  cl. 
Sous-lieutenant  .    . 


/ 

Compagnies, 

Sergent-major.    .    .    .  1 

Sergents 4 

Fourrier 1 

4       Caporaux 8 

Grenadiers,  fusiliers  et 

voltigeurs    ....  84 

Tambours 2 


Seetion  d'artillerie. 


Lieutenant  en  1*'.    . 


Sergent l 

Caporal 1 

Canonniers  dont  deux 

ouvriers 20 

Maréchal  des  logis  .    .  1 

Brigadier 1 

Soldats  du  train  dont 

un  ouvrier  ....  16 


2G 


\m 


89 


540  LA    LÉGION    ÉTRANGÀnB. 

D'où  il  suit  que  la  furco  totale  do  chaque  régiment  tora  do 
mille  neuf  cent  cinquante-six  hommes,  dont  quatre-vingt  et  onsu 
officiers  et  dix-huit  cent  soixante-cinq  sous-officiers  et  soldais. 

Art.  4.  —  Indépendamment  do  ce  nomhre,  il  pourra  être  atta- 
ché à  chaque  régiment  drux  onfants  de  troupe  par  compagnie  de 
fusiliers,  ils  sorunt  en  sus  du  complet. 

Art.  r>.  —  Lctt  hommes  nétusH^aircfl  pour  former  les  compaguiua 
de  grenadiers  et  vultigcur»  v.t  la  section  d'artillerie  devront  être 
tirés  en  nombre  égal  et  à  tour  de  rôle  des  compagnies  cantonalea 
qui  entrent  dans  la  composition  d'un  mânie  régiment. 

Art.  G.  —  Les  officiers,  sous-otHciers  et  soldats  jouiront  dea 
traitements,  soldes  et  indemnités  réglés  par  les  capitulations. 

Art.  7.  —  Le  conseil  d'administration  gérant  de  chaque  régi- 
ment se  composera  :  du  colonel,  président,  du  lieutenant-colonel, 
du  major,  du  plus  anricn  chef  do  bataillon,  de  deux  capitaines  et 
du  lieutenant  d'artillerie  ;  le  second  chef  de  bataillon  et  deux 
capitaines  seront  suppléants.  On  suivra,  au  surplus,  pour  réta- 
blissement de  ce  contfcil,  les  di^pu8itions  de  l'ordonnance  du  20 
janvier  1815. 

Le  conseil  général  autiucl  seront  appelés  tous  les  officiers  sn|ié- 
rieurs  et  tous  les  capitaines  du  régiment  sera  organisé  conformé- 
ment aux  capitulations. 

Art.  8.  —  Le  fond  de  l'uniforme  du  régiment  sera  rouge  ga- 
rance. 

Pour  les  deux  régiments  des  cantons  qui  ont  capitulé  avec 
Zurich,  les  couleurs  di:j(inctives  sertmt  le  bleu  de  roi  ;  et  pour 
les  deux  régiments  des  cantons  qui  se  sont  réunis  à  Hume,  le  noir. 

Ainsi  le  régiment  fourni  par  les  cantons  de  Zurich,  Saint-Oall, 
Schaffouse,  Turgovie  et  Bàle,  aura  le  collet,  les  revers,  parements 
et  pattes  de  parement,  blou  de  roi. 

Le  régiment  fourni  par  les  cantons  des  Grisons,  Vaud,  Argovie 
et  Tessin  aura  les  revers  et  parements  bleu  de  roi. 

Le  régiment  fourni  par  les  cantons  de  llerne,  Lueerne  et  Fri- 
bourg,  etc.,  aura  le  collet,  les  revers,  parements  et  pattes  de  pa- 
rement en  velours  ou  panne  noir. 

Le  régiment  fourni  jiar  les  cantons  de  Soleure,  Valais,  Uri, 
etc.,  aura  les  revers  et  pareuientri  eu  velours  ou  panne  noir. 

Les  quatre  n'îgiments  auront  les  boutons  jaunes ,  bombés,  et  les 
retroussis  de  l'habit  en  blanc. 
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Art.  9.  —  A  mesure  que  les  recrues  auront  été  adressées  au 
dépôt  général  à  Besançon,  elles  seront  dirigées  sur  les  places  oii 
s'organiseront  les  régiments  auxquels  ces  recrues  appartiennent. 

Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  au  chilteau  des  Tuileries,  le  18  juillet,  Tan  de 
grftce  1816  et  de  notre  règne  le  vingt-deuxième. 

Signé:  LOUIS. 

Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre. 
Signé:  Maréchal  duc  de  Feltrr. 


N*  1007. 
ORDONNANCE  DU  ROI 

Portant  organisation  dcjf  deux  régiments  qui  doivent  former 
la  4^  brigade  d'infanterie  de  la  garde  royale, 

A  Paris,  le  ISjuilIel  iSlG. 

LOUIS,  par  la  grûce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 

Nous  étant  fait  présenter  les  capitulations  conclues  avec  les 
cantons  suisses  ;  voulant  assurer  l'exécution  des  conventions  qui  y 
sont  stipulées,  en  faisant  procéder  à  la  prompte  organisation  des 
deux  régiments  qui  doivent  former  la  4*  brigade  d'infanterie  de 
notre  garde  royale  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  V.  —  Les  deux  régiments  de  la  brigade  suisse  de  notre 
garde  royale  prendront  les  dénominations  des  7*  et  8"  régiments 
d'infanterie  de  la  garde  royale.  Ce  numéro  sera  tiré  au  sort. 

Les  trente-six  compagnies  cantonales  que  la  Suisse  s'est  en- 
f;np;vv  il  fournir  par  les  capitulations  pour  la  formation  de  cette 
brigade,  seront  réparties  entre  les  bataillons  des  deux  régiments, 
conformément  au  tableau  ci-après,  savoir  : 
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• 

2  §  « 
«  e 

A  RÉPARTIR  DAMS  LES                1 

CANTONS. 

7« 
f  Bat. 

KiaiMBIIT 

S«Bat    9>Bat. 

8*  BAaiMBBT 

l««Bai.  S*  Bai.   9<Rat. 

Zurich 

3 

» 

Soiut-Gall  . 

3 

1 

SchaffuUBC  . 

Turgovie.   . 

3 

1 

Bâle.   .    .    . 

•( 

Grisons   .    . 

3 

» 

Vaud  .    .    . 

3 

» 

Argovio  . 
Tcssiu. 

3 

1 

Bcrue .    . 

3 

1 

Luccrno  . 

.    .       2 

"t 

• 

» 

Glaris    .    .    .1/2 
Zug    .    .    .    .1/2 

1 

» 

Pribourg.    .    .    . 

3 

» 

(Jciicvo   .... 

1 

> 

• 

Soieurc    .... 

2 

1 

1 

Nid-Wald.    .1/2 
Scliwitz  .    .11/2 

2 

1 

Ob.-Wald.    .1/21     j 
Uri 1/21 

! 

» 

Valais 

3 

» 

3G 

G 

6 

6 

G 

6 

18 

18 

3 

G 

Art.  3.  —  Chaque  bataillon  buîsbo  de  notre  garde  royale  to 
composera  d'un  «^tat-niajor  et  do  trois  bataillons  d'infanterie  do 
ligne,  comme  les  autres  régiments  de  notre  garde  ;  et  chaque  ba- 
taillon, de  huit  compagnies  dont  une  de  grenadiers;  six  do  fusi- 
liers et  une  de  voltigeurs.  Le  tout  sera  organiste  ainsi  qu'il  suit  : 
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KTATMAJOR. 


Officiers. 

Colonel 

I.icutenant-colonel . 
Chefs  de  bataillon  . 

Mnjor 

Adjudants-majors    . 

Trésorier 

Capit.  d'habillement 
(îrand-jugc  .... 
Oflicicr-paycur.    . 
Porte-drapeau.    .     . 
Chirurgien-major 
Aides- chirurgiens    . 

Aumônier 

Ministre 


Troupe, 


19 


Maîtres. 


Capitaine.  .  . 
Lieutenant  .  . 
Sous-lieutenant 


!1 

3 
1 
3 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
1 

1/ 

Compagnies. 

Sergent-major.   .    .    .  1 

Sergents 4 

1  J            Fourrier 1 

1  >  3        Caporaux 8 

1  )  Grenadiers,  fusiliers  ou 

voltigeurs    ....  74 

Tambours 2 


Adjudants  s.-oflliciors.  6 

Tambour- major  ...  1 

Caporaux-tambours.    .  3 

Musiciens  dont  1  chef.  30 

^  tailleur  .  1 

gufitrier .  l 

cordonn  .  1 

armurier.  1 

Prévôts 3 


47 


90 


D'où  il  résulte  que  la  force  totale  de  chaque  régiment  sera  de 
deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  hommes,  dont  quatre- 
vingt  et  onze  officiers  et  deux  mille  deux  cent  sept  sous-officiers  et 
soldats. 

Art.  4.  —  Il  pourra  être  attaché  à  chaque  régiment  deux  en- 
fants de  troupe  par  compagnie  de  fusiliers  :  ils  compteront  en  sus 
du  complet. 

Art.  .^>.  —  Les  hommes  nécessaires  pour  la  formation  des  com- 
un^iiins  dn  grenadiers  et  de  voltigeurs  seront  tirés,  en  égal  nom- 
bre et  à  tour  de  rôle,  des  compagnies  cantonales  qui  entreront 
dans  la  composition  de  chaque  régiment. 

Art.  G.  —  Les  officiers,  sous-ofliciers  et  soldats  des  deux  régi- 
ments jouiront  du  rang,  du  traitement,  do  la  solde  et  des  indem- 
nités qui  ont  été  déterminés  par  les  capitulations. 
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Art.  7.  —  L'b&bit  uiiiforuic  ile«  Jeux  rc^iuenu  sera  îà  revei»  ; 
le  foii'I  de  rhkbit  lora  écttrIaCc  *,  U  couleur  didtiiu:Ci%'e  «erm  le  bltru 
de  roi. 

I^  7*  régimeut  aura  le  collet,  les  revers,  paremeuts  et  patte» 
de  la  couleur  dûciuctive. 

Ias  8*  régiincut  aura  le  eullet  et  les  revers  de  la  conlvur  dis- 
tinctive. 

I.«es  rctrousais  «le  l'habit  seruut  blancs  pour  les  deux  régiiueuta  ; 
les  ruvers  et  pattes  de  poebcs  en  luDg  seruut  garnis  «rugrémeuta 
blancs,  Ica  boutons  seront  en  mi*t:il  blaue. 

Le  surplus  des  didptfsitions  de  nus  règlements  des  23  »cpteiubr«- 
et  14  octobre  Ibiri  continuera  à  être  strictement  observé. 

Art.  8.  —  Il  reste  établi  dans  eliai|ue  régiment  aa  conseil 
d'administration  gérant,  qui  se  composera  du  colonel,  président  ; 
du  licntenant-eolonel,  du  niujor,  du  plus  ancien  chef  de  batail- 
lon et  de  deux  capitaines;  le  seeontl  chef  de  bataillon  et  duttx 
capitaines  seront  suppléants  de  ce  conseil. 

Le  conseil  général,  auquel  seront  appelés  tous  les  officiers  sa- 
périeurs  et  tous  les  capitaines  du  régiment,  sera  organisé  coufor- 
méuicnt  aux  capitulations. 

Art.  11.  -  léO.n  rei-niesdirrt  deux  régiments  snirtsirs  lie  notre  fpinli- 
royalu  (li:vroiil  l'-lrt:  ciiyti^érM  au  «léput  géiirr.il  tïn  Urt«uny«in  pour 
y  être  exaiiiinées  ;  après  avoir  été  reçues  à  co  dépôt,  comme 
réunissant  l«rs  conditions  voulues  par  les  capitulations,  elles  seront 
dirigées  sur  le  régiment  où  e  trouvent  les  compagnies  des  can- 
tons auxquels  ces  recrues  appartiennent  pour  y  être  incorporées. 

Art.  10.  -  Il  ne  pourra  être  admis  dans  les  régimeuts  de  notre 
garde  royale  que  des  hommes  qui  réunissent  toutes  les  conditions 
qui  sont  prescrites  par  les  capitulations,  et  dont  Toriginu  saisse 
aura  été  eonstatét;  ;  on  n'y  recevra,  sous  quel«|ue  prétexte  que  ce 
soit,  aucun  homme  étranger  ;\  la  Suisse. 

Art.  11.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  du  dé|mrtemeut  de 
la  guerre  est  chargé  de  IVxécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris,  le  18  juillet  Tan  de  grAce  181 G  et  de  notre  rè- 
gne le  vingt-deuxième. 

St)/Hé:  LOUIS. 

l'ar  U:  Koi  : 
/.If  lÊiiHilrt  Setrt'Uttrc  d'klal  de  la  guerre, 
Siyné  :  Maréchal  due  de  Fiîltue. 
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N*»  10,217, 


ORDONNANCE  DU  ROI 


jioi'tant  réorganisation  de  la  légion  de  Hohenlohe,  sous  la  déno- 
mination de  régiment  de  Hohenlohe, 


A  Paris,  le  22  février  1821. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Franco  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  d'Etat  au  département  de  la 
guerre  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*^'.  —  La  légion  de  Hohenlohe  prendra  la  dénomination 
de  régiment  de  Hohenlohe. 

Art.  2.  —  Ce  régiment  se  composera  d*un  état-major  et  do  trois 
bataillons  d'infanterie  de  ligne. 

Chaque  bataillon  comprendra  huit  compagnies  dont  une  de  gre- 
nadiers, une  de  voltigeurs  et  six  de  fusiliers. 

Art.  3.   —  L'état-major  et  les   compagnies  seront  organisés 
ainsi  qu'il  suit  : 


ETAT-MAJOll. 


Offieten. 

Colonel 

Lieutenant-colonel . 
Chefs  de  bataillon  . 

Major 

Adjudants- majors  . 
'J'rcsoricr.  .... 
Officier  d'habillement 
rorte-drapeau.  .  . 
Aumônier  .... 
Chirurgien -major  . 
Chirurgien  aide-major 

Lia.  ArmAMaàKS. 


1\ 
1 

3 
1 
3 
l 
1 
1 
1 
1 
2/ 


IG 


Troupe, 


Adjudants  s. -officiers.  3 

Tambour-major  ...  1 

Caporaux-tambours.    .  3 

Musiciens  dont  1  chef.  12 

tailleur  .  1 

Maîtres.  .  )  «"«'"«'  •  * 

cordonn .  1 

armurier.  1 


23 


93 
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Compagnies. 


Capitaine. 


Sergent-major.    ...      1 

Sergents 4 

,.     .  ••••         I  Caporal- fourrier  1  , 

Lieutenant 1  >    3       .    *^  >  80 

o        i.     .         .  il  Caporaux 8 

bous-lieutcnant. .    .    .      1  )  ^  '^ 

Soldats 64 

Tambours  ou  cornets.     :2 

Ainsi  la  force  totale  du  rt^giment  sera  de  2,031  liomuics,  dont 
88  officiers  et  1,943  sous-officiers  et  soldats. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  oii  le  produit  du  recrutement  se  trouve- 
rait excéder  le  complet  détermine,  la  force  des  compagnies  pourra 
être  portée  de  80  à  100  lioninies,  sans  que  le  nombre  des  soua- 
oHîciers  et  caporaux  puisse  être  augmenté. 

Art.  5.  —  Le  régiment  recevra  un  drapeau  portant  récusson 
des  armes  de  France,  en  échange  de  ceux  de  la  légion  ;  les  cra- 
vates des  drapeaux  actuels  seront  conservées  et  attachées  an  nou- 
veau drapeau. 

Art.  G.  —  Les  sous-officicrs  et  caporaux  qui  excéderont  le 
nouveau  complet  du  régiment,  ueront  maintenus  k  la  snitci,  ot 
occuperont  les  premiers  cmploitf  de  leur  grade  qui  viendront  a 
vaiiuer. 

Art.  7.  —  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  bataillon  do 
chasseurs  seront  tiercés  avec  ceux  des  autres  bataillons. 

Art.  8.  —  Les  officiers  qui,  par  la  réduction  des  cadres,  uo 
pourront  être  maintenus  en  activité,  seront  considérés  comme  ou 
congé  illimité  et  recevront  la  suide  de  congé  affectée  à  leur  gnidc. 
Art.  9.  —  Tant  que  le  régiment  sera  employé  hors  du  terri- 
toire continental,  il  sera  établi  en  France,  par  la  réunion  des 
recrues,  un  petit  dépôt,  composé  d'un  nombre  d'officiers,  sous-ofli- 
ciers  et  caporaux  qui  sera  jugé  nécessaire.  Ces  officiers  et  tous- 
officiers  seront  détachés  des  bataillons  et  compteront  dans  leurs 
compagnies. 

Art.  10.  —  Les  dispositions  de  notre  ordonnance  du  6  sep- 
tembre 18ir>,  en  ce  (|ui  est  contraire  u  la  présente,  sont  et  de- 
meurent abrogées. 

Art.  11.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  onlonnance. 
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Donne  ù  Paris,  le  22  février  de  l'an  de  grâce  1821,  et  de  notre 
rogne  le  vingt- sixième. 

Signé:  LOUIS. 

Par  le  roi  : 
Le  Miniilre  êecrétaire  d'État  de  la  guerre. 
Sir/né  :  Martpiis  V.  de  In  Tour-Mauboubo. 


N*  889. 
ORDONNANCE  DU  ROI'       "^^ 

qui  (h'fsout  le  régiment  étranger  de  Uohenlohe  et  crée  un  régiment 
(V  infanterie  Ugcrc  8on^  h  n°  2i  avec  faculté  de  recevoir  les  étran- 
gers en  instance  pour  obtenir  leurs  lettres  de  naturalisation. 

A  Paris,  le  5  janvier  1831. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  à  tous  présenta  et  à  venir, 
s.'ilut  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Etat  de  la  guerre  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

AuT.  1*'.  — Le  régiment  étranger  dit  de  Uohenlohe  est  dissous. 

Art.  2.  —  Il  sera  formé,  pour  le  remplacer  dans  Parmée,  un 
régiment  d*infanterie  légère  à  trois  bataillons  qui  prendra  le 
n''21,  et  recevra  d'ailleurs  la  même  organisation  qne  les  régi- 
ments de  cette  arme  déjà  existants. 

Art.  3.  —  La  solde,  les  accessoires,  les  prestations  en  nature, 
les  masses  et  l'uniforme  seront  les  mêmes  que  pour  les  autres 
régiments  d'infanterie  légère. 

Art.  4.  —  Les  oflicicrs,  sous-officiers,  caporaux,  soldats  et 
tambours  du  régiment  de  Uohenlohe  qui  sont  nés  ou  naturalisoj 
Kr:iii<;ais  pourront  être  compris  dans  les  cadres  du  21*  régiment 
d'infanterie  légère. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  5.  —  Pourront  également  être  compris  dans  les  cadres  de 
ce  régiment  les  officiers,   sous-officiers,  caporaux  et  soldats  du 
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régiment  do  Hohenlobc  qui  tontdëjà  en  instance  pour  obteuir  dea 
lettres  de  naturalisation  ou  qui  feront  inimédiatement  à  cet  effet 
les  déclarations  exigées  par  la  loi. 

S'ils  ne  justifient  pas  leur  naturalisation  à  respiration  des  délai» 
fixés,  ils  ne  seront  point  maintenus  en  activité. 

Art.  G.  —  Les  sous-oflicicrs  et  soldats  qui  ne  voudront  paa 
profiter  de  ces  dispositions ,  recevront  des  fouilles  de  route,  avec 
indouinité,  jusqu'à  la  frontière,  pour  retourner  dans  leur  patrie. 

Art.  8.  —  Notre  ministre  secrétaire  d*Ktat  do  la  guerre  eat 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Siyné:  LOUIS-IMIILIPPE. 

Par  le  Uoi  : 
i^e  Ministre  Secrétaire  il'État  de  la  guerre. 
Signé  :   Maréchal  duc  de  Dalmatib. 


LOI 

Qui  auton'ue  la  formation  d'une  léyion  iVétrangcrê  en  AViiNiTe  ci  de 
corpê  militaires  composée  (Vindiyèncs  et  d'étrangers,  korê  dm  ter- 
ritoire continental. 

A  l'ans,  au  Palai.s-I loyal,  le  9  mai-s  1831. 

LOUISPIII  LIPPE,  roi  des  Franvuis,  à  tous  préscnU  et  à  vcuir, 
salut; 

IjOs  Chambres  ont  adopté,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Art.  l'>.  —  II  pourra  Ctre  formé  dans  l'intérieur  du  royaume, 
une  légion  d'étrangers;  mais  elle  ne  pourra  dtre  employée  qiio 
hors  du  territoire  continental  du  royaume. 

Art.  t2.  —  Les  généraux  en  chef,  cummandant  les  pays  occnpea 
I»ar  l'ariiiée  française  hors  du  territoire  continental,  pourront  6tre 
autorittéti  à  f uriner  dos  corps  militaires  composés  d'indigènes  ou 
d'étrangers. 

Art.  t).  —  Les  dépenses  de  ces  divers  corps  forment  ou  article 
séparé  au  budget  de  la  guerre. 


PIKCES    JUSTIFICATIVES.  549 

La  présente  loi,  discutée,  délibérée  et  adoptée  par  la  Chambre 
des  pairs  et  par  cello  des  députés  et  sanctionnée  par  nous  cojour- 
d'iuii,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Donnons  en  mandement  à  nos  cours  et  tribunaux,  préfets,  corps 
administratifs  et  tous  autres,  que  les  présentes  ils  gardent  et  main- 
tiennent, fassent  garder,  observer  et  maintenir  ;  et  pour  les  rendre 
plus  notoires  à  tous,  ils  les  fassent  publier  et  enregistrer  partout 
où  besoin  sera  ;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  nous  7 
avons  fait  mettre  notre  sceau. 

Fait  à  Paris,  au  Palais-Royal,  le  9  mars  1831. 

Signé  :  LOUIS  -PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 
Le  Minisire  Secrétaire  d'ÉlcU  de  la  guerre, 
Signé  :  Maréchal  duc  de  Dalmatie. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

relative  à  la  formation  de  la  Légion  étrangère. 

Paris,  le  10  mars  1831. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  à  tons  présents  et  à  venir, 
salut  ; 

Vu  la  loi  du  9  mars  1831; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  au  départe- 
ment de  la  guerre  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  —  Il  sera  formé  une  légion  composée  d'étrangers. 
Cette  légion  prendra  la  dénomination  de  légion  étrangère. 

Art.  2.  —  Les  bataillons  de  la  Légion  étrangère  auront  la  môme 
formation  que  les  baUiillous  d'infanterie  do  ligne  française, 
excepté  r(u'ils  n'auront  point  do  compagnie  d*élite. 

Chaque  compagnie  sera,  autant  que  possible,  composée 
d'hommes  de  même  nation  et  parlant  la  môme  langue. 

Art.  3.  —  Pour  la  solde,  les  masses  et  son  administration,    la 
légion  étrangère  sera  assimilée  aux  régiments  français. 
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L*uniforiiic  sera  lilcu,  uvuc  lo  aiin|)lc  piiucpoil  garuucc,  et  le 
pantalon  de  mâinc  couleur  \  les  boutons  seront  jaunes  et  porteront 
les  mots  :  Légion  étrangère. 

Art.  4.  —  Tout  étranger  (|ui  voudra  faire  partie  de  la  Lé^îuii 
étrangère  ne  pourra  y  être  admis  qu*uprc8  avoir  contraeté,  devant 
un  sous-intendant  militaire,  un  engagement  volontaire. 

Art.  r>.  —  La  durée  «le  rengagement  sera  de  trois  ans  au  muin» 
et  de  cinq  ans  au  plus. 

Art.  G.  —  Pour  être  re^us  a  s'engager,  les  étrangers  dcvruuc 
n*avoir  pas  plus  de  quarante  ans,  et  avoir  au  moins  dix-liuit  an> 
accomplis,  et  la  taille  de  l'^^bÙ. 

Ils  devront  en  outre  être  porteurs  : 

1*  De  leur  acte  de  naissance  ou  de  tout  autre  pièce  équiva- 
lente ; 

2*  D'un  certificat  de  bonne  vie  et  mwurs; 

.'î"  D'un  certificat  d'acceptation  de  l'autorité  militaire  constatant 
qu'ils  ont  les  qualités  retiuises  pour  faire  un  bon  service. 

Art.  7.  —  En  l'absence  des  deux  premières  pièces  indiquées  u 
Tarticle  précédent,  l'étranger  sera  envoyé  devant  l'oHicier  génénil 
commandant  qui  décidera  si  l'engagement  peut  être  rcyu. 

Art.  U.  —  Les  militaires  faisant  partie  de  la  Légion  étrangèru 
se  ponn'ont  rengager  pour  deux  aub  an  moins  et  |>our  cinq  uu:i 
au  plus. 

Les  rengagements  ne  donnei-ont  droit  à  une  haute  paie  qu'au- 
tant (fue  les  militaires  auront  accompli  cinq  ans  de  service. 

Art.  0.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départoment  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Signé:  LOUIS-PHILIITE. 

l'ar  le  Hoi  : 
Lv  Xltniêlre  SetreUiire  U'Èiai  u  ta  yucfre, 
Sitjué  :  Maréchal,  duc  de  Dalmatii:. 
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INSTRUCTION 

Pour  l'afhnifffûon  dans  la  Léf/ion  étranffèrCf  en  crécuf ion  de  l'ordon- 
nance royale  du  10  mars  183  i. 

Paris,  U  18  mari  1831. 

Art.  l"^  —  La  Lt'gion  étrangère  (Haut  institauc  pour  recevoir 
les  étrangers  qui  désirent  entrer  au  service  de  la  France,  aucun 
Français  ne  pourra  être  admis  dans  la  Lé^on  étrangère  que  sur 
iiiio  autorisation  spéciale  du  ministre  secrétaire  d*Etat  de  la 
pierre. 

Art.  2.  —  Il  en  sera  de  même  pour  Ica  Suisses  et  les  hommes 
mariés. 

Art.  3.  —  Les  étrangers  qui  voudront  servir  dans  la  légion 
étrangère  devront  contracter  un  engagement  volontaire  par-de- 
vant un  sous-intendant  militaire. 

Art.  4.  —  Pour  être  reçus  à  s'engager,  les  étrangers  devront 
réunir  les  conditions  suivantes: 

l**  Avoir  dix-huit  ans  au  moins  et  quarante  ans  au  plus  *, 

A 

2"  Fitre  sains  et  robustes  ; 

3°  Avoir  la  taille  de  V^fib  nu  moins. 

Ils  devront  en  outre  être  porteurs  : 

1"  De  leur  acte  de  naissance  ou  d*une  pièce  équivalente  ; 

2°  D'un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  ; 

3"  D'un  certificat  d'acceptation  de  l'autorité  militaire  consta- 
1:tnt  qu'ils  ont  les  qualités  requises  pour  faire  un  bon  service; 

4"  Le  certificat  d'acceptation  sera  délivré  par  nu  officier  supérieur 
de  la  légion  étrangère,  ou  par  l'officier  commandant  le  dépôt  de 
recrutement,  ou  par  un  officier  de  gendarmerie. 

Dans  les  places  de  guerre,  le  certificat  d'acceptation  pourra  être 
délivré  par  le  commandant  de  place  ou  ro!Ticier  commandant. 

Art.  5.  —  Dans  le  cîis  on  l'étrangler  ne  serait  pas  porteur  des 
deux  premières  pièces  imliquées  à  l'article  4,  il  sera  renvoyé,  aux 
ternies  de  l'article^  7  de  l'ordonnance  royale  du  10  marj,  par-de- 
vnnt  l'oflicier  général  commandant. 

Art.  6.  —  Lorsqu'un  étranger  se  présentera  pour  prendre  du 
service  dans  la  Légion  étrangère,  il  sera,  sauf  le  cas  prévu  par 
l'article  5,  conduit  devant  un  des  officiers  désignés  à  Tarticle  4. 
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Art.  7.  —  Cet  officier,  après  avoir  fait  constater  par  un  ofK- 
cier  de  santtS  i'utat  physique  du  i\:traiiger,  vurifîcra  si  celui-ci  » 
la  taille  et  les  autres  qualités  requises  pour  foire  un  bou  survicv. 
Si  rétrangor  n'a  aucune  infirmité,  s'il  est  d'une  constitution 
robuste,  il  lui  sera  délivré  un  certificat  d'acceptation  conforme  «u 
modèle  ci-joiut  n**  1.  ]>ans  le  cas  contraire,  l'étranger  sera  renvoya 
devant  l'autorité  civile. 

Art.  8.  —  L'étranger  muni  d'un  certificat  d'acceptation  do 
l'autorité  militaire,  se  présentera  devant  le  sous-intcndant  mili- 
taire, qui  recevra  son  engagement. 

Art.  9.  —  L'acte  d'engagement  sera  conforme  au  modèle  ci- 
après  n*  2. 

Art.  10.  —  Le  sous-intendant  militaire  délivrera  ensuite  à 
l'engagé  une  expédition  de  l'acte  d'engagement,  avec  une  feuilhs 
de  route  portant  iiideniiiitr,  pour  rejuiiitlre  le  bataillon  dont  il 
fait  partie. 

Seconde  expédition  de  l'acte  d'engagement  sera  transmite  au 
conseil  d'administration  de  la  Légion,  ou  au  commandant  du 
bataillon,  avec  indication  du  jour  de  départ  de  l'engagé,  cl 
l'époque  de  son  arrivée  ii  destination. 

Art.  11.  F^ii  Lé;;ioii  étrangère  devant  s«ï  composer  de  batail- 
lons formés  d'hommes  di!  miMue  nation,  ou  parlant  la  mêuio 
langue,  les  sourt-inti^ndants  militaire:!  auront  soin  de  diriger  lira 
engagés  volontaires  i^ur  K'S  bataillons  qui  leur  sont  plus  particu- 
lièrement uflfectés. 

Art.  12.  -  Tout  étranger,  engagé  volontaire,  qui  sera  trouvû 
hors  de  lu  rout«^  (|ui  lui  est  Iraeée,  pourra  être  conduit  à  sa  des- 
tination, d«t  brigath;  en  brigade,  par  la  gendarmerie. 

Art.  L1.  ■  Si  l'engagé  n'est  pas  arrivé  à  sa  destination 
quinze  jours  après  celui  «>îi  il  devait  ôtre  rendu,  et  s'il  n'est  paa 
justifié  des  causes  légitimes  de  son  absence,  il  sera  considéra 
comme  prévenu  de  désertion  et  poun>nivi  comme  tel. 

Le  chef  de  corps  adre^^sera  aussitôt  au  commandant  de  lagen- 
darmerie,  et  un  ministre  secrétaire  d'Ktat  de  la  guerre,  le  signa- 
lement exaet  de  l'engagé  qui  n'aura  pas  rejoint. 

Il  «lonnera  nusni  avin  de  la  non-arrivée  «h?  cet  engagé  au  soua- 
intendant  militaire  qui  aura  re^u  reiigag^-ment. 

Art.  II.  -  -  Les  Kranvais  dont  le  ministre  secrétaire  d'Ktat  «le 
la  guerre  aura  autorisé  l'admission  dans  la  Légion  étrangère,  cou- 
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tracteront  leur  ongagcmcnt  volontaire  par-devant  les  officiers  de 
l'état  civil,  suivant  les  formes  prescrites  par  les  lois  et  règle- 
ments, et  sur  la  présentation  de  Tautorisation  du  ministre. 

L'acte  d*cngagemcnt  sera  conforme  ou  modèle  ordinaire  des 
(Migageiiients,  et  il  y  sera  fait  mention  de  cette  autorisation. 

Art.  15.  —  Le  ministre  secrétaire  d*Etat  de  la  guerre  déter- 
mine le  complet ,  on  sous-offîciers  et  soldats ,  auquel  la  légion 
|»eut  être  portée. 

Art.  16.  —  Lorsque  la  Légion  a  atteint  le  complet  qui  lui  a  été 
fixé,  il  en  est  donné  avis  aux  autorités  civiles  et  militaires  ;  et  dans 
r.v.  cas,  aucun  engagement  volontaire  ne  peut  plus  Ctre  reçu  que 
sur  une  autorisation  spéciale  du  ministre,  ou  sur  la  présentation 
<ruii  certificat  du  conseil  d'administration  de  la  légiou,  consta- 
tant que  l'effectif  permet  de  recevoir  son  engagement. 

Paris,  le  18  mars  1831. 

Le  Miniiire  Secrétaire  iVÉtai  de  la  guerre. 
Signé  :  Maréchal  duc  de  Dalmatib. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

Portant  que  la  lÀgion  étrangère  cessera  de  faire  partie 

de  V armée  française. 


Paris,  le  29  juin  1835. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 
salut  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  guerre, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1*'.  —  L'ordonnance  du  10  mars  1831  est  rapportée  ;  en 
cjinséquenco  la  Légion  étrangère,  formée  en  exécution  de  cette 
ordonnance,  cessera  de  faire  partie  de  l'armée  française,  sous  a 
réserve  des  droits  que  les  officiers  pourraient  avoir  à  faire  valoir 
en  vertu  de  la  loi  du  19  mai  1834. 
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Art.  2.    —  Notre  iiiiiiidtriî  Hccrétnirc  d'Ktat  au   Udpiirtcincnl 
(L)  la  guerre  e^t  cliiirgé  île  l'exinMitioii  «le.  lu  |>nirieiite  onloiiiiaiici:. 

Signé:  LOUIS-PilILIPPE. 

Par  io  Uoi  : 
U  àlat'édtal  Èliniêlre  de  la  nutrre. 
Signé:  Marquis  Maison. 


ORDONNANCE 

Qui  prescrit  la  formation  d^une  nouvelle  lÀgion  étrangère 
composée  d'étrangers,  soum  la  dénominatiou  de  Iségion  éiruugère. 

Paris,  le  lU  «lécembru  1835. 

LOITIS-PHILIPPK,  roi  des  Friiuvaid,  ù  tous  présents  et  à  venir, 
salut; 

Vu  notre  onlonnaneu  «lu  21)  juin  lb3.'i,  qui  a  rapporté  celle  ilii 
10  marri  1881  ; 

Sur  le  rapport  «le  notre  ministre  si^crét^iire  «l'HCat  au  «léparti-- 
ment  «le  la  guerre, 

Nous  avons  orilonné  et  ordonnons  ee  qui  suit  : 

Art.  1".  -  11  sera  formé  une  nouvelle  Icïgion  composée  iré- 
trangers  sous  la  «lénoniination  «le  Légion  étrangère.  Toutefois ,  le 
1*'  bataillon  «le  cette  Kïgion  sera  seul  organisé  imméiliatenieiit  ; 
nous  réservant  «le  st^ituer  ultérieurement  sur  la  formation  «le» 
autres  bataillons,  à  mesure  «pie  U:s  b^rsoins  du  service  pourraient 
l'exiger. 

Art.  2.  —  Tout«*s  les  autres  dispositions  de  notre  ordonuancr 
du  10  murs  1831  sont  remises  en  vigueur. 

Art.  3.  ~  N«)tre  ministre  secrétaire  d'Ktat  au  département  dt* 
la  guerre  est  eliargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

SigÈié:  LOUIS-PHILIPPK. 

Pur  le  Koi  : 
/.s  àlaréchal  Mûtiitre  de  la  yuerre. 
Signé:   Munpiis  Maison. 
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EXÉCUTION 

De  l'ordonnance  qui  preticrit  la  formation  d'une   nouvelle  Légion 

composée  d*  et  rangers, 

Paris,  le  2  janvier  t83G. 

M«'88icur8,  une  onlonimncc  royale  rendue  le  16  décemhrc 
(Irrnicr,  sur  ma  proposition,  est  ainsi  connue  : 

«  Art.  1*'.  —  11  sera  formée  une  nouvelle  légion  composée 
<  (rôtningors,  sous  la  dénomination  de  légion  étrangère.  Toute- 
"  fois,  !<'.  1^*^  hntuilloii  dt*  ct'ttt;  légion  R(;ras<;u1  organisé  inimédiii- 
'  t(Mm'nf. 

'f  Lrs  autres  bataillons  ne  seront  créés  que  successivement  et 
•'  si  1rs  besoins  du  service  Texigent. 

«  Art.  2.  —  Toutes  les  autres  dispositions  de  notre  ordonnance 
«  (lu  10  mars  1831  sont  remises  en  vigueur.  > 

( -et  article  laissant  subsister  tous  les  articles  do  Tordonnance 
(bi  10  mars  1831,  dont  Tampltation  vous  a  été  transmise  avec 
riiistructioii  (hi  IK  i\u  mC'Auv  mois,  jn  ne  puis  f|Uo  vous  invitera 
vous  y  confonnrr,  en  ce  qui  concerne  les  étrangers  qui  deman- 
deraient Il  prendre  du  service  «Inns  l'armée. 

Les  étrangers  qui  aurf>nt  été  admis  à  contracter  un  engagement 
pour  la  Légion  étrangère  devront  être  dirigés,  jusqu'à  nouyel 
ordre,  sur  Pau,  où  s'organisera  le  premier  bataillon  de  cetto 
légion. 


DECISION  MINISTERIELLE 

Relative  aux  engagements  volontaires  pour  la  Ijégion  étrangère, 

Paris,  le  7  juin  I83G. 

Pour  que  rien  ne  puisse  gôner  la  facalté  que  doit  toujours  avoir 
le  Gouvernement  d'envoyer  les  hommes  de  la  nouvelle  Légion 
étrangère  partout  où  il  jugera  convenable,  le  maréchal  ministre 
(\r  1m  guerre  a  décidé  que  dorénavant  les  engagements  souscrits 
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par  (les  étrange»  pour  ladite  Légion,  contiendraient,  avant  lo 
dernier  paragraphe  de  l'acte  (modelé  n^  2  annexé  à  l'iniitructioii 
du  18  mars  1832)  une  «lisposition  additionnelle  ainsi  conçue  : 

Le  contractant  a  promis  également  de  suivre  la  Légion,  ou 
toute  fraction  de  la  légion,  partout  oii  il  conviendrait  au  Gou- 
vernement de  l'envoyer. 

L'insertion  au  Journal  militaire  tiendra  lieu  de  notification. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

Qui  licencie  six  compagnies  du  bataillon  de  la  lÀgion  éirangère, 
formées  en  vertu  de  V ordonnance  du  i6  décembre  1835. 


Paris,  le  {•'  août  1836. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Françuis,  à  tous  présents  et  à  venir, 
Maint  : 

Sur  le  rapport  di;  notre  ministre  secrétaire  d'Ktat  «le  la  ghenr«, 

Nous  avons  ordonné  ut  onlonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  —  Six  compagnies  du  bataillon  de  la  Légion  étran- 
gère, formées  en  vertu  «le  notre  ordonnance  du  16  décembre  1835, 
sont  licenciées. 

Art.  2.  —  Les  six  compagnies  pourront  être  réorganisées  au 
fur  et  à  mesure  (|ue  le  nombre  d'étrangers  qui  se  présenteront 
pour  servir  dans  lu  Légion  te  rendra  nécessaire. 

Art.  S.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Signé:  LOUIS-PIIILIPPE. 

Par  le  Roi  : 
Ls  Miniitre  de  ta  guerre. 
Signé:  Marquis  Maisom. 
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ORDONNANCE  DU  ROI 

Qui  prescrit  la  formation  du  2*  bataillon  de  la  Légion  étrangère 
et  porte  que  cette  légion  recevra  la  même  organisation  que  les 
régiments  d'infanterie  de  ligne. 

Paris,  lo  18  juillet  1837. 

LOUIS-PIIILIPPE,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 
salut  : 

Vu  In  loi  du  9  mars  1831; 

Vu  notre  ordonnance  du  10  du  môme  mois,  et  celle  du  16  dé- 
crmbriî  1835; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*£tat  de  la  guerre, 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1''.  —  Le  premier  bataillon  do  la  Légion  étrangère  ajaut 
atteint  son  complet  réglementaire,  il  sera  procédé  immédiatement 
a  la  formation  du  deuxième,  et  la  légion  recevra  la  même  orga- 
nisation que  nos  régiments  d'infanterie  de  ligne. 

§ 

Art.  2.  —  Notre   ministre    secrétaire  d'Etat  do  la  guerre  est 
chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

Signé  :  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  lloi  : 
U  Minislrc  Secrétaire  d'État  de  la  guerre, 
Signé:  Bernard. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

Qui  prescrit  la  formation  d^un  qtuttrième  haiaillon 
dans  la  Légion  étrangère, 

Fontainebleau,  le  1*'  octobre  1839. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 
salut  ; 

Vu  la  loi  du  9  mars  1831  et  nos  ordonnances  du  16  décembre 
1835  et  du  18  juillet  1837; 
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Sur  la  propositiuti  de  notre  ministre  Bucrétairo  d'htat  do  ia 
giiern!, 

Nuui»  avuni»  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  duit  : 

Art.  1*'.  —  La  Légion  étrangère  ayant  atteint  son  complet 
réglementaire  que  comporte  son  orgauidation  actuelle  à  3  batail- 
lons, il  Hcra  procédé  immédiatement  à  la  formation  d'un  4*  batail- 
lon, qui  aura  la  même  compositioi»  qne  chacun  des  trois  preuiiera. 

Art.  2.  —  Notre  ministru  secrétaire  d'Ktat  à  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  do  la  présente  ordonnance. 

Signé:  LOUIS-l'iilLlPPE. 
Par  le  Koi  : 
Le  Miniêlrc  SecrêUiire  d'Èial  de  lu  guerre. 
Signé:  Scuneioek. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

Qui  prescrit  la  formation  d'un  cinquième  bataillon 
de  la  Ijâgion  élrungiire. 

l'ai'is,  I.:  \>K  août  I8t0. 

LOUIS-i'IllLiPPK,  roi  dr.i  Français,  à  tous  présents  et  à  vcDÎr, 
salut  ; 

Vu  la  loi  du  0  nmrs  1831,  nos  ordonnances  des  Ui  décombro 
1835  et  V  octobre  WM)\ 

Considérant  que  la  Légion  étrangère  a  dépassé  le  complet  régle- 
mentaire que  comporte  son  organisation  actuelle  à  4  batailloua  ; 

Sur  la  proposition  de  iiotri;  mini&trit  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

Nous  avons  ordonné  et  ordmnions  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  -"  H  sera  formé  immédiatement  un  5*  bataillon  de  la 
liégion  étrangère.  Ce  bataillon  aura  la  nicnie  composition  que  Ica 
i|uatro  premiers. 

Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  est  chargé  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Signé  :  LoUIS-PIilLIPPE. 
l'ar  le  Koi: 
Le  Pair  de  France.  Aliniëtre  Secrétaire  d'Élat  delà  guerre. 
Signé  :  C  u  a  i  È  a  es  . 
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ORDONNANCE  DU  ROI 

(^ui  divine  la  Légion  étrangère  ea  deux  i-igimentê 
iloiU  elle  détermine  la  ootnfoiition. 

Paris,  le  30  déccmbro  IStO. 

LUUlb-l'UlLU'rE,  to\  iloB  Frauçais,  à  toua  prÛBcnt»  ctà  vt-nir, 
-^.iliit; 

Vu  lu  lui  (lu  !l  inare  1831  ; 

Vu  uOH  onlonnances  des  10  mars  183t ,  16  décembre  1835, 
•  1"  octobre  1839  et  21  août  1840; 

Sur  le  rnpiKiTt  ilc  iiotro  ministre  «ocretairc  d'Étnt  Je  la  guerre, 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  —  La  Légion  étrangèie  blts  divisée  en  2  régiments, 
qui  prendront  la  dénomination  1"  et  2*  régiment  de  la  Légion 
.■(rangiro. 

Art.  2.  —  CliacuTi  de  ce»  régiments  eertt  composé  d'un  état- 
innjor,  d'une  compagnie  hors  rang,  et  de  3  bataillons,  confonné- 
iiiiint  au  tnbleau  ci-nprès;  savoir: 


,   Colonel 

Lieutenant-colonel  . 
1  Chefs  de  bataillon   . 

I  Adjudanta-majors. 


1   ■. 


Il  I 


Officier  d'iiabillemeut  . 
A<IJoint  au  trésorier.    .    . 

Porte -lira  peau 

Cbinirgicn-mHJor.    .     .    . 
Cliirurgicns  aides -majors. 

Capitaines 

Licutcntviits 

(  SouB-licutcnauts   .... 

A  reporter 
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AdjuduiitB  auuB-uffidura 

TauiLour-iiiaji.r    .     ,    . 

Caporal-SBpbur  ut  BB|>eut 
MuBÏcieua  dont  im  chat 
8crgQiit-niftjorviigU(!ini!st. 
Bi!rg.;iit  l"si!cr.   ilii   trË. 
Kergcutgartle-mag.  ifliab. 
Sergent  maître  d'ceut 
Sergent  nrinuriiir.     , 
Serguiit  tiiilleur    .    . 
Scrguiit  eoTilouiiier  . 

Fourrier 

Caporal  2*  Mcr.   du  trie. 
Caporal  socr.  ilo  l'oAicier 


13 


iiit  . 


tailleurs. 

Caporal  d'infirmerie. 
Solilats  ouvr. 

—  taillinira. 
vonlonni< 
Suliluta  Bccrûtuiroa  du  c 
loiiel,  (lu  major,  otu. 
Enfant  lie  troupe.  .  . 
Burgonts- majors  .  .  . 
Sorguuta 


Caporaux 

Gruiiailiurij   cl    voltigeurs 
(95  par  compagnie) 

Tambours 

Enfants  do  tronpe 
Sergents- majors    .     . 
Burgunts 


(.•.,,„r»ui 

I  Fusiliurs  (9'J  pareompag. 

[    Enfants  de  troupe    .    . 


-ofliuiors,  caporaux  ot  loldUs. 
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La  force  de  chaque  bataillon  sera  par  conséquent  de  : 

I    Chef  de  bataillon 

Etat-major       i  Adjudant-major 

et  <   Chirurgien-major  ou  aide-major. 

petit  ctat-major.  j  Adjudant  sous-officier 

Caporal -tambour 

Capitaines 8 

liicutonants 8 

Sous-lieutenants    ....  8 

Sergents-majors 8 

Sergent*». 32 

Fourriers 8 

Caporaux 64 

Grenadiers    et    voltigeurs 

(95  par  compagnie)   .    .  190 

Fusiliers  (99  par  compag.)  594 

Tambours  et  clairons    .    .  16 

\  Enfants  de  troupe.    ...  8 


Huit 
compagnies.  \ 


eu 
o 


24 


920 


'1^ 


J'uttil  par  bataillon 


.       949 


Et  la  force  de  chique  compagnie  sera  : 

Compagnie  Compagnie 

d'élite.  dn  œutre. 

Capitaine 1  1 

Lieutenant 1  1 

Sous-lieutenant 1  1 

Sergent-major. 1  1 

Sergents 4  4 

Fourrier 1  1 

Caporaux 8  8 

Soldats 95  99 

Tambours  et  clairons 2  2 

Enfant  de  troupe 1  1 

Totaux  (offîcicrs  compris)  .  115  hommes.   119  hommes. 

Art.  3.  —  Les  étrangers  ne  seront  admis  dans  les  régiments 
de  la  Légion  étrangère  qu'en  contractant  un  engagement  de 
cinq  ans. 
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Art.  4.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  à  la  prusciitc  or- 
donnance sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  Ô.  —  Notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  de  la  guerre  est 
chargé  de  roxécution  de  la  présente  ordonnance. 

Siyni:  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  lioi  : 
Le  PriiidefU  du  conseU,  Uiniilre  Seerélaire  d'état  de  la  pterre. 
Signé  :  Maréchal  duc  de  Dalmatib. 


DÉCRET  IMPÉRIAL 

Relatif  à  la  formation  d'une  seconde  lÀgion  étroMgèrt, 

Paris,  le  17  janvier  1855. 

NAPOLEON,  par  la  grâce  do  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Km- 
]»crcur  des  Français,  à  tous  prértonts  et  à  venir,  salut  ; 

Vu  la  Ipi  du  U  mars  1831  et  les  ordonnances  des  10  mars  1831 
et  IG  mars  1838  ;  sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  guerre,  avons  décrété  et  décrétonace 
qui  suit  : 

Art.  1*'.  —  Il  sera  formé  une  beconde  légion  étrangère. 

Art.  2.  —  Cette  légion  se  composera  de  deux  régiments  d*iu* 
fanterie.  Le  nombre  des  bataillons,  provisoirement  fixéàdeiupftr 
régiment,  pourra  être  augmenté  suivant  les  besoins. 

Art.  3. —  La  composition  des  cadres,  dans  les  denx  régiments, 
sera  conforme  au  tableau  annexé  au  présent  décret. 

Art.  4.  —  Pour  la  solde,  les  masses,  l'admlubtration,  las  aer- 
vices,  etc.,  la  2*  légion  sera  assimilée  aux  troupes  de  ligne  fran* 
çaises. 

Art.  5.  —  Les  emplois  d*officier  seront  conférés  en  totalité  à 
des  officiers  étrangers. 

Art.  G.  —  Le  recrut<'menten  hommes  de  troupe  8*opérera  sui- 
vant les  conditions  déterminées  pour  la  première  légion  étraDgére 
par  les  articles  4,  5,  6,  7  et  8  de  TordonnaDCO  susTisée  da 
10  mars  1831. 
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Art.  7.   —  ]Ai  première  formation  une  fois  effectuée,  ravaii- 
cemcnt  mira  lieu  conformément  aux  règlements  sur  la  matière. 

Art.  8.  —  Des  concessions  de  terres  soit  en  Algérie,  soit  dans 
los  autres  colonies  françaises,  pourront  Ctre  accordées  aux  mili- 
taires des  première  et  deuxième  légions  étrangères  qui  se  seront 
distingués  nu  service  de  la  France  par  leur  bravoure  et  leur 
bonne  conduite. 

Art.  9.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  jjjuerrc  est  cliargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  17  janvier  1855. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  l 'Empereur: 
Le  Maréchal  de  France,  Ministre  Secrétaire  d'État 
au  département  de  la  guerre. 

Signé:  Vaillant. 


Par  exception  à  l'article  5  du  décret  d'organisation  du  17  jan- 
vier 1855,  les  emplois  de  major  et  d'oHiciers  trésoriers,  pourront 
être  e.onféreH  à  dos  ollieiors  français. 

Par  modification  à  l'article  2  du  môme  décret  il  sera  ajouté  à 
la  légion  un  bataillon  de  tirailleurs.  La  composition  des  cadres 
de  ee  bataillon  sera  indiquée  au  tableau  annexé  à  la  présente  dé- 
cision. 

L'iiabiilcmont,  l'armement,  l'équipement  de  la  deuxième  légion 
étrangère  seront  semblables  à  ceux  de  la  première  légion  pour  les 
deux  régiments  et  à  ceux  des  bataillons  de  chasseurs  k  pied  poi|r 
le  bataillon  de  tirailleurs,  seulement  la  tunique  sera  pour  tous  de 
couleur  verte. 

Signé:  Vaillavt. 

Décision  impériale  du  3  février  1855. 

Nota.  —  Les  deux  nouveaux  régiments  de  la  légion  ont  la 
tnCme  composition  qu'un  régiment  d*infanterie. 
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Tableau  de  la  oompotition  des  cadrée 
du  bataillon  de  tiraiUeurs  de  la  2*  légion  étrangère. 

Officier». 

I  Chof  tic  bataillon 

Major 

Capituiutis 


Ktat-mnjor 


Compagnies 
(10). 


Petit 
état-inttjor. 


' 


Lieutenants 


Âiljudant-major  .... 
Instructeur  de  tir.    .    .    . 

trésorier 

irimbilleuient 

8ous-licuteaant  adjoint  au  trésorier  .    .    . 

Médecin-inajor 

i  Médecin  aide-major 

l  Capitaines 1 

<   liiuutt'iiunts 1 

(  Sous-lieutcuants 1 

Troupe. 

'  Âiljudant  sons-oHicier. 

Chef  armurier 

Sergent-mujor  vafçncmestre 

Clairon 


Sergents  .    . 


Caporaux . 


1*'  secrétaire  du  tréioricr. 

Tailleur 

C-ordonnier 

Sapeur  

(Clairon 

2*  secrétaire  du  trésorier. 

Secret,  de  ToHicier  d'ha- 
billement   

1''  secrétaire  do  l'adjoint 
au  trésorier 

Maître  d'escrimo  .... 

(Miurgé  des  détails  do  l'In- 
firnierie. 

Conducteur  des  équipages 

Gurtle-nnigasin 

Armurier 

Tailleur 

\  Cordonnier 


10 
10 
10 


\ 
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Sapeurs 6 

ClairouB-inusicieus 20 

Soldats .    .    .    /  Secrétaire  du  chef  de  bataillon 1 

2*  secrétaire  de  Tadjoint  au  trésorier.    .    .  1 

Ouvriers î35 

Enfaiit.s  de  troupe 22 

Vivandières  et  blanchisseuses 5 

Sergents-majors 1  10 

Sergents 6  50 

Fourriers 1  10 

Compagnies    ^  (;^j,^,^„^ g  «0 

i  de  !'•  classe.    ...      30  300 

{  de  2"  classe.    .    .    .    100  1,000 

Clairons 2  20 


(10) 


RAPPORT 

A  t'EnjHreur  sur  la  réorfjmwtation  des  troupes  éfrangr.res  au 

ft<rvicc  de  lii  France, 

Paris,  le  16  avril  1856. 

Sire,  un  décret  du  10  mars  1854  a  fait  passer  du  cadre  étran- 
ger dans  le  cadre  français  dix-sept  officiers  de  la  première  légion 
étrangère . 

Ces  officiers  avaient  mérité  cette  haute  récompense  par  des 
services  de  guerre  brillants  ou  par  do  nombreuses  années  pas- 
socs  sous  nos  drapeaux  en  Afrique,  où  ils  ont  partagé  les  fati- 
gues et  les  dangers  de  leurs  camarades  appartenant  au  cadre 
français. 

Depuis,  cette  légion  a  su  couquérir  de  nouveaux  titrés  à  la 
bienveillance  de  Votre  Majesté.  Sa  conduite  au  siège  de  Sébastopol 
a  viv.  (ligne  d*éloges:  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ont  rivalisé 
(le  courage  et  de  constance  avec  nos  troupes  nationales  et  ont, 
comme  celles-ci,  largement  payé  de  leur  sang  notre  glorieuse  vic- 
toire. Elle  a  donc  mérité  d*obtenir  le  droit  de   cité  dans  Tarmée 
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française  et  il  serait  juste  du  lui  accorder  cette  récompense.  A  vet 
effet,  j*ai  l'honneur  du  proposer  à  Votre  MajestiS,  d'en  répartir  Icrt 
éléments  admissibles  dans  tous  les  corps  d'infanterie.  Les  militai- 
res de  la  première  légion  étrangère,  ne  devant,  en  passant  dn  ca- 
dre étranger  au  cadre  français,  prendre  rang  chacun  dans  S(»n 
grade  qu'à  dater  du  jour  de  leur  admission  dans  ce  dernier  cadre, 
les  droits  des  tiers  se  trouveraient  complètement  sauvegardés. 

La  seule  objection  qu'aurait  pu  soulever  ce  projet  de  fusion 
de  la  première  légion  étrangère  dans  l'infanterie  nationale  eût  étâ' 
la  nécessité  de  conserver  un  corps  apte  à  recevoir  des  individus 
qui  nous  viennent  des  pays  étrangers,  et  qui,  jusqu'ici,  servaient 
au  recrutement  de  ladite  légion.  Mais  cette  objection  se  trouve- 
rait levée  par  une  combinaison  que  justifie  un  retour  à  l'état  de 
paix. 

Cette  combinaison  consisterait  : 

1*  A  concentrer  dans  le  1*' régiment  de  la  deuxième  légion  tous 
les  éléments  suisses,  tant  ceux  dont  on  dispose  déjà,  que  ceux  qui 
viendraient  à  se  produire,  et  2^  à  affecter  spécialement  le  2*  ré- 
giment  aux  étrangers  d'autres  origines  qui  demandent  à  servir 
dans  l'ariiiéu  frunçiiist;. 

DiiiiH  c(;t  ordre  d'iilrtui,  ou  vtTscrait  U'H  iiiilituinrs  uctUcU  «lu 
2*  régiment  dans  le  1",  qui  serait  provisoirement  organisé  k 
2  bataillons  à  8  compagnies  chacun  ;  et,  afin  de  conserver  dans 
leur  spécialité  les  militaires  appartenant  au  bataillon  de  tirailleurs, 
parmi  le8<|ucls  se  trouvent  des  hommes  adroits  et  exercés  au  tir, 
on  en  formerait  deux  compagnies  de  tirailleurs  qui  seraient  atta- 
chées à  chacun  des  bataillons  en  dehors  de  ses  8  compagnitts, 
et  auxquelles  ou  laisserait  leur  habillement,  leurs  armes  et  leur 
équipement  actuels. 

Enfin,  et  pour  commencer  sa  réorganisation,  le  2*  rcgimeut 
recevrait,  d'une  part,  tous  les  militaires  appartenant  aux  dépôts 
de  la  première  légion  étnuigero  qui  n'auraient  pu  ôtrc  ailuiis 
comme  n'ayant  servi,  ni  en  Afrique,  ni  en  Orient,  ou  coouim  n'é- 
tant pas  complètement  dignes  de  cette  faveur,  et  d'autre  part,  les 
militaires  de  cette  légion  qui  préféreraient  ne  pas  Être  dénationa- 
lisés, ou  (|ui  n'iiuniieiit  pan  fait,  en  temps  utile,  les  déclarations 
exigées  pour  lu  uiituruliHiitiou. 

8i,  parmi  ceux-ci,  quel(|ues  ofticiers  n'avaient  pu  être  compris 
sur  les  cadres  de  régiments  étrangers,  ils  seraient  licenciés,  et  je 
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prierai  Votre  Majesté  de  nrautoriser  à  leur  accorder  uuc  indciii- 
uité  proportionnée  aux  grades  qu'ils  occupaient. 

Les  sous-offîciers  et  caporaux  qui,  n*otaut  pas  naturalisés,  se 
trouveront  en  excédent  des  cadres  des  régiments  étrangers,  seront 
placés  à  la  suite  de  ceux-ci,  jusqu'au  moment  où  il  sera  possible 
de  les  y  admettre. 

Si  Votre  Majesté  approuve  cet  ensemble  de  mesures,  je  la  prie  de 
vouloir  bien  signer  le  projet  de  décret  ci-joint. 

Le  Maréchal  de  France,  Minisire  Secrétaire  d'Èlat 
an  déparlement  de  la  guerre, 

Signé  :  Vaillant. 


DECRET  IMPERIAL 

Qui  licencie  les  ï'*  et  2*  légions  étrangères  et  crée  2  régiments 

étrangers. 


Paris,  le  IG  avril  1850. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

A'^u  la  loi  du  9  mai  1831,  les  décrcU  des  10  mars  1854  et  17 
janvier  1855  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Etat  au  départe- 
ment de  la  guerre  : 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1*'.  —  Les  première  et  deuxième  légions  étrangères  sont 
licenciées. 

Art.  2.  —  Les  militaires  <lo  tou8  grades  de  la  première  légion 
étrangère,  qui  y  servent  au  titre  étranger,  sont  susceptibles  d*6tre 
admis  avec  leurs  grades  actuels  dans  les  cadres  français,  pour  y 
prendre  rang  à  partir  de  ce  jour,  à  la  condition  : 

1"  D'être  Français  d'origine,  naturalisés  Français,  en  instance 
pour  obtenir  des  lettres  de  naturalisation  ou  de  faire  immédiate- 
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meut,  à  cet  effet,  les  dtSclarations  exigées  par  la  loi,  et  d'avoir 
servi  en  Algérie  ou  eu  Orient. 

Art.  3.  —  Les  militaires  des  divers  grades  de  la  première  lé- 
gion étrangère  servant  au  titre  français  ou  ayant  droit  à  servir 
désormais  à  ce  titre  seront  répartis,  aussi  également  que  poasibloy 
entre  tous  les  corps  d*infanterie  de  l'armée  française. 

Art.  4.  —  Il  est  créé  deux  régiments  étrangers  qui,  pour  la 
solde,  les  masses,  Tadministration,  les  services  et  Torganiiiation 
seront  assimilés  aux  régiments  d'infanterie  de  ligne  français. 

Toutefois,  il  no  sera  provisoirement  organisé  dans  chac|ue  régi- 
ment que  2  bataillons  à  8  compagnies,  notre  ministre  denieurunt 
juge  de  l'époque  à  laquelle  les  troisièmes  bataillons  devront  Être 
formés. 

Art.  5.  —  Le  1*'  régiment  étranger  aura  l'uniforme  de  l'ex- 
deuxième  légion  étrangère,  sera  composé  exclusivement  avec  dea 
éléments  suisses,  et  se  recrutera  dans  les  conditions  qui  avaient 
été  déterminées  pour  cette  légion. 

Les  militaires  de  tous  grades  qui  faisaient  partie  du  2*  régiment 
seront  versés  dans  le  1*',  et  ceux  qui  appartiennent  à  l'ex-batail- 
lon  de  tirailleurs  seront  spécialement  nifectés  à  former  deux  com- 
pagnies de  tirailleurs  «{ui,  tout  (;n  conservant  leur  ti^nuo  et  leur 
ariiienient  actuels,  seront  attachés  à  chacun  des  bataillons  en  de- 
hors des  huit  compagnies  qui  le  composent. 

Art.  G.  —  Le  2^  régiment  étranger  aura  l'uniforme  do  l'ez- 
première  légion  étrangère,  sera  composé  exclusivement  avec  des 
éléments  étrangers  autres  que  ceux  d'urigine  suisse».,  et  se  reeru- 
tcra  dans  les  conditions  (|ni  avaient  été  déterminées  pour  cette 
légion. 

Les  militaires  de  tous  grades  qui  en  faisaient  partie  et  qui 
n'auront  pas  été  admis  dans  les  cadres  français,  soit  parce  qu'ils 
ne  remplissaient  pas  les  conditions  éconcées  k  l'article  2  du  pré- 
sent décret,  soit  parce  qu'ils  ont  préféré  conserver  leur  nationalité 
seront  versés  dans  le  2*  régiment  étranger  pour  y  continuer  leur 
service. 

Art.  7.  —  Les  ofliciers  des  «leux  légioiis  étrangères  supprimées 
qui  se  trouveront  sans  emploi,  seront  mis  en  non-activité  par  suite 
de  licenciement  et  remplacéâ  suivant  le  modo  déterminé  par  les 
articles  45,  159,  160,  1G1,  162  et  165  de  Tordonuanco  du 
16  mars  18.')8  ;  mais  seulement  s'ils  servent  au  titre  français  ou 
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ont  droit  à  servir  (losonnaîs  à  ce  titre.  Dans  le  cas  contraire,  ils 
seront  licrncios  et  recevront  une  indemnité. 

Art.  8.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  pfucrre  est  chargé  de  Texécutiou  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  16  avril  18ÔG. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
l.e  Maréchal  de  France,  Aîinislre  Secrétaire  d'Èlal 
au  département  de  la  guerre^ 
Signé  :  Vaillant. 


DECRET    IMPERIAL 

Relatif  aiix  engagements  et  rengagements  dans  les  régiments 

étrangers. 

Du  30  juin  1859. 

NAPOLEON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

Vu  la  loi  du  9  mars  1831,  portant  formation  d'une  légion 
d'étrangers; 

Vu  les  ordonnances  du  10  mars  1831  et  30  décembre  1840, 
relatives  à  l'organisation  de  la  Légion  étrangère; 

Vu  le  décret  du  16  avril  1856,  portant  création  de  deux  régi- 
ments étrangers  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Etat  au  départe- 
ment de  la  guerre; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  —  Les  engagements  des  étrangers  dans  les  régiments 
étrangers  seront  reçus  pour  une  durée  de  2  à  5  ans. 

Art.  2.  —  Les  nûlitaires  des  régiments  étrangers  seront  admis 
à  rengager  pour  une  durée  de  1  à  5  ans. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
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Fait  on  conauil  des  iniiii.strcs,  au  puluis  de»  Tuiloriiia,  Us  HO 
juin  1859. 

l*our  rKinpurcur  : 
Eu  vertu  dus  pouvoirs  qu'il  nous  a  confiés, 

Signé:  EUGENIE. 

Par  rimpératrico  régente  : 
f.e  MarécJml  de  France,  Minisire  Secrétaire  d'Èlat 
au  déparlemenl  de  la  guerre. 

Signé:  Il  an  don. 


DECRET   IMPERIAL, 

Qui  danne  au  l*'  régiment  étranger  la  même  organisation  qu*au 

2*  régiment. 

Du  14  octobre  1859. 

NAlMiliKON,  par  la  ^^râcu  du  Diuu  et  la  voluntii  iiutioiiali;, 
Empereur  des  Français,  à  tuu»  preHcnts  et  à  venir,  suhit  ; 

Vu  la  loi  du  9  mai  1831,  l'urdonnauce  du  IG  mars  1838,  les  dé- 
crets des  17  janvier  1855  et  16  avril  1856  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  du  In  {^uorre, 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  —  Le  1*^'  régiment  étranger  sera  formé  sur  le  luciiic 
pied  que  le  2*  régiment  étranger,  c'est-à-dire  à  3  bataillona  do 
8  compagnies  chacun,  et  recevra  une  organisation  identique  en 
tout  à  celle  de  ce  dernier  régiment. 

Art.  2.  —  Les  1"'  et  2*  régiments  étrangers  se  reemteruut  do 
la  même  manière  et  sans  distinction  de  nationalité. 

Art.  3.  — Les  deux  compagnies  de  tirailleurs  sont  supprimées 
dans  le  1*'  régiment  étranger,  aiusi  que  l'emploi  de  capitaine  ins- 
tructeur de  tir  créé  dans  ce  corps. 

Art.  4.  —  IjCS  emplois  qui  se  trouveront  vacants  par  suite  de 
cette  modification  des  cadres  pourront  Ctre  donnés  soit  ù  dea  offi- 
ciers à  titre  étranger,  soit  à  des  olliciers  d'infanterie  en  nou-acti- 
vite,  soit  enfin  à  des  olliciers  ou  sous- officiers  par  avancement. 
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Art.  5.  —  Le  1*'  n'igiincnt  étranger  aura  le  mCme  uniforme 
que  le  2°  étranger. 

Art.  6.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  14  octobre  1859. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  TEmpereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre, 

Signé:  Randon. 


DECRET 

Qui  licencie  le  i*'  régiment  étranger, 

Paris,  lo  It  décembre  18GL 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français, 

Vu  les  dcrr<«tfl  des  IG  avril  ISfiG  et  25  juin  1860  ; 

Vu  la  loi  du  19  mai  1831  sur  la  loi  des  officiers  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre,  avons  décrété  et 
décrétons  ce  <jui  suit  : 

Art.  1®'.  —  Le  1*'  régiment  étranger  est  licencié. 

Art.  2.  —  Les  officiers  du  régiment  étranger  seront  placés 
dans  la  position  déterminée  par  la  loi  du  19  mai  1834  et  remis 
en  possession  d'emplois  de  leur  grade  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible ;  les  officiers  du  1*'  régiment  étranger  servant  au  titre  étran- 
ger seront  mis  à  la  suite  du  2*  régiment  étranger. 

Art.  3.  —  Les  militaires  français  servant  comme  rengagés  ou 
engagés  volontaires  seront  versés  dans  des  régiments  français. 
Quant  aux  Hous-oHiciers  et  caporaux  étrangers,  ils  ne  pourront 
trouver  de  destination  qu'au  2"  étranger. 

Les  soldats  étrangers  pourront,  sur  leur  demande,  être  congé- 
diés ]>ar  anticipation. 

Art.  4.  —  Le  2*  étranger  prendra  la  dénomination  de  régiment 
étranger. 
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Art.  Ô.  —  Notre  ministre  île  la  guerre  est  chargé  do  ruzécu- 
tion  (lu  présent  décret. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  TËiupereur  : 
Le  Ministre  de  la  guêtre. 
Signé:  11a  n  don. 


SUSPENSION 

Dee  engagements  volontairea  dans  le  régimeni  étranger, 

Paris,  le  IG  décembre  1861. 

Coiifomiénieut  à  une  décision  du  ministre  de  la  guerre  en  duto 
du  25  mars  1861,  les  engagements  volontaires  dans  le  régiment 
étranger  sont  suspendus  d'une  manière  générale  et  indéfinie. 

Aucune  autorisation  exceptionnelle  ne  doit  Être  accordée , 
quelle  que  soit  la  nationalité  des  hommes  qui  se  présentent  pour 
s'engager. 


DECRET  IMPERIAL 

Qui  crée  un  quatrième  bataillon  dans  le  régimeni  étranger, 

Paris,  le  30  avril  1804. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale. 
Empereur  des  Français  ; 

Vu  la  convention  du  10  avril  18G4,  la  loi  du  9  mars  1881,  les 
ordonnances  des  16  mars  1838,  8  septembre  1841,  les  décrets  des 
17  janvier  1855,  16  avril  1856,  14  octobre  1859  et  14  déeem- 
bre  1861  ; 
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Sur  la  proposition  de  ootro  ministre  secrétaire  d'État  au  dépar- 
tement de  la  guerre  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  —  Il  est  créé  un  4*  bataillon  dans  le  régiment 
étranger. 

Art.  2.  —  Par  dérogation  aux  prescriptions  de  l'ordonnance 
du  16  mars  1838  susvisée,  les  emplois  résultant  de  l'augmenta- 
tion de  cadres  qu'entraînera  l'organisation  du  4*  bataillon  seront 
donnés,  soit  a  des  officiers  du  corps  expéditionnaire  ou  à  des  offi- 
ciers des  autres  portions  de  l'armée  déjà  en  possession  du  grade 
auquel  appartiendront  ces  emplois,  soit  à  des  officiers  et  à  des 
sous-oflir.icrs  en  activité  par  avancement. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  30  avril  1864. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

Signé:  Randon. 


NOTE  MINISTERIELLE 

Indiquant  le  lieu  sur  lequel  doivent  être  dirigés  les  engagés  volon- 
faircK  qui  s'engagent  pour  servir  dans  le  régiment  étranger. 

Paris,  le  29  mars  1865. 

Lcfi  homincR  s'engageant  dans  le  régiment  étranger  seront  re- 
çus et  mis  en  subsistance  dans  un  régiment  d'infanterie  d'Aix. 


«•ai 
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DÉCRET   IMPÉRIAL 
Qui  orée  un  cinquième  bataillon  danê  le  régimeni  étranger. 

Paris,  le  5  avril  1865. 

NAPOLEON,  par  la  grftco  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  dos  Français,  ù  tous  prûsouts  et  à  venir,  salut; 

Vu  la  convention  du  10  avril  1864,  la  loi  du  9  mars  1831, 
les  ordonnances  du  16  mars  1838  et  du  8  septembre  1841  ;  laa 
décrets  des  17  janvier  1855,  16  avril  1856,  14  octobre  1869  et 
14  décembre  1861; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  an  dépar- 
tement de  la  guerre  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  —  Il  est  créé  un  5*  bataillon  dans  le  régiment 
étranger. 

Art.  2.  —  Par  dérogation  aux  prescriptions  de  Tordonnance 
du  16  mars  1838  snsviséo,  les  emplois  résultant  de  l'aagmcnta- 
tion  des  cadres  qu'entraînera  l'organisation  dn  5*  bataillon,  se- 
ront donnés  soit  à  des  officiers  du  corps  expéditionnaire,  soit  à 
des  ofTiciom  des  uuircH  portions  du  rariiiéu  déjà  ou  possession  dv 
grade  auquel  appartiendront  ces  emplois,  soit  à  des  officiers  et  des 
sous-officicrs  en  activito,  par  avancoment. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  5  avril  1866. 

.S'i^fie:  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Minitlrê  de  la  guerre, 
Signé:  Uanoon. 


DÉCRET  IMPÉRIAL 

Qui  orée  un  sixième  bataillon  da$u  le  régimêtU  Uramger, 

Paris,  le  SJuiUet  I86&. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dien  et  la  Tolonté  natiimalt. 
Empereur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  TWiir,  saint; 
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Vu  la  convention  «lu  10  avril  18G4,  la  loi  du  9  mars  1831,  les 
ordonnances  du  16  mars  1838  et  du  8  septembre  1841,  les  dé- 
crets des  17  janvier  1855,  16  avril  1856,  14  octobre  1859  et 
10  décembre  1861  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  au  dépar- 
tement de  la  guerre  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*^.  —  11  est  créé  un  6*  bataillon  dans  le  régiment 
étranger. 

Art.  2. —  Par  dérogation  aux  prescriptions  de  rordonnance  du 
16  mars  1838  susvisée,  les  emplois  résultant  de  Taug^entation 
de  cadres  qu'entraînera  l'organisation  du  6*  bataillon[seront  donnés 
à  dc8  oflicicTS  déjà  on  possession  du  grade  auquel  appartiendront 
ces  emplois. 

Los  emplois  devenus  vacants  par  ces  désignations  seront  lais- 
sés à  Tavancemeiit  des  corps  où  les  vacances  se  seront  produites. 

Art.  3.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  8  juillet  1865. 

Signé:  NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
Le  Maréchal  de  France,  Minitire  Secrélaire  d'élal 
au  départemenl  de  la  guerre, 
Signé:  Randon. 


DECRET  IMPERIAL 

Portant  création  d*un  septième  et  d'un  huitième  bataillon  dans 

le  régiment  étranger. 

Paris,  le  4  juillet  1866. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Kmpercur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

Vu  la  convention  du  10  avril  1864,  la  loi  du  9  mars  1831,  les 
ordonnances  du  16  mars    1838  et  du  8  septembre  1841,  les  dé- 
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crets  des  17  janvier  1855,  IG  avril  185G,  '14  octobre  1859,  14  dé- 
cembre 18G1  et  8  juillet  18G5; 

8ur  la  propositiou  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  au  dé- 
partement de  la  guerre  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  l*^  —  Il  est  créé  un  7*  et  un  8*  bataillon  dana  lo  régi- 
ment étranger. 

Art.  2.  —  Par  dérogation  aux  prescriptions  de  l'ordonnance 
du  16  mars  1838  suavisée ,  les  emplois  résultant  do  cette  aug- 
mentation de  cailrcs  pourront  être  donnés  à  l'avancement  an 
choix,  par  les  soins  do  M.  le  Maréchal  commandant  eu  chef  an 
Mexique,  à  des  officiers  et  sous-officicrs  du  corps  expéditionnaire. 
Les  emplois  devenus  vacautd  par  ces  désignations  seront  laiaaéa 
à  l'avancement  des  corps  où  les  vacances  se  seront  produites  on 
au  placement  des  ofliciers  à  hi  suite. 

Art.  3.  —  Notre  miniotre  secrétaire  d'État  au  département 
de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  4  juillet  18GG. 

Siî/né:  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur: 
Le  àtari^dtal  de  France,  Ministre  Secrélaire  d'Étal 
au  département  de  /«  guerre, 
Siyni:  K  an  don. 


NOTE 

Prescrivant  que  les  entjagés  volontairtê  jfour  le  réffimeut  éiruHffcr 
devront  être,  à  l'avenir,  dirigée  sur  Siiti-bel-Abbèê, 

Paris,  le  8  lévrier  18G7. 

Par  moilifii  ation  à  la  note  insérée  au  Journal  militaire,  1*'  se- 
mestre de  18G5,  page  111,  les  hommes  qui  contractent  des  engu- 
gements  pour  servir  dans  le  régiment  étranger,  devront  être  m 
l'avenir  dirigea  sur  Siili-bel-Abbès  (Algérie). 

L'insertion,  etc. 
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DÉCRET  IMPÉRIAL 

Vtn'Und  crratton  d'un  cinquième  batcuUon  dcms  le  régitneni  étranger, 

Paris»  le  22  août  1870. 

NAPOLEON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Knipercur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

Vu  la  loi  du  9  mars  1831  et  la  décision  impériale  du  29  juil- 
let 1870; 

Avons  (Iccrétc  et  dccrctonK  ce  qui  suit: 

Art.  l'»".  —  Il  sera  formé  dans  le  régimcut  étranger  un  5*  batail- 
lon qui  Hcra  composé  de  6  compagnies  et  pourra  Ctre  porté  à  8. 

Art.  2.  —  Ce  bataillon  sera  destiné  à  recevoir  les  étrangers 
(pli  se  sont  engagés  pour  servir  sous  le  drapeau  de  la  France 
pendant  la  durée  de  la  guerre. 

Art.  3.  —  Il  sera  organisé  comme  les  autres  bataillons  du 
n'p:im(>nt,  mais  il  aura  en  plus  un  capitaine-major  et  un  lieutenant 
rliur^é  t\vH  fonctions  de  trésorier  et  d*oflicicr  dinibillement. 

Art.  4.  -  Pour  Tadministration  il  relèvera  de  la  portion  cen- 
trale du  régiment. 

Art.  5.  —  A  la  formation,  les  emplois  d*oflicicr  y  seront  don- 
nés soit  21  des  officiers  français  pris  avec  leur  grade  dans  d'autres 
corps,  soit  à  des  étrangers  admis  à  servir  comme  officiers  au  titre 
étranger. 

Art.  G.  —  Il  concourra  pour  Pavancement  avec  les  autres  par- 
ties du  régiment  étranger. 

Fait  en  conseil  des  ministres,  au  Palais  des  Tuileries,  le  22  août 
1870. 

Pour  TEmperour 
Et  en  vertu  des  pouvoirs  qu*il  nous  a  confiés, 

Signé:  EUGENIE. 

Par  r Impératrice  régente: 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Èlal  de  la  gueire, 
Siffué:  C*«  de  Palikao. 


Li:u.   KrnANOURK. 
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DÉCRET  IMPÉRIAL 

Portant  création  d'un  nouveau  régiment  étranger  iout  la  dénomi- 
nation de  2*  régiment  étranger, 

Paris,  le  l«r  seplcmbrc  1870. 

NAPOLEON,  par  la  gr&cu  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  ; 

Vu  la  loi  du  9  mars  1831  et  les  ordonnances  des  10  mars  1831 
et  IG  mars  1838  ; 

8ur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  do  la  guerru  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«'.  —  Il  sera  formé  un  nouveau  régiment  étranger  bouii 
la  dénomination  do  2*  régiment  étranger. 

Art.  2.  —  Le  régiment  étranger  existant  prendra  le  titre  do 
1*'  régiment  étranger. 

Art.  3.  —  Ainsi  que  le  1*^  régiment  étranger,  le  2*  sera  com- 
posé de  5  bataillons  à  8  compagnies  chacun. 

Ces  bataillons  ne  seront  organisés  que  provisoirement  ci  u  me- 
sure que  les  soldats  destinés  à  les  remplir  seront  eu  uombru 
suffisant. 

Art.  4.  —  Le  2«  régiment  étranger  sera  pour  la  solde,  lus 
masses,  l'administration  et  la  composition  des  grades,  assimilé  au 
1*'  régiment. 

Art.  ô.  —  Les  emplois  d'officier  seront,  à  l'organisation ,  con- 
férés soit  à  des  officiers  français  passant  dans  le  corps  avec 
avancement  ou  avec  leur  grade,  soit  à  des  officiers  admis  à  servir 
uu  titre  étranger. 

Art.  6.  —  La  première  formation  effectuée,  ravanccuieut 
aura  lieu  conformément  aux  règlements  sur  la  matière. 

Art.  7.  —  Notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département 
de  la  guerre  est  chargé  do  l'exécution  du  présent  décret. 

Pour  l'Empereur 
Et  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  nous  a  confiés^ 

Signé:  EUGÉNIE. 

Par  rimpénitrice  régente  : 
Le  MinUire  Secrétaire  d'Èlal  de  lu  ijuen'f, 
Signé:  C^*  de  Palikao. 
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SUPPRESSION 

Des  septième  cl  huitième  compcLgmes  des  quatre  hcUaUloM, 

Versailles,  le  10  juillet  1872. 

Vu  la  loi  ilu  9  mars  1831,  rordonnaiicc  du  8  septembre  1841 
et  le  décret  du  21  novembre  1871  ; 

Art.  1".  —  Les  7*  et  8*  compagnies  de  chacun  des  4  bataillons 
du  régiment  étranger  sont  supprimées. 

Art.  2.  -  LcR  officiers,  sous-officiers,  caporaux,  tambours  et 
chiiroiiH  d(;  ces  compagnies,  seront  mis  à  la  suite  et  les  soldats 
seront  répartis  dans  les  compagnies  maintenues. 

Art.  3.  -  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texécution 
(lu  présent  décret. 

Fait  a  Versailles,  le  10  juillet  1872. 

Signé:  A.  THIER8. 


Ah  sujet  de  fi  iwlividus  qui  demandent  à  sen'vir  dans  le  rcf/imenl 

étranger, 

Versailles,  le  27  novembre  1873. 

J(;  Huis  informé  qu'un  certain  nombre  d'individus  d'origine 
étrnngiTc  ont  été  admis  sur  divers  points  du  territoire  à  contrac* 
ter  (lc8  engagements  volontaires  au  titre  du  régiment  étranger,  et 
que  plusieurs  d'entre  eux,  dès  leur  arrivée  au  corps,  ont  été 
reconnus  impropres  au  service. 

Je  rapp<.'lle  qu'une  décision  ministérielle  du  G  mars  1871  asns- 
prndu  les  engagements  volontaires  des  étrangers  et  n'a  pas  été 
rapportée.  L'effectif  du  régiment  étranger  exige  qao  cotte  déci- 
sion continue  à  recevoir  aton  exécution. 

Toutefois,  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels  il  pourra  être 
rlérogé  à  la  règle  indiquée  ci-dessus  au  mo^'cn  d'autorisations 
hidividuolles  données  directetnent  par  M.  le  Gouverneur  militaîn$ 
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du  Paris,  coinmaudant  supérieur  de  la  1'*  division  militaire,  et 
par  MM.  les  généraux  commandant  les  1*',  G*,  7*,  14*  et  15*  cor|»8 
d'armée.  Il  de\'ra  ôtro  immédiatement  rendu  compte  au  ministre 
(bureau  du  recrutement)  des  autorisations  exceptionuclies  ainsi 
accordées. 

Ces  engagements  seront  re^' us  à  Paris,  Lille,  Méseières,  Nancy, 
Épinal,  liesanyon,  Lyon  et  Marseille. 

J'insiste  particulièrement  pour  que  les  étrangers  autorisés  à  s'en- 
gager soient  l'objet  d'un  examen  attentif  et  que  nul  ne  soit  admis 
s'il  n'est  parfaitement  apte  au  service  militaire. 

Il  est  entendu  que  d'après  les  termes  de  la  circulaire  du  10  juin 
1871,  les  Français  ne  peuvent  être  admis  au  régiment  étran^r 
qu'en  vertu  d'autorisations  ministérielles. 

Je  vous  prie  d'assurer  chacun  en  ce  qui  vous  concerne  l'exécu- 
tion de  la  présente  circuluirc. 

Agréez,  etc. 

G*'  ou  BARAIL. 


DECRET 

iiiU  rend  au  rétjimtni  étranger  son  ancienne  déHominaUim 

de  légion  étrangère, 

Vcrsuillos,  le  S9  mars  1875. 

Le  régiment  étranger  reprendra  son  ancienne  dénomination  de 
légion  étrangère. 

La  légion  aura  4  bataillons  à  4  compagnies.  Les  officiers  des 
compagnies  licenciées  seront  mis  à  la  suite  ainsi  que  les  sous- 
officiers,  caporaux,  tambours  et  clairons.  Ils  seront  replacés  dans 
les  nouveaux  bataillons  do  la  légion  ou  dans  d'autres  corps 
d'infanterie  s'ils  servent  au  titre  français. 
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DÉCISION  MINISTÉRIELLE 

Qui  atUoriêc  les  engagements  sans  disiinetion  de  naiionalUé, 

Paris,  le  26  juillet  1880. 

Mcssiciirs,  aux  termes  d*ano  décision  ministérielle  du  6  mars 
1871,  rappchîc  par  une  circulaire  du  27  novembre  1873  et  basée 
sur  rélévation  de  l'effectif  du  régiment  étranger,  les  engagements 
volontaires  des  étrangers  ont  été  suspendus  d'une  manière  géné- 
ral(^  Les  Alsaciens-Lorrains  et  les  Suisses  pouvaient  seuls  obte- 
nir des  auforisationB  cxcfîptionncUcs. 

hv.  motif  cjiiî  avait  fait  pn'inlnM*,(«t.tr.  mesure  ayant  cessé  d'exis- 
ter, j'ai  décidé  que  les  engagements  volontaires  des  étrangers 
do  toutes  nationalités  seraient  reçus  désormais  pour  la  légion 
étrangorc.  Les  sous-intendants  militaires  devant  lesquels  ces  étran- 
gers se  présenteront  n'auront  donc  plus  à  exiger  d'eux  la  produc- 
tion de  l'autorisation  spéciale  prévue  par  la  circulaire  du  27  no- 
vembre 1873. 

J(^  vous  prie  d'aAsurer  chacun  en  ce  qui  vous  concerne  l'exécu- 
tion de  cette  décision. 

Signé:  FARRE. 


DECISION    MINISTERIELLE 

(lui  suspend  les  annulations  des  étrangers, 

Paris,  le  7  mai  1881. 

J'ni  décidé  que  par  mesure  de  principe,  les  demandes  d'annu- 
Intion  faites  en  faveur  des  militaires  de  la  légion  étrangère 
seraient  jiisfiu'à  nouvel  ordre  rejetées  si  elles  n'étaient  pas  moti- 
vées par  des  raisons  de  santé  dAment  constatées. 

Signé:  FARRE. 
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DÉCRET 

Portant  eréatton  de  deux  nouvelleê  eowKpafjnie»  de  dèpôi, 

Paris,  le  2^  septembre  1881. 

Le  Présîdunt  do  la  Ilt^publiquc  françatsct, 

Vu  les  lois  des  13  mars  et  15  diScembre  1875  reialivet  à  U 
conititution  des  effectifs  de  l'année  active  et  territoriale  ; 

Vu  Tarticle  15  de  la  loi  du  22  juiu  1878  portant  création  des 
adjudants  de  compagnie  ; 

Sur  les  rapports  du  ministre  de  la  guerre; 
Décrète  : 

Art.  1*'.  —  Deux  nouvelles  compagnies  sont  formées  dans  la 
légion  étrangère  pour  y  remplir  le  rôle  do  compagnies  do  dépôt. 

Les  cadres  de  ces  2  compagnies  auront  la  même  composition 
que  ceux  des  autres  compagnies  de  la  légion. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exéeution 
du  présent  décret. 

Sitfné:  J.  GKëVY. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Miniêtre  de  la  guerre, 

Si^é:  FAKKE. 


DECRET 

Qui  autoriee  l'engagement  deê  IfVançaiê  datu  la  ligiom  Uramfèrtm 

Paris,  le  20  octobre  1881. 

Mon  cher  Général,  un  certain  nombre  de  demandes  aie  aont 
adressées  par  des  jeunes  gens  qui,  ne  se  trouvant,  pas  daaa  les 
conditions  prévues  par  la  loi  du  27  juillet  1873,  désirent  néan- 
moins contracter  des  eiigageuieuts  volontaires. 

Ces  engagements  ne  peuvent  être  reçus  pour  les  corpa  Ihus» 
çais,  mais  il  m'a  paru  possible  de  donner  aux  désirs  eipriméa,  ttn« 
satisfaction  compatible  avec  les  exigences  de  la  loi. 
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J'ai  décida  en  conséquence  que  les  Français  qai  ne  font  pas 
partie  do  rarinéc  active  ou  do  sa  réserve  et  qui,  soit  en  raison  do 
leur  âge,  soit  pour  tout  autre  motif  n'entraînant  pas  l'exclusion 
des  raugs  do  Tannée  française,  ne  peuvent  être  admis  à  s'engager 
en  conformité  de  la  loi  du  27  juillet  1872,  seront  jusqu'à  Tftge  do 
40  ans,  autorisés  à  contracter  au  titre  étranger  des  engagements 
volontaires  de  Ô  ans  pour  la  légion  étrangère  après  constatation 
de  leur  aptitude  au  service  de  Tarmée. 

Ces  actes  seront  reçus  exclusivement  par  les  sous-intendants 
militaires. 

Les  hommes  inscrits  sur  les  contrôles  de  la  réserve  et  qui  n'ont 
pas  dépassé  Tâgo  de  27  ans  seront  admis  à  contracter  au  titre 
français  dos  rengagements  pour  la  légion  étrangère,  suivant  les 
règles  tracées  par  l'article  20  du  décret  du  30  novembre  1872. 
('Oux  qui  ont  dépassé  cet  âge  ne  pourront  se  rengager  à  la  Légion 
étrangère  qu'au  titre  étranger. 

Atf  Ministre  de  la  guerrtf 
Signé:  PARIiE. 


DECRET 

Portant  crratton  de  detêx  nouveaux  bataillom  danê  la  légion 

étrangère. 

Paris,  le  12  juillet  1883. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  les  lois  des  13  mars  et  15  décembre  1875  relatives  à  la 
coustitution  des  cadres  et  effectifs  de  l'armée  active  et  de  l'armée 
territoriale  ; 

Vu  l'article  15  de  la  loi  du  22  juin  1873  portant  création  des 
ndjudauts  de  compagnie  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  ; 
Décrète  : 

Art.  V.  —  Deux  nouveaux  bataillons  sont  créés  dans  la 
lésion  étrangère,  les  cadres  de  ces  2  bataillons  auront  la  mCmo 
composition  que  ceux  des  autres  bataillons  de  la  légion. 
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Art.  2.  —  Le  ministre  de  la  guerre  eat  chargé  de  l'oxécutioa 
du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  12  juillet  1883. 

Signé:  J.  GRÉVT. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Miniilrê  de  la  guerre. 
Signé:  Thibâudin. 


DÉCRET 

Portant  dédoublement  de  la  légion  étrangère  en  deux  régimeniê. 

Paris,  le  14  déceiiibre  1884. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  la  loi  du  13  mars  1875  ; 

Vu  la  loi  «lu  12  (iccoiiiliri}  1881  ; 

Vu  lo  décret  du  22  septembre  1881  ; 

£t  le  décret  du  12  juillet  1883  ; 

Sur  le  rapport  du  miuistre  do  la  guerre  ; 
Décrète  : 

Art.  1*'.  —  La  Icgiou  étrangère  actuellement  existante  est 
dédoublée  et  forme  2  régiments. 

Art.  2.  —  Ces  deux  corps  de  troupe  sont  respcctîveniciit  dé- 
nommés 1*'  et  2*  régiments  étrangers. 

Art.  3.  —  Chaque  régiment  comprend  4  bataillons,  do  4  com- 
pagnies, et  une  compagnie  de  dépôt. 

Art.  4.  —  La  composition  des  cadres  de  chaque  n^.gimcnt  cl 
l'effectif  en  simples  soldats  de  chacune  des  compagnie!  qui  le 
composent  sont  déterminés  par  le  n*  5  de  la  lérîe  A,  annexé  à  la 
loi  du  13  mars  1875. 

Art.  5.  —  Les  2  régiments  étrangers  sont  assimilés  à  l'an- 
cienne légion  étrangère  en  ce  qui  concerne  le  recrutement,  Ta- 
vancement,  l'administration,  l'uniforme  et  les  prestations  do 
toute  imturc. 
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Art.  G.  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texécution 
du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  14  décembre  1884. 

Siffné:  J.  GRÉVY. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Ae  Ministre  de  la  guerre, 

Signé:  E.  Canpbnon. 
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